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DEUXIÈME  PARTIE. 


DES  METAUX  DE  LA.  DEUXIEME  CLASSE. 

Ces  métaux  ^  au  nombre  de  quatre,  savoir  :  le  ma- 
gnésium, Taluminium ,  fyttrium  et  l'arsenic ,  décompo- 
sent Veau  à  la  tempécature  de  loo*  à  200';  ils  absorbent 
Voxjgène  à  la  température  la  plus  élevée ,  et  donnent 
des  oxydes  blancs  qui  sont  irréductibles  par  la  chaleur 
de  nos  Joumeaux ,  aidée  même  dô  F  action  de  l'hydro- 
gèiie  ou  du  charbon;  toutefois  Fdxyde  d'arsenic  peut 
être  ramené  à  Tétat  métallique  par  l'un  oU  Tautre  de  ce« 
corps  à  une  température  élevée. 

Du  Magnésium^ 

■ 

Le  magnésium  est  blanc  d'argent,  très  brillant,  très 
malléable,  s^aplatissant  en  paillettes  sous  le  marteau,  fu- 
sible à  ime  températvire  qui  n'est  pas  très  élevée,  inalté- 
rable à  l'air  sec,  perdant  son  éclat  métallique  à  raif  !tti- 
mide,  et  se  recouvrant  d^une  couche  blanche  d'oxyde  ; 
toutefois  cet  effet  est  très  limité  et  se  borne  à  la  surface  du 
métal.  Lorsqu'on  chauffe  à  l'air  de  très  petits  fragmaits 
de  magnésium,  ils  brûlent  en  scintillant,  conunei  le  fer 
dans  l'oxygène  j  les  morceaux  plus  volumineux  se  con- 
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vertisscnt  lentement  et  difficilement  en  magnésie.  L'eau 
pure,  privée  d'air,  n'a  pa§ -d'É^ôtion  sm*  le  magnésium  à 
froid  ;  portée  à  rébulUtfohy^lle  laisse  dégager  quelques 
bulles  d'hydrogèn^'.jf JBkssy .  )  Le  soufre  66  se  combine 
pas  directemeïit  A^êc  lui  ;  cependant  on  peut  obtenir  un 
sulfure,  soit  en  décomposant  le  sulfate  de  magnésie  par  le 
charbop;^ill9«' température  élevée,  soit  par  la  voie  hu- 
mi4e/'(^-  Magnésie. .) 
y.Jij^'ùhlorure  de  magnésium  existe,  mêlé  à  d'autres  sels, 

./.dièiis  certaines  eaux  salées,  dans  les  matériaux  salpêtres, 
etc.;  il  cristallise  difficilement.  Il  est  solide,  blanc,  très 
amer,  très  déliquescent,  soluble  dans  la  moitié  de  son 
poids  d'eau  et  dans  deux  fois  son  poids  d'alcool.  Chauffé 
à  Vétat  d'hydrate,  il  fournit  de  l'acide  chlorhydrique  et 
de  la  magnésie  ;  l'eau  a  donc  été  décomposée.  Il  est  formé 
de  a6,36  de  magnésium  (  i  atome  )  et  de  73,64  de  chlore 
(a  atomes).  On  l'obtient  à  l'état  d'hydrate,  en  traitant  le 
carbonate  de  magnésie  par  l'acide  c^orhydrique.  Il  sert 

^  à  la  préparation  du  magné^um. 

Jjiodure  ^e  magnésium  cristallise  difficilement;  il  est 

déliquescent  et  très  soluble  dans  l'eau.  Chauffe  à  l'état 
d'hydrate,  il  se  décompose  comme  le  précédent,  et  fournit 
de  j'àcide  iodhydrique  et  de  la  piagq^e.  Il  est  formé  d'un 
atome  de  métal  et  de  2  d'iode.  Il  est  sans  usages.  On  l'ob- 
tient en  versant  de  l'acide  iodhydrique  sur  du  carbonate 
de  magnésie  ;  alors  il  est  hydraté  ;  il  a  été  impossible  de 
l'obtenir  anhydre. 

lie  btomure  de  inagnéi^iïi  existe  dans  les  eaux-mères 
dés  salins,  de  la  mei*  Môitè,  etc.  (  /^.  Brome.  )  Il  est  en 
petits  {)ri8me8  aiguillés,  d'une  saveur  fraîche  et  amère, 
dâiqtièscents ,  très  solublës  dansTeau  et  dans  l'alcool; 
cbéuffé  à  rétat  d*hydrate,  il  fournit  du  gaz  acide  brom- 
hydrique  et  de  la  magnésie.  Il  s'obtient  en  traitant  par  la 
magnésie  pure  le  bromure  de  fer  dissous  danfe  l'eau  bouil- 
lante. Il  est  formé  de  i4^5  de  magnésium  (  i  atome)  et  de 
8S,5  de litàait  ( a  atomes).  Il  est  safis  usages. 
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Poids  de  T atome  de  magnésium.  Il  est  de  i58,36o.  Ce 
métal  est  sans  usages.  Préparation,  On  décompose  par  le 
potassium^  à  une  température  élevée,  le  chlorure  de 
magnésium  anhydre  obtenu  en  Taisant  passer  un  courant 
de  dilore  sec  sur  de  l'oxyde  de  màgnésiutii  (  magnésie  ) 
chauffé  jusqu'au  roûge  dans  un  tube  de  porcelaine. 


De  V Oxyde  de  magnésium  (  magnésie  ). 

On  le  trouve  cristallisé  en  Europe  et  en  Aniérique  ;  d'où 
iliaut  conclure  qu'il  n'attire  pas  l'acide  carbonique  de  l'air, 
tandis  que  l'hydrate  artificiel,  qui  est  pulvérulent,  ne  pour- 
rait pas  rester  en  contact  avec  l'air,  sans  attirer  ce  gaz.  Pres- 
que toujours  cependant  l'oxyde  de  magnésium  existe  dans 
la  nature  combiné  avec  un  acide  à  l'état  de  sel,  ou  avec 
d'autres  oxydes.  Il  est  blanc,  doux  au  toucher,  insipide, 
^verdit  le  sirop  de  violettes;  son  poids  spédfique  est 
de  2,3 .  Soumis  à  Faction  d'une  température  élevée  â  l'aide 
du  chalumeau  de  Brook,  cet  oxyde  fond  avec  flamme,  et 
donne  un  verre  poreux  si  léger,  qu'il  est  emporté  par  le 
gaz.  Les  antres  fluides  impondérables,  ainsi  que  l'oxy- 
gène, l'hydrogène,  le  bore,  le  carbone,  le  phosphore  et 
Tazote,  ne  lui  font  éprouver  aucune  altération.  Le  soufre 
peut  se  combiner  avec  lui  et  donner  naissance  à  du  sul- 
fure de  magnésium  ;  mais  seulement  par  la  voie  humide  ; 
le  meilleur  moyen  d'obtenir  ce  sulfure  consiste  à  faire 
passer  du  gaz  acide  sulf&ydrique  à  travers  de  l'hydrate 
de  magnésie  délayé  daAs  Feau.  Mis  en  contact  avec  Viode 
et  de  reaii ,  il  se  forme  de  Tiodite  de  magnésie  peu  soluble^ 
qni  se  précipite,  et  de  l'iodurc  de  magnésium  soluble;  d^où 
Sfautconclurequela magnésie  a  étéen  partie  décomposée, 
et  que  l'iode  a  été  transformé  en  acide  iodeux  par  l'oxy- 
gène de  la  magnésie.  Si  Ton  fait  passer  du  chlore  gazeux 
à  travers  de  la  magné^e  chauffée  jusqu'au  rouge  ^  il  se 
produit  du  bhlorure  de  magnéisium  anhydre ,  et  il  se  dé- 
gage du  gik  oxygène.  £x|>osé  à  fahr^  il  èà  attire  Tàddé 
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carbonique.  Il  peut  absorber  Feau  et  donner  naissance 
a  im  hydrate  blanc  nacré,  pulvérulent,  soluble  ,  d'a- 
près M.  Fife,  dans  5,760  parties  d'eau  à  i5,5**  centi- 
grades, tandis  qu'il  exige  36,ooo  parties  d'eau  à  100* 
pour  être  dissous  :  si  on  calcine  cet  hydrate  jusqu'au 
blanc,  il  perd  toute  son  eau,  d'après  M,  Gay-Lussac. 
et  hy dilate  est  formé  de  69,68  de  magnésie  (un  atome) 
(  et  de  3o,32  d'eau  (  2  atomes).  Ce  n'est  qu'^avec  la  plus 

grande  difficulté  qu'on  parvient  à  fondre  dans  nos  four- 
neaux un  mélange  de  magnésie  et  d'acide  silicique.  Ïj* alu- 
mine n'a  aucune  action  sur  la  magnésie.  Composition. 
La  magnésie  est  formée  de  61,29  ^^  magnésium  et  de 
38,71  d'oxygène,  ou  d'un  atome  de  chacun  de  ces 
corps. 

Propriétés  essentielles.  1**  Elle  est  blanche  et  insoluble 
dans  l'eau  ;  2"  elle  verdit  le  sirop  de  violettes  ;  3**  elle  se 
combine  très  bien  avec  les  acides  et  forme  des  sels  doués 
de  propriétés  qui  servent  à  la  faire  connaître  ;  4"^  en  mê-* 
lant  de  la  magnésie  avecderazotate  de  cobalt,  en  faisant 
sécher  le  mélange  et  en  le  faisant  rougir  fortement  au  feu, 
par  exemple  au  chalumeau,  elle  devient  rosée  après  le 
refroidissement. 

La  magnésie  n'est  employée  qu'en  médecine.  On  s'en 
sert  :  i"*  comme  contre^poison  des  acides  ;  un  assez  grand 
nombre  d'jobservations  et  plusieurs  expériences  faites  sur 
les  animaux,  prouvent  que  la  magnésie  est  le  meilleur  an- 
tidote des  acides  ;  en  effet ,  eUe-aé  combine  avec  eux ,  les 
neutralise ,  et  par  conséquent  les  empêche  d'agir  comme 
caustiques;  on  peut,  dans  ces  sortes  de  cas,  la  donner  à 
la  dose  de  plusieurs  gros,  délayée  dans  de  l'eau  ;  2**  pour 
combattre  les  calculs  vésicaux  d'acide  urique ,  et  même 
pour  en  prévenir  la  formation .  Les  succès  obtenus  par 
MM.  Home  et  Brande,  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'avan- 
tage que  l'on  peut  retirer  de  ce  médicament  dans  ces 
sortes  d'affections  ;  la  dose  est  de  1 5  à  20  grains  deux  fois 
par  jour  ;  3*  pour  neutraliser  les  acides  qui  se  développent 
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souvent  dans  les  premières  yoies^  sur-tout  chez  les  femmes 
enceintes  et  les  jeunes  enflants  :  la  dosc^  dans  ce  cas^  est 
depuis  6  jusqu'à  3o  grains  j  [^  comme  purgatif  chez  les 
individus  qui  sont  à  l'usage  du  lait  ^  ou  qui  ont  éprouvé 
de  violents  accès  de  goutte  ou  de  rhumatisme  :  on  l^admi-^ 
nistre^  dans  ce  cas^  jusqu'à  la  dose  d'une  demi-once. 
En  général ,  les  médecins  ne  doivent  prescrire  que  la  ma- 
gnésie calcinée,  parfaitement  débarrassée  d'acide  carbo- 
nique. 

Préparation,  On  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure, 
une  dissolution  étendue  de  sulfate  de  magnésie  exempt 
de  fer  avec  du  carbonate  de  soude  pur ,  et  l'on  obtient  lui 
précipité  blanc  de  carbonate  de  magnésie  basique  :  on 
filtre  la  liqueur  bouillante  ;  on  lave  le  précipité ,  et  ou  le 
calcine  dans  qn  creuset  qui  ne  contient  ni  fer,  nimangar- 
nèsepour  en  retirer  la  magnésie  pure.  Si  Ton  agissait  à 
froid,  on  obtiendrait  beaucoup  moins  de  carbonate  de 
magnésie;  il  en  serait  de  même  si,  au  lieu  de  filtrer  la  liqueur 
bouillante ,  on  la  lassait  refroidir  ;  ce  dernier  phénomène 
tient,  suivant  M.  Lonchamp ,  à  ce  que  le  carbonate  basi- 
que précipité  se  dissout  en  partie  dans  le  sulfate  de  soude 
formé.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  împosbible  ,  d'après  ce 
chimiste ,  de  précipiter  la  totalité  de  la  magnésie  du  sel 
magnésien ,  en  employant  un  carbonate  alcalin  :  on  ne 
peut  guère  y  parvenir  qu'en  faisant  usage  de  la  potasse 
caustique.  Si  le  sulfate  de  magnésie  employé  à  la  prépara- 
tion de  la  magnésie,  contenait  du  fer,  celle-ci  serait  co- 
lorée, sur-tout  si  elle  avait  été  calcinée  à  une  température 
élevée  :  on  prive  le  sulfate  de  magnésie  du  fer  en  le  préci- 
pitant par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque.  Si,  au  lieu  de 
précipiter  le  |^  par  le  carbonate  de  soude ,  on  se  servait 
de  carbonate  de  potasse,  la  magnésie  obtenue  serait 
beaucoup  moins  douce  au  toucher,  parce  qu^^elle  retien- 
diait  de  l'alumine  et  de  l'acide  silicique ,  substances  qui 
sont  toujours  contenues  dans  le  carbonate  de  potasse  ;  il 
serait  d'ailleurs  difficile  de  séparer  les  dernières  pprUPi»?  dit 
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sulfate  de  potasse  provenant  de  la  décomposition  du  car- 
bonate. La  magnésie  sera  d'autant  plus  légère  et  se  dis- 
soudra d^^utant  mieux  dans  Jes  acides  faibles  de  Vestcn 
mac  y  qu'elle  aura  été  calcinée  sans  pression  et  à  une 
température  moins  élevée.  (  Fqy.  pour  plus  de  détails  le 
Mémoire  de  M.  Durand  dans  le  n""  de  novembre  i833 
des  Ann.  de  Chim.  ) 

Des  Sels  de  magnésie. 

Les  sds  de  magnésie  sont  entièrement  décomposés  par 
la  potasse  (hydrate  de  protoxydç  de  potassium  )  et  par 
les  carbonates  de  potasse  et  de  soude  ;  la  magnésie  ^  ou  le 
carbonate  de  magnésie  précipités ,  ne  se  dissolvent  pas 
dans  un  excès  du  réactif  décomposant.  Les  dissolutions 
de  magnésie  ne  sont  pas  précipitées  à  froid  par  le  bicar'- 

'  bonate  de  potasse  ni  par  le  catbonate  df  ammoniaque 
effleuri  (i),  parce  que  ces  carbonates  renferment  assez 
d'acide  carbonique  pour  tenir  la  magnésie  en  dissolution  ; 

"  mais  si  on  chauffe  le  mélange ,  l'excès  d'acide  carbonique 
se  dégage ,  et  le  carbonate  de  magnésie  blanc  se  précipite  ; 
le  carbonate  d'ammoniaque  transparent  ou  non  effleuri , 
précipite  les  sels  de  magnésie^  excepté  lorsque  les  liqueurs 
sont  très  étendues^  et  qu'elles  présentent  un  grand  excès 
de  carbonate  d'ammoniaque  ;  le  précipité  est  du  carbo- 
nate de  magnésie  ou  du  carbonate  ammoniaco-magnésien^ 
suivant  la  quantité  de  carbonate  d'ammoniaque  employée 
(Guibourt).  L'ammoniaque  ne  décompose  jamais  com- 
plètement ces  dissolutions;  elle  n'en  précipite  qu'une 
portion  de  magnésie  ;  Tautre  portion  reste  dans  la  liquem- 
et  forme  avec  l'ammoniaque  un  sel  double  soluble.  Les 


■*«i 


*  Le  carbonate  d'ammoniaque  effleuri  a  perdu  une  partie 
de  sa  base  y  et  se  trouve  converti  presque  entièiement  en  bi- 
carbonate. 
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suyUres  n«  précipitent  pas  les  dissolutions  de  magnésie, 
n  en  est  de  mêuie  de  Voxàlate  d^ ammoniaque. 

Baraie.  On  le  trouve  près  de  Lunébourg.  U  est  «i  pe- 
tits cristaux  cubiques  très  durs^  insipides^  insohd[)les  dbns 
Teau  et  inaltérables  à  Tair  ;  chauffés  au  chalumeau ,  ils  se 
boursoufflent  et  donnent  un  émail  jaunâtre ,  hérissé  de 
petites  pointes  qui  sautent  par  Faction  du  feu.  Si  on  élève 
convenablement  la  température  de  ces  cristaux ,  ils  de- 
viennent électriques  dans  huit  points  :  quatre  sont  éleo- 
trisés  vitreusement^  les  quatre  autres  résineusement.  Le 
borate  de  magnésie  est  sans  usages.  Préparation  {voyez 
p.  436.  ) 

Carbonate  basiéfue.  Ce  sel  existe  a  Fétat  solide  en 
Moravie;  il  paraît  aussi  entrer  dans  la  composition  de 
quelques  pierres  que  les  minéralogistes  appellent  magn^ 
sites.  On  le  troiive  dans  le  commerce ,  sous  la  (orme  de 
pains  légers^  d'un  blanc  de  neige ^  doux  au  toucher; 
diauffé^  il  perd  Vacide  carbonique^  et  le  résidu  porte  le 
Bom  de  magnésie  calcinée.  Il  est  insipide  et  inaltérable  à 
Tair.  Il  est  très  peu  soluble  dans  Teau  :  ^493  parties  de  ce 
liquide  à  1 5^5  en  dissolvent  une  partie^  tandis  qu^à  i oo^  il 
iaut  9^000  parties  d^eau  (Fyfe  )  ;  mids  il  peut  se  dissoudre 
dans  un  excès  de  gaz  acide  carbonique,  n  se  dissout  très 
Uea  dans  le  chlorure  de  potassium  y  dans  les  sulfates  et 
les  azotates  de  potasse  et  de  soude^  d'après  M.  Lonchamp. 
Berzélius  le  considère  comme  composé  d*un  atome  d'hy- 
drate de  magnésie  (370,84)  et  âe3  atomes  de  carbonate 
neutre  (2616^19).  Il  sert  à  préparer  la  magnésie.  Suivant 
H.  Edmond  Davy,  le  carbonate  de  magnésie  basique^ 
bien  mêlé  avec  les  farines  nouvelles  ^  dans  la  proportion 
de  20  à  4o  grains  par  livre  de  farine  ^  leur  conununique 
la  propriété  de  faire  un  meilleur  pain.  Ce  fait  a  été  con- 
testé par  M.  Mouchoux.  Yoyez  Journ.  de  Chim.  méd., 
août  1829.  (Voyez  Pain  y  tom.  3®.  )  Préparation.  On 
l'obtient  en  décomposant  à  froid  100  parties  de  si^lai»  de 
niagnéi^IN:î?édefer(^w  p.  5)dis60uspar  la^p^decaitKi-' 
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Date  de  soude  ;  cristallisé  et  dissous  dans  Teau  il  se  pro- 
duit un  précipité  composé  de  carbonate  basique  et  de 
carbonate  neutre  ;  celui-ci  se  dissout  dans  un  excès  d'acide 
carbonique  qui  est  mis  à  nu  et  qui  le  transforme  en  bi- 
carbonate soluble  ;  on  lavé  pour  séparer  ce  sel  ainsi  que 
le  sulfate  de  soude  formé  par  suite  de  la  double  décom^ 
position. 

Carbonate  neutre.  Il  existe  dans  certaines  eaux.  Il  est 
blanc ,  cristallisé  en  prismes  hexagonaux ,  d'une  saveur 
fjôUement  alcaline^  verdissant  le  sirop  de  violettes ,  s'ef- 
fleurissant  très  lentement  à  Tair^  très  peu  soluble  dans 
Feau  froide^  se  décomposant  dans  Teau  chaude  en  carbo- 
nate basique  (magnésie  carbonatée  des  pharmacies)  et  en 
acide  carbonique;  il  perd  alors  le  quart  de  son  poids 
d'acide.  Il  est  formé  de  ^9^583  de  magnésie  (  i  at.  )  de 
3i^5o3  d'acide  carbonique  (2  at.)  et  de  38^914  d'eaû 
(  6  atomes).  On  l'obtient  en  faisant  passer  de  l'acide  car- 
bonique à  travers  un  excès  de  magnésie  délayée  dans 
l'eau  :  on  filtre  la  Uqueur  et  on  la  laisse  évaporer  sponta- 
nément. Les  eaux  ms^nésiennes  satiurées  non  gazeuses  et 
sans  acide  carbonique  surabondant  y  ne  sont  autre  chose 
qu'une  dissolution  aqueuse  de  ce  sel  :  c'est  encore  lui  qui 
se  précipite  au  bout  de  quelque  temps  sous  forme  de 
cristaux ,  lorsqu'on  verse  du  bicarbonate  de  soude  dans 
du  sulfate  de  magnésie.  On  l'administre  en  médecine  à  la 
dose  de  quelques  grains. 

Bi- carbonate  de  magnésie.  Uest  constamment  le 
produit  de  l'art  ^  et  contient  un  poids  d'acide  carbonique 
double  de  celui  qui  existe  dans  le  précédent.  Il  ne  peut 
être  obtenu  à  l'état  solide  y  car  lorsqu'on  abandonne  sa 
dissolution  à  elle-même  y  soit  dans  Tair^  soit  dans  le  vide  y 
il  se  décompose  en  acide  carbonique  et  en  carbonate 
neutre  qui  cristallise  (Soubeiran).  11  n'a  point  d'usages. 
C'est  lui  qui  existe  dans  l'eau  magnésienne  gazeuse  privée 
dans  le  vide  de  tout  l'acide  carbonique  libre.  Prépara- 
tionm  On  l'obtient  en  chargeant  fortement  d'acide  carbo- 
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nique  une  solution  de  carbonate  neutre,  et  en  chassant 
Tadde  carbonique  libre  dans  le  yide. 

Phosphate.  On  trouve  ce  sel  dans  quelques  graines 
céréales,  dans  les  os,  dans  Turine  de  plusieurs  animaux. 
n  cristallise  en  prismes  hexaèdres  irrëguliers  terminés  par 
des  extrémités  obliques,  ou  en  aiguilles  très  fines  qui, 
par  leur  entrelacement ,  ressemblent  à  des  étoiles  ;  il  est 
efflorescent,  à  peine  sapide,  soluble  dans  i5  p.  d'eau 
froide  ;  chauffé ,  il  donne  im  verre  qui  conserve  sa  trans-* 
parence  ^  niéme  après  qu'il  a  été  refroidi.  U  est  sans  usa- 
ges. Préparation.  On  l'obtient  en  mêlant  parties  égales 
de  phosphate  de  soude  et  de  sulfate  de  magnésie  dissous 
dans  Feau  ;  il  cristallise  au  bout  de  quelques  heures.  Corn-- 
position.  Magnésie  ^6^6']  (a  at.) ,  acide  63,33  (i  at.). 

Sulfate  (sel  d'Epsom,  sel  d'Égra,  deSedlitz,  selca- 
thartique  amer,  vitriol  de  magnésie).  On  le  trouve  en 
dissolution  dans  les  eaux  de  la  mer,  de  plusieurs  fontaines 
salées,  et  dans  les  eaux-mères  de  Talim  ;  on  le  rencontre 
aussi  quelquefois  effleuri  dans  certains  terrains  schisteux. 
U  cristallise  en  prismes  à  quatre  pans,  terminés  par  des 
pyramides  à  quatre  faces,  ou  par  un  sommet  dièdre j 
gaelquefois  aussi  il  est  sous  la  forme  de  masses  composées 
d'une  multitude  de  petites  aiguilles  ;  sa  saveur  est  auicre , 
désagréable  et  nauséabonde.  Exposé  à  l'air  sec,  il  s'ef- 
fleurit  si  la  température  est  élevée.  Cent  parties  d'eau  à 
i5*  en  dissolvent  32,76  parties  et  72,30  p.  à  97**,  Chauffé, 
il  éprouve  successivement  la  fusion  aqueuse  et  la  fusion 
ignée  :  à  la  température  rouge-cerise ,  il  y  en  a  une  petite 
quantité  de  décomposée ,  et  la  magnésie  de  cette  portion 
est  mise  à  nu.  Traité  par  le  charbon  à  une  chaleur  rouge, 
il  se  décompose  et  se  transforme  en  magnésie  et  en  rsuL^ure 
de  magnésium;  celui-ci  se  dissout  dans  l'eau.  U  est  fi  imé 
de  34,02  de  base  (  i  at.  ),  et  de  65,98  d'acide  (  i  at.).  On 
l'emploie  pour  préparer  la  magnésie  et  le  carbonate  ba- 
nque de  magnésie  ;  il  est  souvent  administré  comme  pur- 
gatif^ à  la  dose  de  4>  6,  8  gros,  dissous  dans  deux  ou  trois 
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Date  de  soude  ;  cristallisé  et  dissous  dans  Teau  il  se  pro- 
duit un  précipité  composé  de  carbonate  basique  et  de 
carbonate  neutre;  celui-ci  se  dissout  dans  un  excès  d'acide 
carbonique  qui  est  mis  à  nu  et  qui  le  transforme  en  bi- 
carbonate soluble  ;  on  lavé  pour  séparer  ce  sel  ainsi  que 
le  sulfate  de  soude  formé  par  suite  de  la  double  décom^ 
position. 

Carbonate  neutre.  11  existe  dans  certaines  eaux.  Il  est 
blanc  y  cristallisé  en  prismes  hexagonaux  y  d'une  saveur 
faiblement  alcaline^  verdissant  le  sirop  de  violettes ,  s'ef- 
fleurissant  très  lentement  à  Tair^  très  peu  soluble  dans 
Veau  froide^  se  décomposant  dans  Teau  chaude  en  carbo- 
nate basique  (magnésie  carbonatée  des  pharmacies)  et  en 
acide  carbonique  ;  il  perd  alors  le  quart  de  son  poids 
d'acide.  Il  est  formé  de  29^583  de  magnésie  (  i  at.  )  de 
3i,5o3  d'acide  carbonique  (a  at.)  et  de  38^9 1 4  d'eaù 
(  6  atomes).  On  l'obtient  en  faisant  passer  de  l'acide  car- 
bonique à  travers  un  excès  de  magnésie  délayée  d^ois 
l'eau  :  on  filtre  la  liqueiu:  et  on  la  laisse  évaporer  sponta- 
nément. Les  eaux  magnésiennes  saturées  non  gazeuses  et 
sans  acide  carbonique  surabondant  y  ne  sont  autre  chose 
qu'une  dissolution  aqueuse  de  ce  sel  :  c'est  encore  lui  qui 
se  précipite  au  bout  de  quelque  temps  sous  forme  de 
cristaux  y  lorsqu'on  verse  du  bicarbonate  de  soude  dans 
du  sulfate  de  magnésie.  On  l'administre  en  médecine  à  la 
dose  de  quelques  grains. 

Bi- carbonate  de  magnésie.  Il  est  constamment  le 
produit  de  l'art  y  et  contient  un  poids  d'acide  carbonique 
double  de  celui  qui  existe  dans  le  précédent.  Il  ne  peut 
être  obtenu  à  l'état  solide  y  car  lorsqu'on  abandonne  sa 
dissolution  à  elle-même,  soit  dans  l'air,  soit  dans  le  vide, 
il  se  décompose  en  acide  carbonique  et  en  carbonate 
neutre  qui  cristallise  (Soubeiran).  Il  n'a  point  d'usages. 
C'est  lui  qui  existe  dans  l'eau  magnésienne  gazeuse  privée 
dans  le  vide  de  tout  l'acide  carbonique  libre.  Prépara- 
tion^ On  rpbtient  en  chargeant  fortement  d'acide  carbo- 
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verres  àe  liquide  ;  il  fait  partie  d'une  multitude  d'eaux 
minérales  naturelles  et  artificielles  y  dont  on  iait  un  très 
grand  usag^  pour  exciter  modérément  les  évacuations 
alvines.  Préparation.  On  l'obtient^  i"^  en  foisant  évaporer 
les  eaux  qui  en  contiennent  ;  a""  au  moyen  des  schistes  qui 
renferment  de  la  magnésie  et  du  sulfure  de  fer  :  on  les 
met  en  ccmtact  avec  Tair  et  on  les  arrose;  au  bout  de 
quelques  mois^  le  sooSce  et  le  fer  ont  absorbé  l'oxygène 
de  l'air^  et  se  trouveat  transforma ,  le  premier  en  acide 
Sïdfùrique  ^  qui  s'uiit  à  la  magnésie ,  et  le  second  en  oxyde 
de  fer  :  on  traite  par  l'eau  ^  qui  dissont  le  sidfete  de  magné- 
sie et  une  certaine  quantité  de  sulfate  de  fer  formé  :  on 
repse  dans  la  dissolution  de  l'eau  de  chaux  pour  décom- 
poser le  sulfate  de  fer  ;  on  filtre  et  on  fait  évaporer  la  li- 
queur pour  obtenir  le  sulfete  de  magnésie  cristallisé. 

Sulfite.  Il  est  le  produit  de  l'art  j  il  cristallise  eu  té- 
traèdres ;  il  a  une  saveur  terreuse  et  sulfureuse ,  il  s'effleu- 
rit  légèrement  à  Tair,  et  ne  se  transforme  en  sulfate  que 
très  lentement.  Vingt  parties  d'eau  froide  dissolvent  une 
partie  de  ce  sel;  il  est  décomposé  par  te  feu^  et  n'a  point 
d'usages.  Préparation  (voj.  p.  446)*  ffj^po-sulfate.  Il 
est  le  produit  de  l'art  et  cristallisé  en  prismes  hexagones 
d'une  amertume  extrême ,  qui  ne  sont  ni  efflorescents  ni 
déliquescents  ;  il  faut  o^85  d'eau  à  1 3"  pour  le  dissoudre  : 
il  n'a  point  d'usages.  On  l'obtient  en  décomposant  le  sul- 
fate de  magnésie  par  l'hypo-sulfate  de  baryte.  Il  est  formé 
de  22,27  ^^  magnésie  (  i  at.  )  et  de  77,73  d'acide.  (  i  at.). 
Les  cristaux  contiennent  1 2  atomes  d'eau  et  un  atome  de 
sel  anhydre.  Chloriie.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature. 
U  est  amer,  déliquescent,  très  soluble  dans  l'eau,  difficile 
à  cristalliser,  et  sans  usages,  Préparation  (p.  45i).  Il 
contient  2i,5i  de  magnésie  (i  at.)  et  78,49  d'acide (i  at.) 

Azotate.  U  n'existe  jamais  pur  dans  la  nature;  il  entre 
dans  la  composition  des  eaux-mères  du  salpêtre;  Il  crt»* 
tallise  en  prismes  rhomboïdaux  à  qiiatr»  feoe»^  téfttiUéf 
par  des  pointes  obliques  et  tronquées^  ou  tt^tipÉkl 
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^^  xpées  en  faisceaux .  Il  a  une  saveur  très  amère 

^    «^  \attire  rbumidité  de  Tair^  et  se  dissout  à 

4.  ^^  Ms  d^eau.  Chauffé,  il  donne  du  gaz  oxy- 

^  d'azote,  de  l'acide  azotique  et  de  la 

'j^  ^ages.  Préparation  (vojr.  p.  455). 

^  '27,61  (i  atome),  Acide  72,39 


.  v 
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De  V  Aluminium. 


.«duminium  a  été  obtenu  par  M.  Wohler  en  1827. 
Il  n'existe  jamais  pur  dans  la  nature.  {F.  Alumine.)  Il  est 
sous  forme  d'une  poudre  grise  qui  ressemble  beaucoup  à 
celle  de  platine,  et  qui  sous  le  brunissoir  prend  très  facile- 
ment l'éclat  métallique  de  l'étain.  Il  n'est  pas  fusible  à  la 
température  à  laquelle  la  fonte  entre  en  fusion.  Chauffé 
dans  Tair  jusqu'au  rouge,  il  prend  feu,  brûle  avec  un 
grand  éclat  et  passe  à  l'état  d'alumine  ;  la  flamme  est  en- 
core bien  plus  brillante  avec  le  gaz  oxygène  ;  du  reste  y 
pour  s'enflammer  même  dans  l'oxygène,  l'aluminium 
exige  d'être  chauffé  jusqu'au  rouge.  Il  ne  décompose  pas 
l'eau  à  froid  ;  à  la  température  de  rébuUition ,  ce  liquide 
est  décomposé  lentement  et  il  y  a  un  faible  dégagement 
d'hydrogène. 

On  ne  peut  pas  combiner  directement  l'aluminium  avec 
le  carbone  ;  toutefois  il  se  produit  un  carbure  d^alumi- 
nium  lorsqu'on  prépare  ce  métal  avec  du  potassium 
carburé.  Le  phosphore ,  le  soufre  et  le  sélénium  en  va- 
peur, peuvent  s'unir  avec  l'aluminium  chauffe  jusqu^au 
rouge.  Le  sulfure  contient  36,a6  d^aluminium(  2.  at.  ) 
et  6i,74  de  soufre  (  3 «it.  )  Il es< pulvérulent,  gris  foncé 
et  décomposable  par  l'eau  en  acide  sulfhydrique  qui  se 
dégage,  et  en  alumine. 

Si  Ton  fait  arriver  du  chlore  gazeux  à  travers  le  résidu 
noir  chauffé  jiisqu^au  rouge,  qui  résulte  de  l'action  du 
charbon  y  du  sucre  et  de  ThuUe  au:  Toxyde  d'aluminium^ 
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on  obtient  un  chlorure  y  en  masses  demi-transparentes  à 
grandes  lames ,  ou  en  agrégations  cristallines,  d'un  jaune 
verdâtre pâle,  se  liquéfiant  et  fumant  à  l'air  en  répandant 
du  gaz  acide  chlorhydrique,  solubles  dans  l'eau  avec  bruit 
et  chaleur,  fusiblesà  la  température  où  elles  se  volatilisent. 
Le  chlorure  obtenu  en  dissolvant  l'alumine  en  gelée  dans 
l'acide  chlorhydrique^  est  liquide,  incolore,  d'une  saveur 
acide,  salée,  styptique  et  se  prend  lorsqu'on  l'évaporé  en 
une  masse  gélatineuse  demi-transparente ,  qui  retient 
toujours  de  l'eau ,  qui  attire  l'humidité  de  Tair ,  qui  se 
dissout  très  bien  dans  l'eau  et  qui  se  décompose  lors- 
qu'on cherche  à  la  dessécher  en  acide  chlorhydrique  fu- 
mant et  en  alumine.  Le  chlorure  d'aluminium  sec  est 
composé  de  20,56  d'aluminium  (  un  atome  )  et  de  79,44 
de  chlore  (  3  atomes.  ) 

I/iodure  d'aluminium  est  toujours  hydraté  et  se  pré- 
pare avec  Talumine  en  gelée  et  l'acide  iodhydrique  5  il  est 
formé  de  6,8 1  de  métal  (  un  atome  )  et  de  98, 19  d'iode 
(  trois  atomes.  )  Le  bromure  est  cristallin ,  volatil ,  fu- 
mant à  Tair ,  soluble  dans  l'eau  avec  dégagement  de  cha- 
leur j  on  l'obtient  en  traitant  par  le  brome  un  mélange 
d'alumine  et  de  charbon.  11  paraît  composé  de  10,93 
d'alumnium  (  un  atome)  et  de  89,07  de  brome (  3  at,  ). 
Le  phtorure  est  acide,  astringent ,  et  forme  avec  l'acide 
silicique  et  la  soude  des  sels  doubles. 

L'acide  suljurique  concentré  n'est  pas  altéré  à  froid  par 
l'aluminium,  tandis  qu'à  chaud,  il  est  décomposé  et  il 
se  produit  un  sulfate  ;  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux  ; 
s'il  est  étendu  d'eau ,  celle-ci  est  décomposée  à  froid ,  et 
l'on  obtient  aussi  un  sulfate.  L'acide  azotique  nt  l'attaque 
pas  à  froid  ;  à  cha\id  il  se  forme  un  azotate  et  il  se  dégage 
du  gaz  acide  azoteux. 

Poids  d*un  atome  d'aluminium.  Il  est  de  171,166. 
Préparation.  On  l'obtient  en  décomposant  par  du  potas- 
sium le  chlorure  d'aluminium  ;  celui-ci  se  prépare  en 
soumettant  à  l'action  du  chlore  gazeux  et  à  une  tempér»^ 
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ture  très  élevée^  un  mélange  d'alumine  hydratée^  de 
pons^ère  de  charbon^  de  sucre  et  d*huile  chauffé  jusqn*à 
décomposition  de  toute  la  matière  organique.  L'alumi- 
nium n^a  point  d'usages. 

De  rOocjrde  d^  aluminium  (  alumine  )• 

L'alumine  paraît  se  trouver  en  petite  quantité  en  Saxe^ 
en  Silésie ,  en  Angleterre  et  près  de  Vérone.  Elle  entre 
dans  la  com.posîtion  des  argiles;  on  la  trouve  aussi  com« 
bioce  avec  les  acides  sulfurique  ^  phosphorique  et  silid- 
qae  et  à  Fétat  A'aluminate  de  zinc  (  composé  de  zinc  et 
d'alumine^  dans  lequel  celle-ci  semble  jouer  le  rôle 
tf acide.  ) 

L'alumine  pure  est  blanche ,  douce  au  toucher ,  insi- 
pide y  mais  elle  happe  à  la  langue  ;  son  poids  spécifique 
est  de  200.  Exposée  à  l'action  du  chalumeau  à  gaz^  elle 
fond  très  rapidement  en  globules  d'un  verre  transparent 
tirant  sur  le  jaune.  La  lumière,  le  fluide  électrique  ^  les 
corps  amples  précédemment  étudiés^  et  l'air,  n'exercent 
sur  l'alumine  aucune  action  ;  toutefois  si  l'air  était  hu- 
mide elle  en  attirerait  l'humidité  et  pourrait  augmenter 
jusqu'à  1 5  p .  **/„  de  son  poids,  si  elle  avait  été  rougie  au  feu  j 
elle  forme  pâte  avec  l'eau  et  la  retient  très  fortement.  Plu- 
sieurs acides  peuvent  se  combiner  avec  elle^  sur-tout 
lorsqu'elle  n'a  pas  été  calcinée.  Un  mélange  d'alumine  et 
de  ùrcone  est  susceptible  d'être  fondu.  On  n'emploie 
Falumine  à  l'état  de  pureté  que  dans  les  laboratoires  :  les 
nsages  de  l'argUe,  au  contraire,  sont  très  nombreux. 

Composition.  L'alumine  est  formée  de  53,3  d'alumi- 
nium (  2  at.  )  et  de  46,7  d'oxygène  (  3  at.  ). 

Hydrate  d' alumine.  Lorsqu'on  le  sépare  des  selsd'alu- 
imne  et  qu'on  le  sèche  à  la  température  de  20**  ou  aS**  c. , 
il  est  composé  de  ^1,69  d'alumine  (i  at.)  et  de  58^3  d'eau 
'i6at.  ).  Il  est  blanc,  piUvérulenl,  soluble  dans  lapo- 
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tasse  ^  h  soiide  caustique  et  même  la  baryte  et  la  stroiH 
tiane;  l'ammoniaque  caustique  en  dissout  à  peine.  M 
solutum  de  potasse  ou  de  soude  alumine^  agité  avec  dp 
silicate  de  potasse  ne  tarde  pas  a  donner  une  gelée  coipl 
sistante  composée  de  silicate  d'alumine  ;  si  on  le  fait  séchen 
et  calciner  à  une  très  forte  chaleur  y  on  obtient  une  e^i 
pèce  d'émail.  La  porcelaine ^  la  poterie  y  les  briques^  I^ 
tuiles^  etc.^  sont  principalement  formées  par  des  coi 
posés  de  ce  genre.  On  peut  également  combiner  l'j 
mine  et  la  potasse  solides  en  les  lEaisant  chauffer  dans 
creuset.  Si  l'on  verse  de  l'eau  de  chaux  ^  de  l'eau  debtâ- 
ryte  ou  de  l'eau  de  strontiane  dans  un  mélange  de  silicaAê 
de  potasse  et  de  potasse  aluminée  y  on  obtient  des  préd-* 
pités  composés  de  silicate  d'alumine^  de  silicate  de  chau^ 
de  baryte  ou  de  strontiane. 

Propriétés  essentielles,  i®  L'^hydrate  d'alumine  se 
sout  dans  la  potasse  caustique  ;  t!"  il  forme  de  Talun  ai 
l'acide  sulfurique  et  la  potasse;  y  chauffé  fortement 
dé  ràzotate  de  cobalt^  après  avoir  humecté  le  mélangeai 
se  produit  une  masse  d'un  beau  bleu  y  non  fondue.         - 

M.  Th.  de  Saussure  a  annoncé  que  Thydrate  d'alnmid} 
présentrit  des  propriétés  phyâques  différentes^  suiyafl 
<ipi*9  aurait  été  obtenu  en  décomposant  une  dissolutfa^ 
d'alun  concentrée  on  étendue  d'eau;  dans  le  premier  oMj 
il  est  blanc ,  léger ,  friable  y  très  spongieux  et  perd  tooi 
son  eàà  lors<)u'on  le  chauffe  jusqu'au  rouge.  Dans  1 
second  cài9>  il  est  jaune ^  transparent^  fragile^  d'un  aspél 
tetretik^  nullement  spongieux  et  ne  perd  à  la  chalèd 
r<yhge  tfkt  43  p.  d'eau,  et  que  48,25  A  la  température  A 
i5o  degrés  du  pyromèire  de  Wêdgood  (  envirtil 
I  i3o8*  du  th.  centigrade.  ) 

Préparation  de  V alumine  .On  verse  un  excès  d'ammo^ 
niaque  dans  une  dissolution  de  chlorure  d'aluminium  db 
tenu  en  traitant,  par  Facide  chlorhydrique ,  le  précîpîtt 
qtil  se  forme  lorsqu'on  décotnpose  une  dissolution  d'ahix 
p'arvn  excès  de  carbonate  de  potasse  j  rammoniaqak! 
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décompose  le  chlorure  d^alumimum  et  Talumbie  se  pré- 
cipite ;  on  la  lave  à  plusiem  s  reprises  pour  dissoudre 
le  chlorhydrate  d'ammoniaque^  et  on  la  dessèche.  Si  Ton 
se  bornait  à  verser  Fammoniaqie  en  excès  dans  Talnn^ 
on  obtien  drait  du  sous-sulfate  d'alumine  au  lieu  d'alu- 
mine. 

Suivant  M.  Gay-Lussac^  il  suffît,  pour  obtenir  l'alumine^ 
de  calciner^  dans  un  creuset,  de  l'alun  à  base  d'ammonia- 
qae  préalablenxnt  desséché  :  Tacide  sulfiurique  et  Tarn- 
moniaque  se  dégagent,  et  Talumine  reste. 

Des  Sels  dabimine. 

On  est  loin  d'avoir  étudié  tous  les  sels  d'alumine.  Leurs 
dissolutions  ont,  en  général,  une  saveur  styptique  astrin- 
gente. Elles  sont  précipitées  en  blanc  par  la  potasse  : 
l'ahunine  déposée  se  dissout  dans  un  excès  de  potasse. 
L'ammoniaque  agit  de  même ,  mais  le  précipité  est  à  peine 
soluble  dans  un  excès  d'ammoniaque.  Le  sesquicarbonate 
d'ammoniaque  ne  redissout  pas  le  précipité  qu'ail  forme 
daas  leurs  dissolutions.  Les  dissolutions  concentrées  de 
snUate  de  potasse  ou  de  sulfate  d'ammoniaque,  font 
naître^  dans  les  dissolutions  également  concentrées ,  des 
sds  d*ailnniine,  des  cristaux  d'alun.  Les  suif  tires  solubles 
en  précipitent  de  l'hydrate  d'alumine  blanc,  et  il  se  dégage 
du  gaz  suif  hydrique.  L'oxalate  d'anmioniaque  né  les  pré- 
dfite  ipaB.  Aucun-  de  ces  sels,  excepté  lé  sulfaté,  n'est 
employé. 

Boraie.  Il  est  presque  insoluble  dans  l'eau.  Préparon 
à>».  (/^.  p.436.) 

Carbonate.  Il  est  blanc,  insoluble  dans  Teau,  insipide, 
inaltérable  à  l'air  et  décomposable  au  feu.  Préparation. 
(  r.  p.  438.  ) 

Phosphaie.  IX  est  d'une  couleur  blanche,  pulvérulent, 
insoluble  dans  l'éau,  soluble  dans  la  potasse,  et  donne 
un  verre  transparent  lorsqu'on  le  fond  au  chalumeau.  Le 
Mms-phosphate  se  trouve  dans  un  minéral  appelé  waiweU 


li$^ymllL  fcijJto:  %ràa^  aani.  mSIciLiiBe  petite 
4e  phriifA lir:  ^iiiBimiiiîiijnr,  jtais 


Su^éOe.  DtflciwH  ■■m  ■<  lepfpdidlécrgl:z  Iron^ 
Tinfiinum  de  tourBeHl  ;  «  peut  rofatesBr  i  il  i  J  {  en 
lioiqppQi  «900»^  o«  «  faBMs  Icxaics^  nnasctlHfl- 
kfilaF^  doiftéei  d^nse  flanrear  aigre,  iljiiliipiLy  aninuot  f 

niWttMiitf.^Paîi^ilfie^Mantdgnsim|ii<l^ir#!»wifinjn^-^ 

df^ifqu^leseo^cliaiiflr^  ipcrdsoD  eai;ct9lfai  tempe- "^ 
rature  eA  très  éferée^  Fadde  se  TolatSse  on  sr  decom-  *^ 
p<Mfe  en  ac&Je  isatkareMBi  et  en  oirgène;  fl  ne  lesle  qne  ' 
de  FalufiuBe.  On  V€Mknt  en  disscdranl  dams  l'acide  sol- 
fur^oederaliiiiiiinerécenmientimcqi^  ' 

îà  Ummrt  rahm  :  il  suffit  pour  cda  de  le  mékr  arec  da 
miUate  d'ammoniaque  cm  du  solfiite  de  potasse.  O  est 
forok^  de  ^29^93  d^alumine  (  i  atome )et  de  70^07  d'acide 
(Salornai).  Les  cristaux  contiennent  61^00  de  snlfiite 
anhydre  (  i  atome  )  et  39  d'ean  (  ^4  atomes.  ) 

Suçotes  basiques  éP alumine.  La  webstérite  que  Ton 
trouve  en  Angleterre^  en  France^  etc.,  est  un  sulfate  l>t-  ■ 
hasUjUs  iixxm^Q^  de  56, 1 7  d'alumine  et  de  43,83  d'adde.  • 
ht  sulfate  ocUfbasUjue  est  un  produit  de  l'art  ;  on  l'obtient  ^ 
en  versant  du  sulfate  de  potasse  dans  de  l'acétate  d'alumine  < 
dissous,  et  en  chauffant  à  100"  c;  il  se  dépose  du  sul&te  î 
octobasique  qui  se  redissout  à  mesure  que  la  liqueàr  se  ^ 
fef raidit.  11  est  formé  de  77,39  d^alumme  (8  atomes)  et  ^ 
clrî  'riyih  d'acide  (  3  atomes.  )  1 

Sulfite.  Il  est  incristallisable ,  insoluble  dans  l'eau,  et  " 
fort  j)cu  soluble  dans  l'acide  sulfureux  ;  il  est  décompose 
par  le  feu.  Préparation  (  F.  p.  446)- 

^^zoiate.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature.  On  peut 
l'obtenir  cristallise  en  lames  ductiles  et  peu  consistantes, 
mais  ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  ;  il  a  une 
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saveur  acide ,  très  astringente  ;  il  est  déliquescent  et  ex- 
cessivement soluble  dans  Teau  ;  chauffé ,  il  se  transforme 
en  acide  azotique  et  en  alumine.  JP/'éparation.  (  f^ojr  ez 
p. 455.  ) 

De  VAlun. 

La  composition  de  Talim  varie  :  tantôt  ce  sel  est  un 
sulfate  d'alumine  et  de  potasse  y  tantôt  un  sulfate  d^alu- 
mine  et  d' ammoniaque ^  tantôt  enfin  ^  et  le  plus  souvent^ 
un  sulfate  d* alumine ,  de  potasse  et  d^ ammoniaque  : 
dans  ce  dernier  cas^  il  constitue  véritablement  im  sel 
triple  ;  cette  diversité  dans  sa  composition  nous  engage  à 
Im  conserver  le  nom  d'alun  (i).  On  ne  le  rencontre  guère 
tout  formié  qu'en  dissolution  dans  certaines  eaux  miné- 
rales et  aux  environs  des  volcans^  principalement  à  la 
SoUatara;  mais  on  trouve  très  abondamment  du  sous^ 
sulfate  d'alumine  et  de  potasse  :  il  constitue  des  collines 
entières  à  la  Tolfa ,  près  de  Civita-Vecchia ,  et  à  Piombino  j 
il  en  existe  aussi  au  Mont-Dore. 

Alun  de  potasse.  L'alun  cristallise  en  octaèdres  régu- 
liers, transparents,  incolores,  et  légèrement  efflorescents; 
d'une  saveur  douceâtre  et  très  astringente  ;  il  rougit  Twi^ 
flisum  de  tournesol.  Chauffé,  il  fond  très  facilement  dans 
son  eau  de  cristallisation  y  et  donne  une  nciasse  connue  au- 
trefois sous  le  nom  d'alun  de  roche.  Si  l'on  continue  à  le 
chauffer,  il  se  boursouffle ,  perd  son  eau  et  une  portion 
d'acide,  et  devient  opaque  :  il  constitue  alors  Valun  cal-^ 
ciné  ou  brûlé j  que  Ton  emploie  quelquefois  comme  cor- 
rosif, et  qui,  étant  plus  fortement  chauffé,  se  décompose 
plus  complètement  et  donne  du  gaz  oxygène,  du  gaz 


*  Suivant  le  docteur  Ficinus,  Talun  fibreuK  qui  se  trouve 
(laus  les  couches  de  houille  de  Tschermin  serait  à  base  de 

< 

magnésie  i  ce  résultat  a  besoin  d'èlro  confirmé. 

TOME  U.  '  2 
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acide  sulfureux  ^  de  Talumine  et  du  sulfate  de  potasse  ; 
enfln^  à  uue  chaleur  presque  blanche  long-tetnps  prolon- 
gée y  le  sulfate  de  potasse  se  décompose  lui-même  soud 
l'influence  de  Talumine ,  et  l'on  obtient  de  l'acide  sulfu- 
rique  qui  se  volatilise^  et  un  composé  d^alumine  et  de 
potasse.  L'alun  se  dissout  dans  quatorze  ou  quinze  fois 
son  poids  d'eau  à  1 5**^  tandis  qu'il  n'exige  pas  même  son 
poids  d'eau  bouillante  ;  s'il  est  à  l'état  d'alun  calciné  ^  il 
résiste  loîlg-temps  à  Faction  de  l'eau,  et  même  ne  se  dis- 
sout pas  complètement,  parce  que  pendant  la  calcina tion, 
quelque  ménagée  qu'elle  soit,  une  partie  du  sel  se  trouve 
transformée  eh  sous-sulfate  d'alumine  et  de  potasse  in- 
èoluble.  Chauffé  jusqu'au  ronge  avec  du  charbon  très  di- 
visé, l'àlun  à  base  de  potassé  se  décompose  et  se  transfor- 
me enime  matière  connue  depuis  long- temps  sous  le  nom 
âepxrophoj'e  de  Homberg  (  V.  p.  444  )•  Si  on  fait  bouillir 
une  dissolution  d'alun  avec  de  l'alumine  pure  et  en  gelée, 
îl  se  précipité  une  poudre  blanche,  insipide,  insoluble 
dans  l'eau,  inaltérable  à  Tair  et  incristallisable,  qui  est 
connue  sous  le  nom  A* alun  saturé  de  sa  terre.  L'alun  de 
potasse  est  formé  de  i  atome  de  sulfate  de  potasse ,  de 
1  atome  de  sulfate  d'alumine,  et  de  48  atomes  d'eau  j  ou 
dVlumîne   10,82,  de  potasse  9,94^  d'acide  33,77,  ^^ 
d'feau  45^47  •  L'alun  saturé  de  sa  terre  contient  10,62  de 
sulfate  de  potasse  (  1  atome),  7 1,1 3  de  sulfate  tribasique 
d*ahimîne  (3  atomes),  et  î8,25  d'eau  (18  atomes). 
L'alun  a  de  nombreux  usages  :  on  s'en  sert  souvent  comme 
mordant  dans  la  teinture;  il  rend  le  suif  plus  dur^  pro- 
priété qui  le  fait  recherchet  par  les  chandeliers j  il  est 
éfcployé  pour  paèser  les  peaux  et  les  préserver  des  vers  j 
rt  doit  être  regardé  comme  Un  excellent  astringent  dont 
on  peut  tirer  parti  dans  les  hémorrhagies  abondantes^ 
continues  et  passives,  principalement  dans  celles  de  Fu- 
térus;  dans  lés  écoulements  atoniques  muqueux  et  séreux: 
on  l'administre  à  l'intérieur  depuis  i  jusqu'à  8  grains  par 
jour,  associé  à  quelque  extrait  astringent  ou  dansune  po- 
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don ,  et  on  augmente  la  dose  josqu^à  un  demi-gros^  un 
gros^  etc.  Les  pilules  teintes  anU^hémonitagujiues  d*Hel- 
védus  sont  composées  d'alun  et  de  sang-dragon.  On  em- 
ploie quelquefois  Talun  en  injecdon  ;  il  entre  dans  la  com- 
position de  certains  gargarismes  toniques  propres  à  raf- 
fermir les  gencives  et  à  faire  cesser  les  angines  catanrhales 
et  atoniques  ;  il  fait  aussi  partie  de  quelques  collyres. 

Alun  cubique  on  de  Rome.  Il  diffère  du  précédent 
parce  qu'il  est  en  cubes  opaques  y  et  parce  qu'il  contient 
un  léger  excès  d'alumine. 

jilun  ammoniacal.  Celui-ci  ressemble  beaucoup  à 
l'alun  de  potasse  octaédrique;  il  en  diffère  pourtant^  parce 
qu'il  fournît  de  l'ammoniaque  lorsqu'on  le  broie  avec  la 
chaux  vive  y  et  parce  que ,  étant  calciné  fortement ,  il  ne 
laisse  que  de  l'alumine.  Il  est  formé  d'un  atome  de  sulfate 
d'ammoniaqhe  y  d'im  atome  de  sulfate  d'alumine  y  et  de 
48  atomes  d'eau. 

jibin  de  soude.  Il  est  sous  forme  d'octaèdres  y  et  offre 
la  ménie  saveur  que  l'alun  de  potasse  y  dont  il  partage 
presque  toutes  les  propriélcs  ;  cependant  il  est  beaucoup 
plus  soluble  dans  l'eau.  H  n'est  pas  usité.  Il  est  composé 
d'an  atome  de  sulfate  d'aliunine,  d'un  atome  de  sulfate 
de  soude  y  et  probablement  de  48  atomes  d'eau. 

Préparation  de  F  alun  de  potasse.  On  prépare  ce  sel 
par  plusieurs  procédés  : 

I*  A  la  Solfatara,  où  Ton  trouve  des  terrains  qui  con- 
tiennent de  Talun  tout  formé  et  effleuri  y  on  traite  ces 
terrains  par  l'eau ,  qui  dissout  le  sel  :  il  suffit  d'évaporer 
lentement  le  liquide  dans  des  chaudières  de  plomb  ^  pour 
en  obtenir  des  cristaux. 

2*  Lorsque  la  mine  est  pierreuse,  insoluble  dans  l'eau,  et 
formée  de  sous-sulfate  de  potasse  et  d'alumine,  d'acide  sili- 
cique  et  d^un  peu  d'oxyde  de  fer,  comme  à  la  Tolfa,  à  Piom- 
bino,  au  Mont-Dore ,  on  la  fait  chauffer  dans  des  fours  â 
une  température  qui  n'est  ni  trop  forte  ni  trop  faible,  et 
on  l'expose  à  l'air  pendant  trente  ou  quarante  jours  ^  en 
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ayant  soin  de  Tarroser  souvent ,  pour  en  opérer  la  divi- 
sion et  la  trapsformer  en  une  espèce  de  bouillie  ;  passé  ce 
temps ,  on  la  traite  par  Teau  chaude  ;  on  fait  évaporer  la 
liqiteur^  et  on  obtient  de  très  beaux  cristaux  d'alun.  On 
peut^  pour  concevoir  ce  qui  se  passe  dans  cette  opération , 
regarder  la  mine  dont  on  se  sert  comme  formée  d'alun 
avec  excès  de  potasse  et  d'alumine^  plus,  d'acide  silicique 
et  d'oxyde  de  fer  :  par  la  calcination ,  ces  deux  dernières 
sul>stances  se  combinent  avec  l'excès  de  potasse  et  d'alu- 
mine, et  forment  une  masse  insoluble  dans  l'eau;  alors 
l'alun  seul  est  dissous  par  ce  liquide. 

3"  Si  la  mine  est  composée  de  sulfure  de  fer  et  d'argile 
(  terre  dans  laquelle  on  trouve  une  assez  grande  quantité 
d'alumine) ,  on  a  recours  à  un  procédé  particulier,  à  Taide 
duquel  on  obtient  à  la  fois  de  l'alun  et  de  la  couperose 
verte  (  sulfate  de  protoxyde  de  fer  )  :  ce  procédé  est  mis 
en  usage  dans  les  départements  de  l'Oise ,  de  l'Aisne ,  de 
l'Aveyron  et  dans  la  Belgique.  On  expose  la  mine  à  l'air; 
on  l'humecte  légèrement ,  et  on  la  laisse  pendant  un  an  ; 
au  bout  de  ce  temps  elle  se  trouve  presque  entièrement 
transformée  en  sulfate  de  protoxyde  de  fer  et  en  sulfate 
d'alumine,  changement  qui  annonce  que  l'oxygène  de 
l'air  a  fait  passer  le  soufre  à  Tétat  d'acide  sulfurique ,  et  le 
fer  à  l'état  d'oxyde.  On  la  traite  par  l'eau ,  qui  dissout  les 
deux  sels  ;  on  fait  évaporer  le  liquide  dans  des  chaudières 
de  plomb ,  et  l'on  obtient  des  cristaux  de  sulfate  de  pix)^ 
toxjde  de  fer;  le  sulfate  d'alumine,  déliquescent  et  diffi- 
cilement cristallisable ,  reste  dans  la  liqueur.  On  le  fait 
chauffer  avec  du  sulfate  de  potasse  ou  d'ammoniaque  en 
poudre,  qui  le  transforment  en  alun  y  que  l'on  obtient 
cristallisé  ;  il  faut  faire  dissoudre  et  cristalliser  de  nouveau 
cet  alun,  si  on  veut  l'avoir  bien  pur.  Les  eaux-mères ,  qui 
contiennent  encore  une  certaine  quantité  de  ces  deux 
sels ,  sont  évaporées  et  traitées  de  nouveau  par  le  sulfate 
d'ammoniaque  ou  de  potasse  ^  pour  en  obtenir  une  nou- 
velle portion  d'alim  et  de  couperose. 
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La  mine  que  l'on  a  fait  efflcurir  à  Vnir,  et  dont  on  a  sé- 
paré les  sels  par  Teaii  ^  contient  encor»  un  peu  de  sulfure 
de  fer  et  beaucoup  d'argile  ;  on  y  met  le  feu  ;  le  soufre 
passe  à  l'état  diacide  sulfurique  ^  qui  se  porte  tout  entier 
sur  l'alumine^  en  sorte  que  l'on  obtient  une  nouvelle  quan- 
tité de  sulfate  acide  d'alumine  ^  avec  lequel  on  peut  faire 
de  l'alun  y  au  moyen  du  sulfate  de  potasse  ou  du  sulfate 
d'ammoniaque. 

Si  la  mine  dont  on  se  sert  ^  au  lieu  de  contenir  du  sul- 
fure de  fer  et  de  l'argile ,  est  composée  de  ce  sulfure  et  de 
schistes  très  compacts ,  on  est  obligé  ^  après  l'avoir  laissée 
à  l'air  pendant  un  mois^  de  la  faire  griller  en  la  mêlant  avec 
du  bois  auquel  on  met  le  feu  :  par  ce  moyen  ^  le  soufre  se 
trouve  transformé  en  acide  sulfureux  qui  se  dégage  y  et  en 
acide  sulfurique  qui  s'unit  à  l'alumine  ;  une  portion  de  ce 
sulfate  se  combine  avec  la  potasse  du  bois,  et  donne  l'alun  : 
l'autre  portion  reste  à  l'état  de  sel  simple.  On  traite  le 
produit  grillé  par  l'eau  chaude^  qui  dissout  l'alun  et  le 
sulfate  d'alumine  ;  on  fait  évaporer  pour  obtenir  Falun 
cristallisé ,  et  on  verse  dans  Teau-mère  du  sulfate  de  po- 
tasse ou  d''ammoniaque ,  qui  transforment  le  sulfate  d'alu- 
mine en  alun  ;  tel  est  le  procédé  que  l'on  suit  à  Liège. 

4*  On  peut  aussi  se  procurer  de  l'alun  en  faisant  cal- 
dner  des  argiles  qui  contiennent  une  petite  quantité  de 
carbonates  de  chaux  et  de]fer  :  en  effet,  par  la  calcinatîon, 
l'oxyde  de  fer  se  trouve  porté  au  summum  d'oxydation , 
et  devient  presque  insoluble  dans  les  acides  faibles ,  en 
sorte  que  le  produit ,  pulvérisé  et  chauffé  avec  de  l'acide 
sulfurique  étendu ,  donne  une  dissolution  qui  ne  contient 
guère  que  du  sulfate  d'alumine ,  que  l'on  peut  changer  en 
alun  au  moyen  du  sulfate  de  potasse  ou  du  sulfate  d'am- 
moniaque. W  l'on  veut  obtenir  de  Talun  avec  les  résidus 
d'eau  forte  préparée  avec  le  nitre  et  l'argile,  il  suffit  de  les 
mettre  en  contact  avec  l'acide  sulfurique  :  en  effet,  ces 
résidus  contiennent  de  la  potasse  et  de  l'alumine.  Les 
aluns  du  commerce  renferment  tous  une  plus  ou  moins 
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grande  quantité  de  sulfate  de  fer  ;  ils  sont  d^autant  plus 
estimés  qu'ils  en  contiennent  moins. 

De  la  Poterie. 

On  donne  le  nom  ôeipoterie  aux  vases  faits  ayec  de  la 
Xfsnt  argileuse  cuite*  Toutes  les  poteries  sont  essentielle- 
ment formées  d'alumine  et  d'acide  silicique  ;  quelques<-unes 
d'entve  elles  contiennent  de  la  chaux  et  du  fer  oxydé^  de  la 
potasse^  delà  soude,  de  la  baryte  et  de  la  miagnésie.  Les 
principales  yariétés  de  poterie^  sont  :  i""  Les  grès^  les 
faïence,  les  alcarazas^  les  creusets^  les  briques,  les  car- 
reaux y  les  tuiles  ^  etc.  ^  qui  sont  formés  de  silicates  de 
chaux  et  d'alumine,  et  souvent  d'oxyde  de  fer.  a"*  La  por- 
celaine dure  ou  chinoise  (silicate  d'alumine  et  de  potasse). 
3""  La  porcelaine  tendre  qui  comprend  la  porcelaine  an- 
glaise et  ^ancienne  porcelaine  de  Sèvres  silicate  d'alu- 
mine et  de  soude.  4''  La  porcelaine  de  Piémont  (silicate 
d'alumine  et  de  magnésie  ).  Nous  allons  jeter  un  coup 
d'œil  sur  les  diverses  préparations  générales  que  l'on  fait 
subir  aux  terres  à  poterie ,  lorsqu'on  veut  en  faire  des 
vases  :  I**  Oh  les  lave  pour  en  séparer  les  parties  grossières, 
et  sur-tout  l'excès  d'acide  silicique.  a**  On  les  mêle  avec 
diverses  espèces  de  terres  ou  de  ciments  pour  en  faire  une 
pâte.  3**  On  laisse  nciacérer  la  pâle,  on  la  broie,  on  la 
cî)rroie ,  c'est-à-dire  on  retend  en  la  comprimant  et  en 
la  repliant  sur  elle^mêipe  plusieurs  fois  pour  lui  donner 
du  liant  et  de  Thomogénéité.  4**  On  fait  les  pièces.  5**  On 
les  cuit  pour  les  rendre  plus  denses  et  plus  dures.  6**  On 
recouvre  la  plupart  d'entre  elles  d'une  couverte  que  l'on 
appelle  vernis,  et  qui  n'est  autre  chose  qu!jw  verre  mé- 
tallique et  terreux ,  coloré  ou  incolore ,  tiinsparent  ou 
opaque^  et  très  fusible. 
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Des  grès  ^  des  faïences  ^  des  aie  crantas  y  des  creusets^  des 
tuiles  y  des  carmaux  et  des  briques. 


Des  grè^.  On  donne  ce  nom  aux  poteries  à  pâte  cooBr 
pacte  et  ^tpaqu^  fais^t  feu  avec  le  bnquet  et  que  le  fer  ne 
uye  p<Hflt.  Us  diffèrent  d^^  porcelaines  en  ce  qu'ilf  cooch 
tienn^lM^  ^n  peu  d'qi^yde  de  fer  qui  le9  colore^  et  en  cêe 
qp'ilfl  ne  renferaient  ni  pota^^e ,  m  soude.  On  les  obtient^ 
soit  en  chau£Eant  à  pne  températuire  ires  élevée  de  rargple 
pure^  soit  en  faisant  fondre  diverses  argiles  avec  de  la 
diaux>  de  la  baryte^  de  la  strontiane  ou  de  Foxyde  de 
fer^  et  même  de  Toxyde  de  manganèse.  Les  grès  colorés 
de  Wedgwood  contiennent  de  la  baryte  ou  de  la  slxon- 
dane. 

Fmerices.  Le  caractère  distinctif  des  faïences  eft  d'avoir 
use  pâte  toujours  opaque,  et  de  se  cuire  convenablement 
sans  éprouver  de  ramollissement.  Cette  classe  comprend 
hfmencejine  et  \^.fcuenoe  comrmme. 

Faïenee^ne.  Elle  comprend  \k  poterie  fine  ^  la  terre 
ai^aisey  la  terre  blanche  et  la  terre  de  pipe.  La  pâte  de 
ces  ÊNiences  est  coBQ^K>sée  de  quatre  cinquièmes  d'argile 
Uanche  Uaiite  y  contenant  peu  de  sable  ^  ne  renfermant 
p(»nt  d'oxyde  de  fer,  peu  fusible,  et  d'un  cinquième  de 
fiXfst  làovfy  ou  de  cailloux  préalaMement  cliauffiés  au  ronge. 
Aprèd  avoir  fait  évaporer  l^eau  de  cette  pâle ,  on  la  cuit 
et  on  la  couvre  d'im  vernis  composé  d- acide  silicique,  de 
potasse  ou  de  soude  et  de  minium  (  oxyde  rouge  de 
plomb  )  ;  pour  cela  on  fond  ces  substances  et  l'on  broitf 
inement  le  verre  obtenu;  puis  on  sui^end  la  poudre  dansi 
Feauen  agitant  et  au  moyen  d'un  peu  d'argile.  On  plonge 
ensuite  pendant  quelques  instants  dans  cette  eau  trouble , 
les  pièces  sèches  et  poreuses  que  l'on  veut  enduire  de  ver- 
nis; par  ce  moyen  la  poudre  s'appUque  à  la  surface  de  la 
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faïence  ;  on  soumet  ensuite  la  pièce  à  l'action  du  feu  pour 
fondre  le  vernis.  Ordinairement  les  assiettes  ou  autres 
pièces  de  pipe  sont  moins  cuites  que  les  autres  et  presque 
toujours  sans  couverte  ou  vernis;  elles  ne  contiennent 
pas  non  plus  de  sable  ni  de  silex  ^  mais  bien  du  ciment 
qui  provient  des  pipes  cuites  et  cassées  :  Fargile  dont  on 
les  fait  doit  être  lavée  et  épluchée^  ensuite  bien  battue  y 
très  divisée  y  enfin  pétrie  et  corroyée  avec  le  plus  grand 
soin.  Si  Ton  veut  vernir  la  pipe  pour  éviter  qu'elle  ne 
s'attache  aux  lèvres  et  qu'elle  ne  se  salisse  promptemiént  y 
on  la  plonge  dans  un  mélange  fondu  dans  l'eau  y  de  sa- 
von^ de  cire  blanche  et  de  gomme  arabique^  puis  on  la 
frotte  avec  une  flanelle. 

Faïence  commune.  Elle  peut  être  avec  ou  sans  cou- 
verte. A.  Avec  couverte,  La  pâte  est  rouge  ou  jaunâtre^ 
ordinairement  poreuse^  composée  d'une  argile  souvent 
ferrugineuse  y  quelquefois  calcaire  et  d'un  sable  ferrugi- 
neux et  quelquefois  argileux.  On  la  fait  cuire  après  en 
avoir  laissé  écouler  l'eau,  puis  on  la  recouvre  d'un  vernis 
composé  de  ao  à  25  parties  d'étain  et  de  loo  p.  de  plomb 
pour  la  belle  faïence,  et  seulement  de  1 4  à  1 5  parties  d'étain 
pour  la  faïence  très  commune;  ces  métaux  sont  oxydés 
par  l'air,  et  mêlés  avec  une  fritte  obtenue  avec  du  sable 
blanc  et  du  sel  commun.  Ce  vernis  s'applique  sur  le  biscuit 
absorbant ,  comme  celui  de  la  faïence  fine.  Quelquefois, 
lorsque  la  faïence  est  très  commune,  le  vernis  qui  la  re- 
couvre est  presque  entièrement  formé  d'oxyde  de  plomb 
fondu,  mêlé  d'^oxyde  de  cuivre  et  d'oxyde  de  manganèse; 
les  aliments  acides,  les  graisses,  etc.,  peuvent  attaquer 
cette  couverte  et  contracter  des  qualités  vénéneuses. 
B.  Sans  couverte.  Ce  sont  lespoteries  rouges  y  telles  que  les 
pots  à  fleur,  les  terrines  et  autres  poteries  conununes,  les 
vases  étrusques,  elc.  L'argile  qui  les  constitue  est  ferrugi- 
neuse et  dégraissée  par  du  sable  ou  du  ciment  de  la  même 
poterie.  Si  ces  vases  sont  destinés  à  recevoir  de  l'eau,  leur 
inlévïciJiV  seulement  est  enduit  d'un  vernis  plombifère 
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pour  empêcher  l'eau  de  traverser  leurs  pores.  On  applique 
souvent  à  leur  surface  externe  des  couleurs  métalliques 
qall  suffit  de  faire  fondre. 

Creusets.  Ils  sont  de  plusieurs  sortes.  A.  Creusets  àgra^ 
fhite.  Outre  la  pâte  ordinaire  dont  nous  allons  parler,  ils 
contiemient  du  graphite:  ils  sont  excellents  parce  qu'ilssup- 
portent  de  hautes  températures  sans  se  fondre,  qu'ils  ne 
cassent  pas  au  feu^  et  qu'ils  résistent  à  l'action  de  beaucoup 
de  corps.  B.  Creusets  de  porcelaine.  (  F^.  Porcelaines , 
p.  a6).  Ilâ  sont  imperméables  mais  très  cassants.  C.  Creu- 
sets à  pâte  grossière  ou  Creusets  de  Hesse,  composés  de 
709  d'adde;  sillcque,  de  248  d'alumine,  de  38  d'oxyde 
de  fer  et  de  quelques  traces  de  magnésie.  On  les  prépare 
avec  une  argile  très  riche  en  alumine  et  au  moins  le  dou- 
ble de  sable  quartzeux;  ils  résistent  très  bien  aux  change- 
ments de  température  et  sont  infusibles;  cependant  ils 
sont  attaqués  par  la  litharge  et  les  oxydes  métalliques  très 
fiisibles.  A  part  la  grande  quantité  d'acide  silicique  qu'ils 
renferment ,  ils  offrent  encore  l'inconvénient  d'être  tra- 
versés par  presque  tous  les  sels  en  fusion,  tant  ils  sont 
poreux.  On  fait  aussi  des  creusets  avec  deux  parties  d'ai- 
giie  pure  et  une  partie  de  riment  très  cuit  de  cette  même 
argile;  ils  résistent  beaucoup  plus  à  l'action  des  verrcô 
alcalins,  à  la  fusion  desquels  ils  servent. 

Tuiles  j  carreaux  et  autres  terres  cuites.  On  les  pré- 
pare avec  toute  espèce  de  terre  argileuse  que  l'on  fait  cuire. 
Si  on  veut  leur  donner  une  couleur  gris  de  fer  y  on  les  en- 
fume à  une  chaleur  rouge,  en  jetant  dans  le  foyer  de  pe- 
tits fagots  de  bois  vert,  munis  de  leurs  feuilles. 

Briques.  On  peut  en  faire  avec  l'argile  qui  se  dépose 
an  fond  des  rivières ,  avec  la  terre  végétale  jaunâtre ,  etc. 
Quand  l'argile  est  trop  tenace,  il  faut  y  ajouter  du  sable; 
d^autres  argiles  sont  quelquefois  mêlées  avec  des  cendres 
de  houille  passées  au  tamis.  Si  on  veut  obtenir  de  la  brique 
à  constiuction ,  elle  n'a  besoin  que  d'une  faible  cuisson; 
si  on  doit  les  employer  pour  faire  des  tuyaux  de  cheminée. 


il  faut  uue  ar^e  capable  de  résister  au  feu  >  et  la  cuisson 
doit  être  plus  complète. 

Des  Poivelaine^. 

Le  caractère  essentiel  des  porcelaines  est  d'avoir  une 
pâte  qui  S0  ramollit  en  cuisant^  et  qui  acquiert  une  cer- 
taine deipi-transparence. 

Porcelaine  dure  ou  chinoise.  Elle  est  formée  de  kaolin^ 
espèce  de  »able  argileux,  infusible^  conservant  ^n  plus 
grand  feu  sa  couleur  blanche,  et  d'un  fondant  appelé 
péumzé,  sorte  de  roche  feldspatfaîquequa^zei^ej>  cpni- 
posée  de  siBcàte  de  chatix.  Ces' matières  se  trouvent  abon- 
damment à  Saînt-Trteï-Ia-Perche/près  Limoges. 

Poroetaine  tendre.  Elle  comprend  l'ancienne  porce- 
laine tendre  de  Sèvres  et  la  porcelaine  fendre  anglaise. 
Leur  pâte  est  translucide,  plus  fusible,  moins  dure  et 
moins  fragile  que  la  précédente  ;  elle  est  formée  d'une 
fritte  vitreuse,  rendue  opaque  et  moins  fusible  par  Tad- 
dition  d\ine  marne  blanche  ;  son  vernis  est  composé  d'a- 
cide silîcique,  d'alcali  et  d'oxyde  de  plomb.  On  n'en  fa- 
brique plus  à  Sèvres,  mais  on  en  fait  beaucoup  à  Toumî^y 
et  en  Angleterre.  Les  restaurateurs  de  Paris  n'emploient 
guère  que  la  porcelaine  tendre  de  Toumay  (/^.  pour  plus 
de  détails ,  l'article  Argile  du  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles  par  M.  Brongnîart). 

De  t¥ttrium. 

Ce  métal  a  été  obtenu  à  peu  près  à  la  même  époque 
par  MM.  Bus^  et  Wôhler.  D'après  ce  dernier  chimiste , 
il  est  sous  forme  d^une  poudre  luisante,  d^'un  gris-noir, 
composé  d'écaillés  d'un  noir  de  fer ,  avec  un  éclat  mé- 
tallique parfait  ;  il  paraît  être  cassant.  Il  ne  s'oxyde  ni 
dans  l'air,  ni  dansf  l'eau  à  là,  température  ordinaire  ;  mais 
U  décompose  l'eau  eptre  loo**  et  aqo".  Chauffe  jusqu'au 
rouçe  à  l'aii;  Ubre,  il  prend  Ipu^  brûle  d'un  éclat  très 
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éblouissant  et  S6  change  en  y  i  tria  blanche  :  ayec  lu  gaz 
oxygène  y  la  combustion  est  des  plu»  vives.  11  s'en- 
flamme lorsqu'on  le  plonge  dans  la  vapeur  de  soiffre  ou 
iephosphorcy  et  fournit  un  sulfiure  gris  pulvérulent,  inso- 
luble dans  Feau,  ou  un  phosphure  grlS;-noir.  Chauffê 
avec  du  chlore  y  il  brûle  avec  écl^t^  et  donne  un  cUorurû 
en  aiguilles  blanches  brillantes,  déliquescentes^  très  solu- 
bles  dans  Teau  et  composées  de  4?^^  ^  métal  {i  at.}^ 
et  de  52,36  de  chlore  (  deux  atoines).  L'yttrium  chauffé, 
avec  de  la  vapeur  de  brome  ou  d'iode^  y  brûle  également, 
et  fournit  un  bromure  ou  un  iodure  en  aiguilles  blanches, 
bisibies,  ti*ès  volatiles  et  très  solobles  dans  Veau.  Il  se 
dissout  dans  Tacide  sulfariçue  faible  avec  dégagement 
de  gaz  hydrogène. 

Poids  de  r atome  dyurium.  Il  est  de  4oa,5i4*  Prépor* 
râ^toj^.  Qq  Tobtient  en  décomposant  le  chlorure  dyilrium 
par  le  potassium.  11  n'a  point  d'usages^  et  ne  se  trouva 
jamais  pur  dans  la  nature.  (  Yoy.  ^rm.  de  Chim.  et  da 
Phjrs.y  sept.  1828.  ) 

Oxyde  dyttrium  (jttria  o\\  ^dÂd\SxAlt).  On  a  trouvé 
cet  oxyde  à  Ytterby  et  à  Fahlun ,  en  Suède,  et  dans  Tile 
de  Bomholm  ;  il  entre  dans  la  composition  de  rytterbite 
et  de  Fyttro-tantalite,  du  phtoriure  de  cériup:!,  du  phto- 
rare  de  cérium  et  d'yttriuin,  de  l'orthite,  du  pyror- 
tbite.  Berzéhus  a  reconnu  que  la  thorine  qu'il  avait  cru 
découvrir  en  18 16  n'était  que  du  phosphate  dyttria, 
dont  Tacide  n'a  pu  être  constaté  que  par  des  essais  au 
dialunaeau.  \!yUria  paraît  être  blanche ,  cependant 
il  est  rare  qu'on  l'obtienne  autrement  que  jaunâtre  ; 
elle  est  insipide  ;  son  poids  spécifique  est  de  49^4^  i 
elle  est  infusible  ;  mais  l'ytterbite  fond  rapidement  et 
donne  un  verre  nqir ,  luisant  comme  du  jais ,  d'un  éclat 
très  vif  lorsqu'on  la  soumet  à  l'action  du  chalumeau  à 
gaz  de  Brook.  La  lumière,  le  fluide  électrique,  les  corps 
amples  précédemment  étudiés ,  et  l'eau ,  n'exercent 
aacune  action  sur  elle  :  peut-être  laut"<4l  en  excepter  l€ 
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soiifre  et  le  gaz  acide  sulfhydrique.  Exposée  à  Tair,  elle 
en  absorbe  Tacide  carbonique. 

Propriétés  essentielles.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau 
et  dans  les  alcalis  caustiques ,  assez  soluble  dans  le  car-  • 
bonate  d'ammoniaque^  précipitable  de  ses  dissolutions  ' 
salines  en  blanc  par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de 
fer.  Elle  est  sans  usages  ^  et  a  été  découverte  en  1 794  par 
M,  Gadolin.  Composition.  80,1  d'yttrium  (  un  atome  )  et 
19,1  d'oxygène  (  un  atome  ). 

Préparation.  On  fait  bouillir  dans  une  fiole  une  partie 
^jrtterbite  pulvérisée ,  avec  3  parties  d'eau  régale,  et  Ton 
obtient  des  azotates  de  chaux,  de  manganèse  et  de  fer 
solubles,  ainsi  que  des  chlorures  de  ces  métaux,  tandis 
qu'il  reste  de  l'acide  silicique  et  de  l'oxyde  de  fer  qui  n'ont 
pas  été  dissous  :  l'ytterbite  renferme  en  effet  ces  différents 
oxydes.  On  décante  la  liqueur,  on  l'étend  d'eau  pour  la 
filtrer,  puis  on  la  mêle  avec  les  eaux  de  lavage  du  résidu. 
On  la  dessèche  par  l'évaporatîon  pour  en  séparer  l'excès 
d'acide ,  et  on  traite  la  masse  par  Teau  qui  dissout  les 
azotates  d'yttria,  de  chaux,  de  manganèse  ,  la  portion 
d'azotate  de  fer  non  décomposée  par  la  chaleur ,  et  les 
divers  chlorures  ;  on  filtre  et  on  verse  dans  la  dissolution 
un  grand  excès  de  sesquîcarbonate  d'ammoniaque,  qui 
précipite  la  chaux ,  le  manganèse  et  le  fer  à  l'état  de  car- 
bonate; tandis  qu'il  reste  dans  la  liqueur  de  l'azotate 
d'ammoniaque  et  du  carbonate  d^'yttria  dissous  par  l'ex- 
cès de  sesquicarbonate  d'ammoniaque;  on  filtre  et  on  fait 
bouillir  la  dissolution  ;  le  carbonate  d'yttria  ne  tarde  pas 
a  se  précipiter  à  mesure  que  le  sesquicarbonate  d'am- 
moniaque se  volatilise  ;  on  lave  le  précipité ,  on  le  des- 
sèche, et  on  le  fait  rougir  dans  un  creuset  pour  en  dégager 
l'acide  carbonique  et  avoir  Yjttria  pure. 

On  ferait  encore  les  mêmes  opérations  si  Pytterbite 
contenait  de  la  glucyne ,  excepté  qu'il  faudrait  séparer  le 
carbonate  de  glucyne  du  carbonate  d'yttria  par  une  dis- 
solution de  potasse,  qui  ne  peut  dissoudre  que  le  premier. 
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Des  Sels  d  oxyde  dyttnum. 

Ces  sels  ont  une  saveur  sucrée  lorsqu'ils  sont  solubles 
dansTeau.  Leurs  dissolutions  se  comportent  avec  la /^o- 
lasse  et  avec  le  sesquicarbonate  d'ammoniaque  comme 
les  composés  de  zircone  et  d'un  acide  (  /^.  p.  383  )  j  les 
suljures  solubles  et  l'infusion  de  noix  de  galle  ne  les  trou<- 
blent  point.  Le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  les 
prédpite  en  blanc.  Ils  n'ont  point  d'usages  et  ne  se  trou- 
yent  pas  dans  la  joiature. 

Le  carbonate  est  insipide  y  insoluble  dans  l'eau ,  inalté- 
rable à  l'air ^  et  décomposable  au  feu.  Il  est  formé  de 
64,61  d^yttria  (  un  atome  )  et  de  35,39  d'acide  (.  2  at.  ). 
Cent  parties  de  carbonate  hydraté  contiennent  87,23  de 
carbonate  anhydre  (  un  atome)  et  12,77  d'eau  (  2  at.  ). 
Préparation.  (  /^.  p.  /^.iS.)  Sulfate.  On  l'obtient  cristallisé 
en  petits  grains  brillants ,  qui  sont  des  prismes  à  6  pans 
aplatis,  terminés  par  des  sonunets  à  quatre  faces,  de  cou- 
leur améthyste,  efflorescents  à  la  température  de  4o"  et 
devenant  alors  d'un  blanc  de  lait,  sans  que  Teau  puisse 
leur  faire  reprendre  la  transparence,  solubles  dans  3o  ou 
4o  parties  d'eau,  plus  solubles  dans  un  excès  d'acide» 
Préparation.  (  r.  p.  43^»^  premier  procédé.  )  Compasi-^ 
tion.  50,07  d'yttria  (  un  atome  )  et  49^9^  d'acide  (  un 
atome.  )  Azotate.  Sa  saveur  est  douce  et  astringente;  il 
rougit  Vinjusum  de  tournesol,  attire  l'humidité  de  l'air 
et  se  dissout  très  bien  dans  l'eau  :  on  ne  peut  le  faire  cris- 
talliser qu'avec  la  plus  grande  difficulté  ;  il  est  décomposé 
par  le  feu;  l'acide  sulfurique  transforme  sa  dissolution  en 
sulfate ,  qui  se  précipite  sous  la  forme  de  petits  cristaux. 
Préparation.  (  /^.  p.  455.)  Composition.  4^*^60  d'yttria 
( un  atome  )  et  57^4^  d'acide  (  un  atome). 
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De  V arsenic. 


On  trouve  Tarsenic,  i**  à  l'état  natif;  2®  à  l'état  d'acide 
arséliieux;  3®  combiné  avec  le  soufre  et  quelques  métaux; 
4*  enfin,  il  entre  dans  la  composition  de  certains arséniates 
que  l'on  rencontre  quelquefois  dans  la  nature. 

L'arsenic  est  un  métal  solide ,  gris  d'acier  et  brillant 
lorsqu'il  est  récemment  préparé  ;  sa  texture  est  grenue 
et  quelquefois  écailleuse,  sa  dureté  peu  considérable,  sa 
fragilité  très  grande;  son  poids  spécifique  est  de  5,189, 
d'après  les  expériences  publiées  par  M.  Guibourt,  en 
1826  ;  il  répand  une  légère  odeur  lorsqu'on  le  frotte  entre 
les  mains;  il  est  insipide;  la  densité  de  sa  vapeur  paraît 
être  de  5,1 836. 

Exposé  à  Faction  du  calorique  dans  des  vaisseaux  clos, 
TarSenic  ne  se  sublime  qu'au  rouge  naissant,  tandis  qu'à 
l'air,  sa  dublimation  a  lieu  à  180**;  il  cristallise  alors  en 
tétraèdres  sans  se  fondre  ni  éprouver  la  moindre  altéra- 
tion :  il  n'est  pas  encore  prouvé  qu'en  le  chauffant  sous 
une  pression  beaucoup  plus  forte  que  celle  de  l'atmo- 
sphère, il  puisse  être  fondu  et  coulé  dans  des  moules, 
comme  on  l'a  dit.  Si  on  le  met  en  contact  avec  le  gaz 
oxygène  y  et  qu'on  élève  sa  température^  il  passe  à  l'état 
d'acide  arsénieux  qui  se  sublime  ;  l'absorption  de  l'oxy- 
gène a  lieu  avec  dégagement  de  calorique  el  de  lumière 
bleuâtre.  Les  joiêmes  phénomènes  se  produisent  si  on 
substitue  Yair  ai\  gaz  oxygène,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre en  jetant  quelques  gros  d'arsenic  métallique  dans 
un  têt  rouge  et  évasé  ;  les  vapeurs  d'arsenic  métallique  qui 
se  forment  dans  le  premier  moment,  ont  une  odeur  ana- 
logue à  celle  de  l'ail,  et  sont  très  dangereuses  à  respirer; 
mais  bientôt  après ,  ces  vapeurs  d'arsenic  métalLqne  ae 
combinant  avec  l'oxygène,  donnent  des  vapeurs  blanches 
d'acide  arsénieux,  qui  n'ont  plus  la  même  odeur. 

Propriété  essentielle.  Exposé  à  l'action  du  gaz  oxygène 
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OU  de  l^air  humide^  ù  froid ^  il  absorbe  8  p.  d'oxygène 
pour  ioo  de  métal  et  devient  noir  et  terne.  Berzéliiis  et 
quelques  autres  chimistes  pensent  qu'il  passe  à  l'état  de 
protoxyde  noir.  Proust  ne  croyant  pas  devoir  admettre 
cet  oxyde ,  et  le  regardait  comme  formé  d'arsenic  métal- 
lique et  d'acide  arsénieux^  puisqu'en  le  chauffant  directe- 
ment dans  des  vaisseaux  fermés  ^  on  en  retire  ces  deux 
corps.  Quoi  qu'il  en  soit^  en  considérant  ce  produit^  qui  ne 
diffère  pas  de  la  poudre  aux  mouches^  comme  un  oxyde 
distinct ,  on  pieut  le  regarder  comme  formé  de  92,62  d'ar- 
senic (8  atomes)  et  de  7,38  d'oxygène  (  3  atomes).  11  attire 
promptement  l'humidité  de  l'air,  se  pelotonne  et  prend 
un  aspect  cendré  rougeâtre;  s'il  est  accumulé  en  assez 
grande  quantité,  il  s'échaufie,  s'embrase,  et  met  le  feu 
aux  substances  avides  d'oxygène  dans  lesquelles  il  est  en- 
fermé. Il  est  arrivé  un  accident  de  cette  nature  dans  im 
des  magasins  de  la  rue  des  Lombards. 

Le  gaz  hydrogène  peut  se  combiner  directement  avec 
l'arsenic  :  il  suffit  pour  cela  de  le  mettre  en  contact  avec 
le  gaz  qui  se  produit  en  décomposant  l'eau  par  la  pile 
élexîtrique  :  il  se  forme,  dans  ce  cas,  un  arséniuœ  d^hydi^o- 
gène  solide.  Il  existe  encore  un  produit  gazeux  formé 
aussi  de  ces  deux  éléments,  que  l'on  ne  peut  pas  obtenir 
directemient ,  et  dont  nous  Indiquerons  le  mode  de  pré- 
paration plus  bas.  L'arséniure  d'hydrogène  est  soMde , 
inodore^  insipide ^  brun  rougeâtre,  terne,  et  indécompo- 
sable à  une  chaleur  voisine  du  rouge-cerise  :  chauffé  avec 
le  gaz  oxygène  ou  avec  l'air,  il  se  décompose  et  se  trans- 
forme en  eau  et  en  acide  arsénieux  :  dans  ce  cas ,  l'ab- 
sorption dé  Toxygène  a  lieu  atec  dégagement  de  calorique 
et  de  lumière.  On  ne  peut  l'obtenir  à  proportion  définie 
qu'en  faisant  agir  Tedu  sur  un  alliage  de  potassium  et 
d'arsenic.  Il  contient  un  volume  de  vapeur  de  métal  et 
deux  Volumes  dliydrogène.  Il  est  sans  usages. 

Jtrséniure  tri^drique  de  Berzélius  (  Hydrogène  ar- 
sénié. )  Oh  ne  tronré  jamais  ce  gaz  dans  la  nature  :  il  est 
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incolore  et  doué  d'une  odeur  fétide  d  nauséabonde;  il  ne 
rougit  point  les  couleurs  bleues  végétales;  sa  densité  est 
de  2^6g49.  Soumis  à  un  courant  d'étincelles  électriques^ 
il  paraît  se  décomposer  en  hydrure  d'arsenic  et  en  gaz 
hydrogène.  Le  calorique  le  décomppse  en  hydrogène  et 
en  arsenic.  Il  peut  être  liquéfié^  suivant  M.  Stromeyer, 
à  un  froid  de  3o**— o**.  Chauffé  avec  une  suffisante  quan- 
tité de  gaz  oxygène  ^  il  se  transforme  en  eau  et  en  acide 
arsénieux^  et  il  y  a  dégagement  de  lumière.  Le  chlore 
s'empare  de  son  hydrogène  et  en  sépare  l'arsenic.  L'eau 
en  dissout  5  p.  **/„;  l'eau  aérée  le  décompose;  l'oxygène 
de  l'air  contenu  dans  ce  liquide  transforme  l'hydrogène 
en  eau ,  et  l'arsenic  se  précipite  (  Soubeiran  ). 

Propriété  essentielle.  Lorsqu'il  est  en  contact  avec  Tair, 
il  pept  être  enflammé  au  moyen  d'une  bougie  allumée  ;  à 
mesure  qu'il  absorbe  l'oxygène,  les  parois  de  la  cloche 
qui  le  renferment  se  tapissent  d'une  matière  brunâtre^  que 
M.  Thénard  pense  être  del'arséniure  d'hydrogène  solide. 

Il  est  également  décomposé  par  le  soufre ,  qui  s'unit  à 
l'hydrogène,  et  donne  naissance  à  de  l'acide  sulfhy drique, 
tandis  que  l^arsenic  passe  à  Fétat  de  sulfure  d'arsenic ,  à 
Taide  d'une  certaine  quantité  de  soufre.  Le  zinc,  l'étain^ 
le  potassium  et  le  sodium  le  décomposent  aussi  à  une 
température  élevée ,  s'emparent  de  l'arsenic  et  mettent 
rhydrogène  à  nu.  Il  est  formé  d'un  demi-atome  d'arsenic 
(235,60)  et  d'un  atome  et  demi  d'hydrogène  (9,358) 
condensés  en  un  volume  ou  atome ,  ce  qui  donne  96, 1 5 
de  métal  et  3,85  d'hydrogène.  Le  poids  atomique  de  l'hy- 
drogène arsénié  est  donc  de  244^958.  Son  action  sur 
l'économie  animale  est  des  plus  délétères.  Gehlen ,  pro- 
fesseur distingué  de  Tacadémie  de  Munich ,  cherchait  à 
juger  par  l'odeur  le  moment  où  le  gaz  commencerait  à  se 
dégager  ;  à  peine  une  heure  s'était  écoulée,  qu'il  fut  atta- 
qué de  vomissements  continuels,  avec  frissons  et  une  fai- 
blesse alarmante;  il  expiraaprès  neuf  jours  de  souffrances 
atroces ,  et  cependant  la  quantité  de  métal  qu'il  pouvait 


DE  l'aksenic.  33 

avoir  respiré  ^  était  infiniment  petite.  Ce  gaz  paraît  agir 
sur  le  système  nerveux.  Il  n'est  pas  employé. 

Préparation.  On  soumet  à  l'action  d'une  douce  cha- 
leur une  fiole  munie  d'un  tube  recourbé  j  contenant  une 
partie  d'alliage  de  zinc  et  d'arsenic  réduit  en  poudre^  et  4 
ou  5  parties  d'acide  sulfurique  faible  ;  le  gaz  hydrogène 
arsénié  se  dégage  ^  et  il  reste  dans  la  fiole  du  sulfate  de 
âne.  Théorie.  L'eau  est  décomposée  ;  son  oxygène  oxyde 
le  zinc^  tandis  que  l'hydrogène  s'unit  à  l'arsenic^  et  forme 
le  gaz  dont  nous  parlons.  SéruUas  a  proposé  le  pro- 
cédé suivant  :  il  fait  un  alliage  de  potassium  ^  d'antimoine 
et  d'arsenic  y  en  chauffant  fortement  deux  parties  d'anti- 
moine y  autant  de  crème  de  tartre  et  une  partie  d'arsenic 
(  Voy.  Bitartrate  de  potasse  y  tome  u);  il  suffit  de 
meure  cet  alliage  en  contact  avec  l'eau  pour  obtenir  de 
l'hydrogène  saturé  d'arsenic. 

Le  hore  et  le  carbone  n'exercent  pas  d'action  sur  Far- 
senic.  Le  phosphorcy  chauffé  avec  la  poudre  de  ce  métal  ^ 
à  l'abri  du  contact  de  l'air^  se  combine  avec  lui^  et  donne 
unphosphure  brillant^  cassant^  décomposable  par  l'air  ou 
parle  gaz  oxygène  y  à  une  température  élevée  :  il  se  forme^ 
dans  ce  cas  y  de  l'acide  phosphorique  fixe  et  de  l'acide  ap» 
sénieux  qui  se  volatilise^  et  il  y  a  d^agement  de  calorique 
et  de  lumière.  Ce  phôsphure  est  sans  usages. 

Le  soufre  peutse  combiner  avec  l'arsenic  en  un  grand 
nombre  de  proportions.  Trois  de  ces  sulfures  seulement 
paraissent  former  des  composés  définis  y  le  pro^tosuffùre 
oa  réalgar^  le  sesquisûyure  ou  orpiment^  et  le  sulfure  cor- 
respondant à  V acide  arsénique. 

Proto-sulfure  ou  Réalgar.  Il  existe  en  Chine^  au  Japon , 
en  Bohème^  au  mont  Saint-Gothard^  dans  les  produits 
volcaniques^  etc.  Il  est  solide ,  rouge  orangé ,  cristallisé  ou 
en  masses^  d'une  cassure  conchoïde^  plus  fusible  que 
l'arsenic  et  que  le  sesquisulfure  y  volatil  et  susceptible  de 
passer  à:  l'état  d'acide  sulfureux  et  d'acide  arsénieux^  lors- 
qa'on  le  chauffe  avec  le  contact  de  l'air.  Il  est  formé  de 
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loo  p.  d'arsenic  (  i  at.  )  et  de  4^986  de  soufre  (  i  at.  ). 
On  Tobtient  en  irisant  fondre  ces  deux  corps  4&n8  les 
proportions  indiquées  ^  ou  bien  en  distillant  un  mjélange 
d'acide  arsénieux  et  de  soufre.  Il  est  quelquefois  employé 
en  peinture.  Mclc  avec  trois  fois  et  demi  son  poids  de  sour 
fre  sublimé  ^  et  douze  parties  de  nitre  y  il  sert  à  faire  les 
Jeux  blancs.  Les  Chinois  préparent  avec  lui  des  vases  dans 
lesquels  ils  mettent  du  vinaigre  qui  acquiert  des  propriétés 
purgatives.  Quarante  grains  de  ce  sulfure  natif  y  appliqués 
sur  la  cuissç  d'un  chien  de  huit  pouces  de  haut^  déteripi* 
lièrent  la  mort  au  bout  de  six  jours  :  les  intestins  offraiaoït 
des  ulpérations  miliaires  et  des  rides  nohâtres.  Un  gros 
26  grains  du  même  sulfure^  prépara  dans  les  laboratoires  ^ 
appliqué  sur  la  cuisse  d'un  autre  chien  ^  lui  firent  éprou- 
ver^ le  troisiènie  jo^r^  des  convulsions  q^i  se  terminèrent^ 
le  soir  du  même  jour  ^  par  la  mort.  On  trouva;^  vers  le 
pylore  y  des  ulcérations  à  fond  noir  ^  l'intérieur  du  rectum 
offrait  plusieiu^s  rides  rouges  et  des  tuberciUes  livides.  Il 
n'est  pas  employé  en  médecine. 

Sesquisiil/ure  pu  Orpiment.  Il  existe  sous  deux  états;  il 
est  naturel  ou  artificiel.  Orpiment  naturel.  On  le  trouve 
en  Hongrie  y  en  Tran^lyanie  y  en  Géorgie  y  en  Valachie , 
en  Natolie^  et  dans  diverses  parties  de  l'Orient.  Il  est  so- 
lide^ d'une  belle  coiileur  jaune-citron ,  insipide^  inodoM 
et  lauielleux  ;  i^on  poids  spécifique  est  de  3^45  ;  il  fond 
plus  facilement  que  Tarsenic  y  et  ne  tarde  pas  à  se  volati- 
liser. L'air  et  le  gaz  oxygène  le  transforment  en  gaz  acide 
i^i^f ureu^:  et  en  acide  ^rsénieux  y  pourvu  que  la  tesEq[)éra- 
ture  soit  élevée.  Introduit  d%ns  l'estomac  des  chiens^  à  la 
dose  de  I  à  2  gros ,  il  déternune  la  mort  au  bout  de  trente- 
six  ou  quarante-huit  heures  y  et  l'on  trouve  les  tissus  du 
canal  digestif  plus  ou  moins  enflammés.  Orpiment  arti-r 
Jîciel  (  sulfure  jaune  d'arsenic  ).  Il  existe  sous  deux  états  : 
i**  celui  que  l'on  obtient  en  décomposant  ime  dissolution 
aqueuse  d'acide  arsénieux  p^r  le  gaz  acide  sulfhydrique  ; 
il  se  forme  de  Teau  et  du  suU^re  qui  se  précipite.  Il  nf 
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confiait  poinl  d'adde  anénienz^  et  il  est  yinéneax,  nuds 
beaucoup  moiiis que  k  suivant;  il  est  très  solnble  dans 
rmmoniaque  ;  o!"  oeM  que  Von  prépare  en  suUimant  un 
mélange  d'adde  arsénieux  et  de  soufre ,  â  luie  chaleur 
iasofiftsante  pour  en  opérer  la  fusion  ;  son  poSds  spécifique 
est  de  3^648  ;  c'est  un  mélange  de  94  p^^rlie^  d'acide  ar^ 
tmirnup  et  de  6  de  suUnre  d'arsenic.  U  est  très  yénéneux , 
iniaque  16  grains  suffisent  pour  oceasioner  la  mort  des 
dtesTObostas^  en  qubice  on  diK-kcdt  heures  (expéiieiices 
isMoSmitti).  H  est  emficfyé  dans  les  manuliM^tures  de 
loileB  pdbtiles,  pour  dissoudre  lindigo  ;  les  peintres  s'en 
sonrent  aussi  qndquefbb.  H  entre  dans  la  composition  du 
"Mrtj  du  collyre  de  Lanfranc,  etc.  On  Tanploie 
aenl;  on  en  a  cq»ettdant  fiidt  usage  dans  les  sop- 
pnraliosis  atoniques  cosipttquées  de  fbngorités  ^  dans  les 
oanthèmea  cbroniqnes;  mais  il  est  presque  généralement 
ahandoané.  Il  est  framé  de  100  parties  d'arsenic  (  i  at.  ) 
et  de  649^7  ^  90àtre  (1  at.  {). 

jSkifflifV  eorrespûndant  0  Vacide  éusénique.  O  est  le 
piodnit  de  Part,  puhrérulent ,  jaune  clair ,  fusible ,  vola- 
til très  soiubte  dans  les  alcalis  ^  dans  les  sulfures  alcalins-^ 
il  101^  le  tournesol  â  chaud,  et  sépare  l'adde  carboni* 
qne  de»  cailKmates,  à  la  température  de  réimllition.  (hi 
Febltait  en  tndiaat  i  diand  une  disaolmioii  d'adde  arsé- 
ifiqne^^diijiisidflqfdi^ne.nestfMraéde  100  parties 
#laneBle(f  at*)  A  de  ie0>9i  de  soufre  (a  «t.  et  demi) .  n 


jêÊÊÊm»  mê(/kr^.  M.  BercéMus  achuet  encore,  i*  un 
ums^uyUm  nokfttve ,  que  l'on  <dytf endndi  en  tridtant  le 
proto  epMtoe  par  la  potasse  caustique,  qiri  le  décompose- 
nit  en  lui  enlevant  une  portion  de  soufre,  et  qui  serait 
fnrmé  4e  loo  parties  d'arsenic  et  de  3,56  de  soufre  ;  a*  un 
^effuffbrv^d'iffsenic,  composé  de  100  parties  de  métal  et 
de  S8S,€S^  soufre,  qui  se  fMrmerdt  »  précipitant  par 
fdoooliBieJHssotation  neutre  de  sulfarsâiiate  de  potasse, 
filtrant  la  Hqsem*  et  faisant  ArtOler  la  mçAài  ou  les  éevx 
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tiers  au  plus  de  Talcûol.  Il  est  probable  que  ces  deux  sul-* 
fures  ne  sont  que  des  mélanges  y  le  premier  de  soufre  et 
de  pro-tosulfure,  et  l'autre  de  soufre  etjdu  sulfure  corres- 
pondant à  Tacide  arsénique. 

Le  sélénium  "pewl  se  combiner  â  Tarsenic  par  la  fusion^ 
et  donner  une  masse  noire  très  fusible. 

Viode  s'unit  à  Tarsenic  et  fournit  un  iodure  d'un  beau 
rouge  de  laque  ^  très  fusible  et  soluble  dansFeau;  il  ne 
s'agit  pour  cela  que  de  triturer  ensemble  i  o  parties  d*ar« 
senic  et  5o  d'iode  ^  et  de  sixblimer  le  mélange  dans  une 
cornue  de  verre.  L'iôdure  d'arsenic  est  formé  de  16^7 1  de 
métal  (i  at.)  et  de  88,29  d'iodé  (3  at.) 

Le  bt'ôme  se  combine  avec  l'arsenic  avec  dégagement  de 
lumière  et  de  calorique^  et  il* en  résulte  un  bromure  inco- 
lore^ solide  à  ao^'^-o*'  et  Uqtiide  à  25''4-o%  formé  de 
a5,i6  d'arsenic  (i  at.)  et  de  74,84  de  brome  (3  at.). 

Lorsqu'on  projette  de  l'arsenic  pulvérisé  dans  du  chlore 
gazeux^  ce  gaz  est  absorbé  et  solidifié  par  lé  métal  ;  il  y  a 
dégagement  de  calorique  et  de  lumière,  et  formation  dé 
chloFuœ  d'arsenic  (beurre  d'arsenic) ,  qui  parait  sous  la 
forme  de  fumées  blanches,  épaisses,  qui  ne  tardent  pas  a 
se  condenser  en  un  liquide  transparent,  incolore^  d'une 
densité  de  6,3oo,  volatil ,  ne  se  congelant  pas  à  ag* — o*, 
décomposant  l'eau  qui  le  traiisforme  en  acide  chlorhydrir- 
que  et  en  acide  arsénieux  ^  et  se  conservant  très  bien  dans 
des  vases  de  verre.  Il  est  formé  de  4i^46  <i'^^s^i^ic  (i  at.) 
et  de  58,54  de  chlore  (3  at.).  D'après  quelques  chimistes^ 
il  existerait  un  autre  chlorure  volatil^  brun  foncé ^  qui 
contiendrait  moins  de  chlore  que  le  précédent. 

Phtorure  dfarseîiic  11  est  liquide ,.  incolore ,  plus  pe^ 
sant  que  l'eau ,  excessivement  caustique ,  volatil ,  décom- 
posable  par  l'eau ,  qui  le  change  en  acide  arsénieux  et  eu 
acide  phtorhydrique  qui  attaque  le  verre.  Il  est  le  produit 
de  l'art.  On  l'obtient  en  chaiiffant  doucement  un  mélange 
de 4  Parties  d'acide  arsénieux^  de  5  de  phtorure  de  cal- 
c^iium^  et  de  8  d'acide  isiulfiirique  très  concentré.  Il  est 
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formé  de  57^29  de  métal  (i  atome)  et  de  43^7 1  de  phtore 
(3  atomes).  On  Tobtient  comme  le  deuto-chlorure  d'étain^ 
eicepté  qu'il  faut  employer  six  parties  de  sublimé  corrosif 
contre  une  d^arsenic. 

L'azote  n'agit  pas  siu:  Tarsenic . 

n  en  est  de  même  de  Veau  et  du  gaz  oxyde  de  caiione 
à  froid.  Veau  bouiUarUe  est  décomposée  par  ce  métal  ^  et 
il  se  forme  de  Tacide  arsénieux  et  de  Tarséniure  d'hydro- 
gène sc^de^  sans  dégagement  de  gaz  hydrogène.  {Vqyez 
mon  Mémoire  y  dans  le  vl"  de  janvier  i83o,  du  Joum.  de 
Chùn.  médic.) 

.  On  ne  sait  comment  ce  métal  agit  sur  les  gaz  protoxyde 
tideutoxjrde  d'azote. 

n  n'exerce  aucune  action  sur  les  acides  borique  y  car^ 
bonique  ttphosphorique.  L'acide  sulfuriçue  concentré  est 
décomposé  par  ce  métal  y  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  il  se  dé- 
gage du  gaz  acide  sulfureux^  et  il  se  forme  de  l'acide  arsé- 
nieux^ qui  se  dissout  dans  Tacide  non  décomposée  On  ne 
connaît  pas  l'action  qu'exercent  sfar  lui  les  acides  iodeux 
et  chloreux.  Il  décompose  rapidement  l'acide  azotique 
concentré ,  pourvu  qu'on  élève  un  peu  la  température , 
et  se  dissout  avec  dégagement  de  gaz  nitreux  (  bioxyde 
d'azote).  Il  se  forme ,  dans  ce  cas ,  suivant  M.  Ampère ,  un 
composé  d'acide  arsénieux  et  d'acide  arsénique.  L'acide 
Morhydrique  liquide  dissout  l'arsenic ,  à  l'aide  de  la  cha- 
leor  ;  l'eau  est  décomposée  y  et  il  se  dégage  du  gaz  hydro- 
gène arsénié  (Thomson).  On  ignore  quelle  est  l'action  dé 
ce  métal  sur  ra,cide  iodhydrique.  L'acide  phtorhjdrique 
ne.  paraît  pas  agir  sur  lui. 

Parmi  les  métaux ,  le  potassium  j  le  sodium ,  le 
manganèse  y  le  zinc  y  le  fer  y  Vétainy  etc.,  peuvent  se 
combiner  ay«c  l'arsenic ,  et  donner  des  alliages  qui  sont 
cassants ,  lors  même  qu'ils  ne  renferment  qu'un  dixième 
de  ce  métal ,  si  toutefois  l'on  en  excepte  le  cuivre  y  qui  en 
exige  davantage  pour  perdre  sa  ductilité.  Ces  alliages  sont, 
eu  général ,  plus  fusibles  et  moins  colorés  que  les  métan 
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quiLeecompoMul:  en  effet,riirsenîcjouitdelaprapilM^P 
de  falaDchir  presque  tous  les  métaux  avec  lesquels  U  it  if 
combine  ■  " 

Usages.  Allié  au  cuivre  et  au  platine,  l'arsenic  serti  *■ 
faire  les  miroirs  des  télescopes.  Réduit  en  poudre  et  mêlé  4 
arec  de  l'eau  aérée,  il  est  employé  pour  tuer  les  moucbês:  H 
dans  ce  cas,  l'air  contenu  dans  l'eau  trausforme  le  métlt  li 
en  acide  arsénieux  qui  se  dissout  dans  le  liquide.  EnflS)  a 
on  s'en  sert  dans  la  purification  du  platine,  comme  notti  < 
le  (tirons  par  la  suite.  t 

Poids  d'un  atome  d'arsenic.  Il  est  de  470,1*0.  l 

Extraction.  Pendant  le  grillage  des  mines  de  e^>alt  i 
arsenical,  une  grande  partie  de  l'arsenic  passe  à  réttt 
d'acide  arsénieux  ;  nue  autre  portion  se  sublime  k  l'état  ■ 
métallique  près  de  la  chemioée  :  on  recueille  cette  der-  ; 
nière  portion ,  et  mi  la  sublime  de  nouveau  dans  des  cor-  - 
Does  de  fonte.  Dans  les  laboratoires ,  on  l'obtient  en  cal-  . 
ciaant  un  mélange  d'acide  araénieux  et  de  charbon,  «t  ■ 
mieux  eitcore  (te  charbon  et  de  carbonate  de  potasse  ou  <j 
de  UTon.  s 

De  ¥  Oxyde  noir  ^arsejûc.  (^.  p.  iIoet3i  decetome.)  . 

De  VAeide  arséjiieux  (  Oxyde  blanc).  .\ 

L'acidearseoieux,  connu  anssisousies  nomsd'oTMfatf  , 
hlanc,  At  mort  tatx  rats ,  A'oxyde  blanc  d^  arsenic  y  se 
trouTe,  rarement  à  la  vérité,  en  Bohême  sous  la  forme 
de  cristaux  blancs,  transparente,  et  en  Hesse,  à  l'état 
d'une  poudre  blanche.  Celui  que  l'on  débite;  dans  le 
commerce  s'obtient  en  grillant  les  mines  de  cobalt  arse- 
nical ;  il  est  en  masses  blanches ,  vitreuses,  demi-trans- 
parentes *,  inodores  ;  il  est  jaime  ou  d'un  jaune  rougeàtre. 
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lênqii*!)  eentient  du  sulfure  d'arsenic  :  la  saveur  de  cet 
iflide  est  âpre  et  un  peu  âcre^  avec  un  arrière-goût  dou- 
eeâtre  ;  lorsqu'on  le  réduit  en  poudre ,  il  a  quelque  res- 
semblance ay(^c  le  sucre  pulyérisé  ;  son  poids  spécifique 
fii  d«  2^7836  s'il  est  transparent^  et  de  3^695  s'il  est 
Bfiqaai  d'après  M*  Guibeiirt.  Chauffé  dans  un  matras  de 
toM^  il  se  TolatiUse  y  el  Tient  se  condenser  à  la  partie 
updiie^u'e  sctas  la  forme  d'uiie  croûte  blanche  ou  de  pe- 
ilB  tétraèdres  et  d'octaèdres.  Il  peut  également  cristalliser 
ai  tdrfes  bexagohales  très  minces  y  et  offrir  ainsi  un  nou- 
T6l  exemple  de  dimorphie  ;  du  moins  Wohler  dit  en  avoir 
trtaivé  en  quantité  considérable  dans  un  four  à  griller  le 
séMt  ^  qoèiqu^il  n'ait  pas  encore  pu  l'obtenir  sous  cette 
lMniie>  soit  en  snbMmaut^  sott  en  dissolvant  dans  Feau 
Faeide  arsénieux  tétraédriqne  ou  octaédrique. 

Propriétés  essentielles.  Exposé  sur  des  charbons  ar- 
êÊtBÊA  ^  il  se  décompose  et  fournit  de  l'arsenic  métallique  y 
qA  se  répand  dans  l'atmosphère  sous  forme  de  vapeurs 
^paisses brunâtres^  d'iine  odeur  alliacée;  ces  vapeurs^  en 
d»orbant  Foxygène  de  l'air,  à  mesure  qu'elles  montent 
ésns  Tatmosphère,  passent  à  l'état  d'acidf  arsénieux 
Uanc.  Si  au  lieu  de  chauffer  l'acide  arsénieux  sur  des 
eharboDS  ardents^  on  le  chauffe  dans  un  creuset,  sur  une 
lame  de  fer  ou  de  cuivre,  que  l'^on  a  fait  rou^r,  il  se  vola- 
alise  sons  forme  de  vapeurs  blanches ,  sans  se  décompo- 
ser, et  n'exhale  point  d'odeur  alliacée. 

Une  lame  de  cuivre  bien  décapée ,  placée  à  une  ou  deux 
lignes  au-dessus  du  charbon  rouge ,  sur  lequel  on  a  mis 
de  Faeide  arsénieux  ^  se  recouvre  d'ime  couche  brune 
farsenie  métalHque  ;  si  au  contraire  la  lame  de  cuivre  est 


à  Pair  pendant  un  temps  suffisant.  Kruger  fait  dépendre  cet 
effet  de  Tabsorptioii  de  rhumidité  atmospiiérique;  mais  il 
est  difficile  d'ad.itettre  cette  explication^  parce  que  l'acide 
iugmente  à  peine  de  poids. 
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distante  de  deux  ou  trois  pouces  du  même  charbon  y  la  s 
couche  dont  elle  se  recouvre  est  blanche  et  formée  de  i 
^acide  arsénieux  qui  s*est  produit  par  Taction  deVoxygène  i 
de  Tair  sur  Tarsenic  métallique. 

Il  n'est  point  décomposé  par  le  calorique.  Le  gaz  ojçy- 
gène  ne  lui  fait  éprouver  aucune  altération  ;  exposé  à  l'air^ 
il  devient  de  plus  en  plus  opaque  ^  phénomène  attribué 
par  Wohler,  à  la  dimorphie  de  l'acide  arsénieux^  c'est- 
à-dire  à  ce  que  le  cristal  d'une  forme  se  trouve  changé  en 
un  agrégat  de  beaucoup  d'individus  de  l'autre  forme. 
Chauffé  avec  du  soufre ,  il  lui  cède  son  oxygène ,  et  Ton 
obtient  du  gaz  acide  sulfureux  et  du  sulfure  d'arsenic. 
L'acidç  arsénieux^  réduit  en  poudre  fine  et  mêlé  avec  son 
volume  de  charbon  et  de  potasse  y  se  réduit  facilement  par 
la  chaleur  et  donne  l'arsenic  métallique  :  l'expérience  peut 
êti*e  faite  dans  un  tube  de  verre  long ,  tiré  à  la  lampe  par 
une  de  ses  extrémités ,  de  manière  à  ce  qu'il  ne  présente 
qu'une  très  petite  ouverture  :  Tarsenic  métallique  vola- 
tilisé vient  adhérer  aux  parois  internes  du  tube^  à  deux 
ou  trois  pouces  de  son  fond.  Suivant  M.  Guibourt,  io3 
parties  d'eai»  à  1 5**  dissolvent  une  partie  d'acide  arsénieux 
transparent^  tandis  qu'il  n'en  faut  que  80  parties,  si 
l'acide  est  opaque  :  ce  dernier  se  dissout  dans  7,72  parties 
d'eau  bouillante ,  et  l'acide  transparent  exige  9,33  parties 
du  même  liquide  bouillant.  Les  dissolutions  saturées  à  la 
température  de  l'ébullition  et  refroidies,  retiennent,  sa- 
voir :  celle  de  l'acide  transparent ,  un  56*"  d'arsénieux ,  et 
celle  de  l'acide  opaque  un  34*". 

Propriétés  essentielles,  1^  Ainsi  dissous,  l'acide  arsé- 
nieux rougit  faiblement  la  teinture  de  tournesol  ;  si  la  pâte 
avec  laquelle  on  a  préparé  cette  teinture  contient  beau- 
coup de  chaux,  comme  cela  a  lieu  avec  la  pâte  du  com- 
merce ,  il  faut  employer  une  grande  quantité  d'acide  pour 
déterminer  le  changement  de  couleur.  Suivant  M.  Gui- 
bourl,  la  propriété  de  rougir  le  tournesol  n'appartient 
qu'à  l'acide  arsénieux  transparent ,  tandis  que  la  dissolu- 
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lion  du  même  acide  opaque  rétablit  la  couleur  bleue  de 
celui  qui  a  été  rougi  par  un  acide,  a*"  Il  précipite  Veau  de 
chaux  en  blanc,  et  non  pas  en  noir,  comme  Tindiquent 
presque  tous  les  auteurs  de  médecine  lé^ilc  ;  ce  précipité, 
fbmié  de  chaux  et  d'acide  arsénieux,  est  soluble  dans  un 
excès  de  ce  dernier  corps.  3*"  Le  gaz  acide  sulfhydrique 
pur,  ou  Teau  dans  laquelle  il  est  dissous ,  le  jaunissent,  et 
en  précipitent,  au  bout  de  quelques  heures,  du  sulfure 
jaone  d'arsenic  soluble  dansTammoniaque  :  ici  Toxygène 
de  Tacide  arsénieux  s*est  combiné  avec  Fhydrogène  de 
l'adde  sulfhydrique  pour  former  de  Teau ,  tandis  que  le 
soofire  s'est  uni  au  métal  :  on  peut,  à  l'aide  de  ce  réactif^ 
découvrir  l'adde  arsénieux  dans  im  liquide  qui  n-'en  con- 
timit  que  rsooôô  i  ^  précipitation  a  lieu  instantanément , 
lorsqu'on  diauffe  légèrement  le  mélange  ou  qu'on  y  ajoute 
une  petite  quantité  d'acide  chlorhydrique ,  d'acide  azoti- 
que, sulfurique ,  etc.  ;  Faction  précipitante  de  ces  acides 
dq>endrait  d'une  influence  électrique  d'après  M.  Bouti* 
gny  *;  4*  le*  sulfhydrates  peuvent  lui  communiquer  une 
couleur  jaune ,  suivant  la  proportion  où  i^  sont  employés , 
mais  ils  ne  le  troublent  en  aucune  manière,  à  moins  qu'on 
oe  verse  dans  le  mélange  quelques  gouttes  d'acide  azo- 
tique, chlorhydrique,  etc.,  qui,  en  séparant  la  base  du 
snlfhydrate,  mettent  l'acide  sulfhydrique  à  nu  :  alors  on 
(^tient  le  même  précipité  jaune  doré  ;  5**  l'acide  arsénieux, 
chauffé  avec  presque  toutes  les  bases  et  de  l'eau ,  donne 
des  sels  que  l'on  a  nommés  arsénites  '^'^. 


^  Il  faut  avant  d'employer  l'acide  chlorhydrique,  s'assurer, 
aa  moyen  de  l'acide  sulfhydrique,  qu'il  ne  contient  pas  d'acide 
arsénieux  (Y.  la  note  de  la  p.  aôu  du  tome  l*^  ) 

^*  Outre  les  caractères  dont  nous  venons  de  parler,  il  en 
est  deux  autres  dont  nous  ferons  mention  aux  articles  Cuivre 
et  Argent.  Le  premier  consiste  eu  ce  que  la  dissolution 
d'acide  arsénieux  précipite  en  vert  le  sulfate  de  cuivre  am^ 
moniacal;  et  le  second  dans  la  décomposition  de  l'azotate 
d'argent  liquide  ou  de  la  pierre  infernale,  qui  donne  lieu  à 
un  précipité  jaune. 


4>  »BiniU5IIE   PàÈtïR. 

PlosmiFs  aeides  dissolvent  Tacide  arsénié wi|  etUl  AN 
aviations  évaporées  fournissent  des  orislaiix  %ûè  Véà  à 
ôonsidérés  comme  des  sels  ayant  pour  base  èel  aciêê^ 
mais  qni  ne  sont  autre  chose  qoe  de  Taeide  œnémknÈà 
mêle  aveo  ime  petite  qiiaàtité  âé  l'iicide  d»  Hqpiiéo  cpstt 
ks  tenait  tous  deux  en  dissolution  (Berséliiii)^ 

On  emploie  Tacide  arsénietti  pour  ftâfe  k  tert  dé 

Schéele^  pour  purifier  le  platîâe;  quelquefois  mM  cM 

g'eitsertdfflisla&brieatîo&  do  vesrre  potur  hàMrktTteii» 

catioii#  Son  aotion  sur  FéMmomie  animale  en  desphul  dé» 

létères.  Quel  que  soit  le  tissu  sur  lequd  il  «f  été  apfrtN 

qmi,  H  est  absorbé  et  détwBunekrteorteft  très  peci  êê 

lemps,  en  agissant  sur  le  sjrsièDfte  ne^veux^  les  orj^anieÉéê 

la  circulation  et  le  canal  a&nentafa'e.  (  Fogreê  no»  im^ànê 

de  médecine  légale.}  Ou  ne  connaît  pas  méôre  â'«rtiM 

dote  à  cette  substasice/  et  le  meUleur  moyen  qm  Fo» 

puisse  mettre  en  usage  pour  conAattre  les  ao^dfftits  a«fr« 

quels  elle  doftne  lku>  conôste  à  fovoriser  le  tonns^en^ 

au  moyen  de  jboissons  adoucissantes  eft  mumlag^necisee^. 

L'acide  arsénieux  &it  partie  de  la  pâte  «rsénicate  du 

frère  Corne ^  dont  on  se  sert  souvent  pow  cautériser  les 

ulcères  cancéreux  de  peu  d'étendue.  Les  expériences  de 

M.  Smiûi  y  l'observation  rapportée  par  M.  RouXy  et  pkn^ 

sieurs  autres  recueillies  par  des  personnes  dignes  de  fc^^ 

prouvent  que  ra{^Iication  extérieure  de  ce  médioameà^ 

peut  être  suivie  des  symptômes  les  plus  funestes^  et  iftème 

de  la  mort^  lorsqu'il  est  employé  à  trop  forte  dose  y  ott 

qu'il  entre  dans  sa  composition  une  trop  grande  quantité 

diacide  arsénieux  :  c'est  à  tort  que  plusieurs  praticiens 

s'obstinent  à  soutenir   le  contraire.   L'acide  arsénieux 

entre  dans  la  composition  de  la  solution  minérale  de 

Fowler,  que  l'on  a  employée  quelquefois  avec  succès  dans 

les  fièvres  intermittentes  :  on  en  administre  lo,  1 5  ou  20 

gouttes  dans  une  demi -tasse  de  liquide,  trois  fois  par 

joiur ,  sans  avoir  égard  aux  heures  des  paroxysmes.  (  U 

est  inutile  de  faire  remarquer  combien  ce  médicament 


mêê  àMàntTÉê.  4S 

Ml  ètie  mÊifHùyé  «vœ  prudence.  )  Pour  tituèùit  dette 
MfaNafe^  onflilbaiiiUir  dansnn  nuitrai  64  grâiùi  d*âddé 
anénieux  parfaitement  pulvérisé  ^  64  de  cairtKxâate  de 
yofgifl  da  çontnerw^  et  8  onces  d*ean  distillée.  Lors- 
0fM  Ift  dissdlutfoB  est  comirièie^  oo  ajoute  â  FarsétUte 
formé  y  demi-once  d'esprit  de  lavande  composé ,  et  n&ft 
4ÊÊm  gBMMto  qoMitiié  ytwi  poirf  qu'il  y  alIttMHfftde 
Bqnid0# 

ÇympoMïm  éÊ  taméê  mniniemx.  Ik  tsi  fMmé  de 
it»p#i*  wted(  Aeu  «toiaii}  et 4e  21,907  ffM^gèile 
(  ircte  atomes  ). 

J»t^i)ia>^'M>I<ggi|i*e»grttielesiid^ 
iiiil^ir«Nnk  pÉis»  ca  partie  à  réiat  d'adde  arsértctitt 
toistil  fitl  se  sobUme}  inail^  comme  est  adde  fi'éttptfs 
pnr^  on  le  sublime  de  nouveau  dans  des  cucurbiies  tt 


Dêê  jàrâéniàês. 


Iiii  «fséiâMi  sont  décomposés  à  une  téBBp^tttré  qui 
HmÊL  pm  ttèa  élevée^  par  tous  les  corps  simples  airMtes 
#€Q^J9è]ie,  et  il  se  sid>lime  de  l'arsenic.  Cemt  de  potasse^ 
deMade  el  d^ammoniaque som  seuls sohxbles  dans  l'eau; 
lÈttm  dbsaokttieDS  concentrées  sont  décomposées  par  les 
addes  forts  qui  en  précipitent  Tacide  arsénieux  ;  quel- 
fMial»  adwi-ci  teste  dissous  dans  mi  excès  de  l'adde  dé- 
snqMsaM }  dka  préd^tent  l'azotate  d'ai^em  en  jaune 
tf  ks  srita  de  deûtoxyde  de  cuivre  en  vert;  les  prédpit^s 
Mit  êm  arsémtes  d'argent  00  de  emvre.  L'adde  sulfhy- 
dâqne  làe  leur  fait  suMr  aucun  changement  à  moins 
qu'elles  ne  soient  très  concentrées  ;  car  alors  il  les  jaunit  ; 
mais  par  l'addition  d^un  acide  il  en  précipite  du  sesqui- 
fldfiire  jaune^  soluble  dans  l'ammoniaque. 

Composition.  Dans  les  arsénites  la  quantité  d'oxygène 
de  regyde  est  â  la  quantité  d'oxygène  de  l'adde  comme 
>A3. 
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Préparation.  On  obtient  dirçctement  ceux  qui  sont 
solubles;  les  autres  se  préparent  par  la  voie  des  doubles 
décompositions. 

Arsénite  dépotasse.  Il  est  liquide^  visqueux,  jaune  et 
composé  de  48,66  de  potasse  (  2  at.  )  et  de  5i,34  d'acide 
(  un  atome  ). 

Arsénite  de,  soude.  Il  ressemble  beaucoup  au  précé^ 
dent.  Composition.  2  atomes  de  base  et  un  d'acide. 

Arsénite  de  baryte.  Il  est  blanc,  pulvérulent  et  insolu- 
ble. Composition.  43,54  de  base  (2  at.  )et  56,46  d'acide 
(un atome  ). 

Arsénite  de  cobalt.  Il  est  rose,  décomposable  par  le  feu 
en  acide  arsénieux  et  en  oxyde  de  cobalt  ;  il  est  insoluble. 
On  trouve  dans  la  nature  de  l'arsénite  sesquibasique  de 
cobalt. 

Arsénite  de  cuivre  (  vert  de  Schéele  ).  Il  est  le  produit 
de  l'art  ;  on  l'obtient  sous  la  forme  d'une  poudre  verte , 
insoluble  dans  l'eau,  dont  les  nuances  varient  suivant  la 
manière  dont  il  a  été  préparé  ;  il  se  décompose  et  répand 
une  odeur  alliacée  y  lorsqu'on  le  met  sur  les  charbons  ar- 
.  dents.  L'eau  saturée  d'acide  sul/hydrique  le  change  en 
sulfure  d'arsenic  jaune  et  en  sulfure  de  cuivre  noir,  en 
sorte  que  le  mélange  est  d'un  rouge  brunâtre.  On  rem- 
ploie pour  colorer  le  papier  en  vert,  et  dans  la  peinture 
à  l'huile. 

Piéparation.  On  fait  dissoudre,  à  l'aide  de  la  chaleur, 
2  livres  de  sulfate  de  cuivre  dans  17  pintes  d'eau  ;  on  re- 
tire le  vase  du  feu  (  ce  vase  ne  doit  pas  être  de  fer  ),  et  on 
verse  dans  la  dissolution,  et  par  parties,  l'arsénite  de  po- 
tasse provenant  de  l'ébullition  de  2  livres  de  carbo- 
nate de  potasse,  de  6  pintes  d^eau  pure  et  de  11  onces 
d'acide  arsénieux;  on  agite  le  mélange,  et  l'arsénite  de 
cuivre  se  précipite  ;  après  avoir  décanté  le  sulfate  de  po- 
tasse qui  le  siunage,  on  lave  avec  de  l'eau  chaude,  à  deux 
ou  trois  reprises  différentes  ;  on  le  met  sur  une  toile ,  et 
p;i  le  fiait  sécher  :  on  obtient  par  ce  moyen  une  livre  6 
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ODCes  et  denûe  de  vert  de  Schéele.  M.  BracoDdot  a  fait 
connaître  dans  ces  derniers  temps  une  couleur  verte  ma- 
gnifique que  Ton  obtient  en  décomposant  6  parties  de 
sulfate  de  cuivre  par  une  dissolution  de  8  parties  d*acide 
arsénieux  ^  dans  8  parties  de  potasse  du  conunerce  ^  et  en 
mêlant  avec  le  précipité  qui  se  forme  3  parties  d'acide 
acétique.  Le  beau  vert  de  Schweinfurt  est  également 
composé  d'acide  arsénieux^  d'oxyde  de  cuivre  hydraté 
et  d'acide  acétique. 

Arsérdte  sesquibasique  d^ argent.  Il  est  solide^  jaune  et 
passe  peu  à  peu  au  gris;  il  est  insoluble  dans  Feau.  On 
l'obtient  par  la  voie  des  doubles  décompositions.  Il  n'a 
point  d'usages. 

De  V  Acide  arsénique. 

L'acide.  ar;9énique  ne  se  trouve  jamais  pur  dans  la  na^ 
ture;  il  y  existe  combiné  avec  quelques  oxydes  métalli-* 
quesÀ  rétat  d'arsénîate .  Il  est  solide,  blanc,  incristallisable^ 
doué  d'une  saveur  métallique,  caustique,  désagréable  : 
U  rougit  fortepient  Yinfusum  de  tournesol;  son  poids 
spécifique  est  de  9,39 1  * 

Exposé  à  l'action  du  calorique  dans  des  vaisseaux  fer- 
més, U  ne  »e  volatilise  point;  il  fond ,  se  vitrifie^  et  se  dé- 
compose en  oxygène' et  en  acide  arsénieux  volatil.  Il  attfare 
l'humidité  de  l'air  :  du  reste ,  il  n'éprouve  de  la  part  de 
cet  agent  et  du  gaz  oxygène ,  aucune  altération  chimie 

que. 
Propriétés  essentielles .  i**  Mis  sur  les  charbons  ardents^ 

il  seboursouffle,  perd  toute  son  humidité  et  devient  opa- 
que ;  bientôt  après  il  est  décomposé  par  le  charbon,  qui 
lui  enlève  son  oxygène ,  et  le  fait  passer  à  l'état  d'arsenic. 


1 


4$  oiyjaèini  tâirau 

Vir^um  do  tournesol  et  le  tàtop  de  ylolàtM  j  il  préd-» 
pitç  en  blanc  les  eaux  de  chaux  ^  de  barjrte  et  de  strèn** 
tif^ie  9  qu'il  transforme  en  arséniates  insolublea.  L'adda 
sulfbydrique  gas^eox  ou  dissous  dans  l'eau^  agit  sur  loi 
comme  sur  la  sobétum  d'acide  arsénieux^  mais  beaucoup 
plmi  Ifptendent^  à  moins  qu'on  ne  chauffe.  II  s*unil  à  La 
plupart  des  oxydes  métallique  ^  et  forme  des  sels.  Il  est 
sans  visage»  Son  %ctxm  sur  réoonomie  aninule  est  eiieor« 
plus  énergique  que  celle  de  l'acide  arsénieux.  Çompî^i^ 
fÎQn^  l\  est  fwmé  de  i  oo  p.  d'arseoie  (  ^  at.  )  ^t  de  53^  1 39 
4'oxygàne  (  5  atomes  ). 

Pp^pm'atiQn,  On  fait  chauffer  dans  une  cornue  de  Terre^ 
à  laquelle  on  adapte  une  alonge  et  un  récipient  bitubulë  , 
un  mélange  d'une  partie  d'acide  arsénieux  bien  pulvérisé^ 
de  2  parties  d'acide  oblorhydrique  liquide  concentré ,  et 
de  4  parties  d'acide  azotique  à  34  degrés.  L'acide  ars^ 
m«u(  qui  %  à  raison  dç  sa  force  de  cohésion^  n'enlèverait 
VQcufèpa  à  Vaoide  «sotique  qu'avec  dUficoltë ,  se  dissout 
^t%Mi  Y^/Mt  ehloiiijfdiique ^  se  divise^  et  peut  alors  étif 
Vc^nuf^mé  en  adde  arséniqu^  au  moyen  de  l^oxygèiie  de 
Ximé^  aso^que  :  aussi  se  âëgage**tr-il  beaucoup  de  gaz 
nitreux.  Lorsque  la  liqueur  est  presque  en  eonsistanoe 
SKPqpeuse ,  on  la  retire^  et  on  ocmttrme  à  VëvapiMrer  dans 
un  ^rcfiaset  de  platine  :  te  produit  solide  que  Ton  obtleM 
911  Valide  «raéniqae. 

{/a^^km  du  ootoii^r  {i#  sur  les  arswiates  est  exti^nie^ 
veiîée.  U  y  en  a  qui  se  décomposent  en  oxygkie^  en  adde 
M^épieux  et  en  métal ,  t^  est  l'arséniate  d'argent  ;  d'aiH» 
trea  fournissent  de  l'acide  arsénieux  et  un  oxyde  métalli- 
qi^  plus  oxydé  que  celui  qui  entrait  dans  la  compo£lti(Ma 
de  l'arséniate  ;  d'où  il  suit  que  foxygène  de  l'adde  arsé- 
làiqne  s^esl  porté  sur  eet  oxyde  :  tel  est  lepro-toarsénlate  de 
jtprtfain^tteiiesi  qui  ne  se  décomposent  pas^  et  qid  sont 
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phu  âB  moifiB  fusibles  j  {lar  exemple ,  les  arséniates  de 
potassa  et  de  soude.  Traites  par  le  charbon,  à  une  temr 
pcra(ur€  élevée,  les  arséniates  sont  décomposés  ;  Tadde 
anéaiqua  cède  son  oxygène  au  charbon  qui  se  trouve 
transformé  eu  gai  acide  carbonique,  ou  en  gaz  oxyde  de 
carbone,  le  métal  lest  mis  à  nu  et  se  vaporise  en  répandaut 
vm  odeur  alliacée.  {Propriété essentieUé)\  Toxyde  de  l'a^» 
flémate  esft  également  décomposé  dans  quelques  circon*' 
stances^  Çxcepté  les  opséniates  de  potasse ,  de  soude  et 
i ammoniaque ,  tous  les  autres  sont  insolubles  dans 
Yem,  mais  ils  se  dissolvent  dans  un  excès  d'acide ,  si  teu- 
laCois  Vaa  en  excepte  Tarséniate  de  bismuth. 

Propriétés esseniieUes.  i^hts dissolutions desarséniates 
{UFéeipiteDt  en  rose  les  sels  d6  cobalt  ;  le  précipité,  formé 
d^adde  arsénique  et  d*oxyde  de  cobalt  se  dissolvant  dans 
un  excès  d'acide ,  n'aurait  pas  lieu  dans  une  dissolution 
de  cabalt  très  adde.  a^  Les  arséniates  dissous  ne  sont  pas 
trenbléa  par  l'acide  chlorfaydrique ,  tandis  que  les  arsé- 
nites  sont  {nrécipités  en  blanc  par  eet  acide,  y  L'azotate 
-d'afgeBt  fiaU  nm tre  dans  les  dissolutions  des  arséniates  un 
préfiipki  xouge^bdque,  composé  diacide  arsénique  et 
4*oxydft  d^pgoBt.  4^  ^es  sels  de  cuivre  en  précipitent  de 
l'wféaiate  de  cntvrq  d'un  blanc  bleuâtre.  5^ Enfin,  il  sufr- 
tt  da  Iw  laisser  en  eontael,  pendant  douze  ou  qaSaa/t 
benree  ^  aYee  de  Padde  suUkidrique  liquide  et  quelques 
fsntiea  â^un  autre  adde^  MPtempérature  de  iS  à  90% 
fenr  les  décomposer  et  ep  précipiter  da  sulftire  jaune 
d'arsenic. 

CgmposiiioH.  Dans  les  acséniates  neutms,  Toxyg^e  de 
l'ûXjFde  est  à  ce)ui  de  Tacide  pomme  a  à  S,  Les  biarsè^ 
maies  contiennent  deux  fc^s  autant  d^aeide  et  les  sesqui^ 
anéniaies  une  fois  et  demie  autant  pour  la  même  propmt^ 
tion  de  base. 

Prépan^tion.  On  obtient  les  arséniates  insolubles  parle 
V  procédé  (  9qy.  p.  433  du  1. 1*'  ),  en  versant  un  arséniate 
loluble  dans,  une  dissolution  saline,  contenant  l'aeide 
l'on  veut  transformer  en  arséniate. 
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Anéniate  de  magnésie.  Il  est  sous  la  fonne  d*iiiieinaMe 
gommeuse^  incristalUsable ,  soluble  dans  Teau  ;  on  ne  le 
trouve  jamais  dans  la  nature.  Il  est  formé  de  ^6^4^  de 
magnésie  (deux  atomes)  et  de  78^60  diacide  (un  atome). 

ArsénicUe  de  chaux.  Il  est  insoluble  dans  Teau  ;  mais 
on  peut  le  dissoudre  dans  un  excès  d'adde  ^  et  la  dissolu- 
tion fournit  de  petite  cristaux  par  une  évaporation  lente. 
Il  est  vitriflablc  et  sans  usages.  Composition,  Chaux 
S3,07  (  deux  atomes  ),  acide  66^93  (  un  atome  ). 

Arséniate  de  batjte.  Il  est  blanc ^  pulvérulent,  inso- 
luble dans  Teau ,  soluble  dans  un  excès  diacide  j  fusible 
en  verre  9  sans  éprouver  aucune  décomposition.  Il  n'a 
point  d'usages.  Prejparaûb/ï.(f^qX.  p.  433  du  1. 1*';  3'pro- 
cédé.)  Composition.  Base  67,05  (deux  atomes),  adde 
42,g5  (  un  atome  ).       1 

Arséniate  neutre  de  potasse.  Il  est  incristallisable,  dé- 
liquescent ;  il  verdit  le  sirop  de  violettes  et  ne  rougit  pas 
le  tournesol.  On  Fobtient  directement.  Composition. 
Base  45>02i  (  u  at.  ),  acide  54,98  (  un  atome  ). 

Biarséniate  de  potasse  (  sd  neutre  arsenical  de  Mac- 
quer  ).  Il  est  le  produit  de  Tart.  On  l'obtient  cristallisé  en 
prismes  à  quatre  pans ,  terminés  par  des  pyramides  té- 
traèdres. Chauffé  dans  un  creuset  de  platine,  il  fond,  perd 
une  portion  d'acide  qui  probablement  se  décompose,  ei 
passe  à  lélat  d'arséniate.Jest  très  soluble  dans  Tean  ;  le 


sobitum ,  loin  de  verdir  liirop  de  violettes,  rougit  Vi 
fusiùn  de  tournesol.  Il  n'est  pas  décomposé  par  les  sds 
à  base  de  chaux  ou  de  magnésie ,  mais  il  est  précqnté  par 
les  eaux  de  baryte ,  de  strontiane  et  de  chaux.  H  est  sans 
usages.  Préparation.  On  peut  Tobtenir  par  le  i''"  procédé 
(  /^^  p.  43^  du  1. 1"  ),  mais  on  le  préï)are  ordinairement  ea 
calcinant  un  mélange  de  parties  égales  d^azotate  de  potasse 
et  d'acide  arsénieux;  l'acide  azotique  cède  son  oxygène  à 
cet  acide ,  le  fait  passer  à  l'état  d'acide  arsénique ,  qui  se 
combine  avec  la  potasse^  on  dissout  le  produit  et  on  Féva- 
pore  pour  le  &dre  cristalliser.  Il  suffit  d'ajouter  de  la 
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potage  à  ce  sel  pour  le  changer  enarséniate  neutre.  Com- 
position. Base  29,o5  (  i  atome),  acide  70,95  (  i  atome  ). 
Arséniate  neutre  de  soude.  Il  est  cristallisé  en  pris- 
mes quadrangulaires  ou  hexaèdres ,  non  déliquescents 
et  très  solubies  dans  l'eau.Il  a  été  employé  à  la  dose  d'un 
huitième  de  grain,  deux  ou  3  fois  par  jour,  dans  les  fièvres 
intermittentes.  Préparation.  On  l^obtient  directement  en 
combinant  Tacide  avec  la  soude.  11  est  formé  de  35, 1 8  de 
soude  (  îa  at.  )  et  de  64,82  d'acide  (  un  atome  ). 

Arséniate  d'ammoniaque.  Il  est  le  produit  de  l'art. 
Il  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux ,  verdit  le  sirop  de 
Tiolettes  ^  et  abandonne ,  lorsqu'on  le  chauffe ,  une  por- 
tion d'ammoniaque  :  alors,  il  passe  à  l'état  d^  biarséniate; 
cependant,  si  on  continue  à  le  chauffer,  il  est  entièrement 
décomposé  et  transformé  en  azote,  en  arsenic  métallique, 
en  eau  et  en  acide  arsénique.Il  n'a  point  d'usages.  Prépa- 
ration.On  l'obtient  par  le  i"procédé.  (f^.p.432dut.r'.) 
Biarséniate  d'ammoniaque.  Il  cristallise  en  aiguilles 
qui  attireùt  l'humidité  de  l'air. 

Arséniato  de  zinc.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature. 
n  est  blanc ,  pulvérulent ,  insoluble  dans  l'eau  ,  et  sans 
mages. 

Arséniate  deprotoxyde  de  fer.  Il  existe  à  l'état  d'hy- 
drate près  de  Gand  ;  il  est  alors  en  octaèdres  réguUei^ 
d'un  vert-bleu  ;  on  le  désigne  sous  le  nom  de  skorodite. 
Celui  que  l'on'  obtient  dans  les  laboratoires  par  double 
décomposition  est  anhydre  blanc  et  pulvérulent  ;  il  de- 
vient vert  sale  par  l'action  de  l'air  ;  il  est  insoluble  dans 
Teau  et  sans  usages. 

Arséniate  de  sesquiooc^de  de  fer.  Il  est  blanc,  pulvéru- 
Ittit,  insoluble ,  perdant  par  la  chaleur  17,68  p.  **;^  d'eau 
et  devenant  rouge.  Il  se  dissout  dans  quelques  acides  et 
dans  l'anmioniaque  caustique  ;  cette  dernière  dissolution 
est  rouge.  Il  existe  dans  là  nature  un  sous-drséniate  de 
sesquioxyde  defer,  nonmiéyèr  arséniate  résinite.lX  est 
sans  usages. 

TOME  II.  4 
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Arséniate  d'étain.  Il  est  le  produit  de  Tart^  insoluble 
dans  reau  et  sam  usages. 

Arséniate  dç  nickel.  Il  est  vert  pomme  pâle,  insoluble 
dans  Teau  et  s^obtient  par  double  décomposition.  Corn-- 
position.  Base  49>6  (  3  atomes  ),  acide  5o,  4  (^^  atome  ). 

Arséniate  de  cobalt.  Suivant  Proust,  l'existence  de  ce 
sel  dans  la  nature  est  plus  que  douteuse  ;  les  efflores- 
cences  roses  que  Ton  trouve  dans  presque  toutes  les  mines 
de  cobalt,  dans  celles  de  cuivre ,  d'argent,  et  qui  ont  ëté 
désignées sousle  nom  à' arséniate  de  cobalt,  sontformées, 
d'après  ce  savant,  par  Facide  arsénieux  et  par  le  pro- 
toxyde  de  cobalt  :  aussi  peut-on  séparer  ces  deux  corps 
en  les  soumettant  à  Faction  d'une  température  peu  élevée. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  V arséniate  de  cobalt  préparé  dans  les 
laboratoires  est  rose,  insoluble  dans  Teau,  et  ne  change 
pas  de  couleur  lorsqu'on  le  chauffe  au  degré  qui  suffît 
pour  décomposer  les  efSorescences  roses  naturelles.  Pré-^ 
p€^ation.  Troiftème  procédé,  (f^,  p.  433  du  1. 1".)  Com- 
position. Base  39,2 ,  acide  37,9 ,  eau  22,9. 

Arséniate  d'antimoine.  Il  est  blanc,  pulvérulent,  inso- 
luble dans  l'eau,  soluble  dans  les  acides  azotique  et  chlo- 
rhydrique,  à  moins  qu'il  n'ait  été  calciné.  On  l'obtient 
par  double  décomposition. 

Arséniate  de  deutoxyde  de  cuivre.  On  trouve,  dans  la 
nature,  plusieurs  variétés  d'arséniate  de  cuivre^  principa- 
lement dans  les  min  es  de  Huel-Gorland,  dans  celles  de  Cor- 
nouailles.  U  est  cristallisé  en  octaèdres,  en  lames  minces, 
ou  sous  la  forme  de  fibres  soyeuses  et  rayonnées  ;  sa  cou- 
leur est  tantôt  vert  émeraude  ou  olive  plus  ou  moins 
foncé,  tantôt  blanche,  cendrée  ou  brune  claire.  Celui  que 
l'on  obtient  dans  les  laboratoires  est  blanc  bleuâtre ,  in- 
soluble dans  l'eau  ;  insipide  et  sans  usages.  Il  est  sesqui- 
basique  et  composé  de  3  atomes  d'oxyde  (  5o,5)  et  d'un 
atome  d'acide (49, 5  ).  Les  arséniates  naturels  sont  bibasi- 
ques  y  quadribasiques,  etc.  Préparation.  3*"  procédé. 
(  V.  p.  433  du  t.  r .) 
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Arséniaie  sesquibasique  d'argent.  H  est  soluble^  rouger 
brun^  insoluble  dans  Teau^  insipide  et  décomposable  par 
le  feu  en  oxygène^  en  acide  arsënieux  et  en  sous-arséniure 
d'argent.  On  l'obtient  par  douille  décomposition.  Il  est 
fonne  de  72^9  d'oxyde  d'argent  et  de  27^1  d'acide. 

Arséniaie  à! arsenic.  Ce  sel^  formépar  l'acide  arsénique 
et  par  l'acide  arsënieux^  peut  être  obtenu  sous  la  forme 
de  petits  cristaux  grenus^  très  peu  solubles  dans  l'eau 

(Bergman)- 

Des  Métaux  de  la  troisième  classe. 

Ces  métaux^  aunombre  de  sept^  le  manganèse ^  le  zinc, 
le  fer ,  l'ëtain ,  le  cadmium ,  le  cobalt  et  le  nickel  y 
absorbent  le  gaz  oxygène  à  la  température  la  plus  élevée 
et  ne  décomposent  l'eau  qu'à  une  chaleur  rouge. 

Du  Manganèse. 

Le  manganèse  n'a  jamais  été  trouvé  dans  la  nature  à 
l'état  natif  ;ily  existe  combiné  :  i""  avec  l'oxygène;  2^  avec 
le  soufre  ;  3**  avec  l'oxygène  et  l'acide  carbonique^  Tacide 
phosphorique ,  l'acide  tungstique ,  ou  Tacide  silicique  ; 
ainsi  on  trouve  du  silicate  tri  ou  quadribasique  de  ses- 
quioxyde  du  bisilicate  de  protoxyde ,  unis  à  de  l'alu- 
mine, à  du  fer,  à  de  la  chaux,  etc.  D  est  solide,  d'un  gris- 
Uanc,  beaucoup  plus  brillant  que  le  fer,  très  cassant,  très 
dur  et  grenu.  Son  poids  spécifique  est  de  8,01 3. 

Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés,  le  manganèse  n'en- 
tre en  fusion  qu'à  la  température  de  \  60*  du  pyromètre 
de  Wjedgwood.  S'il  a  le  contact  de  l'air  ou  du  gaz  oxj^ 
gène ,  il  s'oxyde  avec  dégagement  de  calorique  et  de  lu- 
mière, lance  en  tous  sens  des  étincelles,  et  se  transforme^ 
à  la  température  est  très  élevée,  en  un  oxyde  brun 
composé  de  deux  atomes  de  protoxyde  et  d'un  atome  de 
lûoxyde.  Lesgaz  Aumû/^5lefont  Cernent  passer  à  Tétat 
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d'oxyde  à  la  température  ordinaire,  mais  beaucoup  plus 
lentement  et  sans  dégagement  sensible  de  calorique  et  de 
lumière» 

L'hydrogène^  le  boi'e  n'exercent  sur  lui  aucune  action. 
Le  carbone  semble  pouvoir  se  combiner  avec  lui  ;  du 
moins  lorsqu'on  réduit  les  oxydes  de  manganèse  par  le 
cbarbon  obtient -on  un  culot  métallique  légèrement 
carburé.  Le  phosphore  peut  s'unir  avec  lui  à  une  tem- 
pérature élevée ,  et  donner  un  pbospbure  blanc  ^  bril- 
lant y  très  cassant ,  plus  fusible  que  le  manganèse ,  qui 
se  transforme  en  pbospbate  lorsqu'on  le  fait  chauffer 
avec  du  gaz  oxygène  ou  de  Tair.  En  chauffant  un 
mélange  de  soufre  et  de  protoxyde  de  manganèse  on 
obtient  un  proto-sulfure  vert ,  terne ,  insipide ,  plus  fusi- 
ble que  le  manganèse,  inaltérable  a  Tair,  indécomposable 
par  la  chaleur ,  à  moins  qu'il  ne  soit  en  contact  avec  l'air 
ou  avec  le  gaz  oxygène  ;  car  alors  il  passe  à  l'état  de  sul- 
fate ou  de  sesquioxyde ,  suivant  que  la  températiure  est 
plus  on  moins  élevée ,  et  il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfu- 
reux. Si  le  proto-sulfure  a  été  obtenu  par  la  voie  humide 
€n  versant  du  sulfure  de  potassium  dans  un  proto-sel  de 
manganèse ,  il  est  hydraté  et  blanc. 

On  ignore  comment  Y  iode  agit  sur  le  manganèse  ;  mais 
on  sait  qu'il  est  possible  d'obtenir  unproto  et  un  biiodure 
en  faisant  agir  l'acide  iodhydrique  sur  le  protoxyde  et  le 
bioxyde  de  manganèse. 

Le  phtore  paraît  pouvoir  se  combiner  avec  lui  par  des 
moyens  indirects  et  former  un  gaz  jaune  verdâtre  passant 
au  pourpre  par  le  contact  de  l'air  (Wôhler^  Ann.  de  Ch. 
et  de  Ph. ,  janvier  1828  ).  Chauffé  et  mis  en  contact  avec 
le  chlore  gazeux,  le  manganèse  l'absorbe,  rougit,  et  se 
transforme  en  cft/orwre  de  manganèse  solide,  verdâtre, 
squammeux,  brillant  et  fusible.  A  l'état  d'hydrate,  ce  pro- 
tochlorure qui  est  toujours  le  produit  de  l'art ,  est  d'un 
blanc  rosé  ;  sa  saveur  est  styptique  j  il  cristallise  lorsqu'il 
est  abandonné  à  lui-même  ;  il  attire  l'humidité  de  l'air ,  et 
se  dissoiu  très  biex^  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Il  est  em-* 
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ployé  pour  teindre  les  toiles  en  couleur  brune  dite  soU^ 
taiœ.  Préparation.  On  peut  l'obtenir  avec  le  métal  et  l'a- 
cide chlorhydriqiie  faible  ;  mais  le  plus  souvent  on  le  pré- 
pare en  faisant  chauiTer  le  bioxyde  ou  le  sesquioxyde  avec 
ce  même  acide  ;  il  se  dégage  du  chlore  y  et  le  sel  reste  en 
dissolution.  {V.  p.  55  de  ce  vol.  )  Il  est  formé  de  345^9  de 
métal  (  un  atome  )  et  de  44^>^^û  de  chlore  (  a  atomes  ). 
Perchlorure.  Il  est  liquide ,  brun  verdâtre  très  volatil  et 
décomposable  par  Teau  en  acide  manganésique  rpuge  et 
en  acide  chlorhydrique;  Teau  est  évidemment  décompo- 
sée. On  Tobtienten  dissolvant  du  manganéâate  de  potasse 
dans  Tacide  sulfurique  concentré;  il  suffit  de  faire  tomber 
dans  ce  solutum  tiède ,  des  fragments  de  chlorore  de  80«- 
dium  fondu,  pour  qu'il  se  dégage  des  vapemrs  de  coideur 
cuivreuse  de  perchloture.  Il  est  formé  de  345,9  de  métal 
(  un  atome  )  et  de  1 549,27  5  de  chlore  (  7  atomes  ). 

Il  décompose  Veau  a  toutes  les  températures  et  s*ôiydé: 
la  décomposition  de  ce  liquide  s'opère  au  bout  et  quelques 
minutes ,  même  à  fmid ,  si  le  métal  est  finement  pulvérise; 
l'oxydation  du  métal  a  froid  tiendrait«elle  dans  ce  cas 
âuD  peu  d'air  contenu  dans  Teau,  et  la  décompodtion  de  oe 
liquide  dépendrait-elle  de  ce  que  Toxyde  formé  consti- 
tuerait avec  le  métal  non  oxydé  un  élément  de  la  pile 
électrique,  en  sorte  que  l'eau  serait  décomposée  par  Té^ 

lectricité  ? ....  Le  manganèse  n'agit  point  sur  le  gaz  oxyde 
de  carbone  y  mais  ilenlève  l'oxygène  auproloxyde  d^azote, 
et  il  exerce  probablement  la  même  action  sur  le  bioxyde 
d'azote.  Il  ne  paraît  point  décomposer  Facide  borique. 
On  ignore  comment  il  agit  sur  le  gaz  acide  carbonique.  U 
s'empare  de  l'oxygène  de  V^sAAtphçsmhorique  aune  tem- 
pérature élevée.  Il  décompose  Va&iMIâlftirique concentré 
à  l'aide  de  laçhaleiir,etilen  résulte  du  gaz  acide  sulfureux 
et  du  proto-çoUate  demangauèse  :  à  la  température  ordi- 
naire, l'acide  p'est  point  décomposé  ;  toiitefois  une  très 
petite  partie  du  métal  s'oxyde  aux  dépens  de  l'oxygène 
de  l'eau  ^  eu  sorte  qu'il  se  dégage  quelques  bulles  de  gaz 
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hydrogène ,  et  il  se  produit  du  prolo*sulfale  :  mais  Fac- 
tion est  presque  nulle.  On  obtient  le  même  sulfate  en  em- 
ployant l'acide  sulfurique  affaibli;  mais^  dans  ce  cas^ 
Veau  est  décomposée,  et  par  conséquent  il  y  a  dégage- 
ment de  gaz  hydrogène.  On  ignore  comment  les  acides 
sulfureux,  iodeux  et  chloreux  agissent  sur  ce  métal. 
L'acide  azotique  est  en  partie  décomposé  par  lui,  et  le 
transforme  en  protoxyde  qui  se  dissout  dans  la  portion 
d'acide  non  décomposée.  L'acide  chlorhydrlque  gazeux 
ou  dissous  dans  l'eau  est  également  décomposé  par  ce 
métal,  dans  le  premier  cas  à  chaud  ,  dans  le  second  à 
froid;  il  ise  forme  du  chlorure  de  manganèse,  et  Thydro^ 
.gène  est  mis  à  nu.  Le  manganèse  est  sans  usages. 

Poids  "d^un  atome  de  manganèse.  Il  est  de  348,900. 
î  ..£'a:^<flfcfto»:.  On  traite  le  bioxyde  de  manganèse  par  l'a- 
cide cjilorhydrique  liquide  pour  le  débarrasser  du  carbo- 
Di^tade  fer,  etc.  (  P^.  p.  1^7  du  1. 1"  ).  Lorsqu'il  est  lavé 
et  desfi^G^,  oii  en  fait  une  pâte  en  le  mêlant  avec  du 
noir  de  fîimée  et  de  l'huile  :  on  lui  donne  la  forme  d'ime 
boule  qine  roa:chau£re  dans  un  creuset  brasqué^  fermé 
par  un  couvercle  :  ce  creuset  doit  être  supporté  d'une 
manière  .solide,  parla  grille  d'un  fourneau  de  forge,  et 
soumis  pendant  une  heure  et  demie  à  l'action  d'un  feu 
très  violent,  alimenté  par  un  bon  soufflet  :  l'oxygène  de 
l'oxyde  se  porte  sur  le  charbon ,  et  le  métal  est  mis  à  nu. 

Des  Oocydes  de  Manganèse. 


I  •  I 


On  coiAfiaît  au  moiâs  cinq  composés  d'oxygène  et  de 
manganèse^ 

Proioxyde.  Il  eat  te  jpfoduit  de  Fart;  il  est  vert  quand 
il  est  séc,  et  ne  change  pàfe  à  Tair  s^il  a  été  préparé  en  fat- 
filmt  fondre  du  chlorure  dèmanganèse  avec  du  carbonate 
de  soude.  D'après  Clarke',  %n  peut  le  réduire  en  oxygène 
et  en  manganèse  au  moyen  dit  chalumeau  à  gaz  de  Brook. 
A:  rétat  d'A/d/wfe,  sa  coulèbr  est  blanche;  il  absorbe 
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futilement  le  gaz  oxygène  et  devient  sesqnioxyde  brun  ; 
il  est  suroxydé  et  transformé  en  hydrate  de  bioxyde  par 
le  chlore  liquide^  qui  ne  jouit  point  de  la  propriété  de  se 
coin)>iner  avec  le  nouvel  oxyde  formé.  Il  se  dissout  dans 
les  acides  sulfurique,  azotique  et  chlorhydrique,  et  forme 
des  sels.  Il  n'a  point  d'usages.  On  Tobtlent  en  faisant  fon- 
dre à  une  chaleur  rouge  du  chlorure  de  manganèse  et  du 
carbonate  de  soude  ^  et  en  traitant  la  masse  par  l'eau 
( Wôhler  et  Liébig).  Il  est  formé  de  345,900  de  métal 
(tin  atome) ,  et  de  loo  d'oxygène  (  un  atome  ),  ou,  ce  qui 
rtfvfent  au  même,  de  1 00  de  métal  et  de  28,91  d'oxygène. 
Sesquio^xyde.  On  le  trouve  combiné  avec  Teau  à  l'état 
dliydrate,  à  Undenas  en  Westrogothie  ;  il  est  d'un  brun 
foncé;  soumis  à  l'action  d'une  chaleur  rouge,  il  donne 
\m  peu  de  gaz  oxygène,  et  laisse  une  poudre  rouge^brune 
(  composée  de  deux  atomes  de  protoxyde  et  d'un  atome 
de  bioxyde  ) ,  que  les  acides  transforment  en  protoxyde 
vert  et  en  bioxyde  noir.  {V.  p.  67.  )  Suivant  M.  Clarke , 
il  peut  être  décomposé  en  oxygène  et  en  manganèse  au 
moyen  du  chalumeau  à  gaz.  Il  est  susceptible  d'absoiber 
de  l'oxygène  et  de  passer  k  l'état  de  bioxyde  à  une  chaleur 
voisine  du  rouge-brun.  Il  se  dissout  dans  Tacide  chlorhy- 
driqueàfroid,  età  Taide  d'une  douce  digestion  dans  l^adde 
saifiirique  ;  les  dissolutions  sont  d'une  couleur  foncée. 
Traité  par  les  acides  sulfurique  et  azoticpie  à  chaud,  il  se 
décompose ,  se  transforme  en  protoxyde  qui  se  dissout 
dans  les  acides  pour  former  du  proto- sulfate  ou  du  proto- 
azotate, et  en  bioxyde  qui  se  précipite.  L'acide  chlorhy- 
drique  bouillant  est  en  partie  décomposé  par  lui ,  et  le 
décompose  ;  l'hydrogène  de  l'acide  se  combine  avec  une 
portion  de  l'oxygène  du  sesquioxyde  pour  former  de 
Feau^  le  chlore  se  dégage  en  partie,  et  le  métal  résultant 
se  dissout  dans  l'autre  portion  de  chlore.  On  ne  l'emploie 
que  dans  les  laboratoires.  On  l'obtient  en  décomposant  le 
proto-azotate  de  manganèse  à  une  chaleur  rouge-brun , 
ou  en  faisant  brunir  le  protoxyde  dans  l'air .  Il  est  formé  de 
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deux  atomes  de  métal  et  de  trois  atomes  d'oxygène,  ou 
de  100  de  métal  et  de  43^37  d'oxygène. 

Bioxjde.  Cet  oxyde  est  très  répandu  dans  la  nature. 
Il  existe  sous  la  forme  d'aiguilles  brillantes  en  Bohênie  y 
en  Saxe^  au  Hartz;  sous  la  forme  de  masses,  près  de  Pé* 
rigueux ,  dans  les  départements  de  la  Moselle,  des  Vosges, 
près  de  Mâcon,  etc.  ;  il  est  rarement  pur;  les  substances 
qui  l'accompagnent  le  plus  souvent  sont  les  carbonates  de 
chaux  et  de  fer,  l'acide  silicique,  quelquefois  la  baryte^ 
l'eau  et  le  phtorure  de  calcium,  des' traces  de  carbone 
et  des  débris  organiques.  Il  est  brun  noirâtre ,  sans' 
action  sur  l'air  et  sur  le  gaz  oxygène  ;  il  se  rransforme  en 
gaz  oxygène,  et  en  une  poudre  rouge-brune  composée 
de  2  atomes  de  protoxyde  et  de  i  atome  de  bioxyde , 
si  la  température  est  au-dessus  du  rouge-cerise;  il  se 
dégage  aussi  du  gazacide  carbonique ,  qui  peut  prove- 
nir des  carbonates  contenus  dans  le  bioxyde,  ou  de 
l'action  du  carbone  qu'il  renferme,  sur  une  portion  d'oxy- 
gèncî;  il  fournit,  d'après  M.  Clarke,  du  manganèse 
et  de  l'oxygène  s'il  est  exposé  à  l'action  du  chalumeau 
à  gaz .  Il  est  décomposé  par  le  soufre  à  une  tempéra- 
ture élevée,  et  il  se  forme  du  gaz  acide  sulfureux  et 
du  sulfure  de  manganèse.  Il  se  dissout  î\  froid  dans  Tacide 
sulfurique  concentré  ou  peu  délayé ,  mais  il  est  décom- 
posé. (  F.  Sulfate  de  sesqui-oxyde ,  p.  64.  )  Si  on  le  fait 
bouillii:  avec  de  l'acide  sulfurique  préparé  au  moyen  du 
soufre  et  de  Tazotate  de  potasse,  il  se  dégage  du  gaz 
acide  carbonique,  du  gaz  oxygène  et  un  peu  de  chlore , 
tandis  qu'on  n'obtient  pas  ce  dernier  gaz  si  on  fait  usage 
d'acide  sulfurique  provenant  de  la  distillation  du  sulfate  de 
fer;  ce  qui  provient  de  ce  que  l'acide  préparé  avec  l'azotate 
de  potasse  contient  toujours  un  peu  d'acide  chlorhydri- 
que.  Traité  par  ce  dernier  acide  ,  il  fournit  du  chlore ,  de 
l'eau  et  du  chlorure  de  manganèse,  comme  le  sesqui- 
oxyde. 
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Usages  dii  bioxyde  de  manganèse.  11  est  employé, 
l' pour  préparer  le  gaz  oxygène,  le  chlore  et  plusieurs 
sels  de  manganèse  ;  2**  pour  la  construction  des  piles  sè- 
ches de  M.  Zamboni  ;  3""  dans  la  fabrication  du  verre.  On 
se  sert  en  médecine  d'un  onguent  composé  de  deux  parties 
et  demie  de  bioxyde  de  manganèse  et  de  cinq  parties 
d*axonge  ;  on  l'emploie  dans  les  maladies  chroniques  de  la 
peau ,  telles  que  la  gale ,  les  dartres,  la  teigne ,  etc.  M.  Ja- 
delot  en  a  obtenu  des  succès  marqués  contre  la  dernière 
de  ces  affections.  M.  Denys  Morelot  pense  qu'il  est  plus 
utile  dans  les  dartres  ulcérées  que  dans  celles  qui  sont  mi- 
liaires  et  écailleuses. 

Composition.  11  est  formé  de  100  parties  de  métal 
(  I  atome  )  et  de  57,82  d'oxygène  (  2  atomes  )  ;  sa  formule 
sera  donc  Ma.O* .  En  le  supposant  composé  d'un  atome  de 
manganèse  et  de  deux  atomes  d'oxygène ,  il  renfermerait 
sar  100  parties  de  métal,  57,5  d'oxygène. 

Préparation,  On  fait  digérer  pendant  vingt  ou  vingt- 
cinq  minutes  le  bioxyde  que  l'on  trouve  dans  la  nature , 
avec  de  l'acide  chlorhydrique  étendu  de  son  poids  d'eau, 
afin  de  décomposer  les  carbonates  de  fer  et  de  chaux  qu'il 
contient  habituellement;  on  décante  la  dissolution ,  et  on 
lave  le  résidu . 

Oxyde  manganoso-manganique.  M.  Berzélius  désigne 
aind  la  combinaison  de  protoxyde  et  de  bioxyde  qui  se 
forme  toutes  les  fois  qu'on  chauffe  fortement  dujbioxyde 
oa  du  sesquî oxyde  de  manganèse.  Il  est  de  couleur  bnme 
hépatique;  il  existe  dans  la  nature,  et  les  minéralogistes  le 
dédgnent  sous  le  nom  d'hausmannite.  On  le  prépare  en 
calcinant  avec  le  contact  de  Tair  le  proto-carbonate. 

Jcide  manganéseux.  Cet  acide  existe  dans  le  camé- 
léon vert;  mais  il  n'a  pas  encore  pu  être  isolée  parce  qu'il 
«t  peu  stable ,  et  que  lorsqu'on  le  sépare  des  sels  où  il 
entre ,  il  se  partage  en  acide  rouge  et  en  protoxyde  de 
manganèse  qui  s'unit  à  l'acide  employé.  Il  est  formé  de 
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100  de  niétal  (  i  atome)  et  de  86,7  d'oxygène  (3  atomes). 

^cidemanganésique  Al  est  ^qulde,  d'un  pourpre  in- 
tense^ décomposable  par  la  lumière  et  par  la  chaleur^ 
«ur-tout  s'il  est  étendu  de  beaucoup  d'eau^  en  oxygène  et 
en  bioxyde  de  manganèse  ;  cette  décomposition  a  même 
lieu  à  froid  ^  mais  plus  lentement.  Si  Ton  n'excepte  le 
chlore,  Tôxygèlie,  rasote,  l'or,  le  platine,  le  rhodium,  Viri- 
diitm  et  rosmium ,  tous  les  corps  simples  s*emparent  de  êôn 
ôlygèné  à  fi^id^  Les  matières  organiques  le  détruisent 
subitement ,  ^t  le  papier  réagit  A  Yite  qu'il  faut  se  garder 
ae  flltt-ér  te  liquéut.  On  Tobtiettt  feii  décomposant  pérf 
l'acide  sulfurique  le  manganésiate  de  baryte  soluble  qui 
fésùhe  de  là  décomposition  du  manganésiate  d'argent 
oristallil^é  par  du  chlorure  de  baryum  ;  quant  au  man- 
ganésiate d'argent ,  on  le  prépare  en  chauffant  de  l'azo* 
tate  d'argent  avec  du  mangané^ale  de  potasse  (camé* 
léon  rouge).  Cristallisé  et  dissous,  l'acide  manganésique 
est  formé  de  100  de  métal  (i  atome)  et  de  soi  d'oxygène 
(  3  atomes  if  a  ) ,  ou  de  2  atomes  de  métal  et  de  7  d'oxy^ 
gène  =  Ma*<o^ . 

Manganésiates.  Schéele  a  prouvé  le  premier  que  lors- 
qu'on fait  chauffer  le  bioxyde  de  manganèse  avec  7  ou  8 
parties  de  potasse,  le  mélange  fond,  et  donne,  au  bout 
de  vingt  ou  vingt-cinq  minutes ,  une  masse  verte  qu'il  a 
appelée  caméléon  minéral,  MM.  Edwards  et  Chevillot 
ont  démontré  que  la  soude,  la  baryte  et  la  strontiane 
produisent  le  même  phénomène.  Quelle  est  la  nature  de 
ces  divers  caméléons  ?  Les  chimistes  avaient  pensé  qiie  le 
caméléon  de  potasse ,  le  seul  qui  fût  connu  avant  le  travail 
de  MM.  Edwards  et  Chevillot,  était  composé  de  potasse 
et  d'un  oxyde  de  manganèsebeaucoup  moins  oxydé  que  le 
bioxyde  dont  on  se  sert  pour  le  préparer  :  ils  avaient  cru 
même  pouvoir  expliquer  les  divers  changements  qu'il 
éprouve  à  l'air,  en  admettant  que  l'oxyde  peu  oxydé 
s'emparait  de  l'oxygène  de  l'atmosphère  ;  mais  il  est  aisé 
de  prouver  que  cette  opinion  est  dénuée  de  fondement  : 
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en  effet,  sî  l'on  chauffe  dans  une  petite  cloche  courbe 
contenant  du  gaz  oxygène ,  de  la  potasse  caustique  à  l'al- 
cool et  du  bioxyde  de  manganèse  pur,  le  caméléon  se 
forine  de  suite  à  une  douce  chaleur  ;  il  y  a  absorption  dé 
gaz  oxygène ,  et  l'eau  de  la  potasse  se  dégage  ;  la  quantité 
d'oxygène  absorbée  augmente  jusqu'à  de  certaines  limites, 
à  mesure  que  l'on  augmente  la  quantité  de  bioxyde  dé 
manganèse  *.  Le  caméléon  de  potasse  vert  est  donc  com-* 
pbàé  de  bioxjde  de  manganèse ,  à^oocygène^  de  potassé 
fHd^eau'y  c'est  du  manganésite  de  potasse. 

Propriétés  du  caméléon  de  potasse.  Il  existe  un  cet- 
tain  liombre  de  caméléons  de  potasse  :  nous  nous  borne- 
tons  à  en  examiner  deux^  savoir,  le  caméléon  pourpré 
et  le  vert. 

Manganésiate  de  potasse  neutre.  (  Caméléon  rouge.  ) 
D  est  sous  la  forme  d'aiguilles  plus  ou  moins  longues , 
d'une  couleur  violette  brillante  ou  d'une  teinte  brunâtre  ^ 
il  est  neutre ,  et  par  conséquent  sans  excès  de  potassé. 
Chauffé  dans  un  tube  recourbé ,  il  se  trahsforme  en  gaz 
oxygène ,  en  bioxyde  de  manganèse  et  en  caméléon  vert 
(manganésite de  potasse);  il  est  évident  que  dans  cette 
expérience,  Facide  manganésique  a  été  décomposé  en 
oxygène  et  en  bioxyde,  et  en  oxygène  et  en  acide  manga- 
néseux.  L'hydrogène,  le  phosphore ,  le  soufre,  le  carbone^ 
rarsenic  etl'antimoine,  (^^viSé%?i\tc\t  caméléon  pourpre , 
te  décomposent  avec  plus  oli  moins  d'énergie,  s'emparent 
dé  la  majeure  partie  de  l'oxygène  de  Tacide  mangané^qué, 
et  le  changent  en  protoocjrde  vert  :  cette  déôoinpositlbn  )k 
(Jaelquefois  lieu  par  la  ample  trittu'ation,  et  sôilveht  eÛé 
(^a^ecompagnée  de  détonàtfoh.  Mis  dans  l'eaû,  lé  camé-- 


*  Pour  éviter  toute  source  d'erreur,  MM,  Edwards  et  Cho- 
villot  86  sont  assurés  que  la  même  quantité  de  potasse,  chauf- 
fée au  même  degré,  absorbe  moins  d'oxygène  que  quand  elle 
m  mêlée  avec  du  bioxyde  de  manganèse. 
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léon  pourpœ  lui  communique  une  belle  teinte  violette  ; 
quelques  atomes  suffisent  pour  colorer  une  grande  quan- 
tité de  liquide  :  si  on  ajoute  à  une  dissolution  concentrée 
de  caméléon  pourpre  une  dissolution  également  concen- 
trée de  potasse ,  on  la  fait  passer  au  pourpre  foncé ,  à  l'ia- 
digo,  au  bleu  et  au  vert  ;  les  quantités  d'alcali  et  d'eau,  la 
températtire  et  Tagitation  influent  singulièrement  sur  l'ap- 
parition de  ces  nuances,  que  Ton  n'explique  bien  qu'en 
admettant  que  l'alcali  contient  des  matières  organiques  ; 
en  effet,  l'hydrogène  et  le  carbpne  de  ces  matières  dés- 
oxydent  l'acide  manganésique  et  le  ramènent  à  l'état 
d'acide  manganéseux.  Exposée  à  l'air,  la  dissolution  du 
caméléon  rouge  finit  par  se  décomposer  entièrement  en 
laissant  précipiter  une  poudre  de  couleur  fauve ,  phéno- 
mène qui  dépend  aussi  de  ce  que  Toxygène  de  l'acide 
manganésique  se  combine  avec  l'hydrogène  et  le  carbone 
des  corpuscules  végétaux  et  animaux  qui  flottent  dans 
l'air  :  aussi  y  a-t-il  formation  d'eau  et  d'acide  carbonique. 
Préparation  du  manganésiate  neutre  de  potasse  (  ca- 
méléon rouge) .  On  verse  de  l'eau  pure  sur  dumanganésite 
neutre  de  potasse  qui  se  trouve  transformé  en  manganésiate 
neutre  soluble  et  en  bioxyde  de  manganèse  ;  d'où  il  suit 
qu'une  portion  d'acide  manganéseux  a  été  décomposée  en 
bioxyde  et  en  oxygène  ;  celui-ci  s'est  porté  sur  l'autre 
portion  d'acide  manganéseux  qu'il  a  fait  passer  à  l'état 
d'acide  manganésique.  La  liqueur  rouge  contenant  le 
manganésiate  est  évaporée  jusqu^à  ce  qu'elle  fournisse'de 
petites  aiguilles  :  on  expose  ensuite  la  liqueur  à  une  cha- 
leur inférieure  à  celle  de  l'eau  bouillante ,  et  on  obtient 
des  cristaux  pourpres  plus  ou  moins  foncés  de  naangané- 
siate  de  potasse.  Wôhler  préfère  le  procédé  suivant  :  on 
fond  du  chlorite  de  potasse  dans  un  creuset  de  platine  ; 
on  y  dissout  un  morceau  de  potasse  à  l'alcool  et  on  ajoute 
du  bioxyde  de  manganèse  ;  il  se  foniie  du  chlorure  de 
potassium  et  du  caméléon  vert  (  manganésite  de  potasse). 
On  met  le  tout  dans  Veau  bouillante  qui  transforme  le 
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manganésite  vert  en  mânganésiate  rouge;  on  décante  sans 
filtrer  et  on  fait  évaporer  pour  obtenir  des  cristaux  noirs 
opaques,  d'un  éclat  métallique  verdâtre,  qui  sont  du 
manganésiate.  (  Journ*  de  pharmacie,  juillet  i833.) 

Composition.  Cent  parties  de  manganésiate  dépotasse 
contiennent  70,53  d'acide  et  29,47  de  base. 

Mangaiiésite  de  potasse  neutre  (  caméléon  vert.  )  Il 
est  sous  forme  de  beaux  cristaux  verts.  Il  se  dissout  dans 
ime  solution  de  potasse  caustique,  el  peut  cristalliser  en- 
core sans  s' altérer  y  si  on  a  évaporé  sous  le  récipient  de 
la  machine  pneumatique.  Si,  au  lieu  de  potasse^  on  em- 
ploie de  l'eau  pour  le  dissoudre ,  il  se  décompose  en  po- 
tasse et  en  acide  manganéseux  ;  celui-ci  ne  tarde  pas  à  se 
décomposer  en  acide  manganésique  rouge  et  en  bioxyde 
de  manganèse  ;  la  liqueur,  de  verte  qu'elle  était,  doit  donc 
devenir  rouge.  Les  acides  agissent  conune  l'eau,  majf 
avec  plus  d'énergie. 

Le  manganésite  de  potasse  dont  nous  parlons ,  s'il  est 
très  alcalin ,  constitue  à  proprement  parler  le  caméléon 
vert.  Mis  en  contact  avec  l'air ,  celui-ci  passe  au  rouge, 
et  présente  une  série  de  couleurs  qui  sont  dans  l'ordre 
des  anneaux  colorés,  savoir,  levert,  lebleu,  le  violet, 
rindigo,  le  pourpre  et  le  rouge  (M.  Chevreul)  :  dans  ce 
cas,  Tacide  carbonique  de  l'atmosphère  sature  peu  â  peu 
l'excès  de  potasse,  et  lorsque  le  manganésite  est  ramené  à 
l'état  neutre,  l'eau  le  décompose  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut.  Les  acides  agissent  nécessairement  siu*  le  man- 
ganéâte  de  potasse,  avec  excès  de  base,  conune  racide  car- 
bonique de  Fair,  seulement  leur  action  est  plus  prompte. 
Le  manganésite  neutre  de  potasse  contient  47^37  de  base 
et  5a,63  d'acide.  Préparation  du  manganésite  neutre. 
On  fait  fondre  dans  un  creuset  parties  égales  de  potasse 
et  de  bioxyde  de  manganèse  ;  au  bout  de  trois  quarts 
d'iieure ,  on  coule  la  matière  dans  une  capsule  et  on  la 
traite  par  l'eau  chaujîe  ;  la  liqueur  d'un  vert  foncé  qui  en 
résulta,  est  décaptée  et  évaporée  sous  la  machine  pneiv- 
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matique^  par  rintermëdiairc  de  Tacide  eulfurique^  jus- 
qu'à ce  qu'elle  fournisse  des  cristaux  verts  ^  que  Ton  fait 
fiécher  sur  des  tuiles.  Le  caméléon  vert  avec  excès  d'al- 
cali^ s'obtient  en  faisant  fondre  une  partie  de  bioxyde  de 
loanganèse^  avec  six  ou  sept  parties  de  potasse. 

Des  Sels  formés  par  le  Protoxjde  de  manganèse. 

Ces  sels  sont  incolores  lorsqu'ils  ont  été  convenable- 
ment purifiés  y  ils  ont  une  couleur  rosée  y  s'ils  con- 
tiennent un  peu  de  sesquioxyde  ou  de  bioxyde.  Ceux  qui 
sont  solubles  dans  l'eau  sont  précipités  en  blanc  :  i""  par 
la  potasse^  la  soude  et  l'ammoniaque  3  Toxyde  précipité 
ne  tarde  point  à  jaunir  ^  et  finit  par  noiicir  en  absorbant 
ro:)[ygène  de  l'air  :  on  peut  le  faire  passer  sur-le-champ 
au  noir  en  y  versant  une  dissolution  de  chlore  :  dans  ce 
cas,  l'eau  sera  décomposée;  son  oxygène  transformera 
le  proloxyâe  en  bioxyde  noir ,  et  l'hydrogène  |era  passer 
le  chlore  à  l'état  d'acide  chlorhydrique.  Si  Ton  verse  sur 
le  protoxyde  précipité  un  excès  d'ammoniaque  y  il  sera 
dissous,  et  l'on  obtiendra  un  sel  double  de  manganèse  et 
d'ammoniaque;  2**  par  le  cyanure  ferrure  de  potassium 
(prussiate  );  3°  par  les  carbonates  de  potasse  et  de  soude  : 
le  carbonate  précipité  ne  change  pas  de  couleur  ;  4**  par 
les  phosphates,  les  borates  et  les  oxalates  solubles;  5**  l'a- 
cide sulfhy drique  ne  les  trouble  point  ;  6**  les  sulfures  de 
potassium  et  de  sodium  en  précipitent  un  sulfure  hydrate 
d'un  blanc  rosé  (  couleur  de  chair);  -j"*  ils  ne  sont  préci- 
pités ni  par  la  noix  de  galle ,  ni  par  les  tartrates  alcalins; 
y*  les  métaux  ne  réduisent  point  le  manganèse. 

Carbonate.  On  le  trouve  en  Transylvanie  ;  il  est  plus 
dur  que  le  verre  ;  sa  couleur  est  blanche,  rose  ou  jaune  ; 
celui  qui  est  le  produit  de  Fart  est  constamment  blanc  ; 
il  est  insipide  et  insoluble  dans  l'eau  ;  chauffé  dans  un 
petit  tube  sans  le  contact  de  l'air,  il  se  décompose  en  gaz 
acide  carbonique  et  en  protoxyde  vert;  s'il  a  au  contraire 
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le  contact  de  Fair  ^  il  fournit  du  sesquioxyde  de  manga- 
nèsa  rouge-brun.  U  est  sans  usages.  Préparation.  (  Fqy: 
p.  433  du  t.  r.) 

Pnaio-phosphate.  On  le  trouve  près  de  Limoges^  corn- 
Imé  avec  une  très  grande  quantité  de  phosphate  de  fer , 
qui  lui  donne  une  couleui*  brune  ou  rougeâtre  3  du  reste^ 
il  a  été  peu  étudié.  Celui  qu'on  obtient  daps  les  labora-* 
tûires  ^  en  décomposant  le  sulfate  de  manganèse  par  le 
phosphate  de  soude^  est  blanc^  et  composé ,  d'après  Ber- 
zéiius^  de  49947  d'acide^  et  de  5o^53  deprotoxyde. 

Proto-sulfate.  Il  est  le  produit  de  Tart^  et  sous  la  forme 
de  prismes  rhomboïdaux  transparents,  d'une  couleur 
blanche  ,  doués  d'une  saveur  amère  ,  styptique  y  décom- 
posable  par  le  feu^  très  soluble  dans  l'eau^  insoluble  d^ns 
l'alcool.  Il  est  en  partie  décomposé  par  la  dissolution  de 
chlorhydrate  d*anunoniaque  ^  et  il  se  forme  du  sulfate 
aamioniaco  de  manganèse  et  du  chlorhydrate  des  mêmes 
hases  i  celui  -ci  est  plus  soluble  et  cristallise  le  derpier. 
(Vpgel  )•  Le  proto-suUate  de  manganèse  est  sans  usages. 
Préparation.  On  peut  l'obtenir  avec  l'acide  sulfurique 
affaibli  et  le  métal ,  mais  le  plus  souvent  on  le  prépare  en 
faisant  bouillir  le  sesqui  ou  le  bioxyde  pur  avec  l'acide 
étendu  de  son  poids  d'eaiji  ;  les  oxydes  sont  ramenés  a 
rétat  de  prot oxyde,  et  il  se  dégage  de  l'oxygène.  Il  con- 
tient 4?^^^  d^  protoxyde(  un  atome)  et  5d,37  d'acide 
(  un  atpme.  ) 

Proto-azotate.  On  nele  trouve  pas  dans  la  nature  :  il  est 
blanc  y  déliquescent  et  très  soluble  dans  Teau  et  dans  l'al- 
oool;  U  crisjtallise  difficilement  m  aîgiûlles  et  n'a  point 
d'usaiges.  Préparation.  On  p^eut  l'obtenir  par  le  cinquième 
procédé  (  "voj.  p.  433  du  t.  I"),  Ou  bien  en  faisant 
changer  le  bioxyde  et  Tacide  ;  enfin  j  il  peut  être  pré- 

Ipaie  en  traitant  l'acide  étendu  d'eau  par  un  mélange  de 
J^ioxyde  et  de  gommée,  de  sucre  ou  de  toute  substance 
avide  d'oxygène,  et  capable  de  ramener  le  bio:^de  ^ 
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Des  Sels  formés -par  le  sesquioxjde  de  mojiganèse.  -■ 

Ces  sels  considérés  par  plusieurs  chimistes  comme  des 
mélanges  de  sels  bioxydés  etprotoxydés,  sont  d'un  rouge- 
violet,  quelquefois  d'un  brun  tirant  sur  le  jaune  ;  ils  ne 
cristaUisent  point  ;  ils  sont  décolorés  et  ramenés  à  l^état  \ 
de  protosel,  par  les  corps  avides  d'oxygènes  tels  queFaci-  „ 
de  azoteux  concentré,  les  acides  sulfureux,  hypo-phos-  ^ 
phoreux ,  hypo-sulfurique  et  le  proto-chlorure  d'étain. 
Ils  précipitent  en  brun  par  les  alcalis  et  sont  peu  stables. 

Sulfate  de  sesquioayyde.  On  l'obtient  en  faisant  agir  â  . 
froid  du  bioxyde  de  manganèse  sur  l'acide  sulfurique 
concentré  ou  étendu  d'eau  :  à  l^aide  d'une  très  douce,, 
chaleur ,  on  parvient  à  faire  dissoudre  une  plus  grande 
quantité  de  bioxyde  qui  doit  nécessairement  se  trouver  . . 
transformé  en  sesquioxyde  et  en  acide  manganésiqae. 
Calciné  avec  de  la  potasse  ou  de  la  soude ,  il  fournit  du  . 
caméléon .11  sert  à  reconnaître  les  corps  avides  d'oxygène, 
qui  jouissent,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  de  lapro^  ^ 
priété  de  le  décolorer.  * 


Du  Zinc. 


Jii 


On  ne  trouve  jamais  ce  métal  pur  dans  la  nature;  il   ^;^ 
existe ,  i"*  à  Tétat  de  calamine^  qui  n'est  autre  chose  que   ^ 
de  l'oxyde  de  zinc  uni  aux  acides  silicique  et  carbonique,    ^ 
à  de  l'oxyde  de  fer ,  à  de  l'alumine  et  à  du  carbonate  de    ^ 
chaux  ;  2**  à  l'état  de  zinc  oxydé  ferrifère,  manganésifère    'l 
ou  aluminifère  ;  3**  à  Tétat  de  blende  (  sulfure  de  zinc  et    ^ 
de  fer)  ;  4"*  à  l'état  de  carbonate  et  de  sulfate.  Le  zinc  est     ■ 
un  métal  solide ,  d'une  couleur  blanche  bleuâtre ,  d'une 
odeur  particulière ,  d'une  structure  lamelieuse,  ductile^ 
et  sur- tout  malléable,  peu  diur.  Son  poids  spécifique  est 
de  7,1* 

Chauffé  dans  une  cornue  de  grès ,  sans  le  contact  de 
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l'air^  il  fond  au-dessous  de  la  chaleur  rouge  (  à  374''  c.  )> 
et  ne  tarde  pas  à  se  volatiliser  si  on  le  chauffe  davantage  ; 
la  vapeur  qui  en  résulte  se  condense  en  partie  dans  le  col 
de  la  cornue^  en  partie  dans  le  récipient  dans  lequel  on  a 
mis  de  Teau.  Si  le  zinc  fondu  est  en  contact  avec  le  gaz 
oxygène  y  et  qu^on  l'agite^  il  absorbe  ce  gaz  avec  énergie^ 
et  le  solidifie  ;  il  y  a  dégagement  de  calorique  ^  et  il  se 
proiluit  une  belle  flanuue  blanche  tirant  un  peu  sur  le 
bleu  verdâtre,  extrêmement  éclatante  :  le  zinc  passe  à 
l'étal  de  protoxyde  blanc.  Vair  atmosphérique  agit  sur  lui 
delà  aiéme  manière^  mais  avec  moins  d'intensité^  comme 
on  peut  s'en  assurer  en  faisant  fondre  ce  métal  dans  un 
creuvet  ouvert^  et  en  Tagitant  :  Foxyde  blanc  formé  est 
entiaîfié  par  Tair  dans  l'atmosphère  ^  en  raison  de  sa  légè- 
reté ;  il  est  évident  que^  dans  cette  expérience^  l'azote  est 
mis  à  iiu.  Si  l'oxygène  et  l'air^  secs^  agissent  sur  le  zinc  à 
froid  y  le  métal  n^est  pas  oxydé;  s'ils  sont  humides ^  il  y 
a  oxydation^  mais  l'action  est  faible. 

Uhydrogîène  et  le  bore  n'exercent  aucune  action  sur  le 
vue.  Le  carbone  ne  se  combine  pas  avec  lui  directement; 
toutefois  il  existe  un  carbure  de  zinc  noir  et  pulvérulent  y 
qui  bi  ûle  avec  flamme  sur  les  charbons  ardents  ^  et  que 
l'on  obtient  en  chaufEant  du  cyanure  de  zinc  :  on  sisXy 
d'aillours^  que  le  zinc  du  commerce  contient  toujours  un 
peu  de  carbone. 

Le  vhosphore  ne  parait  pas  avoir  la  plus  grande  ten* 
dantic  à  s'unir  avec  ce  métal  :  cependant  on  peut  opérer 
cette  combinaison  en  jetant  peu  à  peu  du  phosphore  et 
ime  petite  quantité  de  résine  sur  le  zinc  fondu  ;  celle-ci 
s'oppose  à  l'oxydation  du  métal  :  le  phosphure  qui  en  ré* 
sidie  est  brillant^  d'un  blanc  de  plomb  ^  légèrement  mal- 
léable^ presque  aussi  fusible  que  le  zinc^  et  répand  une 
odeur  alliacée  lorsqu'on  l'aplatit  sous  le  marteau.  Le 
ioiifre  en  vapeur  peut  se  combiner  avec  ce  métal  incan- 
descent^ et  donner  naissance  à  im  sulfure  solide^  terne  ^ 
januc  y  sans  saveur ^  moins  fusible  que  le  métal  ^  décom* 

TOME  n.  5 
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posablepar  la  chaleur^  et  qui  s'anpare  de  l'oxygène  d6  t. 
FaiiT  à  une  température  ëlevée.  Il  est  formé  de  loo  p.  de  a 
zinc  (  I  at.  )  et  de  49^^^  ^^  soufre  (  i  at. }.  On  Tobtient  en  ^ 
caldnant  pendant  une  heure  ^  à  une  chaleur  blanche  ^  du  s 
sulfate  de  zinc  anhydre  dans  un  creuset  brasqué.  Le  sut-  y^ 
fiire  hydraté  se  prépare  en  versant  dit  sulfure  de  po^  «; 
tassium  dans  un  proto-sd  de  îânc.  Le  sulfure  natu-  û 
rel ,  que  l'on  trouve  principalement  en  France ,  dans  râ 
les  départements  de  Tlsère,  du  Pas-de-Calais  ^  des  Côtes-  cji 
du-]!ford  et  4cs  Haytes-Pyrénées ,  et  qui  porte  le  nom  de  ^ 
btimdey  est  jaune ^  roussâtre,  brun  ou  noir,  suivant  la  ^ 
qjiantité  d'oxyde  de  fer  qu'il  renferme  ;  il  perd  le  soiifre,  j, 
lorsqu'on  le  soumet  à  l'action  du  chalumeau  de  Brook  j-q 
(  Qlarke  )  ,  tandis  que  le  métal  s'oxyde  et  est  entraîné  i^ 
dans  Faîr;  il  est  fcomé  de  sulfure  de  zinc  et  de  proto^  ^ 
suUuxe  de&r  en  proportions  variables  suivant  les  espèces  ;  jp. 
engénérM^  on  peut  dire  que  la  proportion  de  sulfure  de  ^\ 
zinc  est  de  82  à  95  pour  160  de  blende  ;  et  ceHe  deproto-  ^ 
sulfure  deier^deiSàS  5  on  s'en  sert  pour  préparer  en  ,j, 
grand  le  siUféOs  de  zinc.  Ckty sulfure  de  zinc.  On  peut  '^ 
çhdtemr  ce  ppodint,  qui  est  formé  d'un  atome  de  pro-  .^ 
toxy de  et  dhin  atome  de  suÈftire ,  en  décomposant  le  sul»*  . 
fate  de  zinc  par  l-hydrogène  au  rouge  naissant  (  Arfwed-  , 
son  )j  il  îexiste  dans  les  environs  de  Freyberg  et  à  Rosiers 
près  de  Pontgibaud,  un  oxysulfure  composé  de  4  atomes 
de  sulfuxô  et  d^tui  atome  de  protoxyde. 

làipdè  se.,  comlmie  facilement  avec  ce  métal  réduit  en 
poudre ;p  même  à  une  température  peu  élevée;  Yiodure 
de  zinc  est  très  fusible ,  et  se  volatilise  en  beaux  prismes 
qùadrangulaires ,  aciculaires;  il  est  déliquescent  et  très 
soluble  dans  l'eau  ;  l'air  décompose  cette  dissolution ,  en 
oxydant  le  métal  et  l'iode  se  précipite  ;  il  est  formé  de  79,62 
dfiode  (  a  at.  )  et  de  20^48  de  zinc  (  i  at.  ). 

Le  zinc  dont  la  température  a  été  élevée,  absorbe  rapi- 
dement le  chlore ,  le  solidifie  et  le  transforme  en  chlorure \ 
il  y  a  âani>  cette  expérience  dégagement  de  calorique  et 
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de  lumière  ;  le  chlorure  obtenu  (beurre  de  zinc)  est  blanc  y 
d'une  saveur  styplique  y  fusible ,  volatil  au-^dessous  de  la 
chaleur  rouge  y  et  cristallisant  alors  en  aiguilles  ;  il  est  très 
floluble  dans  l'eau;  on  ne  l'obtient  ciistallisé  qu'avec 
peine  ^  lorsqu'on  évapore  le  solutum^  parce  qu'il  se  vola- 
tilise presque  en  entier  :  on  le  prépare  aussi  en  traitant  le 
âne  par  l'acide  chlorhydrique  liquide.  11  est  formé  de 
47,63  de  zinc  (  i  at.  )  et  de  5a, 37  de  chlore  (  a  at.  ). 

Lorsqu'on  fait  arriver  du  brome  en  vapeur  sur  du  zinc 
diauffé  jusqu'au  rouge  y  on  obtient  un  bromure  incoloie , 
d'une  saveur  sucrée  et  astringente,  très  déliquescent, 
presque  incristallisable ,  soluble  dans  l'alcool  et  Téther, 
volatil,  et  formé  de  39,19  de  zinc  (un  atome) et  de  70,81 
de  brome  (deux  atomes),  h' azote  n'exerce  aucune  action 
mr  ce  métal.  Si  Ton  fait  passer  de  Xeau  en  vapeur  dans 
un  tube  de  porcelaine  rouge ,  contenant  du  zinc,  celui-ci 
ea  absorbe  Toxygène,  et  l'hydrogène  est  mis  à  nu;  la 
décomposition  de  l'eau  a  également  lieu  à  fioid,  mais 
beaucoup  plus  lentement.  M.  Thénard  élève  des  doutes 
fior  ce  dernier  fait;  il  regarde  comme  probable  que  la  dé- 
composition de  l'eau ,  à  froid,  tient  à  un  dégagement  d'é- 
lectricité* {F.  Manganèse,  p.  53  de  ce  vol.).  Le  gaz  oay^de 
ie  carbone  est  sans  action  sur  ce  métal.  On  ignore  conunent 
Xoot^de  de  phosphore  agit  sur  lui.  Il  décompose  le  pro^ 
ioxyde  d^aaote  à  une  température  élevée^  et  il  est  pro- 
bable qu'il  opère  aussi  la  décomposition  du  bioxlyde  d'ar 
lote  (gaznitreux). 

Il  est  sans  action  sur  l'acide  borique.  Il  décompose 
l'adde  carbonique  à  chaud ,  et  le  ralnène  a  l'état  de  gaz 
oiyde  de  carbone.  Lorsqu'on  le  met  en  contact  avec 
Tadde  carbonique  dissous'  dans  l'eau ,  celle-ci  est  rapide- 
ment décomposée ,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène ,  et  le 
métal  oxydé  se  combine  avec  l'adde.  A  une  température 
IM  (Bleyée^  il  enlève. Foxygène  à  Tacide  phosphorique. 
limiit^ufftinque'concentcé  cède  une  portion  de  son  oxy^ 

tt,an  abCj.]oaN|a*Qn  £?Aaii(^  le  mélange  ^at  se  traiifr- 
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forme  en  gaz  acide  sulfureux  ;  tandis  que  le  métal  oxydé 
passe  à  Tétat  de  sulfate  ^  en  se  comlnnant  avec  Tacide  non 
décomposé  :  a  froid ,  Faction  est  à  peine  sensible  ;  il  se 
dégage  lentement  quelques  bulles  de  gaz  hydrogène ,  par 
suite  de  la  décomposition  de  l'eau ,  et  il  se  produit  un  peu 
de  sulfate.  Si  Facide  sulfurique  est  très  affaibli  par  Feau, 
celle-ci  est  rapidement  décomposée  à  froid  ;  il  y  a  déga- 
gement de  gaz  hydrogène  et  formation  de  sulfate  de  zinc. 
On  ignore  comment  le  gaz  acide  sulflireux  agit  sur  ce 
métal.  L'acide  chïoreux  le  dissout  sans  qu'il  se  dégage 
.  aucun  gaz  ;  l'eau  n'est  pas  décomposée  :  ne  pourrait-on 
pas ,  comme  le  dit  VauqueUn ,  supposer  que  le  zinc  a  été 
oxydé  par  l'oxygène  d'une  portion  d'acide  chïoreux  qui 
se  décomposerait^  et  regarder  ce  produit  comme  une 
combinaison  triple  de  chlore^  d'acide  chïoreux  et  d'oxyde 
de  zinc?...  L'acide  azotique  est  en  partie  décomposé  par 
ce  métal  ^  qui  lui  enlève  une  certaine  quantité  d'oxygène^ 
et  met  de  l'azote,  du  bioxyde  et  du  protoxyde  d'azote  à 
nu  ;  Foxyde  de  zinc  formé  se  combine  avec  l'acide  azoti- 
que non  décomposé,  et  se  transforme  en  azotate.  L'acide 
azoteux  est  également  décomposé  en  partie,  et  il  se 
forme ,  à  la  température  ordinaire ,  de  Vhypo-azotite  de 
zinc.  Le  gaz  acide  chlorhydrique  sec,  chauffé  avec  ce 
métal ,  le  fait  passer  à  l'état  de  chlomre ,  et  l'hydrogène 
est  mis  à  nu  :  si  l'acide  chlorhydrique  contient  de  l'eau,  il 
est  rapidement' décomposé  à  froid.  Le  zinc  décompose  le 
gaz  acide  sulfhydrique ,  s'empare  du  soufre ,  et  l'hy- 
drogène est  mis  à  nu. 

V ammoniaque  liquide  et  concentrée  exerce  sur  ce 
métal  une  action  remarquable  ,  dont  nous  devons  les  dé- 
tails à  Delassone.  A  l'aide  d'une  légère  chaleur,  et  même 
à  froid,  l'eau  de  l'ammoniaque: est  décomposée,  son  oxy- 
gène se  porte  sur  le  métal,  Thydrogène  se  dégage,  et 
l'oxyde  formé  se  dissout  dans  l'ammoniaque  ;  cette  disso- 
lution évaporée  fournit  des  cristaux  d'où  l'on  peut  dégager 
VammoniaPfue  par  la  cb&lepr.  r 
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Le  carbonate  de  soude  bouillant^  dissout  lentement  le 
zinc^  avec  dégagement  de  gae  hydrogène  ^  et  il  se  forme , 
au  bout  de  quelques  jours  de  repos ,  des  cristaux  octaé- 
driques  ou  tétraédriques  de  carbonate  double  de  soude 
et  S! oxyde  de  zinc  insolubles  dans  Teau  ;  d'où  il  suit  que 
Feau  a  été  décomposée  (Wôhler). 

Le  zinc  est  employé  à  la  construction  de  conduits^  de 
gouttières,  de  baignoires,  de  couvertures  de  toits  j  on 
s*en  sert  aussi  pour  faire  des  casseroles  et  plusieurs  autres 
ustensiles  :  niais  nous  pensons  qu'il  est  imprudent  d'en 
faire  usage  dans  les  cuisines ,  car  il  est  parfaitement  prouvé 
que  les  dissolutions  de  sel  commun,  d'acide  acétique, 
d'acide  oxalique  et  citrique ,  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition de  plusieurs  aliments ,  facilitent  son  oxydation  et 
sa  dissolution  :  or ,  l'ingestion  d'une  préparation  de  zinc 
peut,  dans  quelques  circonstances,  être  suivie  d'accidents 
fâcheux.  Le  beurre,  fondu  dans  des  vases  de  zinc,  les 
attaque  également ,  favorise  Toxydation  du  métal  et  dis- 
sout l'oxyde.  On  emploie  encore  le  zinc  pour  la  construc- 
tion de  la  pile  de  Volta ,  pour  préparer  Toxyde  blanc 
(fleurs  de  zinc) ,  le  gaz  hydrogène ,  le  laiton ,  et  un  alliage 
d'étain  dont  on  fait  usage  pour  frotter  les  coussins  des 
machines  électriques. 

Poids  d'un  atome  de  zinc.  Il  est  de  4o3,a26. 

Extraction.  On  introduit  dans  des  tuyaux  de  terre , 
fermés  par  une  de  leurs  extrémités ,  un  mélange  de  char- 
bon et  de  calamine  calcinée  ;  ces  tuyaux  traversent  un 
fourneau ,  et  sont  légèrement  inclinés ,  de  manière  que 
leur  extrémité  ouverte  est  plus  élevée  que  l'autre ,  et  com- 
munique avec  d'autres  tuyaux  inclinés  dans  un  sens  op- 
posé :  c^est ,  en  quelque  sorte ,  un  a]^^|^eil  distillatoire 
dans  lequel  la  cQipiue  serait  représentée  par  les  premiers 
tuyaux ,  et  le  récipient  par  les  autres.  On  chauffe  forte- 
ment; la  calamine,  formée  d'oxyde  de  zinc,  diacide  sili^ 
dque,  d'eau,  d'un  peu  d'oxyde  de  fer,  de  carbonate  de 
chaux  et  d'alumine,  et  quelquefois  d'arsenic  et  d'étain,  se 
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dëcompose  ;  le  zinc  provenant  de  la  décomposition  de 
Toxyde  par  le  charbon^  se  sublime^  se  condense  dans  les 
tuyaiui  extâîeurs  ^  d'où  on  le  fait  tomber  dans  un  bassin 
de  réception  :  on  le  fait  fondre  et  on  le  verse  dans  le  com- 
merce. On  fiût  cette  exploitation  dans  la  Belgique  (anciea 
département  de  FOurthe).  Eu  le  subliautnt  de  nouveau^ 
on  le  purifie  ;  mais  il  est  difficile  y  pour  ne  pas  dire  im- 
possible y  de  l'avoir  pur  et  de  le  priver  entièrement  de 
charbon  et  des  autres  métaux  que  contenait  la  calamine. 

Du  Protoxyde  de  zinc  (  fleurs  de  zinc^  pomphoUx^  nihU 

album j  lana  phUosophica), 

« 

On  trouve  cet  oxyde  dans  la  nature;  il  entre  pour 
beaucoup  dans  la  composition  de  la  calamine  et  du  zinc 
gahnite.  L'oxyde  de  zinc  est  blanc ^  doux  au  toucher^ 
fixe  lorsqu'on  fe  chauffe  dans  des  vaisseaux  fermés,  dé- 
composable  par  la  pile  ;  il  absorbe ,  à  la  température  or- 
dinaire ,  l'acide  carbonique  de  Fair  ;  fortement  chauffé 
avec  du  charbon,  il  perd  son  oxygène^  et  il  se  forme  du 
gaz  oxyde  de  carbone.  Il  se  combine  parfaitement  avec 
les  acides ,  et  se  dissout  à  merveille  dans  la  potasse ,  la 
soude  et  rammoniaque.  A  rétat  d'hydrate,  il  se  dissout 
très  facilement  dans  le  chlore,  et  donne  un  chlorure 
formé,  d'après  M.  Grouvelle,  de  53,a  d'oxyde  et  de 
46,8  de  chlore.  Il  doit  être  regardé  comme  un  excellent 
antispasmodique  ;  il  a  été  sur-tout  excessivement  utile 
dans  répitepsie,  où  il  a  été  quelquefois  employé  seul  et 
avec  le  plus  grand  succès  :  on  peut  l'administrer  depuis 
6,  8  grains  par  jour,  jusqu^à  un  demi-gros,  mêlé  avec  du 
sucre ,  de  la  gonàBie  ou  toute  autre  poudre  ^  et  divisé  en 
plusieurs  prises.  On  le  donne  quelquefois ,  associé  à  la 
jusquiame  noire  et  à  la  valériane,  pour  combattre  certaines 
névralgies  faciales  rebelles  :  on  fait  prendre  ordinaire- 
ment deux  pilules  par  jour,  composées  d'un  grain 
d'oxyde  de  zinc  et  d'une  égale  quantité  d'extrait  de  jus- 
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qaiame  et  de  valériane  y  et  on  augmente  progrenveiiient 
la  dose.  La  tutie  ou  cadmie  n'est  autre  chose  que  le  sa-* 
blimé  blanc  qui  se  condense  dans  les  fourneaux  où  Ton 
exploite  les  minerais  de  zinc.  Elle  est  composée  de  90  à 
94  pour  cent  de  protoxyde  de  zinc  et  de  10  ou  6  p.  de 
protoxydes  de  fev-  et  de  plomb  y  de  laitier  et  de  charbon. 
Elle  fait  partie  de  certains  collyres  fortifiants^  du  baume 
vert^  de  Topodeldoch^  etc  ;  on  compose  avec  elle  et  du 
sucre  candi  une  poudre  que  Ton  soufCle  dans  les  yeux 
pour  dissiper  les  taies  :  il  serait  préférable  d'employer  de 
Poxyde  de  zinc  pur. 

Préparation  du  protoxyde  de  zinc.  On  &it  fondre  le 
métal  dans  un  creuset;  il  ne*  tarde  pas  à  être  oxydé  par 
rair^  et  à  donner  des  flocons  blancs  qui  s'attachent  aux 
parois  du  creuset  ^  et  que  Ton  enlève  avec  une  spatule  à 
mesure  qu'ils  se  produisent. 

Composition.  Il  est  formé  de  100  p.  de  zinc  (un  at.  ) 
et  de  24^797  d'oxygène  (un  atome). 

Du  Peroocyde  de  Zinc. 

M.  Thénard  est  parvenu  à  suroxyder  l'oxyde  de  zinc 
au  moyen  de  l'eau  oxygénée  mêlée  d'acide  chlorhydri- 
(jae  (^.p.  24r  du  1. 1*').  Le  peroxyde  hydraté  est  blanc;  il 
laisse  dégager  une  portion  de  son  oxygène  à  la  tempe- 
rature  ordinaire;  il  en  perd  beaucoup  plus  lorsqu'on 
le  fait  bouilUr  avec  de  l'eau  y  et  alors  il  devient  blanc. 
C^est  probablement  un  bioxyde. 

Des  sels  de  Zinc. 

Ges  sels  sont  incolores  lorsqu'ils  sont  purs  :  leurs  dis^ 
solutions  sont  précipitées  en  blanc  y  i""  par  la  potasse^ 
la  soude  ou  l'ammoniaque,  qui  en  séparent  Toxyde;  ce- 
lui-ci ne  change  pas  de  couleur  à  l'air  et  se  redissout  dansr 
un  excès  de  l^un  ou  de  l'autre  de  ces  alcalis  concentrés; 
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la  dissolution  du  précipité  dans  Tâmmoniaque  distingue 
ces  sels  de  ceux  d'alumine  ;  2''  par  les  protosulfures  solu-^ 
blés  et  par  Tacide  sulfhydrique  ^  qui  en  précipitent  un 
sulfure  de  ^nc  plus-ou  moins  sulfuré  :  ce  dernier  ne  les 
précipiterait  pas  s*ils  étaient  très  acides  ;  3^  par  le  cyanure 
de  potassium  et  de  fer  (pr^issiate)  ;  4**  par  les  carbonates  , 
les  phosphates  et  les  borates  solubles  ;  5""  aucun  métal  ne 
précipite  le  zinc  de  ses  dissolutions. 

Sulfate  neutre  (couperose  blanche^  vitriol  blanc).  Ce 
sel  se  trouve  dans  la  nature^  mais  en  petite  quantité.  H 
cristallise  en  prismes  à  quatre  pans  incolores  ^  termina 
par  des  pyramides  à  quatre  faces  :  il  est  doué  d'une  saveiur 
acre  /  stypf ique  ;  il  est  efflorescent  :  100  parties  d'eau  à- 
iS"*  c.  en  dissolvent  i4o  parties  ;  il  est  plus  solid>le  dans 
Peau  bouillante.  Il  éprouve  la  fusion  aqueuse  lorsqu'on 
le  chauffe  ;  à  une  température  plus  élevée ,  il  perd  de 
Tacîde  suif urique  anhydre  ^  il  se  dégage  du  gaz  sulfureux 
et  du  gaz  oxygène  y  et  il  reste  du  suUate  basique  de  zinc. 
Il  est  formé  de  5o,i  de  protoxyde  (un  atome)  et  de  49,9 
d'acide  sulfurique  (un  atome).  Le  sel  cristallisé  contient 
10,  120U14  atomes  d'eau,  suivant  la  température  à  la- 
quelle on  l'a  fait  cristalliser.  On  vend  dans  le  commerce 
du  sulfate  de  zinc  en  masses  d'un  blanc  sale ,  tachées  çà  et 
là  en  brun  rougeâtre ,  qui  contient  du  sulfate  de  zinc  ba- 
sique y  du  sulfate  de  fer ,  et  quelquefois  un  peu  de  sulfate 
de  cuivre ,  de  l'alun  et  des  traces  de  sulfate  de  cadmium. 
Le  sulfate  de  zinc  a  été  administré  dans  les  mêmes  cir- 
constances que  l'oxyde  y  mais  il  ne  paraît  pas  être  aussi 
avantageux  :  il  est  employé  par  quelques  praticiens  comme 
émétique,  à  la  dose  de  12  ou  1 5  grains  dissous  dans  l'eau 
distillée  ;  on  s'en  sert  souvent  y  et  avec  succès  y  dans  les 
dernières  périodes  des  ophthalmies  et  des  leucorrhées  : 
dans  le  premier  cas,  on  en  fait  dissoudre  un  ou  deux- 
grains  dans  une  once  d'eau  de  roses,  à  laquelle  on  ajoute 
huit  ou  dix  gouttes  de  laudanum  de  Sydenham ,  et  on  fait 
tomber  une  ou  deux  gouttes  de  solutum  entre  les  pau- 
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pières;  dans  le  second  cas^  on  Tadoiinistre  en  injection  et 
étendu  de  beaucoup  d*eau  ^  de  crainte  d'irriter  trop  for- 
tement la  membrane  muqueuse.  Pris  â  forte  dose  il  donne 
lieu  à  des  symptômes  analogues  à  ceux  que  detemûnent 
les  poisons  irritants;  toutefois  nous  ferons  observer 
qu'étant  doué  à  un  très  haut  degré  de  la  propriété  émé- 
tique^  il  ne  tarde  pas  à  être  voini ,  et  que  le  plus  ordinal* 
rement  les  accidents  qu'il  a  développés  cèdent  à  l'emploi 
des  médicaments  adoucissants  que  l'on  fait  prendre.  Les 
léâons  organiques  qu'il  occasione  ^  sont  en  général  peu 
intenses  et  bornées  à  quelques  portions  de  Testomac  et 
des  intestins.  Préparation.  On  le  prépare  dans  les  labo- 
ratoires^ en  suivant  le  cinquième  procédé  (  Fqy.  p.  433 
du  tom.  I*'  ) .  Pour  Tobtenir  en  grand  ^  on  fait  griller  la 
blende  dans  un  fourneau  à  réverbère;  le  sulfure  de  zinc^  et 
la  petite  quantité  de  sulfures  de  fer^  de  cuivre  et  de  plomb 
qui  composeni  ce  minéral^  passent ,  en  absorbant  l'oxy- 
gène de  Tair^  à  l'état  de  sulfates;  on  les  traite  par  Veau^  qui 
les  dissout  tous  y  excepté  le  sulfate  de  plomb  ;  on  laisse 
déposer  celui-ci  ^  on  décante  la  dbsolution  j  et  on  la  fait 
évaporer  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  assez  concentrée  pour 
fournir  une  masse  cristalline  semblable  au  sucre  en  pain^ 
que  Ton  livre  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  vitriol 
blanc.  Ce  vitriol  contient^  outre  le  sulfate  de  zinc^un  peu 
de  sulfate  de  fer  et  de  cuivre^  d'alun^  etc.  ;  on  le  purifie 
en  le  dissolvant  dans  Teau  et  en  le  faisant  bouillir  avec  de 
Voxyde  dezinc^  quiprécipite  les  oxydes  de  fer  et  de  cuivre. 

Hyposxdfate.  Il  est  en  cristaux  dcHit  il  a  été  impossible 
de  déterminer  la  forme^  d'une  saveur  astringente^  inalté- 
rables à  Tair  et  très  solubles  dans  Feau.  Ils  sont  formés  de 
249^  de  protoxyde  (  i  atome  )  de  43^S  d'acide (  x  atome  ) 
et  de  3a^3  d*eau  (  i  a  atomes  )• 

ladite.  Il  est  le  produit  de  l'art  ;  on  l'obtient  sous 
forme  d'une  poudre  peu  soluble  y  qui  fuse  faiblement  sur 
les  charbons.  Il  est  sans  usages.  Prép.  {r.  p.  44^  ^^  ^'  ^")' 

Chlorite.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature  :  cêliû  qui 
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a  été  préparé  directement  avec  facide  chloreux  et  le  zim^ 
a  une  saveur  astringente^  se  dissont  très  bien  dans  réaa  j 
et  »e  crisudlise  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  ;  mis  ^yr:  : 
un  charbpn  allumé  y  il  détone  comme  les  chlorites  y  et 
produit  une  belle  lumière  vert  jaunâtre  ;  celui  qui  résulta, 
de  Faction  de  cet  acide  sur  le  carbonate  de  sdnc  y  a  uijie 
saveur  très  astringente ,  et  cristallise  en  /  octaèdres  suv^. 
baissés;  il  fuse  sur  les  charbons<  ardents^  et  produit  mîf. 
lumière  jautiQ  sans  détoner.  Il  existe  encore  d'autres  di£Gf^-  : 
rences  entre  ces  deux  chlorites;..  Quelle  peut  en  être  li: . 
cause  7. ..  (  Vauquelig  ).  Ce  sel  est  sans  usagés. 

jàzotaie.  11  est  le  produit  def  Tart  ;  il  cristallise  eu  0(^ 
taèdres  déliquescents,  très  solubles  dan^ï'eau  et  dan»  YOr, 
cool  ^  fusibles  et  fusant  sut  les  charbons  ardents^  en  do^  - 
nantiine  flamme  bleu  verdâtre.  On  l'obtient  avec  Taci^ 
azotique  et  le  métal  ou  le  protôxyde.  Il  est  composé  de . 
4a^63  de  protôxyde  (  t  at.  )  et  de  67,37  d*adde(  i  àt.  )• . 

Du  Fer. 


Ce  métal  se  trouve  dans  la  nature,  1  "*  a  l'état  natif,  dans  ^ 
des  filons ,  auprès  de  Grenoble ,  à  Kamsdorf  en  Saxe,  en  ^^ 
Amérique ,  suivant  Proust  ;  ou  bien  en  masses  considfr-  .. 
râbles  :  on  en  a  rencontré  une  à  Olumpaj  lieu  de  TAmé- 
rique  méridionale,  dont  le  poids  s'élevait  à  iSoo  myria-  . 
granunes;  d'autres  ont  été  trouvées  en  Sibérie,  à  Aken,  .: 
près  de  Magdebourg ,  en  Bohême  ;  et  il  en  existe,  suivant   '■ 
M.  de  Humboldt ,  au  Pérou  ^  au  Mexique ,  à  Colombie  ;   , 
a**  combiné  avec  diverses  proportions  d'oxygène,  consti-    : 
tuant  des  oxydes  anhydres  ou  hydratés;  S""  avec  des  corps 
simples-,  tels  que  le  soufre ,  Tarsénic  et  quelques  autres 
métaux  ;  4°  enfin  ,  avec  l'oxygène  et  un  acide ,  ce  qui 
constitue  des  sels  ferrugineux. 

Le  fer  est  un  métal  solide,  d'une  couleur  grise  bleuâtre, 
d^me  structure  graïttileuse,  un  peu  lamelleuse,  mal- 
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léable  et  sur-tout  ductile  :  on  sait  qull  â  été  réduit  en  fils 
assez  minces  pour  pouvoir  en  faire  des  perruques  :  sa 
ténacité  est  extrême  :  on  ne  peut  rompre  un  fil  de  fer  de 
deux  millimètres  de  diamètre^  qu'en  lui  faisant  supporter 
on  poids  de  24^^659  kilogrammes;  il  est  très  dur  y  et  ré- 
pand une  odeur  sensible  lorsqu'on  le  frotte  ;  il  jouit  ^  à  un 
très  haut  degré  ^  de  la  propriété  magnétique  y  en  sorte 
qu'on  l'emploie  pour  faire  les  aimants  artificiels  '^  :  il  ne 
partage  cette  propriété  qu'avec  le  nickel  et  le  cobalt^  qui 
h  possèdent  à  un  degré  beaucoup  plus  faible.  Son  poids 
spécifique  est  de  7^788. 

Soumis  à  Tacdon  du  calorique  y  le  fer  entre  en  fusion  à 
i3o**  du  pyromètre  de  Wedgwood  (environ  9958"*  th.  c); 
il  semble  pouvoir  cristalliser  en  cubes  et  en  octaèdres  \  du 
mcmis  y  d'après  Wôhler  y  on  l'aurait  obtenu  sous  la  pre- 
Biière  de  ces  formes  y  à  l'ouverture  des  hauts  fourneaux 
qd  servent  à  extraire  le  fer  ;  et  sous  la  seconde  y  dans 
le  coulage  de  grandes  masses  de  fonte.  S'il  est  en 
contact  avec  le  gaz  oxygène  y  lorsqu'on  Ta  chaujBfé,  il 
brûle  vivement  y  en  lançant  de  tous  côtés  des  étincelles 
brillantes.  M.  D'Arcet  a  fait  voir  qu'il  en  était  de  même 
avec  Voir  atmosphérique  y  si  l'on  présentait  une  barre  de 
fer^  chauffée  au  rouge-blanc  y  au  vent  d'un  fort  soufflet  de 
fwrge  :  dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  fer  s'oxyde^  augmente 
de  poids  y  donne  lieu  à  un  grand  dégagement  de  calorique 
et  de  lumière  y  et  passe  successivement  à  l'état  de  pro^ 
toxfde  et  de  sesquioxydcy  si  toutefois  la  température  n'est 
pas  rouge-blanc  y  car  alors  il  se  formerait  un  composé  de 
IHt)toxyde  et  de  sesquioxyde.  Les  battitures  qui  se  déta- 
chent du  fer  que  l'on  a  fait  rougir  pendant  qaarante-huit 
heures,  et  que  l'on  bat  après ,  ne  sont  point  homogènes, 
d'après  M.  Mosander;  la  première  couche  contient  d'au- 


^    Les  aimants  naturels  sont  principalement  formés  d'un 
atome  de  protoxyde  et  d'un  atome  de  sesquioxyde* 
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tant  plus  desesquioxyde  de  fer,  que  l'on  approche  davan- 
tage de  sa  surface  extérieure  ;  mais  la  seconde  couche  est 
homogène^  et  peut  être  considérée  comme  formée  par  la 
réunion  de  six  atomes  de  protoxyde  de  fer  avec  un  atome 
de  sesquioxyde.  Diaprés  M.  Berthier ,  les  battitures  qui  se 
forment  lorsqu'on  chauffe  des  morceaux  de  fer  à  la  cha- 
leur blanche^  seraient  composées  de  quatre  atomes  de 
protoxyde  et  d'un  atome  de  sesquioxyde  {sesquioxyde  de 
fer  quadrir-protoxydé)  •  Quoi  qu'il  en  soit ,  si  on  continue 
à  fsdre  rougir  pendant  quelque  temps  ces  battitures  avec 
le  contact  de  l'air,  on  les  transforme  en  sesquioxyde 
{sqfran  de  mars  astringent).  A  la  température  ordinaire , 
le  gaz  oxygène  humide  le  fait  passer  aussi  à  l'état  d'oxyde; 
il  en  est  de  même  de  Fair  atmosphérique  qui  n'a  pas  été 
desséché  :  celui-ci  le  transforme  en  outre  en  sqfrofi 
de  mars  apéritifs  composé,  d'après  M.  Soubeiran,  d'hy- 
drate de  sesquioxyde  à  trois  atomes  d'eau ,  mélangé  à  des 
quantités  variables  et  accidentelles  de  carbonate  sesqui- 
basique  de  fer,  et  quelquefois  de  carbonate  neutre  de  pro- 
toxyde. Il  se  produit  en  outre  un  peu  à' ammoniaque  ^ 
^  par  le  contact  de  Taîr  froid  et  humide  sur  le  fer  ;  d'où  il 
faut  conclure  que  la  vapeur  aqueuse  de  l'atmosphère  a 
également  été  décomposée ,  que  son  oxygène  a  oxydé  le 
métal,  tandis  que  l'hydrogène  s'est  combiné  avec  l'azote 
de  Tair,  pour  former  de  Tapimoniaque  (Austin ,  Cheval- 
lier). * 


'*'  Ce  fait  est  d'autant  plus  important  pour  la  médecine 
légale  y  que  les  gens  de  l'art  sont  souvent  appelés  pour  décider 
si  les  taches  rougeàtres  que  l'on  observe  sur  des  instruments 
tranchants,  sont  formées  par  du  sang  :  or  ^  il  est  évident, 
d'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  qu'il  est  impossible  de  recon- 
naître, par  la  simple  action  de  la  chaleur  et  par  cela  seul 
qu'il  se  dégage  de  l'ammoniaque^  si  les  taches  sont  produites 
par  du  sang  ou  par  la  rouille. 

On  peut  préserver  le  fer  et  l'acier  de  l'oxydalion  eu  les 
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Le  gaz  hydrogène  paraît  dissoudre  un  peu  de  fer  :  en 
effet^  en  laissant  sur  Feau  distillée  le  gaz  hydrogène  pré- 
paré avec  ce  métal ,  on  remarquie  qu'il  se  forme  à  la  sur- 
face du  liquide  une  pellicule  ferrugineuse.  On  ignore  quel 
est  le  résultat  de  l'action  directe  du  hore  sur  lui  ;  mais  il 
existe  un  borure  de  fer  que  l'on  obtient  en  chauffant  for- 
tement^ dans  un  tube  de  porcelaine,  du  sous-borate  d6 
fer,  et  en  le  faisant  traverser  par  un  courant  de  gaz  hy- 
drogène. Ce  borure  est  d'un  blanc  argentin  brillant^  înal- 
tffaile  à  l'air  froid,  et  composé  de  77,4^  parties  de  fer  et 
de  22,60  de  bore.  Le  borure  obtenu  par  Descotils  et 
Gme}in  contenait  du  carbiure  de  fer  (  Lassaigne  ). 

Le  carbone  et  le  fer  peuvent  s'unir  en  diverses  propor- 
tions et  donner  naissance  à  plusieurs  carbures,  tels  que 
l'ader,  la  fonte ,  etc.  V acier  est  coilstamment  un  produit 
de  l'art;  on  en  distingue  quatre  espèces  :  Tader  d'Alle- 
magne, de  cémentation,  l'acier  fondu  et  l'acier  damassé  : 
elles  sont  presque  entièrement  formées  par  du  fer,  car 
elles  De  contiennent  que  depuis  un  millième  jusqu'à  ao 
millièmes  de  leur  poids  de  charbon  ;  les  meilleures  sont 
celles  dans  la  composition  desquelles  il  n'entre  que  7  à  8 
millièmesde  charbon.  Suivant  M.  Boussingault,rader  con- 
tiendrait aussi  une  certaine  quantité  de  silicium  provenant 
de  l'adde  sîlicîque  que  renferme  le  charbon  dont  on  8*e«t 
servi;  du  moins,  il  dit  avoir  trouvé  o,aa5  de  ce  corps 

-   -  -  - —  —    .- .-  ■  .  ■  ■  -  ■  ■  ■  — . . — . 


plongeant  dans  une  dissolution  alcaline;  il  suffit,  pour  obte- 
nir cet  effet,  d'un  solutum  formé  de  a,ooo  parties  d'eau  con- 
tenant à  peine  de  Tacide  carbonique,  et  d'une  partie  de  sola- 
lion  de  potasse  saturce  à  la  température  de  1^^}  l'eau  de  chaux, 
la  soude  ,  le  carbonate  et  le  borate  de  soude  jouissent  égale- 
ment de  cette  propriété  à  des  degrés  différents:  cette  conser- 
▼ation  est  basée  sur  ce  principe  qu'en  se  combinant  avec  l'eau, 
l'alcali  diminue  notablement  le  volume  de  celle-ci,  et  en 
^;age  presque  tout  l'air  (  Payen*  Ann.  de  Cb*  i83a)* 
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tant  plus  desesquioxyde  de  fer,  que  TonapprocL 
tage  de  sa  surface  extérieure  ;  mais  la  seconde  c 
homogène  j  et  peut  être  considérée  comme  fort 
réunion  de  six  atomes  de  protoxyde  de  fer  avec 
de  sesquioxyde.  D'après  M.  Berthîer,  les  battit, 
forment  lorsqu'on  chauffe  des  morceaux  de  ft 
leur  blanche^  seraient  composées  de  quatre 
protoxyde  et  d'un  atome  de  sesquioxyde  {sesq 
fer  quadri-protoxydé)  •  Quoi  qu'il  en  soit ,  A  < 
à  fisdre  rougir  pendant  quelque  temps  ces  bat' 
le  contact  de  l'air  ^  on  les  transforme  en  s 
{sqfran  de  mars  astringent).  A  la  températurt 
le  gaz  oxygène  humide  le  fait  passer  aussi  à  l'é* 
il  en  est  de  même  de  l'air  atmosphérique  qu* 
desséché  :  celui-ci  le  transforme  en  outre 
de  mars  apéritifs  composé ,  d'après  M.  Soub' 
drate  de  sesquioxyde  à  trois  atomes  d'eau ,  ir 
quantités  variables  et  accidentelles  de  carbc 
basique  de  fer,  et  quelquefois  de  carbonate  n 
toxyde.  Il  se  produit  en  outre  un  peu  d'à 
par  le  contact  de  l'air  froid  et  humide  sur 
faut  conclure  que  la  vapeur  aqueuse  de  1 
également  été  décomposée  y  que  son  oxygi 
métal,  tandis  que  l'hydrogène  s'est  combi» 
de  l'air,  pour  former  de  l'ammoniaque  (Ar 
lier).  * 


'*'    Ce  fait  est  d'autant  plus  important  pc  y 

légale  f  que  les  gens  de  l'art  sont  souvent  app  j 

si  les  taches  rougeàtres  que  Ton  observe  sui* 
tranchants,  sont  formées  par  du  sang  :  or 
d'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  qu'il  est  imp 
naître ,  par  la  simple  action  de  la  chaleur 
qu'il  se  dégage  de  l'ammoniaque^  si  lestacii 
par  du  sang  ou  par  la  rouille.  j 

On  peut  préserver  le  fer  et  l'acier  de  1 


1 
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dan  s  radar  cémenté  et  dans  Tacier  fondu^  et  o^i^S  dans 
l'acier  poule.  (  Ann.  de  Chimie  et  de  Physique^  t.  xvi.  ) 
L'acier  est  brillant^  susceptible  d'être  poli^  insipide^ 
in  odore,  très  malléable,  très  ductile,  d'une  structure  gra- 
nuleuse ,  et  un  peu  moins  pesant  que  le  fer .  Si ,  après  l'avoir 
fortement  chauffé,  on  le  refroidit  subitement  en  le  plon- 
geant dans  l'eau  froide,  dans  du  mercure,  dans  des  acides, 
dans  des  huiles,  etc.,  il  acquiert  de  Télasticité,  de  la  du- 
reté, et  deyient  cassant  ;  il  perd  par  conséquent  sa  ductilité 
et  sa  malléabilité  ;  son  tissu  est  plus  serré  et  plus  fin  :  on 
d^^gne  cette  opération  sous  le  nom  de  trempe.  L'acier 
trempé  peut  être  détrempé  et  reprendre  ses  propriétés 
primitives,  si  on  le  fait  rougir,  et  qu'on  le  laisse  refroidir 
lentement.  M.  Thénard  attribue  les  propriétés  de  l'acier 
trempé  à  l'état  de  tension  où  se  trouvent  ses  particules* 
M.  Biot ,  après  avoir  établi  par  des  faits  que  Tacier  trempé 
occupe  un  volume  plus  considérable  qu'auparavant ,  là 
température  étant  la  même ,  s'exprime  ainsi  sur  le  phéno- 
mène de  la  trempe.  «  Il  parait  qu^à  l'instant  où  l'acier 
fortement  échauffé  est  précipité  subitement  dans  une  tem- 
pérature très  basse ,  le  refroidissement  qui  saisit  les  cou- 
ches extérieures  de  la  masse  plus  aisément  que  le  centre, 
ks  &m2e  de  se  mouler,  pour  ainsi  dire,  sur  ce  centre 
échauffé  et  dilaté,  ce  qui  leur  fait  prendre  des  dimensions 
plus  grandes  qu^'elles  n'auraient  eu  si  elles  avaient  été 
abandonnées  graduellement  à  elles-mêmes.  Bientôt  les  mo- 
lécules placées  plus  près  du  centre  se  refroidissent  à  leur 
tour;  mais  les  couches  extérieures,  déjà  parvenues  à  un 
état  fixe,  les  retiennent  par  leur  attraction ,  déterminent 
Te  voliune  qu'elles  doivent  remplir,  et  les  empêchent  ainsi 
de  se  rapprocher  autant  qu'elles  l'auraient  pu  faire ,  si  elles 
eussent  été  abandonnées  librement  à  un  refroidissement 
graduel.  La  dilatation  définitive  deviendra  donc  plus 
grande  à  mesure  que  la  différence  de  température  entre 
les  couches  extérieures  et  intérieures  de  la  masse  métal- 
lique sera  plus  considérable  et  pourra  se  soutenir  plus 
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loi^temps.  Cela  explique  avec  beaucoup  de  yraisera^ 
blance  pourquoi  la  ctilatation  est  moindre  dans  les  petites 
masses ^  que  le  refroidissement  pénètre  avec  plus  de 
proiiQ)titude.  »  (F.  Traité  de  Physique,  tom.  i.)  Les 
propriétés  chimiques  de  l'acier  sont^  à  peu  de  chose  près^ 
les  mêmes  que  celles  du  fer.  11  sert  à  faire  une  multitude 
d'iastruments. 

La  Jante  contient  depuis  2  jusqu'à  6  de  carbone  pour 
100;  elle  renferme  aussi  du  silicium  et  quelquefois  un  peu 
de  manganèse^  des  traces  d'aluminium,  de  calcium^  de 
cuivre^  de  phosphore  et  de  soufre.  (  Foyez  extraction 
du  fer.  ) 

U  exiaie  encore  d^autres  carbures  de  fer  pulvérulents^ 
UcAtSy  très  combustibles  (tricarbure^  quadricarbure  )^ 
etp.  y  que  Ton  obtient  soit  en  distillant  le  bleu  de  Prusse, 
ott  un  mélange  de  cyaniure  de  fer  et  de  cyanhydrate  d^am- 
Bioniaque,  ou  des  sels  de  fer  composés  d'un  acide  végétal. 
Ces  carbures  sont  inusités.. 

La  plombagine  ou  la  naâne  à  crayon ,  coiisidérée  pen^ 
dant  long-temps  comme  un  peircarbure  de  fer,  n'est  que 
du  charbon  dans  un  état  particulier. 

L^  phosphore  en  vapeur  peut  s!unir  directement  avec 
le  fieir,  et  donner  un  phosphujoe  composé  de  22.,43  parties 
de  phoeï>hore  { i  jau»ne)  et  de  jTi^rj  de  fes  (14  atome;s)^ 
iiest  d'un  gris  bleuâtre,  bmilant,  cassant,  pla3  fusible  que 
b  fer-,  pouvant  crisl;alUBer  en  pdsmes  rhomboidau)^  :  U 
n^a  poiat  d'usages. 

On  peut  combiner  le  soufre  avec  le  fer  p<ir  l'action  de 
la  chalenr  ;  on  connaît  un  a3sez  grand  noù^bre  de  sulfures^ 
qoi  ne  sont  pastous  le  résultat  de  l'action  directe  du  soufre 
amr  le  métal.  Proto-sulfure.  Uexi^e  quelquefois  dan  s  la  na-* 
ture  ;  on  l'obtient  pur  en  décomposant  a  une  température 
élevée  le  proto-sulfate  de  fer  par  le  charbon ,  ou  bien  en 
chauffant  en  Tasedos  un  mélange  de  soufre  et  de  lames  de^ 
fer  minces,  et  en. volatilisant  l'excès  de  soufoe  :  si  on  veut 
L- avoir  hydraté,  o^  verse duprotorsu&re de potaswm 
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dans  un  sohuum  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer  neutre. 
Il  est  formé  de  62,77  de  fer  (  i  atome)  et  de  35,a3  de 
soufre  (  I  atome).  Il  est  solide,  brillant,  non  magnétique 
et  d'une  couleur  jaimâtre ,  quand  il  est  en  poudre  ;  par  le 
contact  simultané  de  l'air  et  de  l'humidité  il  se  tranrfonne 
en  proto- sulfate  de  fer.  Le  proto-sulfure  que  l'on  prépare 
dans  les  laboratoires  en  projetant  dans  un  creuset  rouge 
et  par  portions  un  mélange  de  soufre  et  de  limaille  de  fer, 
contient  souvent  du  sesquisulfure;  c'est  lui  que  l'on  em- 
ploie à  la  préparation  du  gaz  acide  sulfhydrique.  Le  pro- 
to-sulfure de  fer  hydraté  qui  se  forme  lorsqu'on  fait  une 
pâte  avec  un  peu  d'eau,  60  parties  de  limaille  de  fer  et 
40  de  soufre ,  et  en  la  chauffant  légèrement  dans  un  ballon, 
constitue  le  volcan  de  Lémery;  il  suffît  d'exposer  à  l'air 
ce  produit ,  même  refroidi ,  pour  qu'il  s'échauffe  beau- 
coup et  devienne  incandescent  en  se  transformant  en  sul- 
fate ,  sur-tout  lorsqu'on  l'étalé  en  couches  minces.  <— aSS^s^ 
çuisulfure.  Il  existe  dans  la  pjnrite  de  cidvre.  On  l'obtient 
en  faisant  passer  du  gaz  acide  sulfhydrique  sur  du  sesqot- 
oxyde  de  fer  hydraté  artificiel,  bien  sec,  à  froid  et  à  l'abri 
du  contact  de  Tair.  Il  est  formé  de  678,420  de  fer  (  a  at.  ) 
et  de  6o3,4B  de  soufre  (3  at.  ).  Il  est  gris  jaunâtre,  non 
magnétique,  mais  il  devient  attirable  à  l'aimant,  lors- 
qu'on le  chauffe  et  qu'il  perd  2/9  de  soufre. — BisuyUreovi 
persulfiire.  Il  est  très  abondant  dans  la  nature  et  connaen 
minéralogie  sous  les  noms  de  pyrite  jaune  ^  martUdey 
blanche  y  etc.  Il  est  formé  de  100  p.  de  fer  (  i  atome)  et 
de  1 18^62  de  soufre  (  2  atomes).  On  l'obtient  en  faisant 
passer  du  gaz  acide  sulfhydrique  sur  du  sesquioxyde  de 
fer  à  une  température  qui  est  entre  loo"*  et  la  chaleur 
rouge.  Il  est  jaune  ou  d'im  blanc  jauniitre ,  brillant,  non 
magnétique;  si  on  le  chauffe,  il  se  transforme  en  un  sul- 
fure attirable  à  l'aimant,  parce  qu'il  perd  du  soufre  ;  il  est 
inaltérable  à  l'air  sec  à  froid  ;  au  rouge  naissant ,  cet  agent 
le  change  en  gaz  acide  sulfureux  et  en  sulfate.  Si  la  tempé- 
rature est  plus  élevée,  on  obtient  du  gaz  sulfureux  et  du 
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sesquioxyde  de  fer.  La  pyrite  magnétique  naturelle  est 
composée  d'un  atome  de  bisulfure  et  de  six  atomes  de 
proto-solfure.  On  emploie  le  bisulfiu*e  à  l'extraction  du 
soufre.  Sulfure  bibasique.  Il  est  le  résultat  de  Taction  du 
gaz  hydrogène  sur  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer.  Il  est 
fonné  de  7 7,1 3  de  fer  (  a  atomes)  et  de  22,87  de  soufre 
(  I  atome  )  (  Arfwedson  ).  Sulfure  octobasique.  On  le  pré- 
pare eu  décomposant  par  le  gaz  hydrogène  du  sous-sulfate 
de sesqoioxyde  de  fer  (Arfwedson).  n  est  composé  de 
9$,!  de  fer  (8  atomes)  et  de  6,9  de  soufre  (  x  atome). 
Quelques  chhnistes  pensent  que  ces  deux  derniers  sulfriret 
peuvent  être  regardés  conune  des  composés  de  proto-sul- 
fore  et  de  fen 

Viode  agit  sur  le  fer  comme  sur  le  zinc.  Le  proto-iodure 
de  fer  est  brun,  fusible  à  la  température  rouge,  soluble 
dans  Teau  à  laquelle  il  conununique  une  couleur  verte  ; 
ce  solutum  évaporé  fournit  des  cristaux  lamelleux.  On 
l'obtient  en  mettant  de  Veau  sur  de  la  limaille  de  fer  et  de 
l'iode.  Il  est  formé  de  17,8  de  fer  (i  atome  )  et  de  8a,a 
diode  (a  atomes).  Le  sesquiodure  est  liquide,  rouge 
jaunâtre  ,  et  s'obtient  en  faisant  agir  l'acide  iodhydrique 
sur  le  sesquioxyd^  de  fer  hydraté. 

Un  fil  de  fer  dont  la  température  a  été  élevée  a  4ûo* 
absorbe  le  chlore  gazeux ,  rougit  et  se  transforme  en  set- 
quichlorure  de  fer,  en  vapeurs  d'un  jaune-brun  foncé, 
qui,  par  le  refroidissement,  cristallisent  en  paillettes  vlc^ 
ktles  foncées  brillantes.  Cesesquichloiure  est  très  volatil, 
déKqaescent  et  très  soluble  dans  l'eau;  en  évaporant  ce 
solutum^  on  obtient  des  cristaux  aiguillés  d'un  jaune-se- 
rin qui  paraissent  être  formés  d'un  peu  de  sesquichlorure 
et  d*une  quantité  notable  de  chlorhydrate  de  sesquioxyde 
de  fer  (Teau  aurait  été  décomposée);  si  on  chauffe  ces 
cristaux,  ils  se  décomposent  bien  au-dessous  de  la  chaleur 
rouge  et  fournissent  un  peu  de  sesquichlorure  eu  paillettes 
violettes  et  volatiles ,  de  l'acide  chlorhydrique  et  du  ses- 
quioxyde de  fer.  Le  sesquichlorure  de  fpr  chauffé  avec  du 

TOHE  II.  6 
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sel  ammoniac  (chlorhydrate).,  domie  un  sublimé  jau-' 

nâtre,  connu  sous  le  nom  At  fleurs  martiales  (ens  Martis),  ^ 

composé  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  d^un  peu  de 

sesquichlorure  de  fer.  Préparation.  Dans  les  laboratoires,^ 

on  obtient  le  sesquichlorure  de  fer  en  dissolvant  le  sesqoi-s 

oxyde  dans  deFacide  chlorhydrique.  Il  est  formé  de  33,65ii 

de  fer.(  I  atome)  et  de  66,35  de  chlore  (3  atomes).         xi 

Protochlomre  de  fer.  On  a  trouve  ce  sel  uni  à  rad^^iii 

siliclque  près  de  Philipstad  ;  les  minéralogistes  Font  dé-ii 

signé  sous  le  nom  de  muriate  de  fer  silice  ou  de  pxrodni^ijt 

lite;  il  est  sous  la  forme  de  prismes  hexaèdres^  d'uiieig 

couleur  verte.  Dans  les  laboratoires,  on  l'obtient  cristal-^ 

Usé  en  polyèdres  d'un  vert  pâle,  ou  en  octaèdres  d'une^ 

saveur  styptique,  très  solublçs  dans  l'eau  et  dansTalcool,!!) 

et  exerçant  sur  l'atmosphère  ]a  même  action  que  le  pro-4 

to-suUate  de  fer,  et  passant  à  Tétat  de  sous-chlorhydràte îi 

de  sesquioxyde.  Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés,  ilse'ii 

sublime  en  petites  paillettes  blanches.  Il  n'a  aucun  usage.  ^ 

Préparation.  Cinquième  procédé.  (Foj-,  p.  433  du  t.  i**.)îi| 

II  est  formé  de  43,5  de  fer  (  i  atome  )  et  de  56,5  de  chlore  f^ 
(s  atomes). 

En  faisant  arriver  du  brame  en  vapeur  sur  du  fCTj^ 
chauffé  au  rouge,  on  obtient  un  proto-bromure  que  Ton. 
peut  se  procurer  encore  plus  facilement  en  chauffant  le- . 
gèrement  du  brome,  du  fer  et  de  l'eau.  Il  est  en  belles^ 
paillettes  d'un  jaune  d'or,  soluble  dans  l'eau  et  susceptible  ' 
de  se  décomposer  et  de  se  sublimer  en  partie  quand  on  le ,. 
chauffe.  Il  est  formé  de  25,';  5  de  fer  (  i  atome)  et  de  74,25  ^ 
de  brome  (2  atomes).  Le  sesquibromure  de  fer  est  d'un  ' 
rouge  brique,  déliquescent  et  soluble  dans  l'alcool 3  on  ^ 
Tobtient  en  traitant  le  sesquioxyde  de  fer  hydraté  par  ^ 
l'acide  bromhydrique.        .         ..-  ^ 

U azote  peut  sç  combiner  avec  le  fer  rouge,  lorsqu*Qta  j[ 
expose  celui-ci  à  un  courant  de  ce  gaz  ;  en  effet ,  le  métal  ^ 
augmente  de  poids  et  il  se  dégage  de  l'azote  quand  on  ^ 
le  dissOîit  dans  léô  acides  (  Desprets  ).  Lorsqu'on  fait  agir  ^ 
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ihfois  Fazofe  et  Teati  sur  le  fer^  celle-ci  se  d^ompose 
et  fl  se  fonne  de  l'^oxyde  de  fer  et  de  rammoniaque 
(AnstiB  ). 

Le  fer  pur  tenti  sousYeau  privée  d''air^  n*éprouye  au- 
cune altération  :  si  Teau  contient  de  Tair  il  se  forme  de 
Fb^drate  de  sesqnioxyde  d'un  rouge-brun  y  qui  conserve 
m  eooleor  s'il  est  isolé  du  fer ^  mais  qui  devient  d'un  vert 
Inraftcre  s'il  reste  adhérent  à  sa  surface  :  on  explique  ce 
dernier  fait  en  admettant  que,  par  le  contact  du  fer  et  du 
ittqnicKtyde  ^  il  se  forme  un  élément  de  la  pile  voltaïque  : 
dofs  Feau  est  décomposée  par  l'électricité^  et  il  en  résulte 
fc  riydrogéne  qui  ramène  à  un  degré  inférieur  l'oxyde 
rouge  formé  par  l'action  de  l'air  ;  il  est  évident ,  d'après 
cda,  cpie  l'hydrogène  obtenu  par  iLavoisier^  en  mettant 
isfer  avec  de  l'eau  sur  le  mercure^  doit  son  origine  au  coû- 
tât des  deux  métaux  hétérogènes.  La  préparation  de 
l€gAiops  martial  repose  sur  ce  qui  vient  d'être  dit  :  en 
effet  y  lorsqu'on  humect»  et  que  Ton  remue  de  temps  en 
Imps  de  la  limaille  de  fer  bien  décapée  et  exposée  à  l'air^ 
le  fer  est  d'abord  oxydé  par  Pair  y  avec  une  légère  éléva- 
tion de  température  ;  bientôt  l'eau  se  décompose  par 
refltet  âectrique  indiqué^  et  il  se  dégage  de  l'bydrogène  ; 
le  produit  résultant  de  cette  action  constitue  Vcsthiops 
martial  qcd  paraît  être  composé  de  sesquioxyde  et  de 
protozyde  de  fer  *.  Lorsqu^on  laisse  le  fer  et  Feau  en 
<9Mitact  avec  l'air ,  à  la  température  ordinaire  y  Toxyde 
fermé  se  d&sout  dans  Tacide  carbonique ,  sur-tout  si  on 
renouvelle  Fair^  en  sorte  que  Feau  tient  réellement  du 


*  La  production  de  ces  oxydations  locales  et  tubeircu- 
leoses brunes,  verdfttresi  que  l'on  a  signalées  dans  ces  derniers 
temps,  çà  et  là  dans  les  tubes  d'une  conduite  en  fonte  que 
tiarcnait  Teau ,  et  qui  finissaient  par  obstruer  le  passage 
ig  ce  liquide,  tient  également  k  la  même  cause  ;  ces  exubé- 
nees  sont  en  effet  composées  deprotoxydeetde  sesquioxyde 
de  fer  et  paraissent  se  former  sur-tout  lorsque  les  eaux  sont 
liés  légèrement  salées  et  àfaible  réaction  alcalineCPayen  i833). 
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carbonate  de  fer  en  dissolation.  L'eau  Jkrrugineuse  ou 
chàtybée ,  se  prépare  en  effet,  en  faisant  digérer  de  vieux  ' 
clous  dans  ce  liquide  exposé  à  Tair .  Si,  au  lieu  d'agir  ainat^  ^ 
on  fait  passer  de  la  vapeur  d'eau  à  travers  du  fer  chauffiS^ 
jusqu'au  rouge  obscur  dans  un  tube  de  porcelaine ,  il  ae^ 
forme  sur-le-champ  une  très  grande  quantité  d^un  oxydff' 
ndir  ^  composé  d'un  atome  de  protoxyde  et  d'un  aton9f  ^ 
de  sesquioxyde  :  celte  dé(iomposition  s'opère ,  commeFif^ 
prouvé  JM.  Gay-Lussac ,  depuis  le  rouge  obscur  jusqu'a^L? 
rouge-blanc,  et  en  proportion  croissante  avec  la  tempén^^ 
ture.  Il  peut  être  obtenu  en  rhomboèdres  qui  ressemtilaïf^ 
aux  cristaux  de  llle  d'Elbe,  Ay  comme  l'a  fait  M.  Haldat^;^ 
on  a  employé  un  petit  faisceau  formé  de  fil  de  fèj^I 
de  deux  à  trois  millimètres  de  diamètre^^  aplati  sous  I^^ 
marteau,  lié  aux  deux  extrémités  et  au  milieu,  et  fixé  pi^^ 
un  bout  à  un  fil  du  même  métal  conduit  hors  du  \xûm^ 
pour  en  retirer  le  faisceau  :  c'est  sur  la  surface  de  oeIffB 
lames  que  s'observent  les  cristaux*  ^ 

Juefer  se  dissout  en  partie  dans  la  dissolution  aqueuiè'^t 
de  cyanogène  :  en  effet,  la  liqueur  acquiert  une  belle  coiath^ 
leur  pourpre  par  l'addition  de  Tinfusion  de  noix  de  galle  ;^ 
il  se  produit  en  même  temps  du  bleu  de  Prusse  insoluble, 
qui  reste  mêlé  avec  le  fer  non  dissous  (  Vauquelin  )  :  dans 
cette  expérience,  l'eau  et  une  partie  du  cyanogène  sont 
décomposés ,  et  il  se  forme  de  l'acide  carbonique ,  el 
un  autre  acide  oxygéné ,  qui  est  probablement  de  l'acide^ 
cyanique ,  de  l'ammoniaque ,  et  un  composé  de  cyano- 
gène et  de  fer  (  bleu  de  Prusse  )• 

On  ignore  quelle  est  l'action  des  oxydes  de  carbone  et 
de  phosphore  snrle  fer.  Ce  métal  décompose  le  protoa^de^ 
d*  azote  èiVine  température  élevée  :  il  agit  probablement  de  ^i 
même  sur  le  gaz  bioxjde  d'azote,  j. 

Il  p'altère  point  l'acide  borique.  Il  transforme,  au  conr^l 

traire,  le  gaz  acide  carbonique  en  gaz  oxyde  de  carbone^  jj 

et  passe  à  l'état  d'oxyde  de  fer ,  pourvu  que  la  tempérar  ^ 

uresoit  assezélevée  ;  l'eau  saturée  de  ce  gaz  dissout  peo\> 
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nen  î^  l^'maîlle  de  fer,  et  la  fait  passer  à  Tétat  de  carbo- 
nate 5  le  iiictcu  s'oxyde  aux  dépcnji  du  liquide.  Il  opère  la 
décomposition  de  Tadde  phosphorique-k  une  température 
roage.  Il  agit  sur  Tacide  sulfurique  comme  le  zinc  (  voy. 
p.  66  ),  et  passe  à  l'état  de  proto- sulfate.  L'acide 
èkxreux  attaque  le  fer  ^  le  dissout  sans  dégagement  de 
gU;  et  produit  une  chaleur  très  sensible.  Suivant  Vau- 
fodin^  l'oxygène  de  cet  acide  oxyde  Ife  métal  ^  et  il  se 
fume  un  composé  de  chlore  et  de  sesquioxyde  de  flsr. 
L'adde  azotique  très  concentré  n'a  pas  d'action  sur  le  fer 
ilirràd  et  agit  à  peine  à  la  température  de  l'ébuUition  : 
àendu  d'un  peu  d'eau  y  il  se  décompose  en  partie^  cède 
me  portion  de  son  oxygène  au  fer  ^  et  se  transforme  en 
|B  azote  ^  en  protoxyde  d'azote  ou  en  bioxyde  d'azote  ; 
kfer  passe  à  l'état  de  sesquioxyde  rouge^  qui  se  précipite 
a  grande  partie  sous  la  forme  de  flocons  ^  et  qui  se  dis- 
«mt  en  partie  dans  l'acide  non  décomposé  ;  il  se  forme 
en  outre  de  l'azotate  d'ammoniaque.  Théorie,  L^acide 
notique  le  plus  concentré  contient  de  l'eau  :  on  peut  donc 
kieprésenter  par 

Gaz    bioxyde  d'azote  4"  oxygène. 
Acide  azotique 

Azote  •4'  oxygène. 

Zt  l'eau  par.  •  •    Hydrogène  -}"  ^^78^*^^* 

Fer. 


Azotate  d'ammoniaque.     Sesquioxyde. 

Une  portion  d'acide  azotique  est  décomposée  par  le 
métal  en  gaz  bioxyde  d'azote  qui  se  dégage^  et  en  oxygène 
qui  l'oxyde  ;  une  autre  portion  d'acide  est  décomposée 
en  oxygène  et  en  azote  ;  enfin  l'eau  est  également  décom- 
posée. L'hydrogène  et  l'azote  provenant  de  ces  décompo- 
éâons  forment  de  Tammoniaque  qui  se  combine  avec 
ttke  partie  d'acide  non  décomposé,  et  donne  naissance  à 
de  Vazotate  d*ammoniaque  \  le  fer  se  trouve  oxydé  par 
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toutes  les  quantités  d'oxygène  au-dessous  desquelles  nous  ' 
Tavons  placé*  Si  Tacide  azotique  est  excessivement  faiblÇj  "^ 
s'il  ne  marque,  par  exemple,  que  5  degrés  à  raréonaetr^^,* 
il  se  produit  un  s^l  conaposé  de  proto  et  de  se^qui  azotaf^f  '" 

L'acide  azoteux  agit  aussi  avec  beaucoup  d'énergie  poiF  \ 
le  fier,  {^es  acides  çhlorhjdrique  et  sut/hydrique  exercent^ 
sur  lui  la  ipême  Hfi^^on  que  sur  le  zinc.  Les  usages  ég^  -'' 
ce  niétal  préqfgu^  sont  ^mpmbrabla^  et  généraleiqe||{^:^ 
coniuHi.  :  V 

Poids  d^fm  atome  de  fer.  Il  qft  de  339,»  lo*  \  ^ 

extraction.  On  peut  exVaire  ce  métal  d'un  assez  gX|Mi4f 
nq^re  îdç  mues,  i"*  Méthode  catalane  ou  explûiunifi^ 
dfifer  sp^fque  (carbonate)  mélédç/er  hématite  <^4(^*< 
On  pl^i^ce  la  mine  dans  un  fourneau  particulier,  q^^  riM|v^ 
appçlte  oi^vrage  ,  renardière  ;  on  l'entoure  de  r^yrbgiKJ^ 
de  bois,  et  on  la  chauffa  fortement  en  dirigeant  sur  €l)%'' 
le  vent  de  deux  soufflets  ;  le  charbon  s'empare  de  fog^^ 
oc^Tg^ne,  et  la  réduit  à  l'état  de  fer,  que  l'on  retire  49119  ^^ 
forJ(ne  A^loupes ,  et  que  Ton  forge  en  barres  ;  pour  cf^  ^ 
on  le  met  sur  une  enclume ,  et  on  le  frappe  avec  un  nu|Dr,^ 
teau  énorme  appelé  martinet  y  puis  on  le  chauffe  pour  le  1 
battre  de  nouveau  :  l'opération  n'est  terminée  que  lors-  ! 
qu'il  a  été  chauffé  et  battu  quatre  fois.  Cette  méthode  est,  \ 
sans  contredit,  la  plus  simple  de  toutes.  Si  la  mine  con-  i 
tient  du  soufre  et  de  l'arsenic,  il  faut  la  griller;  il  est) 
même  important  de  la  laisser  long-temps  en  contact  avec  3 
l'air  avant  de  procéder  à  l'extraction  du  fer ,  pour  la  dé-  ^ 
barf  asser ,  à  ce  qu'il  paraît ,  d'une  certaine  quantité  de 
magnée  qui  la  repd  réf ractaire,  et  que  le  grillage  change,  ^ 
d'après  Descpstils,  en  sulfate  de  miagnésie. 

2"  Mines,  de  fer  en  roçhe^  composées  ,  en  général , 
d'oxyde  a£eçtant  diverses  formes.  Si  ces  mines  contiens 
nent ,  outre  l'oxyde ,  du  soufre  ou  de  l'arsenic ,  on  doit 
commencer  par  les  griller  en  leçi  chauffant ,  avec  du  bois 
ou  de  la  houillç;  dans  des  fours  carrés  ;  puis  on  doit  le? 
f  pp^e  dans  \^^  hauts fçurneauoç  remplis  de  charbon  d^ 
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bois  OU  de  charbon  de  terre  calciné  ^  dans  lesquels  le  feu 
est  alimenté  par  des  soufflets  très  forts  ;  on  en  facilite  la 
baon  au  moyen  d'un  fondant  argileux  qui  porte  le  nom 
Serbuey  si  la  mine  est  trop  calcaire  ;  mais  comme  le  plus 
souvent  elle  est  argileuse,  on  fait  usage  d'un  fondant  cal- 
caire appelé  castine.  Le  résultat  de  Faction  du  feu  ^  du 
charbon  et  du  fondant^  est  la  formation^  z'^dela/on/e 
[vdff.  p.  79  )  pour  sa  composition  ),  qui  est  en  pleine 
fiisîon^  et  qùî  remplit  presque  tout  le  creuset  ;  2"  du  lai-- 
ûer^  masse  vitrifiée ,  opaque,  formée  de  chaux,  d'acide 
aGdque,  d'alumîne  et  d'un  peu  d'oxyde  de  fer,  et  qui  étant 
]dQS  fu^le  et  plus  léger  que  la  fonte,  la  recouvre  dans 
k  creuset  ^  et  finit  par  s'écouler  ;  3**  de  quelques  produits 
volatils,  parmi  lesquels  il  y  a  beaucoup  de  gaz  oxyde  dé 
carbone  provenant  de  là  combinaison  du  charbon  avec 
Foxygèné  de  Tôxyde  qui  constitue  la  mine  :  ainsi ,  dans 
cette  opération,  le  fer  perd  son  oxygène,  s'unit  à  une  cer- 
taiJDe  qnantité  de  charbon ,  et  se  transforme  en  fonte.  On 
refire  celle-ci  lorsqu'elle  est  encore  en  pleine  fusion ,  en 
dSbouchant  un  trou  connu  sous  le  nom  de  -percée ,  qui  se 
trouve  à  la  partie  inférieure  et  latérale  du  creuset  ;  le 
Kquide  est  reçu  dans  un  sillon  sablonneux  où  il  se  refroi- 
dit. La  fonte  solide  ainsi  obtenue  est  blaUcbç  lorsque  la 
mine  exploitée  contient  du  manganèse  ;  dans  le  cas  con-' 
traire  elle  iest  grise.  On  procède  alors  à  son  qffbiage  ^ 
>pérati6n  qui  à'poiu:  but  la  séparation  du  carbone 
u'elle  renferme  :  pour  cela ,  on  l'entoure  de  charbon  de 
bis,  et  on  la  fond  dans  le  fourneau  appelé  renardière  y  où 
l'ir  se  renouvelle  toujours  ;  l'oxygène  tfaiùsforme  le  car- 
bcie  en  gaz  oxyde ,  et  le  fer  est  mis  à  nu  sous  la  forme  de 
loioes  que  Toii  forge,  cbnune  nous  l'avons  dit  en  parlant 
de  a  méthode  à  la  catalane. 

BUnes  de  fer  terreuses:.  Au  lieu  de  griller  ces  mines,  on 
3omiience  par  les  débarrasser  des  terres  avec  lesquelles 
îlles  ont  mêlées  :  poui"  cela ,  on  les  bocarde ,  et  on  fait 
passer  m  courant  d'eau  soiules  pilons  ;  puis  on  lestrans- 
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forme  ti^  fonte  y  comme  nous  \  w**04)$  de  l'exposer  en  pea:- 
lant  des  mines  de  fer  en  roche* 

Des  Oxydes  de  fer. 

On  admet  deux  oxydes  de  fer. 

Protoxjde.  Il  n'existe  qu'à  Fëtal  à*hydraie  et  dans 
les  sels  de  protoxyde  de  fer.  Il  est  solide^  non  magnétique^ 
blanc  au  moment  même  où  il  vient  d'être  préparé^  car  à 
peine  a-t-il  le  contact  de  l'air  ou  de  Teau  aérée  ^  qall 
change  rapidement  de  couleur  et  de  nature;  ainsi  il  de- 
Tient  successivement  d'un  v^rt  clair  ^  d'un  vert  foncer 
bleu  noirâtre  et  jaune  d'ocre  ;  alors  il  se  trouve  trans-* 
formé  en  sesquioxyde  hydraté.  Si  on  le  fait  bouillir  dans 
de  l'eau  non  oer^e  pendant  un  temps  suffisant^  11  perd 
son  eau^  devient  noir^  se  trouve  changé  en  un  composé  de 
protoxyde  anhydre  et  de  sesquioxyde  (  oxyde  magnéto 
que  )•  n  est  soluble  dans  l'ammoniaque.  Il  n'existe  dam 
la  nature  que  combiné  à  du  sesquioxyde  de  fer  y  comme 
dans  l'aimant  naturel^  ou  à  des  acides.  Préparation. 
Comme  il  se  produit  toutes  les  fois  que  l'on  traite  le  fer 
par  les  acides  sulfurique  et  chlorhydrique  affaiblis  ^  il  ne 
s'agit  que  de  décomposer  le  proto-sulfate  ou  le  protq-cWo- 
rure  de  fer  par  de  la  potasse ,  en  vaisseau  clos,  en  em- 
ployant des  cÛssolutions  non  aérées.  On  avait  cru  d'aborr 
que  l'oxyde  noir  obtenu  par  la  décomposition  de  la  va- 
peur d'eau  qui  traverse  du  fer  rougi ,  était  du  protoxyde j 
mais  il  renferme  auiçsi  du  sesquioxyde  ;  jusqu'à  présent  î  a 
donc  été  impossible  de  préparer  du  protoxyde  de  fer  ai- 
hydre  sans  mélange  de  sesquioxyde  j  ce  qui  fait  qu'on  ne 
saurait  afârmer  qu'il  soit  nolr^  comme  cela  parait  p«ur- 
tant  probalii^e.  Composition.  Il  est  formé  de  loo  parties 
^ç  fer  (  un  atpa^g  )  et  de  29,48  d'oxygène  (  un  atome  ). 

Sesquiojcjde  ou  peroxjde  (safran  de  mars  astriigent^ 
rovçe  d'Angleterre ,  colcothar.  )  Il  existe  très  abcndam- 
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ment  dans  la  nature ,  et  se  présente  sous  diverses  formes. 
D  est  rouge-violet,  sans  action  sur  l'aimant ^  à  moins  qu'il 
ne  soit  en  grandes  masses  et  beaucoup  plub  fusible  que  le 
ferj  chauffé  jusqu'au  rouge-blanc,  il  est  décomposé  et 
transformé  en  gaz  oxygène  et  en  un  composé  de  protoxyde 
tt  de  sesquioxyde  de  fer.  Le  gaz  oaygène  ne  lui  fait 
prouver  aucune  altération.  Exposé  à  Voir  y  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  il  en  absorbe  l'acide  carbonique.  Le 
chlore  y  placé  dans  des  circonstances  particulières  (voy. 
sesquichlorite  de  fer  y  p.  96  ),  peut  s'unir  avec  cet  oxyde 
et  former  un  chlorure  de  sesquioxyde  rouge  :  on  peut 
même  obtenir  ce  composé  directement  diaprés  M.  Grou- 
velle^  en  traitant  le  protoxyde  de  fer  par  le  chlore.  Il  est 
décompose  par  le  soufre  à  une  température  élevée ,  et  il 
se  forme  du  gaz  acide  sulfureux  et  du  bisulfure  de  fer. 
Chauffé  avec  l'acide  sulfurique  concentré ,  il  donne  un 
nUate  incolore  plus  ou  moins  acide ,  contenant  un  peu 
d'eau.  Il  est  composé  de  100  parties  de  fer  (  a  atomes  ) 
eide  44^ ^^4  d'oxygène  (trois  atomes).  On  l'emploie  pour 
extraire  le  métal ,  pour  polir ,  pour  colorer  les  rouges- 
bruns ,  etc.  Il  constitue  le  safran  de  mars  astringent ,  et 
Eut  la  base  de  safran  de  mars  apéritif.  Préparation.  On 
Fobtient^  i*"  en  chauffant  le  fer  jusqu'au  rouge-cerise  avec 
le  contact  de  l'air  ;  a""  en  décomposant  les  sesquisels  de 
fer  par  la  potasse ,  et  lavant  le  précipité  ;  3"*  en  traitant  le 
fer  par  Tacide  azotique ,  et  décomposant  l'azotate  par  la 
dialeur  ;  ^  en  décomposant  le  proto-sulfate  de  fer  par 
lefeu.  (  iToj.  p.  g3.  ) 

Oxyde  de  fer  magnétique.  Si  nous  consacrons  un  article 
particulier  à  l'histoire  de  cetoxyde,ce  n'est  pas  qu'il  cons- 
titue un  oxyde  à  part ,  car  il  est  formé  d'un  atome  de  pro- 
toxyde ou  de  439^2aparties  et  d'un  atome  de  sesquioxyde 
ou  97 8,44 P*  y  i^^^^  seulement  en  raison  de  son  importance. 
On  le  trouve,  i""  cristallisé  y  2''  en  couches  considérables 
de  masses,  granuleuses ,  faisant  partie  des  terrains  pri- 
mitifs ou  intermédiaires  anciens  ;  3"*  dans  certains  sables 
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ferrugineuxj  4''  ^  ^'^^^  d'aimant ,  nom  qui  66t 
poar  désirer   les  variétés  compactes  de  cet  oxyde. 
Ç'esp  encore  lui  qui  se  forme  quand  la  vapeur  d'eau  esf 
decompo3ée  par  le  fer  à  une  température  rouge  obscur  ^ 
ei  lorsqu'on  fait  bouillir  dans  Teau  Thydrate  de  prp*^ 
tQ^yde  blanc.  (^.  pages  84  et  88).  Propriétés.  Il  est  solide^ 
noir^  fusible^  susceptible  d'absorber  Toxygène  de  Tair  e]t. 
de  passer  k  Fétat  de  sesquiojcjrde  rouge  loi^qu'on  le 
chauffe  ëaais  des  vases  ouverts^  indécomposable  par  le 
feu^  formant  «avec  les  acides  sulfurique  ou  cblorbydrique^ 
des  sels  solvhlesjaunes  qui  diffèrent  des  sels  de  prptp^yde  ^ . 
en  effets  pour  ne  citer  qu^un  caractère  distincàf;^  V^unn^o-, 
n|^q\ie  en  précipite  un.oxjrde  noir  hydraté^  magçétiqu^ 
même  sous  Teau^  et  que  Tair  rue  trcai^orme  point  ^ 
sesquio3(yde  rouge. 

Wôhler  et  Liébig  ont  fait  connaître  un  produit  analogue , 
au  précédent  ^  qu'ils  obtiennent  en  Ëlsant  fondre  a 
luie  faible  chaleur  rouge  du  chlorure  de  fer  ^  (préparé' çn 
calcinant  du  fil  de  fer  dans  le  gaz  adde  étlorliydnqiu'é),  ' 
avec  du  carbonate  de  soude  anhydre  et  en  traitant  la 
masse  par  Feau.  Ce  composé  de  protoxyde  et  de  sesquî-! 
oxyde  est  noir  y  très  magnétique  même  ^ous .  reau  y  so- 
luble  dans  l'acide  chlorhydrique,  d'où  f  Ammoniaque  Iq 
précipite  en  noir,  non  altérable  à  l'air  frojd,  (  Voy.  Ann.  ; 
de  Ch.  juillet  1 83 1  .) 

Des  Sels  de  fer. 

Chacun  des  deux  oxydes  de  fer  connus  peut  se  ôôm- 
biner  avec  un  certain  nombre  d'acides ,  et  former  des 
sels. 

•  DesSelsformésparleProtoxjdedefer. 

\ 

Les  dissolutions  de  ces  sels  sont  légèrement  colorées 
en  vert  ;  dles  ont  une  saveur  astringente  ;  les  alcalis  çn 
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prédpiteDt le protoxyde blanc ^  qui,  par  le  contact  de 
Tair  ^  passe  subitement  au  vert  foncé  (  sesquioxyde  pro- 
tpzydé  )y  puis  au  rouge  ;  phénomène  qui  dépend  de  ce 
qae  le  protoxyde  absorbe  Toxygène  de  l'air  et  se  transr . 
tome  finalement  en  sesquioxyde  :  Fammoniaque  dissout . 
une  partie  du  protoi^de  précipité.  Le  bicarbonate  de 
potasse  en  précipite  du  proto-«arbonate  blanc  qui  vev^.: 
ditaussi  par  son  exposition  àrair^maisavecbeaoGoap. 
moins  de  rapidité.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  du  iHré<i> 
Gq>ité  blanc  formé  par  le  borate  de  soude  ;  celui  qui  esl 
déterminé  par  le  phosphate  de  sonde  est  également  blenc, 
et  larde  beaucoup  plus  àpasser  au  vert:  le  cyanureyouM; 
de  potassiam  et  de  fer  y  fiait  naître  un  précipité  blanc,  qui 
devient  bleu  aussitôt  qu'il  a  le  contact  de  Tair;  le  cytt^. 
nnre  rouge  les  précipite  en  vert  ou  ep  Ueu  j  il  est  même 
beaucoup  plus  sensible  que  le  précédent.  L^  div^s  chaiH 
gements  de  couleur  dont  nous  parlons ,  et  la  suroiydfti> 
tien  qui  en  est  la  cause,  peuv^qt  être  ipstantaqéjDoent  preên 
doits  par  le  chlore  :  en  effets  ce  corps  favorise  la  décom- 
position de  Teau  en  s*unissant  à  Vhydrogène  pour  former 
de  Tacide  chlorhydrique^  tandis  que  Toxygène  se  combine 
avec  le  protoxyde.  Les  sulfures  solubles  précipitent  loi 
dissolutions  de  protoxyde  en  noir  ;  le  précipité  esc  du 
solfiire  de  fer  plus  ou  moins  sulfuré.  L'acide  suKhydii^ 
que  ne  les  pràipijte  pas.  Elles  abscurbent  le  gaz  Uoxyde 
d*aiK)te  en  assez  grande  quantité  >  et  çleviennent  brunes. 
L*acide  galhque  ne  change  point  leur  couleur  :  il  en  est  de 
même  de  Tacide  hjrdro-suffocjraniquei  Tacide  indigoUçyfi . 
les  jaunit  dans  le  même  instant  sans  les  prédpiter  ,  mais 
peu  à  peu  la  couleur  passe  à  Forangé  et  même  au  rouge  ; 
cette  dernière  nuance  ne  se  manifeste  que  lorsque  le  sd 
s^est  transformé  en  sel  de  sesquioxyde  p.ar  le  contact  vie 
Tair.  L'infusion  de  noix  de  galle  ne  les  précipite  en  violcc 
qu^^ntant  que  le  mâange  a  en  le  contact  de  l'air  pendant 
quelque  temps. 
Proto^arboruUe.  On  trouve  ce  sel  dans  la  nature,  pur 
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et  cristallisé^  mais  le  plus  souvent  uni  en  diverses  pro- 
portions ,  tantôt  avec  dés  carbonates -de  chaux  ^  de  ma- 
gnésie^ de  manganèse  et  de  Feau,  tantôt  avec  quelques- 
unes  de  ces  substances.  On  appelle^  en  minéralogie^  le 
composé  qui  résulte  de  ces  différents  corps  ^^r  spathique 
ou  mine  d* acier.  Il  existe  en  France ,  en  Saxe ,  en  Hon- 
grie, etc.  ;  sa  couleur  est  blanche ,  jaune,  grise  ou  brunâ- 
tre* j  sa  texture  est  lamelleuse  ;  son  poids  spécifique  est 
de  3,67 .  Celui  que  l^on  obtient  dans  les  laboratoires  est 
blanc  et  passe  rapidement  au  vert,  puis  au  jaune  rougeâ- 
tre,  par  le  contact  de  Pair  humide  dont  il  absorbe  l'oxy- 
gène ;  il  est  décomposable  par  le  feu  en  oxyde  de  fer  noir 
magnétique  et  en  un  mélange  d'acide  carbonique  et 
d'oxyde  de  carbone.  Il  est  insoluble  dans  Teau.  Il  est 
formé  de  61,47  ^^  protoxyde  de  fer  (un  atome)  et  de 
38,53  d'acide  carbonique  (  2  atomes  ).  On  s'en  sert  avec 
grand  isivantage  pour  en  extraire  le  fer  et  pour  faire  l'acier. 
Préparation.  {F&f.  p.  433  dut.  i".) 

Ce  proto-carbonate  y  lorsqu'il  est  récemment  précipité, 
se  dissout  très  bien  dans  racide  carbonique  et  forme  un 
sel  acide  soluble  qui  fait  partie  de  la  plupart  dés  eaux 
minérales  ferrugineuses  :  ce  solutum  exposé  A  l'air  se 
trouble  et  laisse  précipiter  du  soûs-carbonale  de  sesqui- 
oxyde  jaune  rougeâtre  ;  la  chaleur  en  dégage  de  l'acide 
carbonique  et  il  se  précipite  aussi  du  sous-sesquicarbo- 
nate  j  enfin  le  même  précipité  se  produit  lorsque  la  dis- 
solution est  enfermée  dans  des  vases  privés  d'air,  qui  sont 
exposés  à  l'action  de  la  lumière  solaire.  Ces  caractères 
peuvent  servir  à  faire  reconnaître  les  eaux  minérales  fer- 
rugineuses carbonatées. 

Protosulfate.  On  ne  trouve  presque  jamais  ce  sel  à 
l'état  de  pureté  dans  la  nature;  il  y  existe  très  souvent  mêlé 


w. 


*   Dans  certaines  variétés  de  fer  spathique ,  le  carbonate 
de  fer  est  à  l'état  de  sesquioxyde. 


f    • 


DES    SELS   DE  FEE.  gS 

avec  le  sous-sesquisulfate^  ce  qui  constitue  la  couperose 
verte  ou  le  vitriol  vert  :  on  a  également  découvert  dans 
les  schistes  argileux  de  Hurlet  et  de  Campsie  un  sulfate 
double  de  fer  et  d'alumine.  Lorsqu'il  a  été  obtenu  par  Tart^ 
il  se  présente  sous  la  forme  de  rhombes  terminés  par  un 
biseau  partant  de  la  plus  grande  diagonale  du  rhombe  ^ 
transparents^  verts^  et  doués  d'une  sayeurstyptique  ana- 
logue à  celle  de  Tencre  :  exposés  à  Tair^  ils  s'eflleurissent, 
et  leur  surface  se  recouvre  de  taches  jaunâtres  ocreuses 
et  opaques^  phénomène  dû  à  l'absorption  de  l'oxygène, 
qni  transforme  les  molécules  extérieures  du  sd  en  sous- 
sesquisulfàte  jaune.  Cent  parties  d'eau  à  lO^  dissolvent 
60  p.  de  ce  sel,  et  333  p.  si  elle  est  à  100**.  Ce  sobUum 
est  transparent  et  d'une  belle  couleur  verte  ;  mais  il  ne 
tarde  pas  à  se  décomposer  par  le  contact  de  Tair  ;  il  en 

tàt  de  sous- sesquisulfate 
Le,  et  de  8ur«-sesquisulfate 
rouge  qui  reste  en  dissolution.  Il  peut  absorber  une 
grande  quantité  de  gaz  bioxyde  d'azote  qui  se  combine 
avec  le  protoxyde  de  fer  et  semble  jouer  le  rôle  de  base 
vis-à-vis  de  l^adde  sulfurique.  {Vqjr.  J.  de  Pharmacie^ 
décembre  i833,  le  Mémoire  de  M.  Péligot.  )  U  est  en 
partie  décomposé  par  la  dissolution  de  sel  anunoniaé  et 
il  se  forme  du  sulfate  ammoniaco  de  fer  et  du  chlorhydrate 
des  mêmes  bases  ;  celui-ci  est  plus  sôluble  et  cristîdlise  le 
dernier.  (Vogel.  septembre  i834).  Chauffé  dans  un  creu- 
set, le  proto-sidfate  de  fer  éprouve  la  fusion  aqueuse,  se 
bonrsoufQe,  perd  son  eau  de  cristallisation,  et  donne  une 
masse  blanche  opaque ,  que  l'on  peut  décomposer  à  une 
température  plus  élevée  ;  les  produits  de  cette  décompo- 
àtion  sont  du  gaz  acide  sulfureux ,  puis  du  gaz  oxygène 
et  des  vapeurs  blanches  très  épaisses  et  très  suffocantes 
d'acide  sulfurique  anhydre  ou  glacial  (  Foy.  ce  mot 
t.  i*'.)  Il  reste  dans  la  cornue  du  sesquîoxyde  de  fér  (coj- 
cothar). 
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que  le  transforme  en  proto-sulfate  acide.  On  Tobtient  en 
traitant  le  sesquioxyde  de  fer  par  Facide  sulfurique  con- 
centré et  en  remuant  le  mélange;  on  chauffe  ensuite  pour 
chasser  l'excès  d'acide.  Il  peut  être  avantageusement 
employé^  d'après  M.  Braconnot^  pour  les  embaumements 
et  pour  la  conservation  des  matières  animales. 

Sesquisulfate  acide.  Il  est  solide  ,  blanc  y  pulvérulent 
et  s'obtient  en  traitant  quatre  parties  du  précédent  par 
une  d'acide  sulfurique  concentré.  Si  on  substitue  à  Tadde 
concentré  le  même  acide  convenablement  afiEsûbli^  on 
peut  l'obtenir  au  bout  de  quelque  temps,  en  cristaux  ré- 
guliers et  incolores. 

Sous-sulfates  de  sesquioo^de  defsr»  On  en  connaît 
plusieurs  ;  celui  que  l'on  emploie  dans  la  peinture 
sur  porcelaine  et  sur  verre  ^  est  jaune  et  pulvérulent  ;  il 
se  décompose  au  feu  en  perdant  d'abord  son  eau ,  puis 
son  acide.  11  est  formé  de  53^5  de  sesquioxyde  (  un  at.  ) 
de  27^8  d'acide  (un  atome)  et  de  18^7  d'eau  (6 atomes). 
On  l'obtient  en  exposant  à  l'air  une  dissolution  neutre  de 
sulfate  de  protoxyde  de  fer  ;  c'est  lui  qui  se  trouve  a  la 
surface  des  cristaux  de  couperose  verte. 

Sesquisulfate  de  fer  et  â!  ammoniaque  *  Sel  en  octaè- 
dres incoloi  es  ^  solubles  dans  environ  trois  fois  leur  poids 
d'eau  à  i5°.  On  l'obtient  en  précipitant  parle  proto-sul- 
fate de  fer  une  dissolution  d'or  dans  un  mélange  d'acide 
azotique  et  de  chlorhydrate  d'anunmoniaque^  et  en  aban- 
donnant la  liqueur  à  elle-même^  pendant  un  mois.  Inu- 
sité. 

Sesquiiodite.  Il  est  le  produit  de  Tart  y  d'une  couleur 
blanche^  insoluble  dans  l'eau  ^  soluble  dans  les  acides  et 
sans  usages  (M.  Gay-Lussac).  Préparation  (  Foj.  p.  44^ 

du  t.  i".)- 

Sesquichlorite.  Les  expériences  faîtes  par  Vauquelin 
tendent  4  prouver  que  ce  sel  n'existe  pas  :  en  effet ,  la  dis- 
solution rouge  que  Ton  finit  par  obtenir  en  traitant  le  fer 
par  JÎ'ii(44e  çl^loreux  est  formée  de  chlore  et  de  sesquioxyde 
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de  fer  :  aussi  donne- t-elle  par  Faction  de  la  chaleur  une 
masse  demi-transparente^  de  couleur  de  sang^  solublé 
dans  Fean^  et  qui  ne  fuse  point  sur  les  charbons  ardents. 
Ce  produit  est  sans  usages. 

Azotate  de  sesquioxyde.  Il  est  solide^  d*un  brun-rouge> 
déliquescent^  très  soIuble  dans  Teau  et  dans  Talcool^  fo- 
dlement  décomposable  au  feu  en  laissant  du  sesquioxyde 
&  fer.  Yauquelin  est  parvenu  à  Tobtenir  cristallisé  en 
prismes  carrés^  incolores  y  excessivement  déliquescents  et 
très  solubles  dans  Feau^  en  laissant  pendant  quelques 
mois  Toxyde  magnétique  noir  de  fer  en  contact  avec  un 
grand  excès  d'acide  azotique  concentré.  Étendu  d'eau  et 
mêlé  avec  un  excès  de  dissolution  de  carbonate  de  po^ 
tasse  ^  il  est  décomposé^  et  il  se  forme ^  d'une  part^  de 
l'azotate  de  potasse  soluble  et  du  sous-sesquicarbonate 
de  fer  ^  qui  se  précipite  y  et  qui  peut  être  dissous  eu  totalité 
on  en  partie  par  un  excès  de  carbonate  de  potasse  :  la  li- 
queur qui  en  résulte^  et  qui  est  composée  d^azotate  de 
ÏMHasse  -}«  de  sous-sesquicarbouate  de  fer  dissous  par  du 
carbonate  de  potasse  ^  portait  autrefois  le  nom  de  teinture 
martiale  alcaline  de  Sthal.  Cette  teinture  ne  tarde  pas  à 
laisser  déposer  une  grande  partie  du  sous-sesquicarbo- 
nate de  fer  qni  entre  dans  sa  composition.  Préparation. 
On  robtient  en  versant  de  l'adde  azotique  concentré  sur 
du  fer  ;  niais  dans  ce  cas  il  est  jaune  >  et  il  y  a  une  grande 
portion  de  sesquioxyde  formé  qm  ne  se  dissout  pas  dans 
l'acide.  Si  on  veut  Tavoir  cristallisé  et  incolore  ^  on  fait 
agir  l^oxyde  noir  sur  l'acide  concentré.  (  Vauquelin.  ) 

Sous-azotate  de  sesquioxyde.  Il  est  gélatineux^  en 
partie  soluble  dans  l'eau.  On  l'obtient  en  décomposant 
incomplètement  par  la  potasse  du  sesquiazotate  neutre. 

Propriétés  médicinales  du  fer.  Les  préparations  ferru- 
gineuses doivent  être  regardées  comme  toniques,  astrin- 
gentes et  apéritives  ;  elles  déterminent  ta  plénitude  et  la 
turgescence  des  vaisseaux,  accélèrent  la  marche  des  hu- 
meurs, paraissent  rendre  la  bile  plus  fluide,  la  couleur 
TOME  II.  7 
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de  la  peau  plus  intense  ^  etc.  :  aussi  ne  les  emploie^t-on 
jamais  dans  les  maladies  aiguës  des  individus  pléthoriques  ^ 
prindpalenEient  de  ceux  qui  ont  des  affections  de  poitrine 
ou  qui  sont  sujets  à  Thémoptisie.  Elles  sont  très  utiles , 
i"  dans  les  débilités  d^estomac  ;  2!*  dans  les  engorgements 
scrofuleux  ou  laiteux  des  glandes  ;  3"^  dans  certaines  hy- 
dropisies  passives  ^  et  dans  la  plupart  des  leucophlegma^ 
ties  ;  4*  dans  les  hémorrhagies  pa^ves  et  dans  les  éroor- 
lenientsatoniques  duvagin^  deFurètre^  des  intestins^  etc.  : 
aitisi  le  flux  abondant  des  menstrues ,  occasion^  par  le 
relâi^cment  de  Tutérus  et  la  faiblesse  de  tous  les  organes^ 
lés  fluenrs blanches^  certaines diarrhées^;cèdent  facilement 
à  ces  sortes  de  préparations  ;  S"*  dans  la  chlorose  désignée 
par  les  auteurs  sous  le  nom  A^ ictère  blanc ^  où.  la  vitalité 
de  toutes  les  parties  est  singulièrement  diminuée  ;  6*  dans 
Fflûéime  ou  privation  de  sang  y  maladie  qui  a  beaueoiq> 
de  tiapport  avec  la  précédente  ;  7^  dans  1^  suppression 
des  règles  provenant  d'un  d^aut  de  ressort  de  la  matrice  y 
car  elles  seraient  dangereuses  dans  le  cas  où  il  y  aurait 
pléthore  ^  pesanteur  de  la  matrice  ^  irritation  ^  etc.  ;  8*  dans 
les  vomissements  abondants  et  spasmodiques  :  elles  sont 
Inutiles  lorsque  ce  symptôme  dépend  d'une  affection  or- 
ganique du  pyîore ,  du  Me ,  etc.  ;  9*  dans  les  affections 
vermineuses  ^  suivant  M,  Alibert. 

Parmi  les  préparations  dont  nous  venons  de  faire  fhis- 
toire,  les  plus  employées  sont  Téthiops  martial^  lesafi^n 
de  mars  astringent  et  apéritif^  et  les  dissolutions  de  câi- 
bohate  ou  de  sulfate  de  fer  (  eaux  ferrugineuses  artifi- 
cielles) :  les  deux  premières  s'administrent  depuis  4  jus- 
qu''à  12  ou  18  grains^  sous  forme  sèche,  et  associées  à 
divers  extraits  ou  à  des  conserves  toniques.  Les  eaux  fer- 
rugineuses se  composent  ordinairement  avec  un  ou  plu- 
sieurs grains  de  carbonate  ou  de  sulfate  de  protoxyde  de 
fer,  que  l'on  fait  dissoudre  dans  de  l'eau  privée  d'air  :  o©  a 
soin  d'opérer  la  dissolution  du  carbonate  à  la  faveur  du 
gaz  acide  carbonique  :  l'eau  ferrée  est  une  prq)aration  de 
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ce  genre*  Quelques  obscryalions  tendent  h  prouver  que 
la  dissolution  de  i8  à  24  grains  de  sulfate  de  protoxyde 
de  fer  dans  une  pinte  d'eau^  peut  élre  excessivement  utile 
pour  f^ire  cesser  certaines  Gèvces  intermittentes  ;  mais  on 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue  ^  dans  Tac^ifiistration  de  ce 
médicament ,  qu'iil  est  vénéneux  quand  il  est  donné  à  fortç 
clo$e.  M.  Smith  a  fait  voir  qtVil  détermine  Tinsensibilit^ 
générale  et  la  mort  lorsqu'il  est  introduit  dans  Testom^c 
ou  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  à  la  dose  de  deux  gros. 
LesJleui'S  martiales  de  sel  ammoniac  sont  données  en  bols 
ou  dap^  un  bouillon  ^  depuis  2  jusqu^à  1 2  grains  :  on  em- 
ploie ^t)ss|^  mais  rarement^  Iq  se^uichlorure  àfifcr  (m\i* 
riate)^  e(  la  teinture  ma^ale  ^aUnç  de  Stahl.  La  teinture 
de  ^estuçbe^f  n'est  que  de  l'alcool  ç^I^érç  tenant  du  ses- 
quichk)n;ire  de  fer  en  dissolution.  On  lait  auvent  i^^s^ge 
aussi  de  la  limaille  de  fer  ou  d'acier. 

De  l'Étain. 

L'étain  sç  troi^^e  .en  Allemagn^Q  ^  ^n  ApgletQrrc  j  à 
Baqca  ^  4  Mi^ca.  On  a  découvert  dans  le  département 
d^  là  HauterVieipïp  uni^  mine  d'étain  a^z  ricbe  pour 
être  e:f  plpitée  avec  succès  :  du  moin^  tels  ^pt  les  résul- 
taiis  de  Fan^y^  qui  en  a  é.t^  laite  p^gr  D^^costi]^.  L'étain 
qdste  tQujours  à  l'état  4'osy d^  oU:  $k  l'état  de  sulfure. 

Il  est  solide^  ^^^  couleiu  seQ;iblable  a  celle  de  l'ar- 
gent j  il  t»\  plus  dur  ,et  plus  I^rillant  que  le  plomb  ;  il  est 
ass^ez  malléable  pour  qu'on  puisse  en  obtenir  des  lames 
minces^  mais  il  se  (ire  mal  en  fil  ;  squ  poids  spécifique  est 
de  7^391  :  il  a  la  singulier e-p^oprici té  de  craquer  lorsqu'il 
est  plié  ^  phénomène  qijie  rooi  désigne  sous  le  nom  de  cii 
de  Tetqin.  Chauffé  d$q;is  d^s  yai^^âtix  fermés^  il  fond  à 
228%  et  ue  se  volatilise  pas  ;  mai3  $'il  a  lei  contact  de  r^/r 
pu  du  gâs  qa^gène,  il  s'oxyde  avç^  dégfigement  de  ca- 
lorique et  de  lumière^  s^  la  température  etf  assez  élevée. 
À  froid  ^  ces  gaz  n'agissent  pa|3  sur  ce  ini^^<pie  nous  sup- 
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posonê  parfaitement  pnr  :  car  sil  côntietit  du  plomb ,  il 
ne  tarde  pas  à  êtfe  terni  par  leur  contact. 

Le  gaz  hydrogène ,  le  bore  et  le  carbone  n'exercent 
aucune  action  sur  lui.  Le  phosphore  se  combine  avec  l'é- 
tain  et  donne  un  phosphure  mou ,  de  la  couleur  de  Tar-^ 
gent  y  moins  fusible  que  l'ëtain  ^  susceptible  de  se  trans- 
former en  acide  phosphorique  et  en  phosphate  d'étain 
lorsqu'on  le  fait  chauiffer  à  Tair  ;  il  parait  formé  de  88^  S 
d'ëtain  (  a  at.  )  et  de  1 1 ^5  de  phosphore  (i  at.  ) 

Le  soiiflie  s'unit  avtc  Fëtain ,  et  donne  trois  suUuresr. 
Le  proto-sulfure  existé  dans  la  nature^  combiné  avec  du 
suHhre  de  ctdvre  ;  il  est  d'un  gris  bleuâtre ,  brillant ,  cris- 
tallisable  en  lames^  indécomposable  par  le  feu;  il  peut  ab- 
sorber de  la  vapeur  de  soufre  et  passer  à  l'état  de  deuto- 
âttlfure;  enfifi  il  est  décomposé  par  l'air  et  par  le  gaz 
oxygène ,  qui  le  transforment  en  gaz  acide  sulfureux  et 
en  sulfate  d'étain  ^  ou  en  gaz  acide  sulfureux  et  en  oxyde 
d'étain^  suivant  que  là  température  est  plus  ou  moins 
élevée.  Il  est  formé  de  loo  p.  d'étain  (un  atome  )  et  de 
a 7, 3 5  de  soufre  (  un  atoime  ).  On  l'obtient  par  le  premier 
procédé.  {F.  p.  4^3  du  t.  T'.)  Le  sésqmsùlfure  est  jaune 
grisâtre  foncé^  décdmposable  à  une  température  très  élevée 
en  soufre  et  en  proto-sulfiire  ;  on  le  prépare  en  chaufifant 
au  rouge  obscur  le  prot6-sulf ure  avec  le  tiers  de  son  poids 
de  soufre  jusqu'à  ce  qu'il  ne  distille  plus  de  soufre.  Il  est 
formé  de  71,1  d^étain  (  a  atomes  )  et  de  aS^g  de  soufre 
(  3  atomes).  BisulJUre  (or  mussif).  Il  est  en  belles  écaîlleff 
jaunes ,  hexagones ^  volatiles ,  décompôsable  à  une  cha-^ 
leur  rouge  en  soufre  et  en  proto-sulfure  gris  bleuâtre  fixe. 
Chauffé  avec  le  contact  de  Talr,  il  se  change  en  acide  sul- 
fureux et  en  bioxyde  d'étain.  L'eau  ré^le  îe  transfcttine 
en  sulfate  d'étain.  Il  est  formé  ée  1 00.  parties  de  métal 
(un  at .  )  et  de  54,70  de  soufre  (  a  atomes  ).  Il  sert  à  frotter 
les  coussins  des  machines  électriques.  On  l'obtient,  l'^pat 
le  deuxième  procédé  {'î;.  p.  4ô3  dut.  F');  a*' en  chauffant 
parties  égales  d'étain  et  de  suifioiré  de  metalre  (cinnabre)î 


i'étain  s'empare  du  soufre  y  él'tQ-  mercure  est  mis  à  mi  ; 
3"  on  fait  le  plus  ordinairement*^  mélange  d*une  partie  et 
demie  de  soufre^  d'une  p.  de  chlorh^dt^  d*ammoniaqae^ 
^t  d'une  p .  d'un  alliage  composé  de  pâjf  C^es^ales  d'étain  et 
de  mercure  :  on  le  réduit  en  poudre  ftnô;  op  l'introduit 
dans  un  creuset  que  l'on  soumet  pendant  phisiçurs  heures 
i  l'action  d'une  douce  chaleur,  et  l'on  obtiént-l-*pr.musâf 
80US  la  forme  d'une  masse  jaunâtre  ^  légère  :  leinercure 
gui  entre  dans  la  composition  de  l'alliage  ne  sert  -(gi'klfi 
rendre  fragile^  et  par  conséquent  facile  à  pulvériser.'  7"*. 

Viode  se  combine  avec  Tétain  divisé^  même  à  une  tem^' 
pérature  peu  élevée.  Le proto-iodure  est  en  houppes  cris- 
tallines d'un  beau  rouge  orangé^  légèrement  solubles  dans 
Feau;  exposé  à  Tair  il  se  transforme  en  bioxyde  d'étain  et  en 
adde  iodhydrique.  Il  est  formé  de  3a  p.  d'étain  (i  at.  )  et 
de  68  d'iode  (a  at.).  On  l'obtient  en  versant  de  Hodure  de 
potassiumi  dans  du  proto-chlorure  d'étain.  Biiodure.  Il 
est  fuâble  ;  sa  poussière  est  d'un  jaune  orangé  sale;  l'ean 
le  change  en  acide  iodhydrique  et  en  bioxyde  d^étain.  Il 
est  formé  de  19  p.  d'étain  (  un  atome)  et  de  81  diode 
(4 atomes).  On  l'obtient  en  faisant  passer  de  l'iode  en 
vapeur  sur  de  I'étain  chauffé. 

Si ,  après  avoir  élevé  la  température  de  l'étmn ,  on  le 
met  en  contact  avec  du  chlore  gazeux,  il  rougit,  s'empare 
du  gaz  et  passe  à  l'état  de  bichlomre  (  liqueur  fumante 
de  Liba^ius  ).  Il  existe  encore  un  autre  composé  de  ce 
genre  contenant  moitié  moins  de  chlore  ;  nous  allons 
successivement  étudier  ces  deux  produits.  P/x>to-cWoron5 
{kjrdrochlorate  d'étain ,  sel  d'étain  y  etc.  )  Il  est  le  pro- 
duit de  l'art;  on  peut  l'obtenir  cristallisé  en  octaèdres, 
mais  le  plus  souvent  il  est  sous  forme  d'aiguilles  hydra-* 
tées  ;  si  on  le  chauffe ,  il  perd  la  majeure  partie  de  son 
eau  et  se  volatilise  presque  en  entier  au  rouge  naissant  ; 
cependant  une  portion  d'eau  se  décompose  et  transforme 
nue  très  petite  partie  du  chlorure  en  gaz  acide  chlorhy- 
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drique  et  en  bioxyde  d^ét^V  Le  proto-cblonire  sublimé 
anhydre  offre    un^.j'a'^îir  styptîqiie;  il  est  fusible  et 
solùble  dans  Vtdixx*ié§èrement  acidulée  par  Tàcide  cWo- 
rhydrique  ;  eu  .Sorte  que  le  solutum  constitue  alors  titl 
ciilbrhydratQ  de  •j^rotocblontre  d'étain;  si  Teau  n'était 
pas  acidal»^^  .ce  proto-cMorure  ne  serait  pas  entièrement 
dissoi^^j'tçi^' effet,  BerlhoUet a  prouvé  qu'alors  il  se  dé- 
comjjb^rait  en  partie  en  acide  cblorhydrique  et  en  pro- 
tp$;;^e*,  celui-ci  se  précipiterait  avec  une  portion  de  prb- 
/tôVcîhlorure,  et  l'autre'portîôn  de  proto-chloruVe  testerait 
dissoute  dans  Tacidechlorhydriqué  ;  il  est  inutile  d'ajouter 
que  le  dépôt  blanc  jaiînâtre  se  dissoudrait  dans  quelques 
gouttes  d'acide  cMorhydriqùe.  Ms  eh  contact  avec  l'aîr 
humide,  le  prôto-cblonirè  en  absorbe  rapidenient  VôXy- 
gène  et  se  transforme  en  bicMorure ,  et  en  un  composé 
de  bicMorure  et  de  bioxyde;  Teau  aérée  dans  îâquellè  on 
le  mettrait^  agirait  de  toême.  Le  cWdre  le  fait  pâsset  à 
rétat  de  bidhlorute.  Il  désoiyde  complètement  où  în- 
complètetoeht  presque  tous  les  coi^s  saturés  d^oxygène  et 
passe  à  Vétat  de  bichlorure  ou  de  bioxyde',  ainsi  il  change 
les  sels  de  sesquioxyde  de  fer  en  sels  de  protoxyde ,  ceux 
de  bioxyde  de  cuivre  en  proto-chlorure  de  cuivre,  l^acide 
arséniqnc  en  acide  arsénieux  et  même  en  arsenic ,  l'acide 
chromîque  en  oxyde  de  chrome  vert,  l'acide  manganési- 
qne  en  protoxyde;  il  sépare  les  métaux  de  la  plupart  des 
composés  de  mercure  et  d'or^  de  l'oxyde  d'argent ,  des 
oxydes  d'antimoine  et  de  rinc.  L'explication  de  ces  phé- 
nomènes est  toute  simple  :  lorsque  le  prolo  -  chlorure 
d'étain  agit  sur  des  corps  très  oxydés  qui  ne  contiennent 
point  de  chlore ,  il  abandonne  la  moitié  de  son  étain  et  se 
change  en  bichlorure ,  tandis  que  l'étain  abandonné  ab- 
sorbe Toxygène  des  corps  oxydés  et  passe  à  l'état  de 
bioxyde  ;  si  les  corps  dont  il  s'agit  contiennent  du  chlore, 
la  portion  d'étain  abandonnée  se  transforme  aussi  en  bi- 
chlorure. Le  proto-chlorure  d'étain  joue  le  rôle  d'acide 
vis-à-vis  d'autres  chlorures ,  avec  lesquels  il  forme  des 
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composés  cristallisables  en  prismes  rhomboïdaux  ;  tels 
sont  les  chlorures  doubles  d'étainet  depotasâuin,  d'étain 
et  de  baryum  ^  d^étsdn  et  d'ammoniaipie  ;  d'autres  chlo- 
nms  doubles  cristallisent  en  aiguilles.  Le  proto-chlonure 
d'étain  sert  comme  mordant  pour  les  c.ouleurs  viola- 
cées ;  il  est  employé  à  la  préparation  du  pourpre  de  Cas- 
iûê^  etc.  M.  Taufiiar  a  proposé  de  l'employer  pour  con- 
MiTter  Itès  substances  animales  de  préférence  à  toute  autre 
matière.  On  n*én  fait  plus  usage  en  médecine  :  il  agit 
conttiie  les  pdsons  irritants^  et  détermine  la  mort  au  bout 
de  ipiinze  à  dix-huit  heures ,  lorsqu'il  est  administré  à  la 
dese  d'uii  gros  ou  d'un  gros  et  demi.  Le  lait  le  décompose 
comjdétément  et  avec  la  plus  grande  rapidité  y  et  doit 
être  considéré  comme  sou  antidote.  Prépatation.  On 
l'obtient  en  faiisant  chauffer  le  métal  très  dii^isé  arec 
quatre  parties  d'adde  chlorhydrique  liquide  et  concentré; 
fl  est  convenable  d'agir  dans  une  cornue  à  laquelle  on 
a&pte  un  récipient^  pour  ne  pas  perdre  Tadde  chlorhy- 
Mqae  <^i  se  volatilise  :  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  ^ 
et  le  chlore  de  l'acide  ^  porte  sur  le  métal.  Le  chlorure 
formé  cristallise  par  le  refroidissement  :  on  doit  le  con- 
server à  l'abri  du  contact  de  l'air.  Composition.  Il  est 
formé  de  62,5  d'étain  (  i  at.)  et  de37,5  de  chlore  (a  at.). 
Bichlorure  d'étain  (  Uqueuv  filmante  de  lÂbayius  )^ 
C'est  un  composé  liquide  ^  anhydre^  transparent  ^  doué 
d'une  odeur  piquante  très  forte  ;  il  ne  rougit  pas  le  pa- 
iner  de  tournesol  parfaitement  desséché.  Chauffé  dans 
des  vaisseaux  fermés ,  il  se  volatilise^  et  peut  cire  distillé 
sans  éprouver  la  moindre  décomposition ,  pourvu  qu'il 
ne  renferme  point  d'eau;  car  s'il  en  contient ,  celle-ci  se 
décompose  ;  son  hydrogène  forme  avec  le  chlore  de 
Tacide  chlorhydrique  qui  se  volatilbe  ^  tandis  que  l'oxy^ 
gène  se  combine  avec  rétain  et  le  transforme  en  M^ 
oxyde.  Mis  en  contact  avec  l'air  y  ce  liquide  en  id)sorbe 
rapidement  la  vapeur  ^  et  se  préoipite  sous  laVnrme  d'mm 
fomée  excessivement  épaisse.  Versé  dans  we  gruodc 
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quantité  d'eau ,  il  se  dissout  ;  s'il  est  mêlé  avec  très  peu 
d'eau  y  il  s'y  combine  rapidement ,  donne  un  hydrate 
cristallin,  fait  entendre  un  petit  bruit,  et  il  y  a  dégage- 
ment de  beaucoup  de  calorique.  Si  on  le  fait  bouillir  avec, 
de  l'acide  azotique,  celui-ci  est  décomposé  ;  son  oxygène 
se  porte  sur  Fétain  et  forme  de  l'oxyde  qiu  se  précipite  , 
tandis  que  le  gaz  nitreux  (  bioxyde  d'azote  )  qui  résulte 
de  cette  décomposition ,  se  dégage  avec  le  chlore  du  chlo- 
rure également  décomposé.  Le  spiritus  Libaviint  déco- 
lore pas  le  sesquisulfate  rouge  de  manganèse  ;  le  chlore 
ne  perd  point  la  propriété  de  décolorer  l'indigo  en  se  dis- 
solvant dans  ce  liquide  (M.  Gay-Lussac).  Il  doit  être  con- 
servé dans  des  flacons  à  l'émeri,  dont  le  bouchon  soit 
enduit  d^une  légère  couche  d'huile ,  sans  cela  on  éprouve 
lapins  grande  difficulté  k\tsàého\xch&:. Préparation.  Oa 
l'obtient  en  faisant  passer  du  chlore  gazeux  desséché  à  tra- 
vers de  rétain  chauffé  presqu'au  rouge.  Si  on  veut  l'avoir 
liquide,  on  sature  de  chlore,  un  solutum  aqueux  de  proto- 
chlorure d^étain.  Composition.  Il  est  formé  de  4^,5  d'é- 
tain  (  I  at.)  et  de  54,5  de  chlore  (4  atomes). 

Le  brome  se  combine  avec  l'élain ,  avec  dégagement 
de  calorique  et  de  lumière  et  forme  un  bibromure  blanc , 
cristallin,  très  fusible,  très  volatil,  fumant  à  l'air  hu- 
mide ,  soluble  dans  l'eau  et  décomposable  par  l'acide 
azotique  qui  en  sépare  du  brome.  Il  est  formé  de  27,6 
d'étain  (  i  at.)  et  de  72,4  de  brome  (  4  at.).  Il  existe  aussi 
un  proto-bromure  solide,  soluble  dans  l'eau,  que  l'on  pré- 
pare en  traitant  l^étain  par  l'acide  bromhydrique,  et  qui 
estcomposé  de43 d'étain  (i  at.)et  de  67  debrôme  (2  at.). 

U azote  est  sans  action  sur  l'étain. 

Veau  est  décomposée  par  ce  métal  dont  la  tempéra- 
ture a  été  élevée  jusqu'au  rouge  :  on  obtient  du  gaz  hy- 
drogène et  du  bioxyde  d'étain.  Iln'altèrepointlegaz  oxyde 
de  carbone 'y  il  enlève  l'oxygène  au  protoxjde  d* azote ^ 
et  il  agit  probablement  de  même  sur  le  gaz  bioxyde. 

U  n'agit  point  sur  Tacide  borique.  A  une  température 
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élevée^  il  s'empare  d*iuie  portion  d^oxygène  du  gaz  acide 
carbomque ,  qu'il  ramène  à  l'état  de  gaz  oxyde  de  car- 
bone, n  enlèye  l'oxygène  à  V^cié^  phosphorique^  pourvu 
que  la  température  soit  assez  élevée  ;  il  n'agit  pas  à  froid 
sur  raâde  sulfurique  concentré  ;  mais  si  on  chauffe  le 
mâange  ^  il  y  a  décompodtion  d'une  portion  de  Tacide  y 
d^agement  de  gaz  acide  sulfureux  et  production  de  sul- 
fate d*étain.  L'adde  sulfurique  très  étendu  n'a  aucune 
action  sur  lui  j  s'il  n'est  que  moyennement  affaibli  et  que 
Ton  chauffe  ^  il  est  décomposé  ^  il  se  dégage  du  gaz  sulfu- 
reux ^  il  se  dépose  du  soufre,  et  il  se  forme  du  sulfate 
d'étain.  On  ne  connaît  pas  l'action  qu'exercent  sur  lui  les 
acides  iodeux  et  chloreux.  L'acide  sulfureux  liquide  hy- 
draté est  décomposé  par  lui  ;  il  se  dépose  du  soufre  et  il 
seproduit  du  proto-hyposulfitesoluble.  L'adde  azotique 
excesdy  ement  concentré  n'agit  pas  sur  lui  :  s'il  est  étendu 
d'un  peu  d'eau ,  l'action  est  des  plus  vives  et  des  plus  su- 
bites, même  »^  froid,  et  il  y  a  formation  de  bioxy de  d'étain 
in^oZoéfe  dans  Tacide,  et  d'azotate  d'ammoniaque,  (^.p. 
393  dut.  i*^).SiXdJi\àt  azotique  est  plus  étendu  d'eau,  et 
qu'on  le  fasse  agir  sur  ce  métal ,  Teau  et  l'acide  sont  dé- 
composés en  partie,  et  il  se  forme  du  proto-azotate  d'étain 
et  de  l'azotate  d'ammoniaque  ;  il  ne  se  dégage  aucun  gaz 
don  tient  le  vase  dans  l'eau  froide  pour  empêcher  la  tem- 
pérature de  s'élever;  le  solutum ]wx\it  transparent  ne 
tarde  pas  à  déposer  du  protoxyde  d'étain  hydraté  ;  d'où 
il  suit  que  le  proto-azotate  d'étain  est  peu  stable.  L'acide 
azoteux  est  rapidement  décomposé  par  l'étain.  Chauffé 
avec  du  gaz  acide  chlorhydrique ^  il  s'empare  du  chlore 
et  met  l'hydrogène  ànu.  Sil'acide  est  liquide  et  concentré, 
la  même  action  a  lieu  à  froid ,  mais  elle  est  légère  ,  tandis 
qu'à  chaud  elle  est  sensiblement  pins  vive  ;  il  se  produit 
du  proto-chlorure  d'étain  susceptible  de  cristalliser.  Il  dé- 
compose également  le  gaz  acide  sulfhjrdrique^  se  combine 
avec  le  soufre,  et  met  le  gaz  hydrogène  à  nu. 

L'étain  peut  s'allier  à  plusieurs  des  métaux  précé- 
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demment  étudiés;  tels  sont  le  potai^slum  y  le  sodium; 
le  fer  ^  etc.  En  faisant  fondre  huit  parties  d*étain  et 
une  partie  de  fer,  et  en  recouvrant  le  tout  de  verre 
pilé^  oh  obtient  un  alliage  càsdant^  fusible  au-dessous 
de  la  cHàléur  touge^  ({ue  roh  peut  employer  pour  étame  r 
le  cuivré. 

Xjtfei^lanc  doit  êtriè  considéré  comme  une  lame  de 
fér  dont  toutes  iêÀ  kurtàcëssôht  combinées  avec  de  l'étain^ 
par  conséquent  comtiië  un  véi*ltable  alliage.  Cèi;  alliée 
oftre  une  ôiriétatlisation  inanifè^l^^  même  à  Tûeil  nu  3  mais 
on  peut  lui  d'ôhnet  An^  apparence  cristalline  plus  pro- 
noncée et  uh  cbàtôlemèùt  fôt^  agfâEtblC;  lorsqu'on  le  traité 
convenablèniéntpar  les  acides.  La  découverte  de  cet  art, 
qui  constitue  le  inoir^  méiaUiqUe ,  est  dUe  à  M.  Alard. 

Procède.  On  fait  chauffer  légèrement  une  feuille  de  fer- 
blanc  (celui  d'Angleterre  doit  étire  préféré)  ;  on  Phumecte 
partout  avec  une  épongé  ttempéé  dàhs  un  mélange  d'a- 
cide *  ;  le  moiré  se  fo'rine  en  moîhs  dlmie  nûnute^  on 
trempe  la  feuille  dans  l'eau  froide,  et  ôh  la  lave  en  la  frot- 
tant légèrement  avec  un  peu  dé  côtôh  ou  la  barbe  d'une 
plume ,  imprégnés  d'eau  de  rivière,  et  mieux  d'eau  dis- 
tillée contenant  une  cuillerée  d'acide  par  litre  j  il  importe 
que  ce  lavage  soit  pratiqué  au  moment  convenable,  c'est- 
à-dire  ,  lorsqu'on  aperçoit  quelques  taches  grises  et  noires 
se  former  :  après  Favoir  lavé ,  on  le  laisse  sécher.  Dans  le 
cas  où  on  ne  voudrait  pas  le  vernir  de  suite,  on  le  recou- 
vrirait d'une  couche  un  peu  épaisse  de  gomme  arabique 
dissoute  dans  l'eau.  Les  nuances  colorées  que  l'on  voit 
sur  le  moiré  sont  dues  à  des  vernis  colorés  et  transpa- 
rents. Théorie  du  moiré.  Le  fer-blanc,  dès  le  moment 


<*> 


*  Voici  les  mélanges  les  plus  convenables  d'après  M.  Herpià 
cle  Metz  :  i»2  parties  d'acide  azotique,  2  d'acide  chlorhydriqae, 
3  ou  4  d*eau  distillée  :  a*»  parties  ég;ales  d'eau  et  d'acide  azo- 
tique, chlorliydriqùeetsulfariquè}  3°  4  P^irties  d'acide  azotique, 
lïnede  chlorhydrate  d'amtnotiiaque  :  4°  4  d'adde  azotiqtte>  une 
de  chlorure  de  sodium,  a  d'eau  distillée. 
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(te  sa  formation  ^  offre  une  cristallisation  viable  même  à 
FœQ  nu  9  mais  qoi  étant  reconverte  d'une  couche  d'étain 
fort  mince  et  sans  forme  régulière^  ne  s'aperçoit  bien  que 
lorsque  cette  couche  a  été  enlevée  par  les  acides . 

Usages  de  Vétaln.  L'étain  est  employé  dans  la  prépa- 
ration de  Talliage  des  cloches  et  des  canons  y  de  Tor  mus- 
sf^  de  la  potée  et  des  divers  sels  d'étain  ;  on  s*en  sert  pour 
étamer  le  cuivre ,  pour  faire  la  soudure  des  plombiers  ^ 
poar  mettre  les  glaces  au  tain,  etc.  H  est  regardé  par  plu- 
âeurs  médecins  comme  vermifuge,  et  administré  comme 
td en  limaille  ^  à  la  dose  de  i,  a,  3, 6  gros,  dans  quelques 
coillerées  d'un  liquide  anthelmintique  ;  on  Ta  préconisé 
dans  la  lèpre;  enfin  il  entre  dans  la  composition  antihec- 
tiqne  de  Potérius,  et  dans  le  liUum  de  Paracelse.  On  a 
abandonné  depuis  long-temps  les  pilules  antihystériqnes^ 
joYiales  et  autres  ^  dont  i'étain  ou  quelques-uns  de  ses 
sels  faisaient  la  base. 

Poids  d^un  atome  âHétain.  Il  est  de  735,294. 

'Extraction.  On  n'exploite  guère  que  les  mines  d'oxyde  ; 
on  conmience  par  les  bocarder  pour  les  séparer  de  la 
gangue  ou  des  terres  avec  lesquelles  elles  sont  mêlées;  on 
y  parvient  facilement  en  faisant  couler  sur  la  mine,  posée 
sur  une  planche  légèrement  inclinée,  de  l'eau  qui  n'en- 
tiaîne  que  la  gangue ,  beaucoup  plus  légère  que  le  mi- 
nerai :  alors  on  chauffe  fortement  l'oxyde  avec  du  char- 
bon mouillé  ;  I'étain  mis  à  nu  tombe  sur  le  sol,  et  de  là 
dans  nn  bassin  :  si  on  ne  mouillait  pas  le  charbon ,  une 
portion  d'oxyde  serait  entraînée  par  le  Vent  des  soufflets. 
Si  la  mine  contient  des  sulfures  de  fer  et  de  cuivre,  on  la 
grille  pour  transformer  ces  sulfures  en  sulfates  de  fer  et  de 
cmvre,  et  en  oxydes  de  fer ,  de  cuivre  et  d'étain  ;  on  traite 
ces  produits  par  l'eau,  qui  ne  dissout  que  les  sulfates  ;  on 
lave  les  oxydes  sur  des  tables  légèrement  inclinées  :  ceux 
de  fer  et  de  cuivre ,  plus  légers  que  celui  d'étain,  sont  en- 
traînés ;  celui-ci  reste  donc  presque  pur.  S^il  contenait 
encore  de  l'oxyde  de  fer,  on  séparerait  ce  dernier  au  moyen 
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du  barreau  ainiaDté.  L'oxyde  d'étaia  ainsi  obtenu  est 
traité  par  le  charbon  ^  comme  nous  venons  de  le  dire. 

Des  Oxj;des  dfétain. 

On  connaît  deux  oxydes  d'étain. 

Protoayde,  Il  est  le  produit  de  l'art,  blanc  lorsqu'il 
est  hydraté ,  gris  noirâtre  quand  il  a  été  desséché  ;  indé- 
composable par  le  feu  ;  il  absorbe  facilement  le  gaz  oxy- 
gène pur  ou  celui  qui  est  contenu  dans  Tair,  et  passe  à 
rétat  de  bioxyde  :  cette  absorption  a  même  lieu  avec  dé- 
gagement de  calorique  et  de  lumière  lorsque  la  tempéra- 
ture est  assez  élevée.  Il  ne  peut  point  se  transformer  en 
carbonate  à  l'air.  Traité  par  la  potasse  liquide ,  il  se  dis- 
sout; la  dissolution,  filtrée  et  abandonnée  à  elle-même 
dans  un  flacon  bouché,  laisse  précipiter,  au  bout  d'un 
certain  temps,  de  Tétain  métallique ,  et  se  trouve  contenir 
alors  du  bioxyde  d'étain.  (  Proust.  )  Ces  faits  prouvent  que 
le  protoxyde  a  été  décomposé  par  la  potasse^  et  transfor- 
mé en  bioxyde  d'étain  soluble  dans  ralcali,  et  en  étain 
métallique.  Il  n'a  point  d'usages.  Il  est  formé  de  loo  par- 
ties de  métal  (  I  at.  )  et  de  i3^6  d'oxygène  (i  at.j.  On  l'ob- 
tient en  décomposant  le  proto-chlorure  d'étain  par  l'am- 
moniaque, et  en  lavant  le  précipité  :  on  calcine  l'hydrate 
déposé,  ou  même  on  le  fait  bouillir  dans  l'eau  pour  avoir 
le  protoxyde  anhydre. 

Bioxyde  (  acide  stannique  ).  On  le  trouve  souvent 
dans  la  nature;  il  existe  en  Angleterre,  en  Espagne,  en 
Bohême ,  en  Saxe,  à  Banca,  à  Malaca,  etc.  Il  est  blanc, 
passe  au  brun  par  la  dessiccation ,  mais  redevient  blanc 
quand  il  est  refroidi  ;  il  est  infusible ,  indécomposable  au 
feu,  et  ne  peut  plus  absorber  d'oxygène.  Il  se  dissout  très 
bien  dans  la  potasse  ou  la  soude ,  au  point  que  plusieurs 
chimistes  le  regardent  comme  un  acide  auquel  ils  donnent 
le  nom  à! acide  stannique.  On  se  sert  du  bioxyde  naturel 
pour  extraire  le  métal.  Il  entre  dans  la  composition  de  la 


■ 

DÉS  SELS   D^ÉTlIIï.  IÔ9 

^tée ,  préparation  dont  on  fait  usage  pour  polir  les  gla- 
s,  et  qui  est  presque  entièrement  formée  de  bioxyde 
étaîn  et  de  protoxyde  de  plomb.  Le  bioxyde  d'étain  est 
)mposé  de  100  de  métal  (  i  atome)  et  de  37,2  d^oxygène. 
2  atomes  ) .  On  l'obtient  en  traitant  l'étain  en  grenaille 
ar  Facide  azotique  étendu  d'un  peu  d'eau  j  l'hydrate  de 
ioxyde  formé,  desséché,  perd  son  eau  et  donne  le  bi- 
ïiyde. 

Des  Sels  formés  par  le  pî'otoxyde  éPétain. 

Les  dissolutions  salines  d'étain  peu  oxydé  ont  une  sa- 
Tcor  astringente ,  métallique ,  désagréable  ;  exposées  à 
râr,  eUes  se  troublent,  absorbent  de  l'oxygène,  et  don- 
nent un  précipite  qui  contient  du  bioxyde.  Le  chlore  les 
transforme  en  bisels.  (  Voy.  Action  du  chlore  sur  les  sels 
deprotojcxde  de  fer.)  L'acide  sulfureux  est  décomposé  par 
des ,  leur  cède  de  l'oxygène ,  et  il  y  a  du  soufre  précipité. 
les  sulfures  de  potassium  de  sodium  et  Facide  suUhy- 
Mque  les  décomposent,  et  en  précipitent  un  sulfure  de 
couleur  de  chocolat.  LaL  potasse  ^  la  soude  et  Vammo^ 
maqucy  y  font  naître  un  précipité  blanc  de  protoxyde, 
soluble  dans  un  excès  de  potasse  et  de  soude  :  suiyant 
qodques  chiinistes ,  ce  précipité  est  composé  de  bioxyde 
d'étain  et  d'étain  métallique.  (Voy.  Protooejde  détain.  ) 
Le  chlorure  d'or  lès  précipite  en  ]^ôùrpre;  lebichlorure  de 
mercure  y  fait  naître  tm  précipité  blanc  de  proto-chlorùre 
de  mercure  qui  devient  gris  aussitôt;  parce  qu'il  est  réduit 
à  rétat  métallique.  Le  cyanure  de  potassium  et  de  fer  les 
pi'écipite  en  blanc.  Le  zinc  et  le  plomb  en  séparent 
l'étain. 

Proto-sulfàie.  O  sel  est  blanc  ;  il  est  peu  soluble  dans 
feau,  étsùsoeptible  de  donner  par  une  évaporation  lente, 
des'pristiies  longs  et  très  minces ,  décomposables  par  le  feu 
en  gaz  sulfureux  et  en  bioxyde.  1  lorsqu'on  le  fait  bouillir 
avec  Vacide  suHurique  concentré,  il  passe  à  l'étal  de 
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deyto-sulfate  (  Berlhpllet  fils  ).  11  n'a  point  d'usages.  JPrc- 
paration.  On  l'obtient  en  versant  de  l'acide  sulfuriqiie 
concentré  dans  une  dissolution  de  proto-chlorure  d^étainj 
il  se  précipite  sous  la  forme  d'une  poudre  blancbe  que 
l'on  peut  dissoudr^  ^ans  l'eau  et  faire  cristalliser. 

Proto^a:^tate.  On  ne  IjÇ  trouve  pas  dans  la  nature.  Il 
est  ordinairement  sous  La  forme  d'un  liquide  jaunâtrç  1 
acide  ^  încristallisable,  que  l'on  peut  transformer ,  par)^ 
simple  évaporation^  en  bioxyde  d'étain  hydraté  :  dans  ce 
cas^  l'adde  azotique  est  décomposé^  et  cède  de  l'oxygène 
au  protoxyde.  Il  est  sans  usages.  Préparation.  On  met 
sur  le  métal  divisé  ^  à  l'abri  di^  contact  de  l'i^dr  ej.  ^  2a 
température  ordinaire  y  de  racîdeazotique  à  i5  degrés  de 
l^areomètre  :  une  portion  de  Tacidç  et  de  l'eau  se  décom- 
pose pour  oxyder  le  métal  ;  Tautre  portion  d'acide  dis- 
sout Foxyde  formé.  On  peut  encore  l'obtenir  sjx  décom- 
'  posant  le  proto-chlorure  par  l'^azota^  de  plQi^  i  ^  fP 
JTorme  du  prqto-^zQtate  d'étain  soluble  et  du  chlorure  dp 
plomb  qui  se  précipite.  D  est  formj^  de  ^5^3  d'oxyde  (  jx^fï 
^onie  )  et  de  4^^;/  d'acdd^  Cun  atome). 

Des  Sels  formés  par  le  deiUoxjr^  d'Étain. 

Les  seils  soJl^ubles  lormés  par  le  bioxyde  d'étaixL  étant 
saturés  d'pxygè^ae  ^  ne  1^  troublent  plus  par  leur  expoâ- 
tion  à  Tair^  nipar  leur,m.éLange  avec  le  chlore^  l'acide  sid- 
sulfureux^  les  acides  azp.tlque^  azoteux  ^  Qtc;  ils  ont  une 
saveu,r  n;iétalîique  tr  ès^désagréable .  Lqs  3ulfures  solublea^^t 
l'acide  sulfhydriquecoTzcea^re  en  précipitent  du  bii^ulfure 
d'étain  hydraté^'âz/Tze^  soluble  dans  l'ammoniaque^  m|ds 
beaucoup  moins  que  le  sulfure  d'arsenic  j  la  dissolution  am-» 
moniacale  perd  sa  coule\ir  jaime  et  pçut  rester  d'un  blanc 
très  légèrement  laiteux^  ce  qui  tient  à  la  présence  d'un 
peu  de  bioxyde  d'étain  que  l'acide  sulfhydrique  n'a  point 
décomposé  et  que  l'ammoniaque  ne  dissout  point,  happ- 
tasse  f  la  soude  et  l'ammoniaque  en  séparent  le  biogcyd^^ 
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qni  se  dissout  très  facilement  dans  un  excès  de  potasse  ou 
de  soude  ;  le  cyanure  jaune  d^  potassium  et  de  fer  y  les 
précipite  en  blanc. 

Deuio-sulfate.  II  est  le  produit  de  Tart;  on  Tpbtient  sous 
la  forme  d'un  liquide  acide  et  îpcristalUsable  ;  évaporé 
jusqu'en  consistance  sirupeuse ,  il  te  prend  par  le  refroi- 
dissement en  une  masse  jaunâtre  d'apparence  vitreuse, 
déliquescente^  décomposable  ^  par  l'eau  en  sous-^nUate  et 
ensulfateacide.il  est  sans  usages.  Préparation.  On  fait 
bouillir  le  proto-sulfate  d*étain  avec  l'acide  sulfurlque 
concentré. 

Deuto-azotate. Il  est  incolore^  incristallisable^  décompo* 
lablepar  reau  qui  en  précipite  du  bioxy  de  hydraté .  Ou  Tob- 
tieoten  traitant  par  l'acide  azotique^  bioxyde  d'ctai^)  pré- 
paré en  decompos^n  t  ]£  bichlofiirepar  lu^carboj^^tc  alcajto  • 

On  vend  d^ns  Le  comp^ce  un  sel  d'étain  i^ue  Vpn  cm- 
{doiebeau^up  dans  les  jyianufartures,  et  qui  &aiç(wj^f}^ 
de  proto-cbJorure  ^  de  sous-bichlorure  d*ét^  et  (d'jjn 
sel  femigineu^;  il  difière  du  protp-chjipruric  par  leiB  pro- 
priétés suiv^tics  :  Teau  distillée  ne  le  di;5sput  janvu^  en- 
tièrement ^  ce  qui  dépend  de  ^'i/^olubiUté  du  sous-bi- 
chlorure qu'il  contient;  Jes  snVures  de  j^jtawium,  de 
sodium^  d'axnmonJA<Iue^  en  prjécipitisçt  une  p/wdre  n/QÂ- 
ïktxty  tandis  que  le  p^ép^ité  qu'Us  fonneQt  dans  le  pro- 
to-chlorure 4^  j|a  couleur  du  shoofiii^^  Oc.  On  se  sert  de 
£e  ad  d'étain  dons  les  mai^ufacjurje»  de  pprcelainç  ^  pour 
bire  le  pourpre  de  Cassius(i^ic>}^- art.  Or)^  cf.  dm»  les  fa- 
briques de  toilespeintes^  conpie  nous  le  dirons  par  la  suite . 

pu  Cadmium' 

Le  cadmium  existe  dans  plusieurs  variétés  de  calamine 
et  de  blende.  Il  a  été  découvert  par  M.  Hermann  en  ii$  1 1$  ; 
il  ressenible  à  rétain  par  sa  couleur  ^  son  éclat  ^  sa  ducti- 
lité et  le  cri  qu'il  fait  enten4re  lorsqu'on  le  ploie;  il  est 
cependant  plus  dur  que  ce  métal  ^  et  il  le  surpasse  en 
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quantité  tf  eau ,  il  se  dissout  ;  s'il  est  mêlé  avec  très  peu 
d'eau  y  il  s'y  combine  rapidement ,  donne  un  hydrate 
cristallin,  fait  entendre  un  petit  bruit,  et  il  y  a  dégage- 
ment de  beaucoup  de  calorique.  Si  on  le  fait  bouillir  avec 
de  l'acide  azotique,  celui-ci  est  décomposé  ;  son  oxygène 
se  porte  sur  Tétain  et  forme  de  l'oxyde  qui  se  précipite , 
tandis  que  le  gaz  nitreux  (  bioxyde  d'azote  )  qui  résulte 
de  cette  décomposition ,  se  dégage  avec  le  chlore  du  chlo- 
rure également  décomposé.  Le  spiritus  Libamne  déco- 
lore pas  le  sesquisulfate  rouge  de  manganèse  ;  le  chlore 
ne  perd  point  la  propriété  de  décolorer  l'indigo  en  se  dis- 
solvant dans  ce  liquide  (M.  Gay-Lussac).  Il  doit  être  con- 
servé dans  des  flacons  à  l'émeri,  dont  le  bouchon  soit 
enduit  d^une  légère  couche  d'huile ,  sans  cela  on  éprouve 
la  plus  grande  difficulté  aies  déboucher.  Préparation.  On 
l'obtient  en  faisant  passer  du  chlore  gazeux  desséché  à  tra- 
vers de  rétain  chauffé  presqu'an  rouge.  Si  on  veut  l'avoir 
liquide,  on  sature  de  chlore,  un  soJutum  aqueux  de  proto- 
chlorure d^étain.  Composition,  Il  est  formé  de  45,5  d'é- 
tain  (  I  at.)  et  de  54,5  de  chlore  (4  atomes). 

Le  brome  se  combine  avec  l'étain ,  avec  dégagement 
de  calorique  et  de  lumière  et  forme  un  bibromure  blanc , 
cristallin,  très  fusible,  très  volatil,  fumant  à  l'air  hu- 
mide ,  soluble  dans  l'eau  et  décomposable  par  l'acide 
azotique  qui  en  sépare  du  brome.  Il  est  formé  de  27,6 
d'étain  (  i  at.)  et  de  72,4  de  brome  (  4  at.).  Il  existe  aussi 
uu  proto-bromure  solide,  soluble  dans  l'eau,  que  l'on  pré- 
pare en  traitant  Tétain  par  l'acide  bromhydrique,  et  qui 
est  composé  de  43  d'étain  (i  at.)et  de  67  de  brome  (2  at.). 

L^ azote  est  sans  action  sur  l'étain. 

Veau  est  décomposée  par  ce  métal  dont  la  tempéra- 
ture a  été  élevée  jusqu'au  rouge  :  on  obtient  du  gaz  hy- 
drogène et  dùbîoxyde  d'étain.  Il  n'altèrepointlegaz  oxjrde 
de  carbone'^  il  enlève  l'oxygène  au  protoxjde  d'çLzote^ 
et  il  agit  probablement  de  même  sur  le  gaz  bioxyde. 

U  n'agit  point  sur  Tacide  borique.  A  une  température 
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qu'an  rouge,  il  est  formé  de  ^ifi  de  mcUil 
58,4  de  brome  (2  at.) 

fe  de  cadmium  en  en  petits  prismes  rectangu- 

^parents,  efQorescents  à  un  air  chaud,  très 

18  Teau ,  fusibles  avant  la  chaleur  rouge  et 

de  se  sublimer  à  une  température  plus  élevée, 

mes  micacées.  On  l'obtient  en  dissolvant  le 

son  oxyde  dans  l'adde  chlorhydrique.  Il  est 

39  de  métal  (1  at.)et  de  38,6 1  de  chlore 

<ulfurique ,  chlorhjdnque ,  étendus  d'eau , 
le  dissolvent  avec  dégagement  d'hydrogène. 
ue  le  dissout  facilement  à  froid.  L'acide 
dissout  qu'à  l'aide  de  la  chaleiu:. 
peut  s'unir  avec  la  plupart  des  métaux  avec 
hauffe ,  pourvu  qu'on  évite  le  contact  de 
s  produits  sont  pour  la  plupart  aigres  et 

tme  de  cadmium.  Il  est  de  696,767 . 
)n  dissout  dans  l'acide  sulfurique,  les 
ennent  du  cadmiiun  ;  on  fait  passer  dans 
e  un  courant  de  gaz  acide  sulfhydrique 
formation  d'un  précipité  :  on  lave  ce- 
soudre  dans  l'acide  chlorhydrique  con- 
gé par  révaporation  Tacide  surabon- 
'.  résidu  dans  l'eau ,  et  on  le  précipite 
quicarbonate  d'ammoniaque  qui  jouit 
^soudre  le  zinc  et  le  cuivre  que  l'acide 
ou  précipiter.  On  lave  le  carbonate  de 
ît  on  le  chauffe  pour  le  priver  de  l'a- 
xyde  obtenu  est  mêlé  avec  du  noir 
ans  une  cornue  de  verre  ou  de  terre 
û. 

hi'ûj  aurait  de  l'avantage  à  extraire 
oat  les  xnines  de  zinc  avec  du  char- 
'ftS^-^^Akve  avant  le  zinc ,  et  le  pre- 

8 


I04  DEUXIEME  PARTIE. 

quantité  tf  eau ,  il  se  dissout  ;  s'il  est  mêlé  avec  très  peu 
d'eau  y  il  s'y  combine  rapidement ,  donne  un  hydrate 
cristallin,  fait  entendre  un  petit  bruit,  et  il  y  a  dégage- 
ment de  beaucoup  de  calorique.  Si  on  le  fait  bouillir  avec 
de  l'acide  azotique,  celui-ci  est  décomposé  ;  son  oxygène, 
se  porte  sur  Tétain  et  forme  de  l'oxyde  qui  se  précipite , 
tandis  que  le  gaz  nitreux  (  bioxyde  d'azote  )  qui  résulte 
de  cette  décomposition ,  se  dégage  avec  le  chlore  du  chlo- 
rure également  décomposé.  Le  spiritus  Libamne  déco- 
lore pas  le  sesquisulfate  rouge  de  manganèse  j  le  chlore 
ne  perd  point  la  propriété  de  décolorer  l'indigo  en  se  dis- 
solvant dans  ce  liquide  (M.  Gay-Lussac).  Il  doit  être  con- 
servé dans  des  flacons  àl'émeri,  dont  le  bouchon  soit 
enduit  d^une  légère  couche  d'huile ,  sans  cela  on  éprouve 
la  plus  grande  difficulté  kles  déboucher.  Préparation.  On 
l'obtient  en  faisant  passer  du  chlore  gazeux  desséché  à  tra- 
vers de  rétain  chauffé  presqu'au  rouge.  Si  on  veut  l'avoir 
liquide,  on  sature  de  chlore,  un  solutum  aqueux  de  proto- 
chlorure d^étain.  Composition.  Il  est  formé  de  45,5  d'é- 
tain  (  I  at.)  et  de  54,5  de  chlore  (4  atomes)- 

Le  brome  se  combine  avec  l'étain ,  avec  dégagement 
de  calorique  et  de  lumière  et  forme  un  bibromure  blanc, 
cristallin,  très  fusible,  très  volatil,  fumant  à  l'air  hu- 
mide ,  soluble  dans  l'eau  et  décomposable  par  l'acide 
azotique  qui  en  sépare  du  brome.  Il  est  formé  de  27,6 
d'étain  (  i  at.)  et  de  72,4  de  brome  (  4  at.).  H  existe  aussi 
un  proto-bromure  solide,  solubledans  l'eau,  que  l'on  pré- 
pare en  traitant  Tétain  par  l'acide  bromhydrique,  et  qui 
estcomposé  de43  d'étain  (lat.)et  de  67  de  brome  (2  at.). 

U azote  est  sans  action  sur  l'étain. 

Ueau  est  décomposée  par  ce  métal  dont  la  tempéra- 
ture a  été  élevée  jusqu'au  rouge  :  on  obtient  du  gaz  hy- 
drogène et  dùbioxyded'étain.Iln'altèrepointlegaz  oxyde 
de  carbone-^  il  enlève  l'oxygène  au  protoxjde  d'azote, 
et  il  agit  probablement  de  même  sur  le  gaz  bioxyde. 

U  n'agit  point  sur  Tacide  borique.  A  une  température 
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élevée^  il  s'empare  d'une  portion  d'oxygène  du  gaz  acide 
carbonique ,  qu'il  ramène  à  l'état  de  gaz  oxyde  de  car- 
bone, n  enlève  l'oxygène  à  YsLcidephosphorique^  pourvu 
que  la  température  soit  assez  élevée  ;  il  n'agit  pas  à  froid 
sur  l'acide  sidfurique  concentré  ;  mais  si  on  chauffe  le 
mâange  ,  il  y  a  décomporition  d'une  portion  de  Tacide , 
d^agement  de  gaz  acide  sulfureux  et  production  de  sul- 
fate d'étain.  L'adde  sulfurique  très  étendu  n'a  aucune 
action  sur  lui  ;  s'il  n'est  que  moyennement  affaibli  et  que 
Ton  chauffe  ^  il  est  décomposé^  il  se  dégage  du  gaz  sulfù-- 
reox  ^  il  se  dépose  du  soufre^  et  il  se  forme  du  sulfate 
d'étain.  On  ne  connaît  pas  l'action  qu'exercent  sur  lui  les 
addes  iodeux  et  chloreux.  L'acide  sulfureux  liquide  hy- 
draté est  décomposé  par  lui  ;  il  se  dépose  du  soufre  et  il 
se  produit  du  proto-hyposulfite  soluble.  L'acide  azotique 
excessivement  concentré  n'agit  pas  sur  lui  :  s'il  est  étendu 
d'un  peu  d'eau ,  l'action  est  des  plus  vives  et  des  plus  su- 
bites, même  à  froid,  et  il  y  a  formation  de  bioxyde  d'étain 
insoluble  AsinsVzxAàt y  et  d'azotate  d'ammoniaque.  (^.  p. 
393  dut.  i*').Si  VdxiAt  azotique  est  plus  étendu  d'eau ,  et 
qu'on  le  fasse  agir  sur  ce  métal ,  l'eau  et  l'acide  sont  dé- 
composés en  partie,  et  il  se  forme  du  proto-azotate  d'étain 
et  de  l'azotate  d'ammoniaque  ;  il  ne  se  dégage  aucim  gaz 
à  on  tient  le  vase  dans  l'eau  froide  pour  empêcher  la  tem- 
pérature de  s'élever  ;  le  solutum  jaune  transparent  ne 
tarde  pas  à  déposer  du  protoxyde  d'étain  hydraté  ;  d'où 
il  suit  que  le  proto-azotate  d'étain  est  peu  stable.  L'acide 
azoteux  est  rapidement  décomposé  par  l'étain.  Chauffé 
avec  du  gaz  acide  chlorhydrique y  il  s'empare  du  chlore 
et  met  l'hydrogène  à  nu.  Si  l'acide  est  liquide  et  concentré, 
la  même  action  a  lieu  à  jfroid ,  mais  elle  est  légère  ,  tan  (lis 
qu'à  chaud  elle  est  sensiblement  pins  vive  ;  il  se  produit 
du  proto-chlorure  d'étain  susceptible  de  cristalliser.  Il  dé- 
compose également  le  gaz  acide  sul/hydrique,  se  combine 
avec  le  soufre,  et  met  le  gaz  hydrogène  à  nu. 

L'étain  peut  s'allier  à  plusieurs  des  métaux  précé* 
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mier  produit  de  la  distillation  doit  être  plus  rii 
mium  que  le  dernier;  mais  il  est  probable^ 
observé  M.  Gay-Lussac,  que  lors  même  que  ce 
taux  différeraient  davantage  en  volatilité ,  leui 
serait  toujours  très  incomplète  par  ce  moyen ,  j 
en  proportion  beaucoup  plus  considérable  quel 

De  Voxjde  de  Cadmium. 


Cet  oxyde  ofiEre  des  nuances  variées  suivant 
stances  dans  lesquelles  il  s'est  formé.  Il  est  d'un 
nâtre ,  d'im  brun  clair ,  d^un  brun  foncé  et  me 
tre.  Il  est  fixe ,  infusible  et  indécomposable  à  k 
chaleur  blanche.  Le  charbon  lui  enlève  son  oxy 
la  chaleur  rouge.  Il  est  insoluble  dans  Teau; 
quelques  circonstances  il  forme  un  hydrate  in 
ne  tarde  pas  à  absorber  l'acide  carbonique  c 
dont  oh  peut  séparer  l'eau  par  l'action  de  la 
est  insoluble  dans  lapotasse  et  dans  la  soude;  Tac 
le  dissout  facilement  :  il  blanchil  d'abord  et  se 
hydrate.  Il  se  combine  facilement  avec  les  acic 
des  sels.  Il  est  composé  de  87,45  parties  de  r 
et  de  12,55  d'oxygène  (i  at.  ).  On  l'obtient  en 
sant  un  sel  soluble  de  cadmium  par  la  potasse 

Des  Sels  de  Cadmium. 

Les  sels  solubles  de  cadmium  sont  presque 
lores ,  doués  d'une  saveur  acerbe  métallique 
point  précipités  par  l'eau.  La  potasse  et  la  soi 
rent  l'oxyde  à  l'état  d'hydrate  blanc ,  qu'ell 
solvent  pas ,  comme  cela  a  lieu  avec  les  sels  de 
moniaque  les  précipite  également,  mais  l'hyc 
cilement  redissous  par  un  excès  d^alcali.  Les  Ct  ^^ 
potasse  ^  de  soude  et  d'ammoniaque  y  produL  ^^É^ 
fipité  blanc  qui  est  un  carbonate  anhydre  «  ta?  1^^^  ' 

9r^ 
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lu  Mis  de  zinc  ohoboài^  carbonate  hydrtfé.  Le  pho*- 
phate  de  soude  y  Odt  nûtre  ud  prédpité  bUno  pulréni- 
lent,  tandis  qu'il  fournit  avec  les  sels:  dA  j^nC-de  belles 
paillettes  cristaUtaes.  L'aâde  suiniydriipHrjeélBs  sulfures 
ks  prédpltent  en  jaune  ou  eu  orange  :  ce  iÈ:p6t  ressemble 
'  fÊtfi^  conlcnr  à  roqdnieBt,  mais  il  en  diffère,  parce  qu'il 
est  pluspolT^leut,  et  sur-tout  parsa  fixité,  et  parce  qu'il 
se  disBout  facilement  dans  l'acide  chlorhyÂiqae  concen- 
tré. Le  iTfanare  de  fer  et  de  potasBum  préàpiteles  dif- 
solulîons  de  cadniium  en  blanc.  La  noix  de  galle  ne  les 
trouble  pfÂnt.  Le  zinc  eo  précipite  le  cadniium  à  l'état 
métaUiquD-y«ouB  forme  de  feuilles  dei^dritiques  qui  s'at- 
tachent au  zinc*  ■  ' 

Sulfate.  li  cristallise  en  gros  prismes  droits,  rectango- 
Jaires,  transparents,  semblables  à  ceux  du  suUate  de  zinc, 
et  très  sohibles  dans  l'eau.  Il  s'efQeuril  facilement  à  l'ûr. 
Il  se  transforme ,  à  une  température  très  élevée,  en  soiu- 
HiMlta  qui  cristallise  en  paillettes.  Le  sulfate  nentre  est 
iormé  de €i,3g  d'ozydefi  at0^^38,6i  d'adde (i  at.J. 
Ses  cristaux  cpntienn^t  741^7  de  anlfitte  anhydre  (  i  tt.  ) 
A  aSj^S  d'eau  (8at.)-  I>es  obserradona  reoenles,  qui 
denumderaient  à  èae  confinnées ,  tendent  à  pronv<q|r  que 
l'on  peut  enqilûyar  utilement  ce  sulfate,  dans  toâs  les 
cas,  mêmeinTéténSs,  d'obscardssemâitâelftoDniéeaTec 
inflaonmation  chronique ,  dans  lesquels  en  général  les  a^ 
trhigents  sont  indiqués ,  et  de  plus ,  dans  les  cas  où  des 
nuages  et  des  taies  ne  sont  pas  accompagnés  d'in&am- 
tiOD  cbrcmiqaej  nuùs  d'une  espèce  de  boursoufQement 
qKW^eux  delà  cornée.  Oa  emploieraituo  grain  de  sulfate 
dans  a  à  4  gros  d'eau;  on  appliquerait  une  goutte  de  cette 
solution,  &ur  l'œil ,  3  ou  4  fois  par  jour.  On  l'obtient  en 
dissolvant  le  métal  ou  l'oxyde  dans  l'acide  solfurique. 

jiaoèilte.  Il  est  sous  forme  de  prismes  ou  d'aiguilles 
ordinairement  groapées  en  rayons  :  il  attire  l'humidité  de 
\ûi.  11  est  foi'iué  de  54,o5  d'oxyde(i  at.]el  de  4^)9^ 
d'acide  (i  at.).  Cent  parties  de  sel  çrytallisé  contiennent 
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76,62  d'azotate  anhydre  (i  at.)  et  a3j38  d'eau  (4  atom.). 

Du  Cobat£  et  du  Nickel {  yoj,  supplément  p.  6ia]^j| 

Des  Métaux  de  la  tfuatrième  classe.  i». 

Ces  métaux  au  nombre  de  i5  (  Vox.  p.  387  du  tome  ' 
i"  ),  ne  décomposent  l'eau  qu'à  une  température  ronge 
et  absorbent  l'oxygène  de  l'air  à  la  lempératura  la  plus 
élevée.  Leurs  oxydes  ne  sont  pas  rédiiciiblefl  par  le  feu. 

Du  Gîucynium. 

Le  gîucynium  a  été  obtenu  à  peu  près  en  même  temps 
par  MM  Bussy  et  Wôhler.  Il  est  sous  forme  de  poudre , 
d'un  gris  foncé,  ayant  l'apparence  d'un  métal  précipité  en 
parties  très  divisées  ;  il  prend  un  éclat  métallique  sombre 
sous  le  brunissoir.  Il  paraît  très  dif&cîle  à  fondre.  II  ne 
s'oxyde  ni  dans  l'air,  ni  dans  l'eau  à  \a.  température  ordi- 
naire; il  ne  décompose  pas  même  Teau  bouillante.  Chauffé 
jusqu'au  rouge  sur  «ne  feuille  de  platine  avec  le  contact 
de  l'air ,  il  absorbe  l'oxygène ,  brûle  avec  un  grand  éclat 
et  fournit  de  la  gkicyne  ;  il  brûle  encore  avec  plus  d'éclat 
dans  le  gaz  oxygène.  Chauffé  dans  du  chlore  gazeux, 
dans  les  vapeurs  de  brome ,  d'iode ,  de  soufre ,  de  phos- 
phore ,  il  brûle  avec  éclat,  et  il  en  résulte  des  composés 
de  gîucynium  et  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  corps.  Le 
chlorure  est  en  flocons  neigeux  de  l'éclat  de  la  soie  ,  très 
fusible  en  gouttes  brunes,  volatil  et  soluble  dans  l'eau.  Le 
ÔTOmure  est  en  longues  aiguilles  blanches  .  ""■"île,  très 
volatil  et  soluble  dans  l'eau.  Vioduœ  ressc^ibte  beau- 
coup aux  précédents.  Le  sulfure  est  gris  non  fondu,  dif- 
ficilement soluble  dans  l'eau ,  sans  dégagement  de  gaz 
acide  snlfhydriqiie-  Le  phosphure  est  gris,  pulvérulent  et 
dégage  du  gaz  phosphide  hydrique  lorsqu'on  le  met  dans 
l'eau. 

Le  gîucynium  se  dissout  facilement  dans  les  acides  sul- 
fiirique ,  chlorhydrique  et  azotique  :  dans  les  deux  pre- 
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miers  avec  dégagement  d'hydrogène  y  et  dans  le  dernier 
avec  dégagement  de  gaz  bioxyde  d'azote. 

Poids  de  V atome  de  glucynium.  Il  est  de  33 1,261 . 

Pi'éparation.  On  l'obtient  en  décomposant  le  chlorure 
deglucyniumpar  lepota<^sium.  Il  n'a  point  d'usages  et 
ne  se  trouve  jamais  pur  dans  la  nature.  (  Voy .  Ann,  de 
Ckim.  et  de  Phys.  y  septembre  1828.) 

Oxyde  de  glucynium  (glucyne).  Il  eidste  dans  l'éme- 
raade^  Taigue-marine  et  l'euclase.  On  a  découvert  près 
de  Limoges  une  mine  très  abondante  d'aigue-marine.  Il 
est  blanc  et  insipide  ;  son  poids  spécifique  est  de  2,967» 
Exposé  à  l'action  du  chalumeau  à  gaz,  il  fond  en  un  émail 
blanc  y  mais  il  est  infusible  à  im  feu  de  forge.  Il  n'a  point 
d'action  sur  les  fluides  impondérables  ni  sur  les  corps 
simples  précédemment  étudiés ,  excepté  peut-être  sur  le 
soufre.  Expose  à  l'air ,  il  en  attire  le  gaz  adde  carbonique  : 
il  se  combine  avec  tous  les  acides  ;  l'eau  ne  le  dissout  pas. 
n  a  été  découvert  en  1798  par  Yauquelin  :  il  est  sans 
usages. 

Préparation.  On  Textrait  du  béril  ou  aigue-marine  ; 
cduî  de  Limoges  est  formé ,  d'après  Vauquelin ,  de  69 
d'adde  siliciquc^  16  de  glucyne^  i3  d'alumine^  0^5  de 
chaux  y  I  d'oxyde  de  fer.  On  le  traite  par  la  potasse ,  par 
l'eau  et  par  l'acide  chlorhydrique  ^  conune  nous  l'ayons 
dit  en  parlant  du  zircon  :  on  évapore  les  chlorures  pour  en 
précipiter  Tacide  »licique  en  gelée  ;  on  traite  la  masse  par 
ï'eau^  et  on  filtre  la  dissolution  y  qui  est  composée  de  chlo- 
rures de  glucy  nium^  d'aluminium^  de  calcium  et  de  fer  y  on 
y  verse  tîL'*'*- :$ès  de  sesqulcarbonate  d'ammoniaque  qui 
apt  sur  ellé^'cbmme  sur  la  dissolution  d'yttria ,  en  sorte 
que  Von  obtient  la  g/w£?j/ie  en  suivant  le  même  procédé. 


Des  Sels  de  Glucyne. 


\ 


Les  sels  de  glucyne  solubles  ont  une  saveur  sucrée  ; 
leurs  dissolutions  sont  précipitées  par  là  potasse  et  par  le 
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sesquicarbonate  d'ammoniaque  ;  le  prédpité  de  glucyne 
ou  de  carbonate  de  glucyne  se  redissent  dans  un  excès  de 
l'un  ou  de  Vautre  de  ces  réactifs.  Ils  ne  sont  troublés  ni 
par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer ,  ni  par  les 
sulfures  solubles.  Aucun  de  ces  sels  n'est  employé  :  ils  sont 
tous  le  produit  de  l'art. 

Le  carbonate  est  blanc ,  pulvérulent ,  gras  au  toucher , 
insipide ,  insoluble  dans  l'eau ,  inaltérable  à  l'air  ;  et  dé- 
composable  au  itVL.Préparation.{V.'p.  4^3  du  t.  i").Pfto^- 
phate.W  est  également  insipide^  blanc^  pulvérulent,  inalté- 
rable à  l'air  et  insoluble  dans  l^eau;  il  se  dissout  dans  un  excès 
d'acide  phosphorique;  il  fond  au  chalumeau  et  donne  un 
globule  vitreux  qui  conserve  sa  transparence,  même  après 
le  refroidissement.  Préparation.  (^. p.  433  dut.  i*').  SuU 
foie.  Il  est  d'une  saveur  sucrée  astringente;  il  attire  Incré- 
ment l'humidité  de  l'air,  et  se  dissout  très  bien  dans  Teau. 
On  ne  l'obtient  cristallisé  en  aiguilles  ,  qu'avec  difficulté. 
Exposé  au  feu ,  il  fond  dans  son  eau  de  cristallisation ,  se 
boursouffle  ,  se  dessèche  et  finit  par  se  décomposer. 
Composition,  39,o3  de  glucyne  (  i  at.  )^  ^^^91  d'acide 
(3  at.).  Préparation. {F, ^.^'i'^Axxl.  i",  premier  ou  deu- 
xième procédé).  Azotate.  Il  a  la  même  saveur  que  le 
sulfate  5  il  rougit  Vinfusum  de  tournesol  ;  évaporé ,  il 
donne  une  masse  pâteuse ,  incristallisable ,  attirant  forte- 
ment rhumidité  de  Tair,  très  soluble  dans  l'eau,  et  se  dé- 
composant au  feu.  Préparation.  {F.  p.  432  et  433  dut.  i".) 

Du  Molybdène. 

On  n'a  jamais  trouvé  ce  métal  à  l'état  de  pureté  :  il 
existe  dans  la  nature ,  i**  à  l'état  de  sulfure ,  2*  à  l'état  de 
molybdate  ;  mais  ces  produits  sont  excessivement  rares. 

Le  molybdène  fondu  est  blanc ,  semblable  à  de  l'argent 
mat,  et  susceptible  d'être  polij  son  poids  spécifique  est 
de  8,61 5  à  8,636;  il  est  cassant,  quoiqu'il  s'aplatisse  un 
peu  sous  le  marteau  avant  de  se  fondre. 
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O  a  été  regardé  jusqu'à  présent  comme  infusible  ;  mais 
on  est  parvenu^  dans  ces  derniers  temps ^  à  le  séparer  du 
sulfure;  et  à  le  fondre  à  Faide  du  chalumeau  à  gaz  (Clarke). 
Chauffé  jusqu'au  rouge  naissant  avec  le  contact  de  l'air  y 
3  se  transforme  d'abord  en  oxyde  brun  y  qui  finit  par  de- 
venir bleu.  Si  on  élève  davantage  la  température ,  il  se 
change  en  acide  molybdique  qui  se  vaporise  et  cristallise 
en  se  refroidissant.  Il  ne  s^altère  pas  a  l'air  froid. 

Le  gaz  hjrdrogène  y  le  bore  et  le  catione  ne  semblent 
pas  exercer  d'action  marquée  sur  lui.  U  existe  un  com- 
posé At phosphore  et  de  molybdène  dont  les  propriétés 
n*ont  pas  été  décrites^  et  que  l'on  obtient  en  chauffant  le 
métal  avec  de  l'acide  phosphorique  et  du  charbon.  {Voj. 
p.  399 dut.  1*'.)  On  connaît  trois  sulfures  de  molybdène: 
I*  Le  bisulfure  naturel  qui  existe  en  Suède,  dans  les  Vos- 
ges ,  etc.  n  est  gris  de  plomb,  amorphe,  lamelleux ,  ana- 
logue a  la  plombagine.  U  est  formé  de  60  p.  de  molybdène 
(un  atome  )  et  de  4o  p.  de  soufre  (  2  atomes  ).  On  peut 
Tobtenir  d'après  Scheèle,  en  fondant  du  soufre  et  de  l'a- 
cide molybdique.  U  sert  à  la  préparation  de  tous  les  com- 
posés de  molybdène.  '^Trisu\fure.  Il  est  brun  noirâtre  so- 
luble  dans  les  proto-sulfures  de  potassium  et  de  sodium. 
Il  est  formé  de  49^79  de  métal  (  un  atome  )  et  de  5o,2 1  de 
soufre  (  3  atomes  ).  On  l'obtient  en  décomposant  un  mo- 
lybdate  alcalin  par  l'acide  sulfhydrique.  yQuaérisulfure, 
11  est  formé,  d'après  M.  Berzélius,  de  42^65  de  métal  (un 
atome)  et  de  57,35  de  soufre  (4  atomes).  On  l'obtient 
en  faisant  passer  de  l'acide  sulfhydrique  dans  du  molyb- 
date  acide  de  potasse. 

n  existe  un  biiodure  de  molybdène  hydraté  rouge-brun, 
cristallisé,  soluble  dans  l'eau  et  décomposable  par  le  feu 
en  oxyde  de  molybdène  et  en  acide  iodhydrique. 

On  admet  troischlorures  de  molybdène.  Le  proto-^chlo- 
rure  est  bleu  foncé ,  très  soluble  ;  on  le  forme  en  dissol- 
vant, dans  l'acide  chlorhydrique,  l'hydrate  de  protoxyde. 
11  est  composé  d^m  atome  de  métal  et  de  deux  de  chlore. 


\ 
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Le  bichlorure  anhydre  est  en  cristaux  d'un  noir  métal  - 
loïde  y  semblable  à  l'iode  ;  il  est  très  fusible ,  très  volatil  ^ 
déliquescent  j  en  attirant  Thumidité  il  passe  successive- 
ment au  bleu,  au  vert,  au  rouge  et  enfin  au  jaune.  Il  est 
trèssoUible  dans  Teau.  Exposé  àTair,  ilen  absorbe  l'oxy- 
gène et  se  recouvre  d'une  substance  blanche  qui  est  du 
trichloiure  de  molybdène.  Wtelîovmé  d'un  atome  de  mé- 
tal et  de  4  atomes  de  chlore.  On  l'obtient  en  faisant  passer 
du  chlore  sec  sur  du  molybdène  chauffé.  Le  trichlonu^ 
est  peu  connu. 

Le  molybdène  n'agit  ni  sur  Y  azote ,  ni  sur  Veau ,  ni 
sur  le  gaz  oxjde  de  carbone.  On  ne  sait  pas  comment 
il  se  comporte  avec  les  gaz protoacyde  tXbioxjrde  A* azote. 

Les  acides  borique  et  carbonique  n'exercent  sur  lui 
aucune  action.  Il  décompose ,  à  Taide  de  la  chaleur,  une 
portion  d'acide  phosphorique ,  s'oxyde  et  se  combine 
avec  la  portion  d'acide  non  décomposée.  L'acide  sulfiiri- 
que  concentré  est  également  décomposé  par  ce  métal  à 
chaud  ;  il  se  forme  du  gaz  acide  sulfureux  qui  se  dégage , 
et  de  l'oxyde  de  molybdène,  quis'unità  l'acidenon  décom- 
posé. L'acide  azotique  étendu  est  décomposé  par  le  mo- 
lybdène, sur-tout  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  le  métal  passe  à 
rétat  d'acide  molybdique.  Les  acides  chlorhjdrique  et 
sulfhjdrique  n'exercent  aucune  action  sur  lui. 

Le  molybdène  peut  s'allier  avec  un  très  grand  nombre 
de  métaux  ;  mais  aucun  des  alliages  qu'il  forme  n'est  em- 
ployé. 

Poids  d'un  atome  de  molybdène.  Il  est  de  598,520. 

Extraction.  On  décompose  l'acide  molybdique  dans 
un  creuset  brasqué,  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant 
du  manganèse.  (  Foy.  p.  441  ^^^  ^*  ^  •  ) 

Du  protoxyde  de  Molybdène. 

Cet  oxyde  est  le  produit  de  l'art  :  il  est  d'un  brun  cui- 
vreux, difficile  ù  fondre  et  susceptible  d'absorber  le  gaz 
oxygène  à  une  température  élevée,  et  de  se  transformer  en 
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partie  enbioxyde  et  en  partie  en  acide  molybdique  :  chauffé 

dans  le  vide  à  l'état  d'hydrate ,  il  perd  son  eau ,  et  prend 

feu  à  la  température  du  rouge  naissant.  Le  produit  est 

noir  et  ne  se  dissout  plus  dans  les  acides^  tandis  que  Thy- 

drate  s'y  dissolvait ,  quoique  difficilement.  Il  n^a  pas  été 

employé  j  il  est  formé  de  85,9  ^^  métal  (  un  atome  )  et  de 

i4yi  d'oxygène  (un  atome).  On  l'obtient  en  chauffant 

dans  un  creuset  et  jusqu'au  rouge-blanc,  un  mélange  de 

molybdate  d'ammoniaque  et  de  charbon  ;  Tammoniaque 

se  dégs^e^  et  le  charbon  s'ejupare  d'une  grande  partie  de 

Toxygène  de  l'acide  molybdique.  L'hydrate  se  prépare 

^  décomposant  un  sel  de  protoxyde  par  la  potasse. 

Du  bioxyde  de  Molybdène» 

Cet  oxyde  est  un  produit  de  l'art  ;  à  l'état  anhydre  il 
eit  d'un  brun  foncé ,  mais  il  paraît  pourpre  et  brillant  a 
la  lumière  du  soleil  ;  il  est  insoluble  dans  les  acides  et  dans 
lesalcalis.  L'acide  azotique  le  transforme  en  acide  molyb- 
dicpie.  Il  est  formé  de  7  5  parties  de  molybdène  (un  atome) 
et  de  a5  parties  d'oxygène  (  2  atomes  ).  On  l'obtient  en 
décomposant  dans  un  creuset  de  platine  couvert  que  l'on 
chauffe  rapidement  ^  du  molybdate  de  soude  par  le  sel 
ammoniaque  y  et  en  traitant  le  produit  par  l'eau  et  par  la 
potasse  pour  séparer  l'acide  molybdique  non  décomposé. 
A  l'état  SHiydrale ,  il  est  couleur  de  rouille ,  soluble  dans 
l'eau  et  dans  quelques  acides  avec  lesquels  il  forme  des 
sousHsels  solubles  dans  l'eau^  nonsolubles  dans  les  alcalis 
caustiques  :  la  dissolution  aqueuse  offre  une  saveur  métal- 
ttque  etrougit  le  tournesol.  Préparation  de  Thydraie.  On 
iait  digérer  du  molybdène  en  poudre  avec  une  dissolution 
concentrée  d'acide  molybdique  dans  l'acide  chlorhydri- 
que;  la  liqueur  passe  aubleu^  puis  au  rouge  très  foncé;  on 
précipite  alors  l'hydrale  au  moyen  de  l'ammoniaque.  * 

*  La  matière  bleue  désignée  par  Bucholz  sous  le  nom 
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Dç  racide  moljbdique. 

On  nç  trouve  cçt  acide  qu'yen  combinaison  avec  Toxydc 
de  plppib  :  ^core  ce  minéral  est-il  fort  rare.  L'acide  nv> 
lybdique  est  solide  y  blanc  y  fort  peu  sapide^  inodore  ;  U 
rougit  ViTifusum  de  tournesol  ;  son  poids  spécifique  est 
de  iy^6f  Chauffé  aans  le  contact  de  Tair^  il  entre  en  fu- 
sion et  cristallise  en  refroidissant  ;  si  l'opération  «e  lait  4 
Fair  libre  y  il  se  réduit  en  vapeur  et  donne  une  fumée 
blanobe.  Il  est  peu  3Qluble  dans  Teau.  Le  sol^tum  rougit 
le  tournesol  ;  il  est  décomposé  par  un  très  grand  nombre 
de  corps  simples  avides  d'oyxgène  :  ainsi  le  «inc^  Tétain , 
le  proto-chlorure  d'étain,  etc.,  absorbent  une  portion  de 
son  oxygène ,  même  à  froid,  et  le  transforment  en  mo- 
lybdate  de  bioxyde  de  molybdène  bleu  qui  se  précipite. 
Il  est  formé  de  66y6  parties  dç  molybdène  (  un  atome  )  et 
de  33,4  parties  d'oxygène  (  3  atomes  ).  Préparation.  On 
fait  griller  à  une  douce  chaleur ,  le  sulfure  de  molybdène 
pulvérisé  j  on  l'agite  souvent  afin  de  mettre  toutes  ses 
parties  en  contact  avec  l'air  j  il  se  forme  du  gaî&  acide  sul- 
fureux qui  se  dégage  et  de  l'acide  molybdique  qui  reste 
avec  un  peu  de  sulfure  non  décomposé  ;  on  fait  chaufTer 
le  résidu  avec  une  dissolution  de  potasse  ;  le  molybdate 
obtenu  est  décomposé  par  les  acides  azotique,  3ulfurique 
ou  chlorhydrique,  qui  s'emparent  de  la  potasse  et  préci- 
pitent l'acide. 

Des  Molybdates. 

Excepté  le  molybdate  de  plomb ,  ils  sont  tous  le  pro- 
duit de  l'art  et  n'ont  aucun  usage.  Ceux  de  potasse ,  de 


d'oxyde  bleu  de  molybdène ,  ou  d'acide  molybdeux  ,  qu'il 
obteDait  ea  faisant  bouillir  dans  Teau  du  molybdënç  et  de 
l'acide  molybdique ,  n'est  que  du  deuto-molybdate  de  niolyb- 
dène ,  composé  de  83  parties  d'acide  et  de  1 7  de  bioxyde. 
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soude  et  d'ammoniaque^  soutsolubled  dans  Veau;  les  au- 
tres sont  insolubles  ou  très  peu  solubles  dans  ce  liquide. 
Les  premiers  ont  une  faible  saveur  métallique.  Mis  en 
contact  avec  un  cylindre  d'étain  et  un  peu  d'acide  chlo^ 
rhydrique ,  ils  sont  décomposés  ;  Fétaîn  s'empare  d'une 
partie  de  l'oxygène  de  l'acide  molybdique ,  et  il  se  pré- 
cipite du  molybdate  de  deutoxyde  de  molybdène  bleu  ; 
il  se  forme  en  même  temps  du  trito-chlorure  d^étain. 
(  Propriété  essentielle  ). 

Préparation.  Les  molybdates  solubles  s'obtiennent  par 
le  premier  procédé  ;  on  prépare  ceux  qui  sont  insolubles 
par  le  troisième.  (  Fqjr.  p.  43^  et  433  du  t.  i".  ) 

Mofybdate  de  magnésie.  Il  est  incristallisable  et  solu- 
ble  dans  Teau }  sa  saveur  est  amère.  (Heyer.)  Moljbdatè 
de  chaux.  Il  est  pulvérulent  et  insoluble  dans  l'eau.  Mo^ 
Ijrbdate  de  potasse.  Il  cristallise  en  lames  rhomboïdales 
luisantes  ,  plus  solubles  dans  l'eau  chaude  que  dans  l'eau 
froide^  douées  d'une  saveur  styptique^  et  fusibles  au 
chalumeau  sans  éprouver  la  moindre  décomposition. 
Molybdate  de  soude.  On  l'obtient  sous  la  forme  de  cris- 
taux transparents^  très  solubles  dans  l'eau  ^  inaltérables  à 
Faîr,  doués  d'une  saveur  styptîque,  et  fusibles  au  chalu- 
meau. Mofybdate  d! ammoniaque.  Il  est  sous  la  formé 
d'une  masse  demi  -  transparente  ^  soluble  dans  l'eau  ^ 
douée  d'une  saveur  styptique  et  piquante  j  incristallisa- 
ble et  décomposable  au  feu  :  en  efiet^  lorsqu'on  la  chauffe^ 
une  partie  de  l'ammoniaque  se  volatilise^  et  l'autre  partie 
se  décompose  ;  l'hydrogène  qui  résulte  de  cette  décom- 
position s'empare  d'une  portion  de  l'oxygène  de  l'acide  y 
et  le  fait  passer  à  l'état  d'oxyde  bleu.  Mofybdate  de  zinc. 
B  est  blanc  et  insoluble  dans  l'eau.  Le  mofybdate  dejer 
est  brun  et  insoluble  dans  l'eau.  (Scheèle.[)     jj 

Des  Sels  deprotoxyde  de  Mofybdène. 

Ces  sels  sont  fort  peu  connus.  Ils  sont  noirs  ou  pour- 
pres^ d'une  saveur  astringente  saps  arrière-goût  métalli- 
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que;  leurs  dissolutions  précipitent  en  noir  par  la  potasse^  la 
soude^  l'ammoniaque  et  par  le  sesquicarbonate  d'ammo- 
niaque ;  ce  dernier  rédissout  le  précipité. 


Des  Sels  de  bioxyde  de  Molybdène, 

Us  sont  rouges  quand  ilssont  hydratés^  et  presque  noirs 
s'ils  sont  anhydres  y  d'ime  saveur  astringente  métallique  ; 
leurs  dissolutions  prédpitent  par  les  alcalis^  du  bioxyde 
couleur  de  rouille;  les  carbonates  et  les  bicarbonates  y 
forment  un  précipité  qu'ils  peuvent  redissoudre  s'ils  sont 
employés  en  excès  ;  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de 
fer  les  précipite  en  brun  foncé  ;  une  lame  de  zinc  en  sé- 
pare duprotoxyde  noir  mêlé  d'un  peu  d'oxydp  de  zinc. 

Du  Fanadiuoh. 

Le  vanadium  a  été  découvert  par  Sefstrom  en  1 83o 
dans  un  fer  suédois  remarquable  par  sa  ductilité  extraor- 
dinaire^ qui  se  trouve  à  Jaberg  en  Suède  :  son  nom  est 
dérivé  de  VanadiSj  divinité  Scandinave.  On  a  reconnu 
depuis^  qu^il  existe  aussi  à  Tétat  d'acide  vanadique  dans  la 
mine  de  plomb  de  Zimapan  au  Mexique  et  en  Ecosse. 

Le  vanadium  est  blanc,  et  ressemble  beaucoup  au  mo- 
lybdène lorsque  sa  surface  est  polie;  il  n'est  point  ductile 
et  se  laisse  facilement  réduire  en  poudre  gris-de-fer;  on 
ignore  quel  est  son  poids  spécifique.  11  est  bon  conducteur 
de  l'électricité  et  fortement  négatif  envers  le  zinc.  Chauffé 
avec  le  contact  de  l'air,  quand  il  est  pulvérulent  et  qu'il  a 
été  réduit  au  moyen  du  potassium,  il  prend  feu  au-des- 
sous Ju  rouge,  brûle  sans  vivacité  et  donne  un  oxyde  noir 
nori  fondu.  Le  phosphore  ni  le  soufre  ne  se  combinent 
d'.rectement  avec  ce  métal  ;  par  des  moyens  indirects,  on 
peut  obtenir  un  phosphure  et  deux  sulfures.  Le  vanadium 
s'allie  facilement  à  d'autres  métaux.  L'acide  azotique  et 
Teau  régale  le  dissolvent  facilement;  le  solutum  a  une 
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couleur  bleue.  Les  acides  sulfurique,  chlorhydriquc  et 
phtorhydrique^  même  bouillants,  sont  sans  action  sur  lui. 
Il  en  est  de  même  des  hydrates  alcalins,  si  l'air  est  excla^ 
à  quelque  température  que  ce  soit.  Extraction.  On  reUre 
ce  métal  des  scories  d'affinage  de  la  fonte  de  fer  de  Jaberg^ 
où  il  existe  à  Fétat  d'acide  vanadique.  (V.  le  procédé  dans 
le  tome  £fi  des  Ann.  de  Phjs.  et  de  Ch.)  Le  poids  de  IV 
tome  de  vanadium  est  de  855,84o. 

Du  protoxyde  de  Fanadium. 

n  est  noir  et  offre  la  forme  et  l'éclat  des  facettes  eristal*- 
Unes  de  l'acide  vanadique  ;  il  est  bon  conducteur  de  Té- 
Icctrîcité,  indécomposable  par  l'hydrogène;  l'air  froid 
l'oxyde  peu  à  peu  ;  à  chaud ,  il  le  fait  brûler  et  donne  une 
masse  noire  non  fondue.  Il  ne  peut  être  combiné  avec 
d'autres  corps,  ni  avec  les  acides,  ni  avec  les  bases.  Il  est 
formé  de  loo  de  métal  et  de  1 1,6845  d'oxygène  (  i  atome 
de  chaque).  Il  est  sans  usages.  On  l'obtient  en  réduisant 
Facide  Vanadique  par  le  gaz  hydrogène  à  une  chaleur 
rouge. 

Du  bioxjrde  de  Vanadium* 

11  est  noir,  pulvérulent,  sans  action  sur  le  papier  de 
tournesol,  infusible  à  la  température  qui  ramollit  le  verre, 
insoluble  dans  l'eau  ;  toutefois  à  la  longue,  s'il  a  le  con- 
tact de  Tair,  il  s'oxyde  dans  ce  liquide  et  devient  vert.  A 
rétat  d'hydrate,  il  est  gris  tirant  un  peu  sur  le  brun.  11 
s'oxyde  promptement  à  Tair  et  passe  au  vert  ;  il  se  dissout 
lentement ,  mais  complètement ,  dans  les  acides  et  donne 
des  solutions  bleues;  il  se  combine  avec  les  bases  et  iojaiQ 
des  composés  qae  Ton  pourrait  appeler  vanadites.  Il  est 
formé  de  lOO  de  métal  et  de  28,369  d'oxygène  (  i  atome 
de  métal  et  2  d'oxygène).  On  Tobtienten  chauffant  au 
rouge-blanc^  dans  une  atmosphère  de  gaz  acide  carbo- 
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nique  9  p.  et  17a  de  protoxyde  de  vanadium^  préalable- 
meDt  mêlées  à  11  p.  et  i;^  d'acide  yanadique. 

De  V Acide  vanadique. 

Ë'acide  yanadique  est  solide^  couleur  de  rouille^  insi- 
pide et  inodore;  il  rougit  le  papier  de  tournesol.  U  fond  â 
la  chaleur  rouge  y  et  alors  il  est  translucide  sur  les  bords 
et  jaunâtre;  il  peut  cristalliser  par  le  refroidissement;  il 
n'est  pas  conducteur  de  rélectricité.  Il  se  dissout  légère- 
ment dans  Feau  qu'il  colore  en  jaune  clair;  mille  parties 
de  ce  liquide  bouillant  en  dissolyent  à  peine  une  d'acide; 
par  révaporation  du  solutum ,  l'acide  se  dépose  en  an- 
neaux concentriques  rouges.  Il  est  facilement  réduit  à 
l'état  d'oxyde  y  sur-tout  sous  l'influence  d^un  acide  ;  les 
acides  azoteux^  sulfureux^  oxalique  et  tar trique^  l'alcool 
et  le  sucre  ^  agissent  ainsi  à  une  chaleur  modérée.  L'acide 
thlorhydrique  le  dissout  et  prend  une  couleur  orangée; 
mais  peu  après  y  il  se  dégage  du  chlore^  et  le  liquide  jouit 
alors  de  la  propriété  de  dissoudre  l'or  et  le  platine.  Fondu 
au  chalumeau  sur  un  morceau  de  charbon ,  il  se  réduit 
en  protoxyde  couleur  de  plombagine.  Avec  le  phosphate 
ammoniaco  de  soude  ou  le  borax^  il  donne  un  verre  vert 
dont  la  couleur  peut  être  changée  en  jaune  dans  la  flamme 
oxydante.  Il  est  formé  de  100  de  métal  et  de35^o533 
d'oxygène  (  i  atome  de  métal  et  3  d'oxygène).  Qq  l'ob- 
tient en  décomposant  le  yanadate  d^ammoniaque  dans  un 
creuset  de  platine  ouvert,  à  ime  température  voisine  du 
rouge;  Tammoniaque  se  volatilise. 

Indépendamment  de  ces  oxydes  de  vanadium ,  il  en  est 
d'autres  que  l'on  pourrait  appeler  intermédiaires  y  ainsi  le 
protoxyde  et  le  bioxyde  de  vanadium  y  soumis  à  l'action 
de  l'air,  acquièrent  la  propriété  de  colorer  Teau  en  vert  ; 
l'acide  et  le  bioxyde  peuvent  se  combiner  en  plusieurs 
proportions  ;  deux  des  composés  qu'ils  produisent  for- 
ment avec  l'eau  une  dissolution  d'une  belle  couleur  verte; 
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t  du  ruBi^  spinélk  et  du  plomb  rôUgè  dé  Sibéne.  Il  a 
J  découvert  par  Vauquelin. 

Le  chrome  est  solide ,  d'un  blanc  grisâtre^  très  fragile  ; 
I  poids  spécifique  est  de  5^900^  suivant  Klaproth.  Il  ne 
d  qu^avec  la  plus  grande  difficulté ,  et  lorsqu'il  est  for- 
,  îcnt  chcoÀffé ,  il  donne  une  masse  poreuse ,  en  partie 
auleuse  et  en  partie  cristalline.  Il  n'agit  sur  le  gaz 
gène  et  sur  T^V^qu'autant  que  la  température  est  très 
ée  :  alors  il  s6  transforme  en  oxyde  vert.  Parmi  les 
M  simples  non  métalliques^  Viode,  le  chlore ,  le  b/ome, 
hùsphore  et  le  soufi'e  sont  les  seuls  que  l'on  ait  com- 
^    -s  avec  le  chrome. 

-  e  proto-sulfure  s'obtient  en  décomposant  le  chlorure 
hrôme parle  soufre  (LMissaigne).  Il  est  d^m  gris-blanc, 
^  éclat  métallique;  il  est  composé  de  53,8  de  chrome 
■  :.)  et  de  46,a  de  soufre  (3  at.).  Le  phosphure  est  d'un 
^  clair  y  presque  sans  éclat  et  s'obtient  en  décomposant 
%  hosphate  de  chrome  a  un  feu  de  forge  ;  il  est  fonné 
k  S4^8o  de  chrome  (i  at.)  et  de  35,8o  de  phosphore 
%  t.).  Le  bromure  est  vert  lorsqu^il  est  étendu  d'eau , 
^  qnescent  y  diïficilement  cristallisable  et  d'une  saveur 
née  et  astringente.  Prvto-chlontre.  Il  est  d'un  beau 
t  y  très  soluble  dans  l'eau  et  dans  Talcool  ;  chauffe  il  se 
•Ifane  en  écailles  couleur  de  fleurs  de  pêcher  :  on  le 
pare  en  décomposant  le  chromate  de  plomb  par  l'acide 
orbydriqne;  il  se  forme  de  l'eau  du  proto-chlorure  de 
ôme  et  du  chlorure  de  plomb  insoluble.  Il  est  formé 
34,5  de  chrome  (  t  at.)  et  de  6!i,5  de  chlore  (3  at.  ) 
'lilorure.  Il  est  d'un  rouge  intense,  très  volatil,  décora- 
able  par  Teau  qui  le  transforme  en  acide  chromiquc  et 
adde  chlorhydrique  ;  il  enflanune  le  soufre  sublime  ; 
issout  l'iode.  Il  est  formé  de  ai  de  chrome  (i  at.)  et  de 
de  chlore  (6  at.  ).  On  l'obtient  en  chauffant  du  chro- 
tedeplomb  ou  de  potasse  avec  du  chlorure  de  sodium 
\e  radde  sulfurique  concentré. 

e  chrome  )i*e^erce  point  â^action  $nr  Teau  et  fort  pei) 
701IB  ih  9 
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Bique  9  p.  et  17a  deprotoxyde  de  vanadium^  préalable- 
meDt  mêlées  à  11  p.  et  i;^  d'acide  yanadique. 

De  V Acide  vanadUjue. 

Ë'acide  yanadique  est  solide^  couleur  de  rouille^  insi- 
pide et  inodore;  il  rougit  le  papier  de  tournesol.  U  fond  à 
la  chaleur  rouge  y  et  alors  il  est  translucide  sur  les  bords 
et  jaunâtre;  il  peut  cristalliser  par  le  refroidissement;  il 
n'est  pas  conducteur  de  rélectricité.  Il  se  dissout  légère- 
ment dans  Teau  qu'il  colore  en  jaune  clair;  mille  parties 
de  ce  liquide  bouillant  en  dissolyent  à  peine  une  d'acide; 
par  réyaporation  du  solutum^  l'acide  se  dépose  en  an- 
neaux concentriques  rouges.  Il  est  facilement  réduit  à 
l'état  d'oxyde  y  sur-tout  sous  l'influence  d^un  acide  ;  les 
acides  azoteux^  sulfureux^  oxalique  et  tar trique^  l'alcool 
et  le  sucre  ^  agissent  ainâ  à  une  chaleur  modérée.  L'acide 
thlorhydrique  le  dissout  et  prend  une  couleur  orangée; 
mais  peu  après  ^  il  se  dégage  du  chlore^  et  le  liquide  jouit 
alors  de  la  propriété  de  dissoudre  l'or  et  le  platine.  Fondu 
au  chalumeau  sur  un  morceau  de  charbon ,  il  se  réduit 
en  protoxyde  couleur  de  plombagine.  Avec  le  phosphate 
ammoniaco  de  soude  ou  le  borax^  il  donne  un  verre  vert 
dont  la  couleur  peut  être  changée  en  jaune  dans  la  flamme 
oxydante.  Il  est  formé  de  100  de  métal  et  de  35,o533 
d'oxygène  (  i  atome  de  métal  et  3  d'oxygène).  On  l'ob- 
tient en  décomposant  le  vanadate  d'ammoniaque  dans  un 
creuset  de  platine  ouvert,  à  une  température  voisine  du 
rouge;  Tammoniaque  se  volatilise. 

Indépendamment  de  ces  oxydes  de  vanadium ,  il  en  est 
d'autres  que  l'on  pourrait  appeler  intermédiaires  i  ainsi  le 
protoxyde  et  le  bioxy de  de  vanadium  y  soumis  à  l'action 
de  l'air,  acquièrent  la  propriété  de  colorer  Feau  en  vert  ; 
l'acide  et  le  bioxy  de  peuvent  se  combiner  en  plusieurs 
proportions  ;  deux  des  composés  qu'ils  produisent  for- 
ment avec  l'eau  une  dissolution  d'une  belle  couleur  verte; 
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d*autres  combinaisons  sont  pourpres  et  orangées  ;  elles 
passent^  par  Tinfluence  de  Fair^  d'un  degré  d'oxydation 
à  un  degré  plus  élevé. 

Des  sels  composés  de  bioayde  de  vanadium 

et  d'un  acide. 

A  peu  d'exceptions  près,  ces  sels  sont  d'un  bleu  d'azur 
BDperbe  ;  anhydres^  ils  sont  ordinairement  bruns,  quel- 
quefois yertë.  Ils  sont  doués  d'une  saveiir  astringente  un 
peu  douceâtre  ;  la  plupart  sont  solubles  dans  Feau  et 
precipitables  par  la  potasse  et  la  soude  en  blanc  grisâtre^ 
qui  passe  au  brun  hépatique  ;  le  précipité  se  redissout 
dans  un  excès  d'alcali.  Les  carbonates  les  précipitent  en 
gri9-blanc.  L'acide  sulfbydrique  ne  les  trouble  point  ;  les 
ealfores  le  précipitent  en  noir  et  redissolvent  le  précipité 
en  prenant  une  belle  couleur  pourpre ,  si  on  les  emploie 
en  excès  J  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  y  occa- 
âone  un  prédpité  jaune-citron  qui  verdit  A  l'air.  Lln- 
fosion  de  nolt  de  galle  y  produit  un  précipité  bleu  telle- 
ment fonoé  qu'il  parait  noir« 

Des  composés  d'acide  vatiodiqUe  et  dfun  autre 

acide. 

Ces  composés  sont  rouges  ou  jaunes  ;  leur  saveur  est 
fortement  astringente  et  aigrelette  ;  ils  verdissent  peu  à 
peu  à  Tair,  probablement  par  suite  d'une  réduction  par- 
tielle que  subit  l'acide  vanadique  par  la  poussière  atmo- 
sphérique. L'acide  sulfhydrique,  l'alcool,  le  sucre  et  plu- 
sieurs acides  végétaux  les  ramènent  au  bleu  en  s'emparant 
de  l'oxygène  de  l'acide  vanadique.  Le  cyanure  de  potas-* 
sium  et  de  fer  jaune  y  détermine  un  précipité  vert. 

Des  T^anadites. 

Ces  composés  sont  formés  de  bioxyde  de  vanadium  et 
d*ane  base.  Us  sont  en  général  bruns  ^  ils  se  convertissent 
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Le  bichlorure  anhydre  est  en  cristaux  d'un  noir  métal  - 
loïde  y  semblable  à  l'iode  ;  il  est  très  fusible ,  très  volatil  ^ 
déliquescent  ;  en  attirant  l'humidité  il  passe  successive- 
ment au  bleu,  au  vert,  au  rouge  et  enfin  au  jaune.  Il  est 
trèssoluble  dans  Teau.  Exposé  à  l'air,  il  en  absorbe  l'oxy- 
gène et  se  recouvre  d'une  substance  blanche  qui  est  du 
trichlomre  de  molybdène.  11  est  formé  d'un  atome  de  mé- 
tal et  de  4  atomes  de  chlore.  On  l'obtient  en  faisant  passer 
du  chlore  sec  sur  du  molybdène  chauffe.  Le  trichlorui'e 
est  peu  connu. 

Le  molybdène  n'agit  ni  sur  V azote ,  ni  sur  Veau ,  ni 
sur  le  gaz  oxyde  de  carbone.  On  ne  sait  pas  comment 
il  se  comporte  avec  les  ^^zprotoocyde  eibioayde  d* azote. 

Les  acides  borique  et  carbonique  n'exercent  sur  lui 
aucune  action.  Il  décompose ,  à  Taide  de  la  chaleur,  une 
portion  d'acide  phosphorique  ,  s'oxyde  et  se  combine 
avec  la  portion  d'acide  non  décomposée.  L'acide  suJ/uri- 
que  concentré  est  également  décomposé  par  ce  métal  à 
chaud  ;  il  se  forme  du  gaz  acide  sulfureux  qui  se  dégage , 
et  de  l'oxyde  de  molybdène,  quis'unità  l'acidenon  décom- 
posé. L'acide  azotique  étendu  est  décomposé  par  le  mo- 
lybdène, sur-tout  à  l'aide  de  la  chaleur;  le  métal  passe  à 
rétat  d'acide  molybdique.  Les  acides  chlorhydrique  et 
sulfhjdrique  n'exercent  aucune  action  sur  lui. 

Le  molybdène  peut  s'allier  avec  un  très  grand  nombre 
de  métaux  ;  mais  aucun  des  alliages  qu'il  forme  n'est  em- 
ployé. 

Poids  d'un  atome  de  molybdène.  Il  est  de  598,620. 

Extraction.  On  décompose  l'acide  molybdique  dans 
un  creuset  brasqué,  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant 
du  manganèse-  (  Voy.  p.  441  ^^^  ^*  ^  •  ) 

Du  protoxyde  de  Molybdène. 

Cet  oxyde  est  le  produit  de  l'art  :  il  est  d'un  brun  cui- 
vreux, difficile  cl  fondre  et  susceptible  d'absorber  le  gaz 
oxygène  à  une  température  élevée,  et  de  se  transformer  en 
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On  calcine  au  rouge^  dans  un  creuset  de  terre  fermé ,  par- 
ties égales  de  chromate  dépotasse  et  de  soufre  :  celui-ci 
s^empare  de  l'oxygènç  de  la  potasse  et  d'une  partie  de 
celui  qui  entre  dans  la  composition  de  l'acide  cbromique^ 
en  sorte  que  l'on  obtient  du  protoxyde  de  chrome ,  du 
sulfate  et  du  sulfure  de  potassium.  On  lessive  la  masse  yer- 
dâtre  qui  en  résulte  ;  on  dissout  dans  l'eau  le  sulfate  et  le 
sulfure  ;  et  Toxyde  de  chrome  se  précipite  ;  il  suffit  de  le 
laver  plusieurs  fois  pour  l'avoir  pur.  (Lassaigne.) 

On  a  admis  un  bioxyde  de  chrome  brun  brillant  pres- 
que insoluble  dans  les  alcalis  ^  insoluble  dans  l'eau  qui  y 
d'après  les  expériences  de  M.  Maus^  parait  n'être  qu'un 
proto  -  chromate  de  chrome.  On  l'obtiendrait  en  dé- 
composant le  proto-azotate  de  chrome  par  le  feu. 

Des  sels  de  protoxyde  de  chrome. 

Ces  sels  sont  à  peine  connus  ;  plusieurs  même  n'ont 
jamais  été  obtenus  j  ils  sont  le  produit  de  l'art  ^  et  n'ont 
point  d'usages  (i).  Ils  sont  d'un  vert  éméraude,  d'une 
saveur  douceâtre ,  astringente  ;  leurs  dissolutions  préci- 
pitent en  gris  verdâtre  par  les  alcalis  ;  la  potasse  et  la  soude 
redissolvent  le  précipité ,  en  vert  par  le  cyanure  jaune  de 
potassium  et  de  fer ,  en  gris  verdâtre  (protoxyde)  avec 
dégagement  d'acide  suUhydrique  par  les  sulAires^  en 
brun  par  la  noix  de  galle.  L'acide  suUhydrique  ne  les 
trouble  point. 

De  V Acide  chromique. 

L'^acide  chromîque  se  trouve  dans  la  nature ,  combiné 
avec  l'oxyde  de  plomb  ;  il  existe  aussi  dans  le  rubis  spi- 


♦  H.  Grouvelle  a  feît  connaître  un  carbomUe  d^s  chroma , 
dont  on  n'avait  pas  fait  mention  avant  lui- (  Voy.  ^««.  é^^? 
Chim.etdePkys.yUixyiu) 
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fieïteMi  cristallise  eti  prismes  de  couletir  rôuge  putpunnê 
(caractère  essentiel)  ^.  plus  pesants  que  l'eau ,  doués  d'une 
saveur  acre,  styptique,  et  attirant  rhumîdité  deTaîr,  Il 
«e  dissout  très  bien  dans  Feau ,  à  laquelle  il  communique 
sa  saveur,  sa  couleur^  et  la  propriété  de  rougir  forte- 
ment Yinfusum  de  tournesol.  L'alcool  froid  le  dissout  à 
merveille  ;  à  chaud  il  se  produit  de  l'acide  formique ,  de 
réther  et  de  l'oxyde  de  chrome. 

Propriétés  essentielles,  i"*  Chauffé  dans  des  vaisseaux 
fermés,  l'acide  chromique  se  décompose,  et  donne  du  gaz 
oxygène  et  de  l'oxyde  de  chrome  vert  j  cette  décompo- 
sition est  plus  rapide  si  l'acide  est  mêlé  avec  quelque 
corps  avide  d'oxygène.  2**  Il  est  décomposé  par  l'acide 
chlorhjdrique  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  il  y  a  dégagement 
de  chlore ,  formation  d'eau  et  de  chlorare  de  chrome 
vert ,  d'où  il  suit  que  l'acide  chlorhydrique  est  également 
décomposé  ;  en  effet ,  l'oxygène  de  l'acide  chromique 
se  combine  avec  l'hydrogène  de  l'acide  chlorhydrique 
pour  former  de  l'eau ,  et  il  y  a  du  chlore  mis  à  nu.  3** 
L'acide  sulfureux  décompose  également  l'acide  chro- 
mique ,  absorbe  une  portion  de  son  oxygène ,  et  il  en  ré- 
sulte du  proto-sulfate  de  chrome  vert.  4°  La  dissolution 
de  proto-chlorure  (Tétain  transforme  aussi  Tacide  chro- 
mique en  oxyde  vert  qui  se  précipite. 

Les  acides  chromique  et  sulfurique  peuvent  se  combi- 
ner ;  il  faut  pour  cela  décomposer  le  chromate  de  baryte 
dissous  dans  l'acide  azotique  par  Tacide  sulfurique  ;  le 
double  acide  peut  être  obtenu  sous  forme  de  petits  oc- 
taèdres d'un  rouge  foncé,  déliquescents  et  très  solubles 
dans  l'eau. 

Lorsqu'on  verse  dans  de  l'acide  chromique  du  sulfhy- 
drate  d'ammoniaque  et  un  peu  d'acide  azotique ,  l'acide 
chromique  et  le  sulfhydrate  sont  décomposés  ,  et  l'on  ob- 
tient un  liquide  vert  composé  d'azotate  de  chrome  et 
d'azotate  d'ammoniaque,  et  il  se  précipite  du  soufre.  Il 
fst  éyident  que,  dans  cette  expérience,  une  portion  de 
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Tadde  azotique  employé  s^empare  de  rammoniaque  da 
saliliydrate  y  forme  de  Tazotate  d'ammoniaque ,  et  met 
Tadde  suUliydrique  à  nu  ;  Thydrogène  de  celui-ci  enlève 
une  portion  d'oxygène  à  Tacide  chromique  y  le  fait  passer 
à  rétat  d'oxyde  de  chrome  yert  qui  se  dissout  dans  une 
portion  d'acide  azotique  y  tandis  que  le  soufre  apparte- 
nant à  Tadde  sulfliydrique  décomposé  se  précipite.  Cet 
acide  est  sans  usages. 

Composition.  L'acide  chromique  est  formé  de  SS^gS 
de  chrome  (i  at.)  et  de  46^02  d^oxygène  (3at.)  Prépoi^on 
tion.  Qsk  précipite  la  potasse  du  bichromate  de  potasse  au 
moyen  de  l'acide  hydrophtorosilicique  y  on  évapore  la  U- 
queùr  jusqu'à  siccité  dans  un  vase  de  platine  d  une  très  douce 
chaleur;  on  traite  par  une  petite  quantité  d^eau  qui  dissout 
l'adde  et  laisse  un  faible  résidu  de  phtorure  silico-pota^ 
sique.  On  décaiite  sans  ûltrer  y  parce  que  l'acide  charboU"* 
nerait  le  papier  et  s'altérej^t.  (Maus.) 

Des  Chromâtes. 

Presque  tous  les  chromâtes  sont  le  produit  de  Fart  ;  on 
ne  trouve  dains  la  natiure  que  le  chromate  de  plomb  y  un 
cbromate  double  de  cuivre  et  de  plomb  et  un  chromate 
double  de  magnésie  et  d'alumine.  Us  sont  colorés  en  jaune 
on  eB  rouge.  La  plupart  deceux^descinq  dernières  classes 
sont  décomposés  par  le  feu  ;  l'acide  chromique  se  trouve 
transformé  en  oxygène  et  en  protoxyde  de  chrome  vert 
^caractère  essentiel).  Ceuxdepotasse^  desoude^  d'ammo- 
niaque^ dechauxy  de  strontiane^  de  magnésie  de  nickel  et  de 
cobalt^  sontsolubles  dans  l'eau;  les  autres  sont  insolubles. 

Propriétés  essentielles,  i**  Les  chromâtes  dissous  préci- 
pitent en  Jaune-serin  les  sels  solubles  de  plomb  y  en  rouge 
orangé  les  sels  de  protoxyde  de  mercure  y  et  en  pourpre 
les  sels  d'argent  :  ces  divers  prédpités  sont  formés  par 
l'acide  chromique  et  par  Toxyde  de  plomb  y  de  mercure 
ou  d'argent;  a"*  Chauffés  avec  Tacide  chlorbydrique^les 
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Tadde  azotique  employé  s-'empare  de  rammoniaque  da 
solfliydrate  y  forme  de  Tazotate  d'ammoniaque ,  et  met 
Tacide  sulfhydrique  à  nu  ;  Thydrogène  de  celui-ci  enlève 
une  portion  d'oxygène  à  Tacide  chromique  j  le  fait  passer 
à  rétat  d'oxyde  de  chrome  vert  qui  se  dissout  dans  une 
portion  d'acide  azotique  ^  tandis  que  le  soufre  apparte- 
nant à  Padde  sulfhydrique  décomposé  se  précipite.  Cet 
adde  est  sans  usages. 

Composition,  L'acide  chromique  est  formé  de  SS^gS 
de  chrome  (i  at.)  et  de  46,02  d'oxygène  (3at.)  Prépoi^ar- 
tion.  Qsx  précipite  la  potasse  du  bichromate  de  potasse  au 
moyen  de  l'acide  hydrophtorosilicique  ;  on  évapore  la  U- 
queur jusqu'à  siccité  dans  un  vase  de  platine  aune  tiès  douce 
chaleur;  on  traite  par  une  petite  quantité  d^eau  qui  dissout 
l'adde  et  laisse  un  faible  résidu  de  phtorure  silico-potas^ 
sique.  On  décante  sans  ûltrer ,  parce  que  l'acide  charbon- 
nerait  le  papier  et  s'altérej^t.  (Maus.) 

Des  Chronmies. 

Presque  tous  les  chromâtes  sont  le  produit  de  Fart  ;  on 
ne  trouve  dains  la  natiure  que  le  chromate  de  plomb ,  un 
chromate  double  de  cuivre  et  de  plomb  et  un  chromate 
double  de  magnésie  et  d'alumine.  Us  sont  colorés  en  jaune 
ou  en  rouge.  La  plupart  deccux^descinq  dernières  classes 
8onl  décomposés  par  le  feu  3  l'acide  chromique  se  trouve 
transformé  en  oxygène  et  en  protoxyde  de  chrome  vert 
{caractère  essentiel).  Ceux  de  potasse,  de  soude,  d'anouno-* 
niaque,  deohaux,  de  strontiane,  de  magnésie  de  nickel  et  de 
cobalt,  sontsolubles  dans  l'eau:  les  autres  sont  insolubles. 

Propriétés  essentielles,  i**  Les  chromâtes  dissous  préci- 
pitent enjaune-serin  les  sels  solubles  de  plomb ,  en  rouge 
orangé  les  sels  de  protoxyde  de  mercure ,  et  eu  pourpre 
ks  sels  d'argent  :  ces  divers  précipités  sont  formés  par 
r^ciile  fjbromique  et  par  Toxyde  de  plomb ,  de  mercure 
'p.  a"*  Qiauffés  avec  Facide  chlorbydrique,les 
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chromâtes  sont  décomposes  ^et  Ton  obtient  du  chloruré 
de  chrome  vert ,  et  du  chlorure  du  métal  qui  constitue  le 
chromate  ;  il  se  dégage  du  chlore ,  et  il  se  forme  de  Teau: 
phénomènes  faciles  à  expliquer  ^  ense  rappelant  ce  que  nous 
avons  dit  en  parlant  de  l'action  de  Tacide  chlorhydrique 
sur  l'acide  chromique  {Voyez  p.  iSa).  Préparation,  Tous 
les  éhromates  insolubles  s^obtiennent  parle  troisième  pro- 
cédé ( /^ojejs  p.. 43a  du  t.  i"). 

Chromate  de  chaux.  On  peut  l'obtenir  sons  la  forme 
de  cristaux  jaunes  ^  soyeux  y  solubles  dans  l'eau  ;  il  en  est 
de  même  du  chromate  de  strontiane.  On  les  prépare  en 
décomposant  le  chromate  de  plomb  par  les  eaux  de  chaux 
et  de  strontiane  à  l'aide  de  la  chaleur  :  on  filtre  la  liqueur^ 
et  le  protoxyde  de  plonib  reste  sur  le  filtre. 

Le  chromate  de  baijte  est  très  peu  solublc  dans  l'eau 
et  jaune-serin  ;  il  communique  à  la  porcelaine  une  couleur 
verte  jaunâtre.  Préparation.  Onl'obtientparletroldème 
procédé  (  p.  433  du  t.  i*"".  )  en  versant  du  chromate  de 
potasse  dans  une  dissolution  de  chlorure  de  baryum.  Il 
est  formé  de  59,88  de  baryte  et  de  40,12  d'acide. 

Chromate  de  potasse.  Il  cristallise  en  prismes  rhom- 
boïdaux  jaunes,  d'une  saveur  fraîche,  amèrc  et  désa- 
gréable, soluble  dans  la  moitié  de  son  poids  d'eau,  à  peine 
soluble  dans  l'alcool,  inaltérable  à  l'air.  L'acide  chromi- 
que et  les  acides  forts  en  précipitent  du  bichromate  en 
cristaux  rouges.  11  n'est  pas  décomposé  par  la  chaleur^  a 
moins  qu'on  ne  le  mêle  avec  du  charbon.  Il  est  formé  de 
47,5  de  potasse  (  i  alôme)  et  de  52,5  d'acide  (  i  atome). 
Les  cristaux  renferment  68,9  de  sel  anhydre  (  i  atome) 
et  3 1,1  d'èau (10  atomes).  On  l'emploie  dans  les  fabri- 
ques de  toiles  peintes.  Il  préserve  les  substances  végétales 
et  animales  de  la  putréfaction  ;  il  enlève  même  l'odeur 
infecte  aux  matières  putrides.  M.  Jacobson  Ta  administré 
comme  émétique ,  à  la  dose  d'un  à  deux  grains  ;  appliqué 
à  l'extérieur,  il  agit  comme  résolutif  j,  et^^  s'il  est  concentré^ 
comme  caustique  ;  il  jouit  de  la  propriété  de  faire  brûler 
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avec  une  forte  et  vive  incandescence  ^  le  chanvre^  le  co- 
ton^ les  cordes^  les  toiles;  aussi  s'en  est-on  servi  pour 
faire  des  moxas  :  pour  cela^  on  imbibe  du  papier  Joseph^ 
d'une  solution  faite  avec  une  partie  de  ce  sel  et  1 6  parties 
d'eau.  Pi^paration.  On  l'obtient  avec  la  mine  de  cbrôme 
du  département  du  Yar^  qui  est  principalement  composée 
d'oxyde  de  chrome  y  d'oxyde  de  fer  ^  d'acide  silidque^ 
d^almnine  et  de  magnésie.  On  fait  rougir  dans  un  creuset^ 
pendant  une  dend-henre^  un  mélange  de  parties  égales 
de  cette  mine  et  d'azotate  de  potasse  ;  Tacide  azotique  est 
décomposé;  son  oxygène  se  porte  sur  les  oxydes  de  chrome 
et  de  fer^  qu'il  transforme  en  acide  chromique  et  en  sesquî- 
oxyde.de  fer  ;  il  se  dégage  du  gaz  nitreiix  (bioxyde  d'azote)^ 
en  sorte  que  l'on  obtient  une  masse  jaune ^  poreuse^  for^ 
mée  de  chromate  de  potasse^  d'acide  silicique^  d'alumine^ 
de  sesquioj^de  de  fer  et  de  magnésie.  On  casse  le  creuset 
pour  mieux  en  jretirer  la  matière  ^  et  on  la  fait  bouillir^ 
pendant  un  quart  d'heure^  dans  dix  ou  douze  fois  son 
poids  d'eau  ^  qui  dissout  le  chromate  de  potasse  et  un^ 
portion  d'acide  silicique  et  d'alumine  :  ces  deux  substances 
sont  tenues  en  dissolution  à  la  faveur  de  l'excès  de  potasse. 
On  traite  de  nouveau  le  résidu  par  l'eau  pour  lui  enlever 
tout  ce  qui  est  soluble  ;  on  filtre  et  on  fait  évaporer  la  li- 
queur ;  l'acide  silicique  et  l'alumine  se  déposent  à  mesure 
que  la  concentration  a  lieu  :  on  laisse  reposer  pour  fil- 
trer de  nouveau  et  faire  cristalliser  ;  c^est  par  le  moyen 
d'une  seconde  cristallisation  que  l'on  parvient  à  débar- 
rasser le  chromate  de  potasse  de  tout  l'acide  silicique  et 
de  l'alumine.  (Grouvelle.) 

Bichromate  de  potasse.  Il  cristallise  en  larges  tables 
rectangulaires  d^un  rouge  intenscp  solubles  dans  dix  par- 
ties d'eau  froide,  inaltérables  à  l'air,  d'une  saveiu:  amère 
et  métallique-  U  est  anhydre  et  contient  3i^i6de  base 
(i  atome)  et  68,84  d'acide  (2  atomes).  On  l'obtient 
comme  le  précédent,  si  ce  n'est  que  l'on  reacid  la  licteur 
acide. 
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Le  chi)male  de  soude  peut  aussi  cristalliser.  11  est  éga^^ 
lement  jaune  et  très  soluble  dans  l'eau.  Préparation.  On 
l'obtient  conune  le  précèdent ,  excepté  que  Ton  substitue 
l'azotate  de  soude  a  Tazotate  de  potasse.  Le  bichromate 
de  soude  est  plus  soluble  que  le  bichromate  de  potasse. 

Chromaie  d'ammoniaque.  Il  est  à  peine  connu.  On 
Tobtient  en  laissant,  pendant  quelque  temps^  du  sesqui- 
carbonate  d^ammoniaque  en  contact  avec  le  chromate 
de  plomb.  Il  se  produit  du  carbonate  de  plomb  insoluble 
el  du  chromate  d^ammoniaque  soluble. 

Chrmnaie  de  zinc.  Il  est  rouge  orange^  insoluble  dans 
Teau. 

Chwmaie  de  plomb.  U  est  d'un  très  beau  jaune-serin, 
insoluble  dans  Teau  et  peu  soluble  dans  les  acides  ;  les 
alcalis  employés  en  petite  quantité  le  transforment  en 
chromate  basique  insoluble  rouge  orangé 'et  en  chro- 
mate d'alcali  soluble.  Il  est  formé  d'un  atome  de  pro- 
toxyde  de  plomb  (  68, 1 5  )  et  d'un  atome  diacide  (  3 1,85). 
On  Tobticnt  en  versant  du  chromate  de  potasse  dans  de 
racélale  de  plomb.  Il  est  employé  dans  la  peintm*e sur  toile 
et  sur  porcelaine,  pour  faire  des  fonds  jaunes,  etc.  Les 
chromâtes  de  plomb  du  commerce  (jaune  de  chrome) 
contiennent  plus  ou  moins  de  sulfate  de  chaux  ou  de  sul- 
fate de  plomb. 

Chrvr?nilcs  de  chloivres  mcUiUiques.  M.  Péligot  a 
fait  connaître  l'existence  de  bichromates  dans  lesquels 
un  chlorure  métallique  remplace  Toxyde  et  joue  ainsi  le 
rolo  de  base,  v  /'•  Sols  en  général .  et  Journal  de  Pharma- 
mucie,  jain  i833.) 

Des  Chromiies. 

"  ^^^*%ne  sous  le  uoiu  do  chiomites  des  composés 
Sr  ?i  J'7?.'^*^^'^^^  ^'^  P^^^i  coniîiis  d  oxvde  de  chrome  hy- 


Du  Tungstène  {Sche^Uuniy  Scheelin). 

On  trouve  le  tungstène  à  Tétat  de  tungstate  de  chaux 
el  de  tungstate  double  de  manganèse  et  de  fer  :  ce  der- 
nieF  est  plus  commun  que  les  autres.  Le  tungstène  est  so- 
liâe^  d'un  blaiic  grisâtre  comme  le  fer^  très  brillant  ^  très 
dor^  inattaquable  par  la  lime ,  et  fragile  :  son  poids  spé- 
cifique est,  suivant  MM.  d'Elhuyart,  de  17,6. 

Il  ne  paraît  pais  avoir  été  fondu ,  même  à  la  température 
de  170®  du  pyromèlre  de  Wedgwood  (ia838**  th.  c);  on 
peut  pourtant,  lorsqu'il  a  été  ainsi  chauffé ,  l'obtenir  par 
le  refroidissement  en  petits  cristaux  d'une  forme  indéter- 
minée (  Vauquelin).  Il  n'agit  sur  le  gaz  oxygène  et  sur 
!*«>•  qu'à  une  température  élevée  :  alors  il  brunit  et 
s'oxyde  avec  flamme.  V hydrogène ,  le  bore  et  le  carbone 
ne  paraissent  exercer  aucune  action  sur  lui.  Il  forme  avec 
le  soufre  deux  sulfures  :  le  proto-sulfure ,  d'un  gris  noi- 
râtre, est  en  écailles  indécomposables  au  feu  en  vaisseaux 
clos,  et  se  compose  de  74^89  de  métal  (  i  atome)  et  de 
i5,i  I  de  soufre  (2  at.).On l'obtient  en  chauffant  au  rouge- 
blanc  de  l'acide  tnngstique  avec  du  soufre  en  vapeur. 
Le  persulfure  est  d'un  brun  noirâtre ,  décomposable  par 
le  feu  en  soufre  et  en  proto^sulfure ,  soluble  dans  Feau 
qu'il  colore  en  jaune,  jouant  le  rôle  d'acide  vis-à-vis  les 
solfares,  les  alcalis,  etc. ,  avec  lesquels  il  forme  des  sels. 
U  est  formé  de  QQ^tl^  de  métal  (  i  atome)  et  de  33,78  de 
soufre  (3  atomes).  On  le  prépare  en  versant  deTacide 
chlorhydrique  dans  un  solutum  d'acide  tungstique  dans 
le  sulfliydrate  d'anpnoniaque.  Celui-ci  cède  l'ammo- 
niaque à  l'acide  chlorhydrique,  en  sorte  que  l'acide  tungs- 
tique el  l'acide  sulfhydrique  réagissent  l'un  sur  l'autre. 
Chauffé  et  mis  en  contact  avec  le  chlore  gazeux,  le  tungs- 
tène rougit,  absorbe  et  solidifie  le  gaz ,  et  passe  à  l'état  de 
proio^lUoruœ  en  aiguiHes  fines  d'un  rouge  foncé ,  fusi- 
bles, volatiles,  décomposables  par  Teau  en  oxyde  violet 
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et  eu  acide  chlorhydriqiie.  Il  est  formé  de  67^6  de  métal 
(  un  atome  )  et  de  4^^4  ^^  chlore  (  quatre  atomes  ). 
Sesquichlorure.  Il  est  en  écailles  d'un  blanc  jaunâtre  y 
volatil^  décomposable  par  l'air  humide  et  par  l'eau ^  eu 
acide  tungstique  et  en  acide  chlorhydrique.  Il  est  formé 
de  47^7  de  métal  (  i  atome)  et  de  5a^3  de  chlore (6  at.)« 
On  l'obtient  en  décomposant  l'oxyde  brun  de  tungstène 
par  le  chlore  à  chaud.  Il  existe  encore  un  autre  chlorure 
en  longues  aiguilles  transparentes^  d'un  beau  rouge  ,  très 
fusible^  plus  volatil  que  les  autres^  éprouvant  par  l'air 
humide  et  l'eau  ^  la  même  altération  qfktltsesqmchlorure. 
Il  se  produit  pendant  la  préparation  de  ce  dernier.  Sa 
composition  n'est  pas  connue. 

IJeau  est  sans  action  sur  le  tungstène  ;  il  en  est  de  même 
des  oocjrdes  de  carbone  et  d'azote.  Les  acides  sul/urique 
et  chlorhjdrique  n'agissent  pas  sm*  lui  .L'acide  azotique 
et  Veau  régale  le  transforment  en  acide  lungstique.  Il  est 
sans  usages. 

Poids  d'un  atome  de  tungstène.  Il  est  de  11 83, 200. 

Extraction.  On  décompose  Tacide  tungstique  par  le 
charbon ,  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  de  l'extrac- 
tion du  manganèse.  {Voy.  p.  54  ). 

De  V oxyde  brun  de  tungstène. 

On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature  ;  il  est  d'un  brun 
puce,  insipide,  inodore,  infusible  :  chauffé  avec  le  con-^ 
tact  de  l'air,  il  en  absorbe  l'oxygène,  brûle  comme  de 
l'amadou,  >et  passe  à  l^état  d'acide  tungstique.  Il  ne  forme 
point  de  sels  avec  les  acides.  On  peut,  par  des  moyens 
indirects,  l'unir  a  la  soude  (Wôhler).  On  l'obtient  en 
faisant  passer  à  travers  l'acide  tungstique,  chauffé  jus- 
qu'au rouge,  un  courant  de  gaz  hydrogène  qui  s'empare 
d'une  partie  de  l'oxygène  de  l'acide.  11  est  formé  de  100 
parties  de  tungstène  (i  atome)  et  de  16,90  d'oxygène 
(  a  aJtomcs  )•  Il  n'a  point  d'usages. 


DES   TUNG8TATES.  iSq 

De  V acide  Uuigstique  (  ox/de  jaune  de  tungstène  )« 

Cet  acide^  qiic  plusieurs  chimistes  regardent  comme 
un  simple  oxyde  ^  ne  se  trouve  dans  la  nature  que  com- 
biné avec  la  chaux  ou  à  l'état  de  tungstate  double  de  fer 
et  de  manganèse.  I]  est  solide^  jaune^  inodore^  insipide  et 
msoluble  daus  Teau;  il  ne  rougit  pas  Vinjusum  de  tour- 
nesol ;  soumis  à  une  forte  chaleur^  il  devient  d'un  vert 
foncé  ^  sans  changer  de  poids;  le  gaz  oxygène  et  M  air  ne 
hii  font  q[>rouver  aucune  altération.  Mis  en  contact  avec 
de  l'adde  chloi^jdrique  et  duproto^chlorure  d'étmn  dis- 
sous dans  l'eau^  il  devient  d'un  très  beau  bleu;  il  perd^  dans 
ce  cas^  une  portion  d'oxygène  qui  se  combine  avec  l'étain^ 
et  il  se  forme  du  tungstate  d'oxyde  de  tungstène  bleu. 

Pmpriéte's  essentielles.  Il  s'unit  aux  dissolutions  de  po- 
tasse ^  de  soude  ^  d'ammoniaque  ^  et  forme  des  sels  solu- 
bles.  Il  n'a  point  d^usages. 

Composition.  Il  est  compose  de  loo  parties  de  métal 
(  un  atome  )  et  de  25^35  d'oxygène  (  3  atomes  ). 

Préparation.  On  fait  chauffer ,  pendant  deux  heures, 
une  partie  de  wolfram  pulvérisé  et  séparé  de  sa  gangue 
(  mine  composée  principalement  d'acide  tungslique^ 
d'oxyde  de  fer  et  d'oxyde  de  manganèse),  avec  cinq  ou 
six  fois  son  poids  d'adde  chlorhy drique  liquide ,  qui  dis- 
sout les  oxydesi  de  fer  et  de  manganèse ,  et  laisse  Tacide 
tungstique  sous  la  forme  d'une  poudre  jaune  ;  mais  il  est 
niclé  avec  im  peu  de  gangue  et  avec  du  wolfram  non  dé- 
compose ;  on  le  lave ,  et  on  le  fait  dissoudre  à  froid  dans 
Tammoniaque ,  on  filtre  et  on  évapore  le  tungstate  qui  a 
été  produit  j  lorsqu'il  est  sec,  on  le  chauffe  dans  un  creu- 
set pour  en  volatiliser  l'ammoniaque,  et  l'acide  reste  pur. 

Des  Tungstates. 

Les  tungstates  sont  tous  le  produit  de  l'art,  excepté  ceux 
de  chaux  et  de  fer  :  aucun  n'est  employé.  Ils  sont ,  pour 
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la  plupart  y  indécomposables  par  le  feu  :  il  n^y  a  guère 
que  ceux  dont  les  oxydes  se  réduisent  par  la  chaleur^  qui 
8e  décomposent.  Presque  tous  sont  insolubles  dans  Teau. 

Propriétés  essentielles,  i^  Ceux  qui  se  dissolvent  dans 
Teau  sont  précipités  à  froid  par  les  acides  sulfurique^  azo- 
tique^ chlorhydrique^  etc.;  le  précipité  est  blanc^  et  com- 
posé de  beaucoup  d*acide  iungstique  y  d'une  portion  de 
l'oxyde  du  tungstate  et  d'un  peu  de  l'acide  précipitant, 
a""  Si  y  au  lieu  d'agir  à  froid  y  on  fait  chauffer  le  mélange^ 
on  n'obtient  que  l'acide  tungstique  jaune.  3"*  Le  zinc ,  le 
fer  et  le  proto-chlorure  d'étain  transforment  les  tungs- 
tates  que  l'on  a  rendus  acides^  en  tungstate  d^oxyde  de 
tungstène  bleu. 

Composition.  L'acide  des  tungstates  contient  proba- 
blement quatre  fois  autant  d'oxygène  que  l'oxyde  qu'il 
sature.  L'oxygène  de  cet  oxyde  est  à  la  quantité  d'adde 
du  sel,  conmie  i  à  iQyi.Preparation.On  les  obtient  direc* 
tement  en  faisant  bouillir  l'acide  et  la  base  avec  de  Feau. 

Tungstate  cTalumine.  Il  est  pulvérulent  et  insoluble 
dans  l'eau.  Tungstate  de  magnésie.  Il  cristallise  en  pail- 
lettes brillantes,  solubles  dans  l'eau,  inaltérables  à  l'air  et 
douées  d'une  saveur  métallique  :  les  acides  versés  dans 
la  dissolution  de  ce  sel  y  font  naître  un  précipité  blanc 
qui  est  un  sel  double.  Tungstate  de  chaux.  Ce,  sel  se 
trouve  en  Suède,  en  Saxe^  en  Bohême;  il  est  presque 
toujours  cristallisé  en  octaèdres  translucides,  d'un  blanc 
jaunâtre,  très  dur;  son  poids  spécifique  est  de  6,066. 
Il  est  formé  de  80,9  de  chaux  et  de  19,1  d'acide. 
Tungstate  de  baryte.  11  est  pulvérulent  et  insoluble 
dans  l'eau.  Tungstate  de  potasse.  Il  a"  une  saveur 
slyptique ,  métallique  et  caustique  ;  il  cristallise  difficile- 
ment, attire  l'humidité  de  l'air,  et  se  dissout  très  bien 
dans  l'eau.  Il  fond  à  une  température  peu  élevée.  Tung- 
state de  soude.  Il  cristallise  en  lames  hexaèdres  ,  allon- 
gées^ solubles  dans  deux  parties  d'eau  bouillante  et  dans 
quatre  parties  d'eau  froide,  douées  d'une  savciu'  acre  et 


caustkliie.  Tuitgstate  d'ammoniaque.  H  cristallise  en  pe^ 
tites  écailles  semblables  à  celles  ds  Tacide  borique^  ou 
eu  aigoilies  prismatiques  tétraèdres  ^  douées  d'une  sa- 
Teor  styptiqne,  inaltérables  à  Tair ,  solubles  dans  l'eau  ^ 
décomposables  par  le  feu  en  ammoniaque  qui  se  dégage^ 
et  en  acide  tungstique  jaune  qui  reste  dans  le  creuset. 
Tungstatede  zinc.  Il  est  blanc  et  insoluble  dansl^eau. 
Tungstate  de  fer  (wolfram).  On  le  trouve  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Vienne^  dans  les  mines  d'étain  de  la 
Bohême  et  de  la  Saxe^  de  Poldice  en  Cornouailles;  il  con* 
lient  toujours  des  oxydes  de  manganèse  et  de  fer^  et  un  peu 
d'acide  silicique.  Il  est  noir^  lamelleux  et  opaque  ;  il  peut 
être  fondu  y  au  moyen  du  chalumeau  à  gaz  ^  en  un  culot 

métallique  dont  la  surface  offre  un  très  bel  éclat.  Onl'em- 
jdoie  pour  préparer  l'acide  tuiigstique.  Tungstate  de 
tungstène.  Il  est  bleu  et  passe  à  l'état  diacide  tungstique 
lorsqu'on  le  chauffe  à  l'air.  On  l'obtient  en  traitant  l'acide, 
tmigstique  par  des  corps  qui  peuvent  lui  enlever  de  l'oxy- 
gène ^  ou  en  traitant  l'oxyde  brun  de  tungstène  par  des 
corps  qui  peuvent  lui  en  céder. 

Du  Columbium  (Tantale)» 

Le  columbium  est  excessivement  rare  :  on  ne  le  trouve 
qu'à  rétat  d'oxyde  ou  d'acide,  combiné  tantôt  avec  les 
oxydes  de  fer  et  de  manganèse ,  tantôt  avec  l'yttria. 

II  est  sous  forme  d'une  poudre  noire,  qui  sous  le  bru- 
nissoir prend  de  Téclat  métallique  et  une  teinte  gris  de 
fer  ;  il  est  mauvais  conducteur  de  l'électricité  ;  il  est  infu- 
»ble  à  la  température  où  le  verre  entre  en  fusion.  Chauffé 
avec  le  contact  de  l'air,  le  columbium  s'allume  bien  avant 
que  la  température  soit  portée  jusqu'au  rouge ,  et  brûle 
avec  vivacité  en  se  transformant  en  acide  colombique  et 
sans  laisser  de  résidu.  Il  peut,  lorsqu'il  est  chauffé  jus- 
qu'aurouge  naissant  se  combiner  avec  le  soufreen  vapeur, 
Cl  former  un  sulfure  gris  d'un  aspect  métalliijue;  dowi;  m 
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io«cÊbe»,coiiipofléde  too  de  métal  (  A  At.  >etde^»^i7  de 
soufre  <  3  ttt.'  )  ;  il  correspond  donc  à  Fàdde  GOloinbiqae. 

Le cohunÙiuii  brûle  àam  le  chkm  «rec  àoMrgie^  et 
feumit  un  chlorure  pulvérulent  !d*àof  Uinc  junâlrey  ¥0- 
Uott^décomposeUe  par  l'eau  en  acmecohifesU|oeîii«^ 
hible  et  m  adde  clilorliydriqiïe.  Le  ootamUdm  n'agit 
point  mr  Veau.  Les  acides  suffimçuejf  éuotique  et  Mo- 
riiydrùfuâne  l'attaquent  pas.  Veau  régàltt  a^  à  pdne  sur 
tni.  L'acide j^A^orbj^dr^iia  le  dissont  faien;ttiate  leaidQAeinr 
dissolyant  est  un  méUoige  de  cet  àddeet  d'addeaaetiqQa. 
Lorsqu'on  prpfette  dans  un  creuset  rouge  de  Iw  a»  SBiéh 
lange'de  colnmbium  et  âlazotate  de  poi^Me,  il  y  àoie 
faible  détonation;  râcide  aasotiqiie  se  décompose  et  trao^ 
forme  lé  colnmbium  en  adde^  ensorte  quelamasse^  iBnn 
Uanc  de  neige  >  qui  est  Je  résultat  de  cette  opécaiioa^  fest 
composée  de  potaése  et  â'adde  cohunbiquéi  BB'ltpoittt 
'd*tisages.  -■.■.•■.1 

Poids  de  V atome.  Q  est  de  ii53^7i5.  i 
.  Extraction.  On  décompose  le  pbtoruré  de  colomfatnm 
sec  par  le  potassium  au  rouge  naissant  ;  on  traite  la  masse 
par  l'eau  qui  dissout  le  phtorure  de  potassium  formé, 
et  le  columbiuni  se  précipite.  On  obtient  le  phtorure  de 
columbium  en  dissolvant  Tacide  columbique  hydraté 
dans  l'acide  phtorhydrique. 

De  Voa^de  de  Columbium. 

Il  est  sons  forme  de  poudre  d^un  brun  foncé ,  sans 
ancnn  brillant  métallique  ;  il  brûle  lentement  à  Tair  li- 
bre lorsqu'on  le  chauffe  jusqu'au  rouge  naissant  ;  il  est 
insoluble  dans  les  acides  et  dans  l'eau  régale  ;  fondu  avec 
la  potasse  il  s'y  combine  après  s'être  transformé  en  acide 
columbique;  il  détone  ayec  le  nitre.  Il  est  formé  de  92,02 
de  métal  (  un  atome  )  et  de  7,98  d'oxygène  (  a  at.  ).  On 
l'obtient  en  décomposant  l'acide  columbique  par  le  char- 
bon y  au  feu  de  forge  ;  dans  cette  expérience  une  partie 
de  l'acide  est  réduite  à  l'état  métallique. 


DE  L^âCIDB  COLtJMBIQUE.  1^3 

De  V Acide  colùmbujfue. 

Cet  acide  ne  se  trouve  jamais  pur  dans  la  nature  ;  il  y 
existe  combiné  avec  quelques  oxydes  :  il  est  regardé  par 
quelques  chimistes  comme  un  oxyde.  Il  est  blanc  lors- 
qu'il contient  le  huitième  de  son  poids  d'eau  ;  il  est  pul- 
Tenilent ,  sans  saveur ,  sans  odeur  ;  son  poids  spécifique 
à  rétat  anhydre  est  de  6^5.  Il  rougit  faiblement  Yinfusum 
de  tournesol.  Le  calorique  y  le  gaz  oxygène  et  Voir  ne  lui 
font  épouver  aucune  altération.  Il  est  insoluble  dans  Fa- 
cide  azotique  ;  Tacide  sulfiuique  concentré  en  dissout  un 
peu.  Benélius  n^admet  pas  avec  Wollaston  qu'il  soit  plus 
loluble  dans  les  acides  oxalique  y  tartrique  et  citrique. 
Fondu  avec  la  potasse  y  il  forme  un  columbate  cristaUi- 
sable  en  écailles  luisantes  y  semblables  à  l'acide  borique^ 
inaltérables  II  l'air^  douées  d'une  saveur  âcre^  désagréable^ 
peu  solubles  dans  l'eau.  L^acide  chlorfaydrique  versé  dans 
la  dissolution  de  ce  columbate  y  la  décompose  y  s'empare 
de  la  potasse  et  précipite  Tacide  columbique;  Vinfusum 
de  noix  de  galle  y  fait  naître  un  précipité  orangé.  L^acide 
coliunbique  n'a  point  d'usages.  Il  est  formée  d'après 
M.  Berzélius^  de  88^49  ^^  métal  (  a  atomes  )  et  de  i  x^Si 
d'oxygène  (  3  atomes  ). 

On  l'obtient  en  décomposant^  à  l'aide  de  l'acide  chlorhy- 
drique  y  le  colimibate  de  potasse  y  préparé  en  calcinant 
l'azotate  de  potasse  avec  le  coltuubium.  (  foy.  p.  i4a  •) 

De  VAnùmoine  (  régule  àf  antimoine  ). 

(/antimoine  se  trouve,  i""  à  l'état  natif  au  Harti,  en 
Hongrie^  près  de  Grenoble,  en  Bretagne  et  à  Sahlberg  en 
Suède;  a**  combiné  avec  l'oxygène;  3*  uni  au  soufre j 
4*  enfin  combiné  à  la  fois  avec  l'oxygène  et  avec  le  soufre. 

L'antimoine  est  im  métal  solide,  d'une  couleur  blan- 
che bleuâtre ,  brillante ,  semblable  à  celle  de  l'argent  ou 


i4i  tatntiÈiiË  i»A]tTi^« 

de  rëtain ,  qui  ne  se  ternit  que  très  peu  a  Tair  ;  sa  textiite 
est  lamelleuse  y  sa  dureté  assez  grande  ;  il  est  très  cassant 
et  facile  à  pulvériser;  frotté  entre  les  doigts ,  il  leur  com- 
munique tme  odeur  sensible  ;  son  poids  spécifique  varie 
de  6,70a  à  6,86.  * 

Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés,  il  entre  en  fusion  à 
4^6*,  et  si  on  le  laisse  refroidir  lentement,  il  forme  un  cu- 
lot dont  la  surface  offre  une  cristallisation  que  Ton  a 
comparée  aux  feuilles  de  fougère  ;  il  n'est  volatil  qu'au 
rouge-ilanc  d'après  Berzélîus.  Ala  température  ordinaire, 
il  n'agit  point  sur  le  gaz  oxygène  ni  sur  l'a/r  atmosphéri- 
que parfaitement  secs  :  il  paraît,  au  contraire,  absorber 
une  très  petite  quantité  d'oxygène  si  ces  gaz  sont  humi- 
des; mais  si  on  élève  la  température  jusqu^au-dessous  de 
l'incandescence,  il  passe  à  l'état  de  sous-oxyde  brun  (mé- 
lange d'antimoine  et  de  protoxyde  )  ;  si  on  le  chauffe  plus 
fortement  il  se  transformé  en  protoxyde  blanc  (  fleurs 
d^antimoine  ) ,  et  il  y  a  dégagement  de  calorique  et  de 
liunière ,  comme  on  peut  s'en  assurer  en  faisant  fondre 


♦  Nous  devons  à  Sérullas  un  travail  important  sur 
rantimoine  et  ses  préparations,  dont  voici  les  principaux 
résultats  :  i**  l'antimoine^  lors  même  qu'il  a  été  fondu  plu- 
sieurs fois ,  le  sulfure  j  les  oxydes  et  le  verre  de  ce  métal  le 
crocus  metallorum y  etc.,  contiennent  de  rar^e/z/c  ,  à  moins 
que  ces  produits  n'aient  été  obtenus  avec  le  sulfure  d'anti- 
moine du  département  de  l'Allier  qui  ne  renferme  pas  d'ar- 
senic. L'émétique  et  le  beurre  d'antimoine  sont  les  seules 
préparations  antimoniales  où  l'arsenic  n'existe  pas;  1^  on 
peut  démontrer  ce  fait  en  traitant  l'une  on  l'autre  de  ces 
substances  par  le  tartrate  acidulé  de  potasse ,  à  une  tempéra- 
ture  élevée,*  on  obtiendra  un  alliage  de  potassium  et  d'an- 
timoine (voyez  Tartrate  acide  potasse ,  t.  11.)  qui  contiendra 
de  l'arsenic,  si  la  préparation  antimoniale  en  rënfermaity  et  il 
suffira  de  mettre  cet  alliage  en  contact  avec  l'eau  pour  donner 
naissance  à  du  gaz  h/drogèr^e  arsénié ,  facile  à  rçconi^aHret 


S  «1 10  gi*amni6s  de  ce  métal  clans  nn  creudét^  et  en  le  Ver- 
sant f"-  ^.  j  jcr'^îne  \  auteur  sur  ur .  '.able  ou  sur  le  cait^ 
reauj  il  se  divise  alors  en  une  multitude  de  petits  globules 
rouges  enflammés^  qui  se  transforment  en  oxyde  que  l'on 
voit  se  volatiliser  dans  l'air  sous  la  forme  d^ine  fumée 
blanche. 

Vhydrogène  ^  le  bore  et  le  carbone  n'exercent  point 
d'action  siur  Tantimoine.  h^  phosphore  peut ,  à  l'aide  de 
la  chaleur^  se  combiner  directement  avec  lui,  et  donner 
no  phosphure  blanc ,  brillant  y  cassant  y  susceptible  de  se 
transformer  en  acide  pliosphorique  et  en  oxyde  d'anti- 
moine lorsqu'on  le  chauffe  à  l'air  ou  avec  le  gaz  oxygène^ 
Le  soufre  jouît  aussi  de  la  propriété  de  s'unir  avec  l'anti- 
moine à  l'aide  de  la  chaleur,  et  de  former  xmpwto-sul^ 
fure  dont  l'histoire  nous  parait  assez  importante  pour  lui 
consacrer  un  article,  et  qui  parait  formé  de.  7  2 , 7  ;;  de  mé- 
tal (a  atomes)  et  de  27^:^3  de  soufre  (  3  atomes  ).  U  existe 
encore  deux  autres  sulfures  d'antimoine,  savoir,  i"le 
deutO'SiHfure  composé  de  66,72  d'antimoine  (  un  at.  )  et 
de  33, a8  de  soufre  (2  at.  ) }  on  l'obtient  en  faisant  passer 
du  gaz  acide  sulfhydrique  a  travers  une  dissolution  d'an- 
timonite  de  potasse  dans  l'acide  chlorhydrique  ;  2**  le  pei^ 
sulfure  formé  de  61,89  ^^  métal  (  2  atomes)  et  de  38,4t 
de  soufre  (  5  at.  )  '•  on  prépare  ce  dernier  en  décomposant 
l'acide  aniirnonique  hydraté  par  l'acide  sulfhydrique; 
peut-être  même  ce  sulfure  n'est-il  qu'un  mélange  de  sou- 
fre et  de  deuto-sulfure.  L'antimoine  se  combine  avec  Xiode 
à  l'aide  de  la  chaleur  et  fournit  un  iodure  d'un  rouge 
foncé  décomposcd^le  par  l'eau  en  acide  iodhydriquc  et  en 
protoxyde  d'antimoine.  Il  est  probablement  formé  d'un 
atome  de  métal  et  de  trois  atomes  d'iode.  Le  brome 
s'unit  à  l'antimoine  avec  dégagement  de  calorique  et  de 
liunière  et  dc^mc  un  bromure  qui  se  liqncfio  à  94  +  o**, 
et  qui  bout  à  270".  Il  est  en  aiguilles  incolores,  déliques- 
centes, composées  de  35,4  de  métal  { i  ut.  )pt  fJp  64;^  de 
brome  (  3  atomes  ). 
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Lorlsqu'on  jpitijelte  de  la  poudre  de  ce  métal  dans  du 
èhihre  gazeux ,  celui-ci  est  absorbé  et  solidifié }  il  se  pro- 
duit dvL  pérchlomre  d'antimoine  incolore,  fumant,  et  il  y 
a  dégagement  de  calorique  et  de  lumière.  Il  existe  trois 
chlorures  d'antimoine  qui  correspondent  par  leur  com- 
position aux  trois  oxydes  de  ce  métal,  c'est-à-diré  au 
protoxyde ,  à  Facide  antimonieux  et  à  l'acide  antimo- 
nique.  Ils  décomposent  l'eau  de  manière  à  donner  de  Fa- 
cide  chlorhydrique  et  l'oxyde  correspondant»  Le  beurre 
d^antimoine  ou  le  proto-chlorure  se  présentent  ordinai- 
rement sous  la  forme  d'une  masse  épaisse ,  graisseuse , 
incolore ,  qui  jaunit  à  l'air  ;  il  est  demi-transparent ,  d'une 
causticité  extrême ,  susceptible  de  cristalliser  en  prismes 
tétraèdres  lorsqu'on  le  fait  fondre  et  qu'on  le  laisse  refroi- 
dir lentement  ;  fusible  au-dessous  de  i  oo**  thermomètre 
ceuti^ade ,  volatil  et  attirant  l'humidité.  Quand  il  a  ainsi 
attiré  l'humidité  de  l'air ,  il  forme  im  liquide  dense ,  très 
caustique ,  qui  n'a  rien  laissé  précipiter  et  qui  est  d'un 
emploi  facile.  Il  se  décompose  lorsqu^on  le  met  en  contact 
avec  de  Teau  j  et  foiu'nit  un  liquide  composé  d'acide  chlo- 
rhydrique et  d^un  peu  d'oxychlorure  d'antimoine ,  et  un 
précipité  blanc  (  poudre  d' Algaroth  )  formé  d'oxychlorure 
d'antimoine  (poudre  d'Algaroth);  ce  précipité  se  dépose 
sous  la  forme  de  petites  pailleltes  brillantes  (V.  oxychlo- 
rure,page  147).  Le  beurre  d^'antimoine  est  employé  en 
médecine  comme  caustique;  on  s^'en  sert  contre  la  morsure 
des  animaux  venimeux.  Il  est  formé  de  54,85  d'antimoine 
(i  at.)  et  de  45, 1 5  de  chlore  (3  at.).  On  l'a  préparé  pen- 
dantlong-tempsenfaisantchauffer,  dans  un  appareil  (ie^^e- 
chéel  composé  d'une  cornue  et d^m  récipient,  un  mélange 
ntime  de  parties  égales  d^antimoine  métallique  et  de 
deuto-chlorure  de  mercure.  Le  procédé  suivant  a  été 
conseillé  par  M.  Robiquet.  On  prend  une  partie  d'acide 
azotique ,  4  parties  d'acide  chlorhydrique ,  et  ime  partie 
d'antimoine  métallique ,  et  Ton  obtient  un  soUitum  de 
chlorure  d'antimoine.  (Voy.  Action  de  Peau  régale  sur 


tôK)  Oh  Mt  érhpôtét  celttî  êi^scAnHôt!  tn  ttAsstntw  clos 
pour  thtfftWt  l'excès  d'aeidej  tor^juc  k  chlorure  est  sec , 
on  «MitawMi  l'ôdioti  de  k  dïrfeitr ,  mate  on  clmngc  de 
rédpient  :  par  ce  moyen ,  on  volatilise  le  proto-chlorure, 
qoi  est  très  beau^  et  qui  n'a  pas  besoin  d'être  sublimé  de 
Bouveau ,  conmie  cela  a  lieu  lorsqu'on  suit  le  procédé 
ancien  y  qui  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  dispendieux.  Si 
la  dissolution  de  l'antimoine  dans  l'acide  a  été  faite  avec 
lenteur ,  et  qu'au  lieu  d'obtenir  un  proto-chlorure ,  on 
ait  un  perchlorure  incapable  de  produire  le  proto-chlo- 
nue  yolatil ,  on  doit  ajouter  à  la  dissolution  concentrée 
de  l'antimoine  très  divisé ,  qui  la  ramène  à  l'état  deproto- 
dilorure;  mais  cette  addition  doit  se  faire  ai^ec  beaucoup 
de  précaution ,  car  la  température  s^élève  considérable- 
ment y  et  le  vase  peut  être  brisé.  Si  la  dissolution  de  l'an- 
timoine dans  l'acide  a  été  faite  avec  rapidité  ^  parce  qu'on 
a  employé  une  trop  grande  quantité  diacide  azotique  ou 
par  toute  autre  cause ,  et  que  l'on  ait  obtenu  un  mélange 
de  deuto-chlomre  et  de  bioxyde  d'antimoine  y  il  faudra 
ajouter  un  peu  d'acide  chlorhydrique  avant  d'évaporer 
la  dissolution^  et  l'agiter  pendant  quelque  temps  avec 
de  l'antimoine  très  divisé.    Ox/chlorurv   d'antimoine 
(Poudre  d'Algaroth).  Il  est  formé  de  82  parties  de  proto- 
ddorure  et  de  18  de  protoxyde.  Il  est  blanc^  onctueux,  à 
flunns  q[u'îl  ne  soit  précipité  depuis  quelque  temps  ^  car 
alors  il  est  gris  et  pulvérulent.  Il  n'est  point  soluble  dans 
l'eau  ;  il  est  fusible  et  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique. 
On  peut  l'obtenir  en  traitant  une  partie  de  proto-chlorure 
par  8  p.  d'eau;  mais  le  plus  or^airément  on  le  prépare 
en  faisant  bouillir,  dans  un  matras  placé  sur  un  bain  de 
sable,  I  kilog.  sSode  sulftire  d'antimoine  réduit  en  pou- 
dre trèsflbie  ,  6  kil.  900  d'acide  chlorhydrique  a  22  degrés, 
et  0,080  d'adde  azotique  j  il  se  forme  des  proto-chlo- 
rures d'antimoine ,  de  plomb,  de  fer  et  de  zinc,  qui  res- 
tant  en  dissolution  ;  il  se  dégage  du  gaz  aci^  snlfhy-» 
drique  et  il  se  précipite  du  soufre ,  du  chlorure  de  plomb 


^M.\^'.^ 


H  an  Mitfure  d^aotiinoiiie  non  ëOMqjaé  [i::  xaiiBiJKiiiïîîi! 

juK^lirâ  i'At  que  Ut§  fpz  aient  cerné  depns 

Ait  îuAnir  k  papier  d'acétate  de  pknib.  Oc 

la  lUfUi^r ,  et  on  la  décante  lonqn'cUe  «si 

ou  la  vi;rik5  dans  une  grande  quantité  d*ean^ 

uii*Muritf  pour  que  la  poudre  d'AIgarodi  ^  flcpmôot^ssît 

pluM  divliéc  ,  eX  que  le  lavage  s*en 

on  lave  à  grande  eau  jusqu'à  ce  que 

pluK  Ut  papier  de  tounicsol  ^  on  lause  ^ 

mr  une  toile  pour  le  débarrassa  d' 

I^  poudre  d'Algaroth  était  en  usage 
rninistrait  œmmc  émétique^  et  on  la 
noms  de  mercurv  de  vic^  mercure  de  mwt^fHc^ 
généraleftient  a}>andonnéc  aujourdlmi. 

J>e  perchlorure  d'antimoine  correspond  a 
monique  et  se  compose  de  /j^^iS  de  métal(i  aï.)  et  de 
S;  ^85  de  chlore  (5  at.).  Il  est  incolore  ^  yolata^  dagues 
cent^  décomposable  par  l'eau  en  acide  antimomqiie  d 
en  ackle  i;h!orhydrique.  C'est  lui  qui  se  forme  lorsqa*on 
hrule  ranlimoinc  dans  du  chlore  sec.  Le  deiUo-chlo^ 
rare  /r*t  peu  rx>nnu;  mis  dans  Veau  il  fournit  de  l'acide  an- 
ûuu>iïii:\\x  et  de  l'acide  chlorhydrique. 

Vazole  est  sans  action  sur  rantimoine.  D'après  Berzé- 
lius^  la  vapeur  d'eau  est  décomposée  par  ce  métal  chauffé 
au  rouge  ;  il  se  forme  un  oxyde  et  Thydrogènc  se  dégage. 


Théonc.  Le  plomb ,  le  fer  et  le  zinc  existaient  dans  le  sul- 
fiiio  craiiiimoinccmployéj  Tacidc  sulfhydnqueeslfoiméaux 
«Ifîpens  de  riiydrogèiie  de  Tacidc  diloi hydrique  et  du  soufre 
du. sulfure;  lo  soufre  dépose  provient  d'une  portioa  diacide 
sulfhydrique  décomposé  par  Je  chlore  et  l'acide  azoteux,  mis 
à  nu  par  suite  de  la  réaction  de  1  acide  azotique  sur  Tacide 
chlorhydrique  {V.  Eau  régale,  tome  i*'.);  uueportion  de  ce 
niAnic  chlore  unie aiu  plon>h  qui  altère  U^  sulfure,  constitue  le 
ililoruM>  précipité. 
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On  ne  sait  pas  si  les  gaz  proioxjde  et  bioxfde  d^asole 
sont  décomposés  par  ce  métal. 

Les  acides  borique  y  carbonique  et  phosphorique  ne 
sontpas  attaqués  par  Tantlmoine.  L'acide  sulfurique  con- 
centré n'agit  point  sur  lui  à  la  température  ordinaire  j 
mais  il  est  en  partie  décomposé  à  Taide  de  la  chaleur  \  il 
cède  une  portion  de  son  oxygène  au  métal,  et  se  trans- 
forme cb  gaz  acide  sulfureux  et  en  soufre  :  le  protoxyde 
fonné  se  combine  avec  Tacide  non  décomposé ,  cl  donne 
naissance  à  du  sulfate  d'antimoine.  On  ne  connait  pas 
Taction  de  l*anlimoine  sur  les  acides  iodeux  et  chloreux. 
L'acide  azotique  concentré  est  promptement  décomposé 
par  lui }  il  se  dégage  du  gaz  nltreux ,  et  il  se  forme  de  l'a- 
dde  antimonieux  blanc  et  de  l'azotate  d'ammoniaque  ; 
phénomènes  semblables  à  ceux  que  produisent  Télain  et 
le  fer  ^  et  dont  la  théorie  a  été  exposée  en  détail  a  la  p.  85 
dece  voL 

L'acide  azotique  affaiblit  Toxyde  au  premier  degré  et 
le  dissout.  Jj'SidAkçhlorhydrique  liquide  n'exerce  aucune 
action  sur  rantimoinej  on  ignore  quelle  est  son  action 
sur  l'acide  iohydrique ,  il  n'en  exerce  aucune  sur  l'acide 
phlorhydrique.  Suivant  Scheèle ,  l'acide  arsénique  oxyde 
l'antimoine ,  se  combine  avec  lui ,  et  donne  naissance  à 
une  poudre  blanche  insoluble. 

Pamû  les  métaux  précédemment  étudiés,  il  n'y  a  que  le 
potassium  et  le  sodium  qui  forment^  avec  Tantimoyic,  des 
alliages  ayant  quelques  propriétés  particulières  :  il  y  a , 
pendant  leur  fonnation  ,  dégagement  de  calorique  et  de 
lumière. 

Lorsqu'on  projette  dans  un  creuset  chauffé  jusqu'au 
rouge  pardes  égales  d'antimoine  et  A' azotate  de  potasse 
pulvérisées,  et  qu'on  laisse  la  matière  sur  le  feu  pendant 
une  demi-heure,  il  y  a  dégagement  de  calorique  et  de  lu- 
mière et  l'on  obtient  \ antimoine  diaphorétique  îion  lavéj 
dont  la  composition  varie  notablement,  suivant  que  la 
propcrtion  de  nitre  a  été  plus  ou  raoïng  forte  et  la  chaleur 
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plus  long*temps  soutenue  ;  ainsi  admettons  que  Ton  ^it 
employé  deux  ou  trois  parties  de  nitre ,  et  quç  l'on  ait 
cbaufié  pendant  long- temps  ^  l^antimoine  diaphprétique 
ne  sera  que  ^e  l'antimoniate  de  potasse^  sauf  uu  atome 
d'arséniate  d'antimoine  qu'il  pourra  contenir  diaprés 
SeruUas  {JT.  la  note  de  lapagei44)*  U  est  évid^t  que  dan^ 
ce  cas  Toxygène  fourni  par  râcidç.azotiqueaura  g4i  trans- 
former tout  Fantimoine  en  acide  antimonique.  Supposons 
maintenant  que  la  dose  de  nitxe  ait  été  beaucoup  moins 
forte,  l'antimoine  diaphorétique  se  copipojsera  de  pro- 
toxyde  d'antimoine  ou  d'acide,  antimonijsux  uni«  à  lip^jpo-* 
tasse  (hypo-antimonite  et  antimpnite)  et  d'un  excès  de  po- 
tasse ;  ici  l'oxygène  de  Tacide  azotique  n'aura  pas  été  en 
suffisante  quantité  pour  porter  l'antimoine  à  Tétat  d'acide 
anlim'onique.  Lorsqu'on  traite  le  produit  par  l'eau,  celle- 
ciV  suivant  qu'elle  est  froide  ou  bouillante,  agit  différem- 
ment. Dans  ce  dernier  cas  elle  sépare  la  massé  en  deux  par- 
ties. Tune  plus  riche  en  alcali  soluble  dans  l'eau,  l'autre 
insoluble  plus  riche  en  oxyde  d'antimpiné.  Si  l'eau  est 
froide,  elle  n'entraîne  que  de  ràzolate  et  de  fazotite  de  po- 
tasse; d'où  il  suit  que  la  poudre  qui  reste  après  le  lavage 
et  qui  constitue  V antimoine  dlaphorélifjue  lavé  n'est  pas 
toujours  identique^  d'autant  plus  que,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  la  composition  de  l'antimoine  diaphorétique  non 
lavé ,  est  loin  d'être  toujours  la  même.  Si' on  verse  dans 
la  dissolution  aqueuse  de  potasse  et  d'acide  antimoniquç 
(dâu  de  lavage)  de  l'acide  azotique,  celui-ci  s'empare  de  la 
potasse  5  et  l'acide  antimonique  blanc  se  précipite  :  ou 
connaissait  autrefois  ce  précipité  sous  le  nom  de  Tuatihe 
perlée  de  Kerkringius,  On  a  employé  en  nicdecine  Tan- 
timoine  diaphorétique  lavé  et  non  lavé ,  comme  fondant 
et  apéritif  dans  les  maladies  cutanées  ;  ce  dernier  est  plus 
actif  que  l'autre  ;  on  le  prescrit  à  la  dose  de  24  ou  36  grains 
dans  une  poiion  de  5  à  G  onces,  que  l'on  fait  prendre  par 
cuillerées;  il  constitue  la  poudre  de  la  Chevaleraies.  Ces 
préparations  ne  sont  guère  employées  aujourd'hui  que 
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comme  contro^stimulantes^  etFou  devrait^  à  cause  des  dif- 
férences de  composition  qu^cUes  présentent^  leur  préférer 
les  antimonites  et  les  antimoniates  de  potasse  ^  dont  les 
proportions  sont  constantes  et  bien  déterminées.  L^anti- 
moine  diaphorétiqi^e  non  lavé  entre  dans  la  composition 
des  ÈobleUes  antimorUàles  de  Daquin,  de  la  poudre  conuir 
chine,  4^  remède  de  RotroUj  etç. 

Usages  de  V antimoine.  U  sert  à  préparer  Falliage  des 
cariGières  d'imprimerie  et  plusieurs  préparations  antimo-* 
niales.  Les  médecins  n'emploient  jamais  Tantimoine  pur* 
n  constituait  autrefois  les  pilules  perpéti^Ues  y  le  ifomitif 
peipeUiel,  espèces  de  petites  balles  que  Ton  rendait  telles 
qu'on  les  avait  prises.  On  construisait  aussi  avec  Fanti-. 
moine  des  tasses  dans  lesquelles  on  mettait  du  vin  blanc  ^ 
dont  Tacide  ne  tardait  pas  à  dissoudre  le  métal  oxydé  par 
l'air  :  ce  liquide  était  alors  émétique  et  purgatif ,  mais 
d'une  manière  variable^  suivant  la  quantité  d'acide  con- 
tenue daJQLs  le  vin.  L'antimoine  métallique  sert  a  la  prépa- 
ration, du  depactum  anti^enereum  taxons  de  la  pharma** 
copée  de  Paris  ;  mais  dans  cette  décoction  y  il  se  trouve, 
oxydé  et  dissous  par  la  potasse. 
Poids  d'un  atome  d'antimoine*  Il  est  de  806^4^^- 
Extraction.  On  fond  dans  des  creusets  le  sulfure  d'ao-^ 
timoijae  concassé^  pour  le  séparer  de  sa  gangue;  on  lo 
fait  refroidir,  et  il  ne  tarde  pas  à  cristalliser.  On  le  grille, 
dans  un  fourneau  à  réverbère  y  en  l'agitant  de  temps  en 
temps;  il  absorbe  l'oxygène  de  l'air,  et  se  transforme  en 
oxyde  d'antimoine  suKuré  terne ,  d'^un  gris  blanchâtre  ^ 
et  en  gaz  acide  sulfureux.  On  chauffe  huit  parties  de  cet 
oxyde  préalablement  mêlé  avec  trois  parties  d'azotate  dci 
potasse  et  avec  six  parties  de  tartre  (  bitartrate  de  po- 
tasse \  et  il  en  résulte  de  l'antimoine  métallique  que  f  on 
trouve  au  fond  des  creusets,  et  qui  se  prend  en  culot  par 
le  refroidissement,  un  mélange  de  carbonate  et  de  sulfate 
de  potasse  ,  de  sulfure  de  potassium  et  de  sulfure  d'anti- 
moine qui  euniagc  le  métal ,  cufiu  pkiiîieurs  produits  vo- 
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lalîls  *.  Théorie.  L'acide  taririque  du  tartre  se  décom- 
pose par  le  feu  ^  comme  toutes  les  substances  végétales: 
rbydrogène  et  le  carbone  qui  entrent  dans  sa  composition 
fse  combinent  avec  l'oxygène  de  l'oxyde^  et  mettent  le 
métal  à  nu  ^  tandis  que  la  potasse  s^unit  aux  addes  snlfn- 
rique  et  carbonique,  et  forme,  avec  une  portion  de  soufire, 
du  sulfure  de  potassium  :  il  est  évident  que  l'acide  azoti- 
que dé  l'azotate  se  décompose  également  pour  addifler  k 
soufre.  L^antimoine  obtenu  par  ce  moyen  contient  du  fer, 
du  plomb,  du  soufre  et  de  l'arsenic.  11  faut  le  faire  fondre 
à  plusieurs  reprises  avec  du  nitre  dont  l'oxygène  oxyde 
le  fer,  le  plomb,  le  soufre  et  l' arsenic  ;  les  oxydes  produits 
se  séparent  sous  forme  de  scories  avec  la  potasse  du  nitre. 
Toutefois  nous  conseillerons,  lorsqu'on  voudra  obtenir 
ce  métal  à  Fétat  de  pureté,  de  le  préparer*  avec  Fëmétique 
ou  avec  le  beurre  d'antimoine  (  Voj.  la  note  de  la  p. 
i44)^  ou  bien  de  suivre  le  procédé  indiqué  par  Wôhler , 
qui  consiste  à  cbauffer  jusqu'au  rouge  dans  un  creuset,  un 
mélange  d'une  partie  d'antimoine  métallique,  d'une  partie 
1/4  de  nitre  et  d'une  demi-partie  de  carbonate  de  potasse 
sec.  Lorsque  la  masse  a  acquis  la  consistance  de  bouillie , 
on  la  retire  et  on  là  jette  dans  l'eau  bouillante  qui  dissout 
l'excès  d^alcali  et  Farséniale  de  potasse,  et  laisse  l'antimo- 
niate  de  potasse  insoluble.  On  fai(  fondre  cet  antimoniate 
avec  la  moitié  de  son  poids  de  tartre,  à  une  chaleur  rouge 
modérée ,  ce  qui  fournit  un  alliage  de  potassium  et  d'an- 
timoine ;  on  met  cet  alliage  dans  Teau  qui  le  décompose 
et  le  transforme  en  potasse  soluble  et  en  antimoine  pur 
insoluble  ;  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène.  (  /.  de  Phar^ 
/w^c/e?,  juillet  i833.  ) 


(*)  Suivant  M.'Berlhicr,  ces  mines  fourniraient  une  plus 
grande  quantité  d'antimoine  si  elles  étaient  mieux  exploitées. 
{Ann»  lit  Chim,  et  de  Phys,,  t.  xxv.) 
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Des  Oxydes  d^ antimoine. 

Suivant  M.  Berzéllus^  on  connsut  quatre  oxydes  d'an- 
timoine. 

Le  sous-^xjrd^  est  le  produit  de  l^art.  Il  est  d'un  brun- 
noir  et  se  transforme  en  antimoine  et  en  protoxyde  lors- 
qii'on  le  chauffe  ou  qn^on  le  traite  par  les  acides.  On  Fob- 
tfênt  en  chauffant  Tanlimoine  avec  le  contact  de  l'air  a 
nne  température  au-dessous  de  l'incandescence;  il  se 
prodoit  encore  quand  on  emploie  l'antimoine  pulvérisé 
(Â)mme  conducteur  du  pôle  vitré  de  la  pile  électrique.  II 
est  sans  usages.  Composition.  Elle  est  inconnue. 

Le  Protoxyde  existe  dans  la  nature  ;  il  entre,  dans  la 
composition  de  la  poudre  d' Algaroth ,  du  sulfate  d'anti- 
moine ,  du  tartrate  antîmonié  de  potasse  (  tartre  éméti- 
que  ),  du  kermès ,  du  verre ,  des  foies ,  des  safrans  et  des 
rubines  d'antimoine.  Il  est  blanc,  fusible  à  une  chaleur 
rouge  obscur ,  et  prend  par  le  refroidissement  Taspect 
d'une  masse  jaunâtre,  opaque,  nacrée,  pesante,  fragile 
et  rayonnée  ;  il  est  volatil  ;  il  brûle  au  contact  de  l'air  et 
passe  à  l'état  diacide  antimonieux  (  deutoxyde);  il  est  in- 
soluble dans  l'eau  et  le  seul  qui  se  combine  bien  avec  les 
addes  ;  il  est  décomposé  par  le  soufre  et  par  le  carbone  ; 
traité  par  l'acide  azotique  à  chaud,  ille  décompose  et  passe 
à  l'état  de  deutoxyde.  Il  est  formé  de  84,32  de  métal 
(2  atomes)  et  de  i5,68  d'oxygène  (3  atomes).  On 
l'obtient  en  traitant  l'oxychlorure  d'antimoine  (  poudre 
d' Algaroth.  (  Voyez  page  1^1  ) y  par  l'ammoniaque, 
oa  pa]c  le  carbonate  de  potasse ,  qui  s'emparent  de  tout 
le  chlore ,  et  mettent  à  nu  le  protoxyde ,  qu'il  suffit 
de  laver  et  de  faire  sécher  pour  l'avoir  pur.  Berzé- 
lius  prescrit  pour  le  préparer ,  d'oxyder  l'antimoine  par 
Tacide  azotique ,  et  de  traiter  la  masse  par  l'eau,  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  ne  rougisse  plus  le  papier  de  tournesol. 
Cest  cet  oxyde  qui  constitue  lesjleurs  d'antimoine  que 


Ton  obtioit  en  introduisant  Fantimoine  dans  un  creuset 
long^  que  Ton  tpco^yjçe.  ^'v^  aujLte  i^e^^l  à  peu  près  de 
même  capacité^  et  que  Vàn  assujetôt  au  moyen  d'un  lut 

accèsàr&ir;  onpkèedansunfoiniieàaàréverbèv^^c^^ 
q#.V4P|^nPf  Tl)otin>^  dd  iM^jière 

doit^ep«<;j6d:ii2i  IK)^t,ffqi9.*.mfidl^l9nA^^ 

l^]K|çr4e  se  fcanmj;  fieiMten^Tapenr  et  w  cpfrdflqiwftoft 

lffçi:ejgv(^  mpévie\ir>  qp]^  Voii  p^ 

encore  avec  un  a,ut)(*e,q'^8Pft  quifft  ti^WT^rajpfbii:^^ 

ui^dde  fififimomei^^  Cet  acide  se,  trouve  dans  la  nih' 
ture^  msifk  moins  ajbcaidaininent  que  le  précédent.  U  est 
blanc^  infusiI)le,etfixe.;'U  rougU  Xirtfusum  ^e  tournesol 
à  Vétat  d'hydrate ,  il  est  sans  action  sur  le  gaz  oçcyg/ène  et 
sur  Mairi  il  est  décomposé  par  le  charbon^  et  par  le  soufre^ 
et  U  a  peu  de  tendance  à  s'unir  avec  les  acides  ;  il  ne  sq 
dissout  guère  que  dans  Tacide  chlorhydrique  ,  et  l'eau  le 
précipite  de  cette  dissolution.  Il  se  combine  avec  les  ba- 
ses, et  forme  des  sels  qui  portent  le  nom  d'aruimonites. 
Il  est  formé  de  9o,i3  de  métal  (  un  atome  )  et  de  19,87 
d'o*ygéM  U4i:9nies).  Préparation.  On  l'obtient  anhydre 
entraitai^t  T^ntimoinepar  l'acide  azotique,  en  évaporant 
à  »ccité  et,  en  cJiauflEant  la  «latière  jusqu^au  rouge.  Si  l'oa 
n'ep>pl,oy^t  pfifi  W  ei^çès  d'acide  ^  l'acide  antimanieux 
serait  mêlé  de  protoxyde^,  et  si  l^pn  ne  chauffait  pas  jn»- 
qu'i^u  rouge,  on  ot^tiendrait  un  mélange  diacide  antiino- 
meu2(  et  d'acide  ^tip^onique. 
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Acide  mitimonique.  Il  a  une  caiilew  j  wnei  ;  ii  se  ré- 
duit^ à  une  chaleur  rouge  j  en  oxygène  ^c  en  acide  anti- 
monieux  ;  il  rougit  Yinfiisum  de  tournesol^  s'il  est  à  fiélat 
d'hydrate }  il  n'a  point  la  propri^lé  dQ  neutraliser  )m 
addes ,  upiais  il  sç  dissout  conune  le  précédent  dans  l'addé 
chlQrhydriq[ue;  ce  conquise  est  précipité  par  un  peu 
d'eau^  tandis  qu'il  ne  l'est  pas.  par  un  grande  quantité  de 
ce  li<{uide  y  ce  qui  n'arrive  pas  au  deutoxyde  dissous  dans 
l'acide  çhlorhy drique  ;  il  s'uoit  à.  presque  toutes  les  bases, 
salifiables  y  et  forme  des  composés  analogues  aux  sels  qui 
portent  le  nom.  dUarUimordates.  L'antimoniate  de  potasse 
est  un  peu  soluble  dans  l'eau  -y  l^solutum  précipite  les  sek 
de  chaux  y  de  baryte^  de  zinc^  de  fer^  de  manganèse^  de. 
cobalt^  de  cuivre  ^  de  plomb ,  etc.  :  il  est  précipité  par  le 
gaz  acide  carbonique  et  par  l'acide  acétique  ;  le  précipité 
blanc  formé  par  l'acide  antimpnique  contient  de  l'eau. 
Composition.  Il  est  formé  de  76^34  de  métal  (  a  atomes  ) 
et  de  23,66  d'oxygène  (  5  atomes  ).  Préparation.  On 
obtient  l'acide  antimonique  en  dissolvant  l'antimoine 
dans  l'eau  régale,  évaporant  la  dissolution  jusqu'à  siccité,. 
ajoutant  au  résidu  de  l'acide  azotique  concentré  et  chauf- 
fant à  une  température  qui  ne  doit  pas  s'élever  au  rouge, 
jusqu^à  ce  que  l'excès  d'acide  azotique  soit  chassé. 

Des  Sels  formés  par  le  protox/de  d'antimoine^ 

Les  sels  solubles  formés  par  le  protoxyde  d^antimoîne 
sont  précipités  en  blanc  par  l'eau,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
à  double  base ,  ou  que  l'acide  ne  soit  organique  :  le  pré- 
cipité est  un  sous-sel.  Les  sulfures  solubles  et  l'acide  siil- 
fhydrique  y  font  naître  un  précipité  jaCune  orangé ,  plus 
ou  moins  foncé,  suivant  la  quantité  de  réactif  employée  : 
ce  précipité  est  du  proto-sulfure  d'antimoine  hydraté  et 
non  pas  du  kermès^  il  est  légèrement  soluble  dans  l'ani- 
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mosàBKfàie,  sans  que  là  liqueur  perde  sa  covlBurjaune 
orangée  i  A  Padde  saUhydrique  n^était  pas  employé  e^ 
eMiMy  le  BoUiire  prédi^té  retiendrait  tine  portioii  de  sel 
d'#Qliiiii9iA6  \  du  mollis  (d'est  ce  qoi  arriverait  avec  lé 
eiOôniré  d'aliitfaadàe*  L%fasion  de  noix  de  galle  les 
inootbte  sarr^le- champ  "et  jr  bccadone  mi^pôt  d^mi 
M&ncjannâtrd^  compoisé-de  prbtoxyde  d'antlDitÂDe  et  de 
matière  végétûè.  Ùf'î^à&j^' pi \3i  sondé  en  sépArâat 
Foxy^e  blantt>,  tt  le  Mfisfliôllreik  lorsqifdies  sont' em- 
ployées en  excède  Le  ftx  lèt'  te  dnc^  doués  d'ime  plus 
grande  affinité  povlr  PoxTgène  et  pour  Faddé  que  Tanti-- 
mofase^  en  préel^tenit  te  natal  sonslaforme  d'une  x>oudre 
ïoÂte.    ■■  .-  -•■  ■  .vp   •.'  _ 

^  Phosphiaae  àbide.ll  dit  toluble  dans  Veau;  incristalli- 
sable  ;  évaporé^  1!  fournit  une  masse  d'un  vert  noirâtre  y 
i^triflabfe  à  nne^baotè  tein^4tnre.  La  poudre  de  la- 
més ^  d^^irirâs  M.  Peatson  ^  est  un  phosphate  double  de 
dftàuéBfe^i^àniîMome.  Cependant  M.  Pulty  n'adopte  pas 
cette  opinion^  et  regarde  cette  poudre  comme  formée , 
i^  de  phosphate  de  chaux  ;  a^  dé  sulfate  de  potasse;  3"^  de 
potasse  tenant  du  protoxyde  d'antimoine  en  dissolution; 
4''  eûfin  d'acide  antimonieux.  On  sait  qu'elle  est  puissam- 
ment émétique. 

Sulfate  acide.  Il  est  sous  la  forme  d^une  masse  blanche^ 
molle ,  qui  étant  traitée  par  l'eau,  se  transforme  en  sous- 
sulfate  blanc,  insoluble,  pulvérulenL,  et  en  sur-sulfate 
soluble.  On  emploie  le  sous-sulfate  pour  préparer  l'émé- 
tique.  PrépatVaUon.  On  Tobtient  par  le  troisième  ou  par 
le  quatrième  procédé.  (  Voyez  p.  4^3  du  t.  i\) 

Sulfite.  Il  est  pulvérulent,  peu  soluble  dans  l'eau,  doué 
d'une  saveur  acre  et  astringente  :  chauffé,  il  se  fond  ;  «e 
volatilise  et  se  décompose. 

Azotate.  Il  est  peu  connu  :  on  sait  qu'il  est  soluble  dans 
l'èau  ;  ce  solutum ,  exposé  à  l'air ,  se  trouble  et  laisse  dé- 
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poser  de  Tacide  antimonieux;  lorsqu^on  le  traite  par  une 
grande  quantité  d'eau  ^  on  en  précipite  Toxyde  blanc  ; 
cet  oxyde,  desséché  dans  une  capsule^  s'enflamme  comme 
de  ramadou  si  on  continue  à  le  chauffer  (Berzélius).  P/^. 
pai'otîon.  On  l'obtient  comme  l'azotate  de  protoxyde 

tfétaiû.  Cf^or-P-  lïû-  ) 

Chlorhydrate  de  chlorure  d^ antimoine.  (Beurre  d'an- 
timoine liquide).  Il  est  liquide  et  beaucoup  plus  difficile  à 
décomposer  par  l'eau  que  le  proto-chlorure.  OnTobtient 
en  dissolvant  le  proto-chlorure  dans  l'acide  chlorhydrî- 
que.Il  est  chcore  plus  causl  ique  que  le  beurre  d'antimoine. 

Des  Antimonites. 

Les  antimonitessont  en  général  peu  solubles  dans  Teatt^ 
Les  acides  y  font  naître  un  précipité  blanc  insoluble  dans 
un  excès  d'acide,  et  qui  passe  au  rouge  orangé  par  l'ad- 
dition de  l'acide  sufhydrique.  Si,  après  les  avoir  fait  digé- 
rer d'abord  dans  une  dissolution  de  bitartrate  de  potasse, 
puis  dans  l'acide  chlorhydrique ,  on  les  met  en  contact 
avec  une  lame  de  fer  métallique  ^  on  obtient  de  Tanti- 
inoine  métallique.  Composition.  Dans  les  antimonites 
neutres ,  Toxygcne  de  l'acide  est  à  l'oxygène  de  la  base , 
comme l^:  i. 

Des  Antimoniates . 

Ils  jouissent  des  mêmes  propriétés  que  nous  venons  de 
reconnaître  aux  antimonites;  il  faut,  pour  les  en  dislto- 
guer,  séparer  l'acide  anlimonique  et  voir  s'il  jouit  des  oa- 
ractèrrs  que  nous  lui  avons  assignés  à  la  page  1 55.  Corn- 
position.  Dans.les  autiiuoiiiates  neutres,  l'oxygène  de 
Taciae  çst  à  cdui  de  la  base,  comme  5  :  i . 


.-.  » 
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-...■..-■  .       « 

r 

,..    .  ■■.■.'■  ^ 

.    6e  âvMttre  86  tmnvé  ti^^AK>faâMcn!aetit  dans  laiiâttirt;  ^ 

«n  te  reûoontre  dàss  t^  dépaxtebïéiits  du  Oard  y  du  Pû]f<*  ' 

de49ôme^  dans  le  Yiyarais^  en  Ttotscane ^  en  Saxe  ^  'é^  - 

Bangife^  eti  Bâiièm^d^  M  Suède  ^  en  Angleterre^  e^^i  Ëfr;;  ^ 

l^anéy  «te;  n  est  citstdisé  ^d  j^es  d'un  gris  bleuâtre^  > 

IttWantes  ^  inodcMPes  et  ^ififll^aes,  H  est  loin  d'êttié  put,  fi 

floufi^  et  du  aulftire  d'aJhsenic  î  èbltiA^^  comme  nous  f  à-  > 
yons  d^ja  dit^  raccompagne  dans  presque  toutes  les  pré-  > 
parations  médicales  dont  il  £Edt  la  base .  r 

C^ufTé  dans  des  yàisseaùx  fermés^  il  entre  prompte-  \ 
ment  en  fiision  ;  plus  tard  il  bout^  distille  et  ne  se  décomr  i 
pose  pas  i  ma}s  sll  sst  en  contact,  ayec  raSrou  tfyec  îé  gaz  \ 
oxygène,  il  se  transfetfme  ett  gax  aotde  suUbreiut  et  en  \ 
piotpxyde  4*Wtmoine  antforé  fusible.  Ce  produit^  àilîM   i 
grillé^  fondu  pendant  un  certain  temps  dans  un  creuset  ' 
d*argile  y  constitue  le  crocus  metaUorum  ^  safran  des  mé^ 
taux  y  sqfran  â!  antimoine  \  il  est  brun-marron;  il  a  la 
cassure  vitreuse,  et  contient  de  l'acide  silicique  qu'il  a 
enlevé  au  creuset.  Si  on  continue  à  le  faire  fondre  et  qu'on 
le  coule  y  il  donne  par  le  refroidissement  un  verre  trans- 
parent 5  couleur  d'hyacinthe  ^  composé  de  protoxyde  et 
de  sulfure  d'antimoine^  d'oxyde  de  fer,  de  plomb  y  d'ar- 
senic ,  d'alumine  el  d'acide  silicique  *  j  d'où  l'on  doit 
conclure  que  la  matière  du  creuset  à  été  attaquée.  Ce 


(*)  Ç'çst  à  l'acide  silicique  que  le  verre  d'antimoine  doit  sa 
transparence  :  en  effet ^  que  l'on  fasse  chauffer  dans  un  creuset 
tic  platine. du  sulfure  dWtimoine  grillé  seul  y  on  n'obtien- 
dra qu'une  masse  op&que;  que  l'on  mette  au  contraire  ;  un 
mélange  du  même  sulfure  et  de  sable  (acide  silicique)  dahs 
le  même  creuset;  on  toe-Miide  ptts  à  fermer  ^u  verre  trans^ 

parent. 


DU   PROTO-STTLFUlliS   D' ANTIMOINE.  1S9 

verre  est  opaque  s*il  cotitient  beaucoup  de  suUùre.  Sui- 
vant Vauquelin  ^  il  serait  jaune-citron  s'il  ne  renfermait 
pas  de  fer.  On  peut  y  démontrer  l'existence  de  toutes  ces 
^stances  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique.  Le  verre 
d'antimoine  est  employé  pour  faire  le  tartre  stibié^  le  vin 
îintimonié  ;  il  est  fortement  émétique  ^  et  on  l'administre 
rarement  seul.  On  lit  dans  Hoffmann  des  observations 
d'empoisonnements  produits  par  7  à  8  grains  de  cette 
substance  ^  et  terminés  par  la  mort. 

On  peut  combiner ,  par  la  fusion  et  en  plusieurs  pro- 
portions ,  le  protoxyde  d'antimoine  avec  le  sulfure  ;  la 
Tubine  des  anciens  est  formée  de  8  parties  du  premier  et 
d'une  partie  du  second  ;  le  crocus  dont  nous  avons  déjà 
parlé  peut  être  préparé  avec  trois  parties  de  protoxyde 
et  une  de  sulfure  j  enfin,  Xt/oie  d^ antimoine  résulte  de 
l'action  d^une  partie  du  dernier  sur  deux  de  protoxyde. 

En  sublimant  à  une  douce  chaleur  parties  égales  à' iode 
^  de  sulfure  d'antimoine ,  on  obtient  un  suffo-iodure 
^antimoine  sous  forme  de  lames  brillantes ,  translucides^ 
d'un  rouge-coquelicot  très  intense ,  étudié  pour  la  pre- 
mière fois  par  MM.  Henry  fils  et  Garot.  (  Voy.  Journ.  de 
Pharm.y  tom.  10.  ) 

L'acide  sulfurique  concentré  transforme  le  sulfure 
d'antimoine,  à  l'aide  de  la  chaleur,  en  proto-sulfate 
d'antimoine  blanc  ;  ime  partie  del'acide  est  décomposée , 
cède  de  l'oxygène  au  soufre  et  à  l'antimoine ,  et  se  trouve 
réduite  à  du  gaz  acide  sulfureux  qui  se  dégage.  Il  en  est 
de  même  de  l'acide  azotique  concentré,  excepté  qu'il  y  a 
d^agement  de  gaz  nitreux  (bloxyde  d'azote).  Le  sulfure 
d'antioioine  chauffé  avec  de  l'acide  chlorhydrique  liquide, 
dansime  petite  fiole  à  laquelle  on  adapte  un  tube  recourbé 
propre  à  recueillir  les  gaz,  décompose  l'acide;  le  soufre  et 
l'hydrogène  forment  du  gaz  acide  sulfhjrdrique  qui  se  dé- 
gage, et  l'antimoine  s'unit  au  chlore  :  c^est  même  par  ce 
moyen  que  Ton  peut  se  prociurer  abondamment  le  gaz 
acide  siiÔbydriqae. 
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tionqfi^ôn  projette  dans  nn  creuset  cliatifie  jui^u^ail 
roù^  parties  ég  aies  âazotate  de  potasse  et  de  sulfure 
d^flintiinoine  pulvérisé  ^  on  obtient  un  produit  brun-mar- 
ron^ connu  sous  le  nom  de  foie  d'jmtimoine  ^  et  qui  est 
composé  de  sulfate  de  potasse^  de  sulfure  de  potassium  et 
d'oxyde  d'antimoine;  d'où  il  suit  (g[ue  Foxygènede  Vacide 
azotique  se  porte  à  la  fois  sur  le  soufre  et  sur  Tantimoine. 
Le  foie  ^d'antimoine  clait  très  employé  autrefois  comme 
yontiitif,  purgatif  et  fondant;  on  s'en  servait  et  on  s'en 
sert  encore  quelquefois  dans  la  préparation  du  vin  cmé- 
tîque  trouble  et  non  trouble.  On  obti^ent  le  fondant  de 
Rotrou  en  employant ,  au  lieu  de  parties  égales^  3  parties 
ÔL  azotate  dépotasse  et  une  de  sulfure  d'antimoine^  et  en 
mettant  le  feu  au  mélangé  au  moyen  d'un  charbon  rouge. 
Le  produit  qui  en  résulté  est  du  sàUate  de  pota^  +  du 
peroxyde  d'antinioine  uni  à  la  potasse. 

Le  sulfure  d'antimoine  est  décomposé^  à  Taide  delà 
cbaleur^  par  l'étain^  le  plomb  ^  le  cuivre  et  l'argent  qui 
s'emparent  du  soufre  qui  entre  dans  sa  composition.  Il 
est  employé  pour  extraire  le  métal  et  pour  préparer  le 
kermès,  le  soufre  doré,  le  verre  d'antimoine,  la  rubine, 
le  foie  d'antimoine,  le  fondant  de  Rotrou,  etc. 

Composition.  {Fojr.  p.  i45.) 

Pi'éparation,  On  l'obtient  pur  en  faisant  fondi'e  2  par- 
ties d'antimoine  et  8  parties  de  soufre,  et  en  donnant  vers 
la  fin  un  coup  de  feu  un  peu  vif  pour  fondre  le  sulfure  et 
chasser  le  soufre  en  excès. 

Kennhs  (oxysulfure  d'antimoine  hydraté).  Les  chi- 
mistes ne  sont  point  d'accord  sur  la  nature  du  kermès  : 
on  a  cru,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  qu'il  était  com- 
posé d'acide  sulfhydrique  et  d^ine  quantité  d'oxyde  d'an- 
timoine contenant  plus  d'oxygène  qu'il  n'en  faut  pour 
transformer  en  eau  l'hydrogène  de  l'acide.  Bcrzélius 
pense  qu'il  est  formé  de  soufre  et  d'antimoine  retenant 
toujours  une  petite  quantité  d'eau  ;  ce  serait  un  véritable 
mlfure  hydraté  qui  ne  contiendrait  de  l'oxyda  d^^ptiimçine 


ttii^autàDt  qu^il  n*atirait  pas  été  complétêinetit  débatta^sé^ 
par  les  lavages^  d'une  certaine  proportion  d*hypo-  antimo'- 
nite  de  potasse  qui  se  produirait^  suivant  cet  auteur^  pen- 
dant la  préparation  du  médicament.  Il  est  des  chinûstes 
qui  le  regardent  comme  un  composé  de  sulfure  d'anti* 
moine  ^  d'eau  ^  et  d'un  oxyde  plus  oxydé  que  celui  qui  fait 
la  base  de  la  poudred'AIgaroth.  M.  Henry  fils  établit  dans 
un  mémoire  qu'il  a  inséré  jlans  le  n''  de  Novembre  1 8a8 
du  Journal  de  Pharmacie  9 1""  que  le  kermès  obtenu  par  les 
carbonates  neutres  et  la  voie  humide  est  un  oxjsu^ure 
hydraté  (composé  de  64  parties  de  proto-sulfure  d'anti- 
moine^ de  a6^5  de  protoxyde  d'antimoine  et  de  9^5 
d'eau);  2**  que  plusieurs  kermès  récents  ou  andens  pré- 
parés par  d'autres  procédés^  ont  présenté  des  nÉnritats 
différents^  ce  qui  prouve  que  ce  produit  n'est  pas  icMfoturs 
le  même.  Enfin  MM.  6ay-Lussac  et  Liébig  regardent  le 
lermès  comme  un  oxysulfure  d'antimoine  hydraté  :  c'est 
aussi  notre  manière  de  voir.  Nous  ajouterons  toutefois 
qu'il  est  bien  rare  que  le  kermès  médicinal  ne  renferme 
en  outre  une  petite  proportion  de  sulfure  de  potasâum 
ou  de  sodium^  suivant  qu'il  aura  été  préparé  avec  de  la 
potasse  ou  de  la  soude^  pures  ou  carbonatées. 

Le  kermès  est  solide  ^  d'un  rouge-brun  d'autant  phis 
foncé ^  toutes  choses  égales  d'ailleurs^  qu'il  a  été  mieux 
préservé  du  contact  de  la  lumière  ;  il  est  léger^  velouté^ 
et  il  paraîr  formé  de  très  petits  cristaux.  M.  Becquerel  Ta 
obtenu  cristallisé  en  octaèdres  à  l'aide  d\m  appareil  élec- 
tro-chimique {Voy.  Ann.  de  Ch.,  Novembre  1829)5  il 
offre  une  saveur  métallique  lorsqu'on  le  laisse  long-temps 
dans  la  bouche. 

Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés^  il  se  décompose  et 
foumit^  de  Teau^  du  gaz  acide  sulfureux  et  de  l'oxyde 
d'antimoine*  sulfuré  :  en  effet ^  une  partie*  du  soufre  du 
sulfure  d'antimoine  se  combine  avec  une  portion  de 
Toxygène  du  protoxyde  d'antimoine^  pour  former  de 
raoide  sulfureux. 

TQMEU,  XX 


lia  DEpxd&m  PAUTiE. 

Propdjléessmti^^ .  Vi^  ^yi9f^  fKW  volume  d?  cl^arbon 
et  clwvffé  j«^M|u*au  FQJVgft  d^H».  w^.cM^e^ifet^  le  keroc^ès  se 

j  $7H^  ik  V#i  U  Ift  #90l^M!«  H  f9  décpwyçse.  Il  est 

.  ^i  |fp9  mst  ^Um  «^  peUt  flM!«ft  à  réiwH  une  cerUdne 
iiiptÎMf  élIl^qWP^  ^  ««"04  iîP9^|^liM^  le  flacon  d'acide 

IW^IiM  (ffm-W^K^m^c  OQ}^  VV9  sur  rautce^ 

fcCwil^pQ^oj^  dt  koriOfi»  40  di99a$Lt>  que  te  n^éla^^  ao- 
^^àl9x4,vm^wvik^  d  «pft^tt  9^  dégage  «m  p^u  de 

1^  4l^e  ml&jr^jMq^  Si.oobmchttoflacoftetqpa^oB 
to^^oati^iiime  aân  d^empêchec  ce  di^s^igemenjt  ^  on  obtient 
m,  Uiiuide  d*uo  laimc  jaunâtl^e.  ^  fonné  de  chlorure  d'an-* 
tjiDËM)ine>  et  d'une^pétitev  quantité  d'acide  gulftyddque.  11 
est  évident  que  L'acidâ  chloi^ydrique  décon^pose  le  ker* 
ipès^  i^*emparû  en  partie,  du  protoxyde  d'antimoine^  avec 
impaàl  Ui  forme  iin  chlorure,  tandis  qu'une  autre  portion 
cedesonhydfrogràeaii  soufre  duprotorsulfure^  et  prodii^ 
dtraddfs  sulfhydrique  <pû  reste  en  dissolution.  Cet  acide 
tt9)pr6»pitp  pas  l'oxyde  d'antmioine^  parce  qu'il  y  esii  en 
petite  quantké>>  et  stir-loui  parce  que  le  chlorure  est  en 

grand  ^Bieàs* 

Si  on  décante  cette  dissolution  de  chlorure  d'antimoine 
tit  d- acideaiilflàydrique  et  que  l^^on  y  verse  quelques  gouttes 
itfeau,  on  obtient  un  jH'éoip^té  jaufw  orangé  formé  de 
frotOHmlfiire  df aiUimoûie  hydraté  :  dans  ce  cas  ^  Teau 
4écaolipose  le- chlorure  {P^qy*  p.  i46),  et  l'acide  suKby- 
^qw  pcécipiteiros^cbbHwe.  d^'antîn^oine  conune  a.ror- 
^qmref  ÇçfmX  est  remarquable  en  cç  qm%fQwnïtV€»m^ 
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pic  d^une  dissolution  de  chlomre  d*antimoinc  que  Teau 
précipite  en  jaune  orangé  au  lieu  de  la  précipiter  en  blanc. 

Si  pn  filtre  cette  dissolution  de  chlorure  d'antimoine  et 
d'acide  suUhydrique^  et  qu'on  la  fasse  bouillir  pendant 
quelques  instants^  Tacide  sulfbydrique  se  dégage,  cl 
ûoTs  le  chlorure  d'antimoine  qui  reste^  précipite  en  bhmc 
par  l'eau;  ce  qui  est  parfaitement  d'accord  avec  tout  ce 
que  npufi  venons  d'exposer. 

Si  on  fait  bouillir  le  kermès  avec  une  assez  grande 
quantité  de  dissolution  de  potasse  ou  de  soude,  il  se  dé- 
compose sur-le-champ,  perd  sa  couleur,  et  se  transforme 
en  protoxyde  d'antimoine  d'un  blanc  jaunâtre  insoluble, 
et  en  polysulfure  de  potassium  tenant  un  peu  de  pro- 
toxyde d'antimoine  en  dissolution  ;  aussi ^  si,  après  avoir 
filtré  cette  dissolution ,  on  y  verse  quelques  gouttes  d'acide 
azotique,  celui-ci  s'unit  avec  la  potasse,  et  l'on  voit  pa- 
raître un  précipité  jaune,  plus  ou  moins  rougeâtre,  formé 
de  proto-sulfure  d'antimoine  hydraté. 

Prépof^adon.  i**  Pour  obtenir  de  très  beau  kermès ,  il 
faut  faire  bouillir  pendant  une  demi-heure ,  dans  ime 
chaudière  de  fer,  une  partie  de  sulfure  d'antimoine  réduit 
ea  poudre  fine ,  22  parties  et  demie  de  carbonate  de 
soude  cristallisé,  et  25o  parties  d'eau,  filtrer  la  liqueur 
bouillante  ^  la  recevoir  dans  un  entonnoir  et  dans  des  va- 
ses chauds  y  couvrir  ceux-ci  et  les  laisser  refroidir.  Le 
kermès  est  entièrement  déposé  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  ;  on  le  met  sur  im  filtre  ;  on  le  lave  avec  de  Fcau 
bouillie  et  refroidie  sans  le  contact  de  l'air;  on  le  dessèche 
a  la  température  de  25"^,  et  on  le  conserve  à  l'abri  du  con- 
tact de  l'air  et  de  la  lumière  (Cluzel).  On  obtient  par  ce 
procédé  beaucoup  moins  de  kermès  que  parle  suivant  j 
mais  il  est  infiniment  plus  beau.  2""  On  fait  bouillir,  pen- 
dant un  quart  d'heure  environ ,  2  parties  de  sulfure  4^an- 
tlmoine  pulvérisé ,  une  partie  de  potasse  caustique  pu  j4 
parties  de  carbonate  de  potasse ,  et  20  à  ;t4  parties  d'eau  ; 
on  filtre  la  liqueur  bouillante  ;  et  on  jpnit  Vopév^tàon 
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comme  dans  le  cas  pi'écédent.  y  On  fait  fondre  k  une 
chaleur  ronge  4  parties  de  sulfure  d^antimoine  pulvérisé 
avec  une  partie  de  carbonate  de  soude  desséché  ;  on  évite 
avec  soin  d'employer^  pour  renmer^  des  instruments  en 
fer;  on  verse  la  masse  fondue  sur  une  brique^  et  lorsqu'elle 
est  refroidie^  on  la  réduit  en  poudre.  On  fait  bouillir  pen- 
dant une  heure ,  itne  partie  de  cette  poudre  fine  avec 
deiix  parties  de  carbonate  de  soude  cristallisé  dissous 
dans  16  parties  d'eau;  on  filtre  et  on  laisse  refroidir  la 
liqueur  :  le  kermès  se  dépose  sons  forme  d'une  poudre 
pesante.  On  décante  les  eaux-mères  et  on  les  fait  de  nou- 
veau bouillir  avec  le  résidu.  On  peut  répéter  plusieurs 
fois  ces  opérations ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  ne  reste  plus  de 
crocus  jaune  ou  brun ,  et  on  obtient  à  chaque  refroidis- 
sement-ibe  quantité  correspondante  de  kermès.  Il  faut 
éviter  de'  laver  le  kertnès  avec  de  l'eau  chaude^  parce*^ 
qu'elle  le  décompose  en  lui  enlevant  sur-tout  de  l'oxyde; 
on  parviendrait  même^  d'après  MM,  Gdger  et  Hesse^  à 
décomposer  complètement  le  kermès  en  acide  sulfhydrl- 
que  qui  se  dégagerait,  et  en  protoxyde  d'antimoine  qui 
resterait  en  dissolution ,  si  Ton  soiunettait  du  kermès  ré- 
cemment préparé  à  une  ébullilion  très  soutenue  avec 
beaucoup  d'eau  et  à  l^abri  du  contact  de  l'air.  Par  ce  pro- 
cédé, qui  appartient  à  M.  Liébig,  on  obtient  du  très  beau 
kermès  et  en  beaucoup  plus  grande  quantité  que  par  la 
méthode  de  Ciuzel.  (  Joum.  de  Phatm.y  mars  i834.  ) 

Fabroni  a  proposé  de  préparer  le  kermès  par  un  pro- 
cédé qu'il  préfère  à  ceux  qui  sont  déjà  connus.  Il  chauffe 
jusqu'au  rouge ,  dans  un  creuset ,  trois  ou  quatre  parties 
de  tartre  préalablement  mêlé  avec  une  partie  de  sulfure 
d'antimoine  ;  l'opération  est  terminée  lorsqu'il  ne  se  dé- 
gage plus  de  fumée.  On  dissout  la  masse  dans  l'eau  bouil- 
lante, on  filtre  et  on  sépare  le  précipité  rouge  qui  se  forme 
dans  la  solution  refroidie.  {Ann.  de  Physique  et  de  Chi- 
mie y  Janvier  1824.  ) 

Théorie  de  la  formation  du  kermès.  Une  partie  du 
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sulfure  d antimoine  est  décomposée  par  l*alcali  (  potasse 
ou  soude)  ;  il  se  produit  avec  roxygèiic  de  ces  alcalis^  du 
protoxyde  d'antimoine,  et  avec  le  soufre  et  le  potassium 
ou  le  sodium,  des  polysulfures  qui,  à  la  température  de 
Feau  bouillante,  dissolvent  une  partie  de  sulfure  à^anù^ 
moine  non  décomposé  et  de  Thypo -antimonite  de  potasse 
formé  par  une  portion  de  protoxyde  d'antimoine  com- 
biné avec  une  partie  de  potasse  JUne  autre  portion  d'hypo- 
antimonite  de  potasse  insoluble  reste  sur  le  filtre  avec  le 
sulfure  d'antimoine  qui  n'a  pas  été  attaqué  et  avec  un 
autre  corps  insoluble  désigné  sous  le  nom  de  crocus  (pro- 
toxyde d'antimoine  et  sulfure  d'antimoine  ).  Par  le  re- 
froidissement de  la  liqueur  filtrée ,  il  se  dépose  un  com- 
posé de  sulfure  d'antimoine^  de  protoxyde  d'antimoine , 
d'eau  et  d'une  certaine  quantité  de  sulfure  de  potassium 
ou  de  sodium;  ce  composé  est  le  ketmès.  Lorsque  celui-ci 
est  lavé  avec  de  l'eau  froide,  on  lui  enlève  de  plus  en  plus 
du  sulfure  alcalin  qui  se  dissout  dans  Teau  ;  mais  il  ne 
semble  pas  qu'on  puisse  le  séparer  en  entier.  La  liqueur 
qui  reste  après  la  précipitation  du  kermès  contient  encore 
du  polysulfure  de  potassium ,  de  l'hypo-antimonite  de 
potasse^  de  l'antimonite  de  potasse  qui  s'est  produit  par 
l'action  de  l'oxygène  de  l'air  sur  l'bypo-antimonite,  et  du 
sulfure  d'antimoine  j  il  suit  de  là  que  pendant  la  prédpi- 
tation  du  kermès,  tout  le  sulfure  d'antimoine  et  tout  le 
protoxyde  de  ce  métal  ne  se  sont  point  déposés.  La  liqueur 
qui  surnage  est  destinéeà  fournir  le  soufre  do/^',c'est-à-dire, 
un  composé  de  kermès  et  d'un  autre  sulfure  plus  sulfuré. 
Nous  dirons  bientôt  que  pour  l'obtenir  il  suffit  de  verser 
quelques  gouttes  d'un  acide  dans  l'eau-mère  ou  dans  la 
liqueur  filtrée  après  que  le  kermès  s'est  déposé  ;  Tadde 
décomposera  le  polysulfure  de  potassium:  Tbypo-antimo- 
nite  et  l'antimonite  de  potasse  s'emparera  de  l'alcali ,  dé- 
gagera de  l'acide  sulfhydrique,  et  précipitera  le  pro- 
toxyde d'antimoine  ;  cet  oxyde,  réuni  à  de  l'eau,  au 
sulfiure  d'antimoine  qui  existait  dans  la  liqueur,  et  à  uu 
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îitifitâ^  plus  siUfbré  iqul  Se  lonnè  'aai.  a^etia  dn  sbUfre  ^t 

<Aèl*â<iMe'ànttmbiiiéax ,  consUtïierâ  te  soi{flv  àô'rS\ 

tl  'tàîfk  và&atÈtaait  àisê  de  pnSvt^  ce  iqtd  se  pj^ssé  lorih 
qti'iWl  Mt  Btitiâlfr  le  BtJftire  d'antlmoiUé  'tn*c  es  l'ienny 
cte!Éidiâax^deiabai7tê  oqdelatftronljtoft'!  cesiàëABs 
âgfttteut  ^onunii  &  j^otowc  et  la  ftàiidè}  WtcV^tffiffiWf* 
féàce  q^i'ïVèb  êds  dftoc  dànoicH  b\ft  abOàft  *dil  tmà^ 
par  te  simple  TeftoîdisseinëM  dé  tt''V^éiUrli>6âinÉMè^ 
tandis  qu'avec  la  cbauk ,  fa  î**^^'?*  îA'h'Al'OTtfmë',  B  hfe 
â'en  dépose  point  à  m^slËM  J|ffelSfittiië'Vc9Mflfine9Ay<èt 
qu'il  faut,  pour  obtenir  l'ôiyrtSMre'ffSiilniJiïfliiêTiiji^rtKj 
traiter  la  liqueur  par  uôfeddè.  '    '       ■     "■ 

Souji'e  doi'e.  Ce  profluft  wt  ttti'UAna  tÀhc  ^Jta  îp*^^ 
portion  variable  à  du  saiâiinaHitiOiH^tte'^to^  ftolrattï^it 
correspondant  à  l'acide  aiàttfeWflifenk'.  ftfeWl*oWl«,  j^Hffife 
orangCj  insoluble  dans  reàiil,  'etâitàHè,  KfrMlti'tA.lé  i^l*- 
cîne  avec  du  cliarbon ,  uti  éolût  a'ptraibf^é'itfétàlfKtafr. 
Préparation.  Si  après  âV^ 'dbï&A  fe  Ï1!4tMs',  *ftft  Srt 
dans  l'caii-mère  filtrée, 'du  daitisla  pqiiëàr  (jài  yurtrii"^) 
«iiielqrftes  gdvrttés'd'kdde  azOti(Jiïe  ,  slïlfilrîqïte  on  chTÔ- 
rhydrîqii'è,  l'on  vçfit  paraître  un  précipite  jaune  orangé', 
là  sbiifl-e  dore'j  qu'il  s'à^t  'simpIfetttEiiit  fle  laver  et  de 
dessécher.  (  'Foj.  à  la  page  i65 ,  )  là  tltëoTîe  du  kermès 
pour  savoir  ce  qui  se  passe. 

UèHgès.  'Eh'méàecihe,  tin  sbsteA'de  des  detii  JHrCrtliiîts 
fiàùr  ,rêïflp&  à  peu  près  les  'naines  îndications-,  imalis 
on  ^rêiëre  presque  toujours  le  kermès.  'On  V«mplôïe^ 
i"  cbiiïnl'e 'ionl^cè  du  système  puhnc/nairedànsfeâér- 
nîèi'è  pérïôde  des  înflamTrtations  aignës  ■des  ponùiwhïi, 
dans'toutes  les  pérlodes'des  flurfons  de  pcfittineappel^ 
calarrhales ,  sans  crachefnent  de  sang  et  sans'une  grande 
irritation  de  la  poiiyine  ;  dans  la  coqueluche  lorsque  l'Ir- 
ritation a  cessé  ;  ftànsl'engoi^emerit  des  glandes  du  poo- 
rrion,  dans  les  catarrhes  chroniques,  dans  l'asthme lin- 
mitle  ,  etc.  On  rrtdminisire  n  la  dose  d'un,  deux  du  troii 
grains ,  dans  dn  beurre  de  cacao ,  ■dans  de  l'huile ,  -dah* 
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un  jaune  d'œuf  ou  dans  des  extrûts.  tI^  Qa  fait  prendra 
souvent  comme  émétiqae  6  à  lO  grains  de  kermès dtv 
3  ou  4  onces  de  sirop  d'ipécacuanha^  que  Ton  donne  par 
cuillerées  à  bouche^  de  quart  d'^heure  en  quart  d'heure  y 
jusqu^à  ce  que  le  vomissement  ait  lieu.  3""  On  l'emploie 
aussi  tcawiHe  sndoriftque  et  stimutaU  de  ia  peau,  dims 
les  pblcgBiaries  eulMfies  elwoiiiques^  tdl^  que  la  gate^ 
iGsdacçi^^flCe.j.dfiiisteiflNumtîfl^  knts^  \çs$tà9»h 
qBtsB  et  goHlt^  «Mîeniies  :  dans  de  «es  M  Ve^aode  M 
ramphw  tel  à  rantfanoiiie  idkufiïacèàqat  noa  lavé.  Le 
ssu^  jàorè  â  Jsdk  priocipatabieBt  jpféceiiifé  asatre  la 
S*JU#t  ^  fime  jet  l'auttae  M  cas  jMépawÉtona .  parai weijt 
être  d'une  très  gratqde  udiKtaéidaiii  iè  tèvfiifMn^  fk44  pNr 
qœ  pok>Baite«  kàsmsàgÊaobÊMA  lance  4oie  rfleiiWttitKnt 
donBor  fiefei  a  fous  Les  synaipk^s  j^  ffempflHMiqflr 


iiorsqp^ïifti  fHTogdtts  »âiti»4Hi  .ereuast  )6haiiffi  31199»'^ 
muge  pacfieB  égaies  id'oBpMe  fhptdaàfe  et^kânUwe 
d'^ntimoîM  pvlvériéé,  jou  fobtiept  run  preitei^  imxsHBMtr 
roB  >  oonmi  sipus  -te  ix>m4tt/oÂB  danbmoiw  y  et  qui  «fli 
composé ide^iMiate  4e  potÉsse^  dssuliufis  de  pimairtawi 
te  :d?oxydie  d'^iqtimèine;  d'oà  âl  suit  9»c  i'^ygèiiie  de 
racidei^otic|ûe4;e  poitti  Jafois  surle  soufra  ^^mmïnt 
timoine.  Le  foie  d^anlimoine  était  «rèsoBBipleyé  anlnfolB 
<x)mMe  in»Mf,pucg«df  «t  tooOmÊf,  ;  tf«i.8te<fllmi^t5rt  on 
8-eu  eeM  i«xio«re  ^odqnefois  idans-Jayii^ritfinn  du  yjti 
imèâqptt^mAAt  ^ !nffk  trouble.  Ou iofatient  3e /onAm^ 
Se  jftùiyéu^m  mD^ofaM ,  autiendeipanieB  ^ales ,  iDois 
papâeft  «^Môtaie  4è  pmasse  et  ime>de  Bsàixat  d'anti- 
Hioyie>  «t  «en  ttjBttftnt  le  léu  au  mélaage  id^un  chadbûn 
you^e.  lie^pipedtik^  en  rémUeJfttvdu  snlface  de  potatie 
4-  %n^perik>s^àe^mi}^^  poMHe. 

<Aateur ,  ^Mir  Péiain ,  le  ploiwi)  ^  Heicniwe  jèti'iargept  jqui 
«l'empàrent  3^  «oitffSe  qui  4Bi}lpe  idans  sajqamposition.  II 
•est  <6iiiffle^  ^ur  «ei^Vcmre  4e  4nétal  et49Dira:jpcq)arcr  ic 
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iërmèê'^  lé  Mattédùtéf  le  v^re  d -antimoinc ^  la  rubiuc^ 

l^fofe  d-ànâiiioiiie^Je  fondaitt  deRotrou ,  etc. 


'H:         •    •    •' 
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•■•  lîe  teUhueie  ttdcnrey  i»**  combiné  avec  le  fer  et  For  en 
l^iisjrlvaiiie /dans,  les  mines  de  Maria-Loretto  ;  a""  avec 
V^-  el  ràrgeixt«i]S0iF  en  Tcansylvànie  ;  ■-  y.  avec  le  plomb , 
VoTj  1 -argent  «tla^sonfre  j  4"^  avecle  pfomb^  For^  le  soufre 
et  lé tïiii7re^>5'':aiIM-l&lâsiirath  A.Schemtiitz  en  Hongrie. 
Lei  teUuvftiest'fliriide  y  blanc  Uenâtre,  très  édalut , 
d'nn<liS0tf  lafttdkax^ï^  ttljjpiiii 

^'i&l0$lê^4Êa^  degré 

de  didMr'  tita^a  sapéiiear  à  celui  qui  est  nécessaire 
pour  liquéfier  le  plomb  ;  il  se  volatilise  ensuite^  et  se  con- 
^dàise  en  gbaudlelftes  >  mais  seulement  à  une  température 
^Uès  âevëe.'  L'air  atmosphérique  et  le  gax  oxygène  ne  pa« 
raiflsent  pàs'a^  sur  lui  à  froid  ;  mais  si  on  élève  la  tem- 
pératurey  il  se  forme  un  oxyde  volatil  qui  a  ime  odeur 
•analogue  à  celle  du  raifort ,  si  le  tellure  contient  du  sélé- 
nium^ ce  qui  arrive  souvent;  cet  oxyde  répand  des  vapeurs 
blanches  ;  il  y  a  en  outre  dégagement  de  calorique  et  de 
lumière  bleu  yerdâtre. 

•  Le  gSLZ  hydrogène  peut  se  combiner  directement  avec 
le  tellure;  il  suffit  pour  cela  de  le  mettre  en  contact  avec 
le  gaz  qui  se  produit  en  décomposant  Feau  par  la  pile 
électrique;  il  se  forme  y  dans  ce  cas^  un  /^dn^re  solide 
brun.  Il  existe  encore  un  produit  gazeux  formé  aussi  de 
ces  deux  éléments  ^  et  que  lV>n  ne  peut  pas  obtenir  direc- 
tement ;  il  porte  le  nom  de  gaz  hydrogène  tellure^  et  plu- 
sieurs chimistes  Fappdlent  acide  teUurhjdrique.  Il  est 
gazeux^  incolore^'  doué .  d^une  odeur  ^semblable  à  celle 
du  gaz  acide  sulfhydrique  ;  on  ignore  quel  est  son 
ipoids  spécifique;  il  est  formé  de  98^4^  de  tellure  et  de 
i^Sa .d'hydrogène  :  il  rougit  Vùrfusum  de  tournesol;  il 
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absorbe  le  gaz  oxygène  lorsqu'on  l'approché  d^un  corps 
enflammé^  et  il  y  a  dégagement  de  calorique  et  de  lu- 
mière bleuâtre ,  et  dépôt  d'oxyde  de  tellure  ;  il  se  dissout 
dans  Teau  ;  le  sobUum  y  à*xm  rouge  clair  ^  se  décompose 
par  le  contact  de  l'air ,  et  il  en  résulte  du  tellure  ^  qui  se 
dépose  sous  la  forme  d^une  poudre  brime  et  de  Peau  ; 
d'où  il  suit  que  l'oxygène  de  l'air  s'est  emparé  de  Tby- 
drogène  de  l'acide  tellurhydrique  ;  il  s'unit  aux  alcalis  y 
et  donne  des  produits  qui  ont  le  plus  grand  rapport  avec 
les  sels  :  le  chlore  le  décompose  et  lui  enlèyesonhydrogène^ 
et  le  tellure  se  dépose  à  moins  qu'on  n'^ajonte  un  excès 
de  chlore  ;  il  précipite  plusieurs  des  dissolutions  métalli- 
ques formées  par  les  métaux  des  cinq  dernières  classes. 
On  l'obtient  en  traitant  un  alliage  de  tellure  et  de  potas- 
aum  par  l'acide  chlorhydrique  y  conune  nous  l'ayons  dit 
en  parlant  du  gaz  hydrogène  arsénié.  (  Vojr*  p.  33  •) 

Le  soufre  et  le  tellure  peuvent  être  fondus  ensemble  en 
toutes  proportions  ;  le  sulfure  obtenu  en  décomposant 
Foxyde  de  tellure  par  l'acide  sulfhydrique  est  d'un 
brun  foncé  presque  noir.  Le  sélénium  se  combine  avec 
le  tellure  par  la  fusion  ;  le  composé  jouit  de  l'éclat  mé- 
tallique ;  il  est  très  fusible  et  volatil.  Il  existe  deux  com- 
posés de  chlore  et  de  tellure  :  le  perchlorure  est  blanc  ^ 
cristallin^  composé  de  5a^i3  de  chlore  et  de 47^87  de 
tellure  ou  de  un  atome  de  tellure  et  de  quatre  de  chlore  : 
on  l'obtient  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore  sur  du 
tellure  à  une  douce  chaleur  et  en  distillant.  Le  proto- 
chlorure est  solide  y  noir  et  répand  une  couleur  violette 
quand  on  le  chauffe  ;  U  est  formé  de  35^4^  ^^  chlore 
(  2  atomes  )  et  de  64,55  de  tellure  (un  atome).  On  le  pré- 
pare conmie  le  précédent ,  mais  à  une  plus  forte  chaleur. 
On  ne  connaît  pas  l'action  des  autres  corps  simples  siur 
ce  inétal.  Il  n'agit  point  sur  Veau.  Les  acides  azotique  y 
sulftirique  et  l'eau  régale  Foxydent  et  le  dissolvent  à 
chaud.  L'acide  ^i^^n^i^e  concentré  dissout  le  tellure  pul- 
vérisé à  froid^  sans  V oxyder  j  le  solutum  est  d'im  rouge 
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pwpiute^  et  TeaB^i  préd]^  le  teUive  méiattique.  On 
ignora  queUç  twt  r«ctîon  des  ancrai  Qd^spr  lui»  U  Q*ert 
pii^eiRploifé.  .   I 

Iteite  «eihiraèiitEiltliiqiiie  de  i 

yérjgéieftifyéi  mi  jehiiàffe  BnirfitollmiifÉt  d»Miim  jgeftafct   ; 

pJwdeÉeÉfijttetre  teiamiett  et  mi ^èli'vareie)  •  la«iBÉM   : 
^SÊbtmtM^pùUhb^  ert  Inétiior  ttifikiorMvwtdèVetft 
freMdtqBeitott  a péaiablePiMt  fattlmiillir ^leJlqpmt 
Ittirfe  «ibitt  en  rillNKdAtio»  ^^^ 

ttraàmi:;:n0eske  flvriefiltBe^  Un  dbÉàiKA,  dkiJbi|MMA 
et  f(ut;{>ea:de«èili)m<teiBHan4ti^ 
fside  itmtimwÊÊtÈ/^lSérmÊmcmfh^^  le 

|WÉm|iuui>it  détenratev  la  piéeipitaïkm  Jfa  ttrilpfie  i:  oi 
Mb  ci)tad-4aia»ifo'del?caiilionllaiite^  ou^è^sècite^  jpaÛDb 
Itibiidiàfâm  (^b^iE^RT  range  en  dkij^eaot  mr  loi  vn  cohh 
t^ttit  ïï€f^^  %éb*o^ène  ^^  ;Ie  tellure ,  <fA ,  b'ïI  ^talt  tdianflé 
iM()s}>  M^  V^c^terSlâerait^^à  une  température  execsuâiw 
•metit  iélévée  fll^e  flacileifii^fft.  41  e9t  Inutile  de  dire  t^vfs 
-ôeoe-dikfÉEi^û  èT^d^reidsâïiB  un  appai^ap^Qpidé^iââad 
4e*t<!illôi«^^l  è€^êfiu  ^lïè  ^  ^ase  ovale  de  ^^evcelaiDe^ 
>|f)ftâdéMû1^»iëltfe'dari^  «ta  t^t^dètnême  matière  légèceoimt 
inëUfié  t^ur  qWele  kùJêVal  ptOmt  «-écoider  de  Tendcoit  oè 
«  ^M*àt  â'tfbëWi  ioefa«en«é.X^er»âîiis.  jTcDr.  Jaimialèê 

'.•■..., 


■> 


Keétie^^raauh:  de  i%in,  dHine<soalear  Wanche^  il  fonA 
-^(peC'ati-^elBooiiB^âeta'obaleur  rpnge  et  se  Yclaaili^  ^si 
^tll'le^fblid>scir  undiarboiÉi  rouge  ^  il  est  décomposé  avjoc 
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flamme  et  le  lûétal  communique  une  très  belle  couleur 
verte  aux  bords  de  celle-ci.  Suivant  M.  Berzélius^  il  pré- 
sente deux  modificcUions  isomérUpies  ;  l\me  se  produit 
fious  rinfluence  d'une  température  peu  âevée  ^  Tautre  a 
Heu  par  l'action  des  alcaUs  sur  là  première  :  cette  vaiété 
«e  dissout  Cadlement  danslei  acides,  danis'left  carbonatei 
alcalins >  dost  elle  chassie  l'acide  carbonique;^  dans  l'am-^ 
moniaqœ /etc. ;  les  lellurates  qn^èlle  FomiB  âyec  les 
bases  alcalines  cristallisent  8'Us  sont  addesi.  X'autre  mo-* 
dUcatiôn  ne  dissout  les  carbonates  «loaUin  ifu^à  l*àide 
d^i&ne  ébtitttion  watemiej  elle  eat  atsM moini  sohdAt 
Aflis  lés  acides.  L^adde  reOurenx  est  Ittrmé'de^yAiit 
dé  imëtal(  «M  ^lotne  )  et  de  i9^787<^  d'oxygène'(  â  ac  )• 
On  Tobtient  en  décomposant  un  sel  4e  teU«ire  pat  la  po^ 
tasse  ou  par  la  soude ,  que  l'on  ne  doit  pas  employer  en 
excès,  pour  ne  pas  redis^oiudre  inrè  portion  de  l'acide. 

De  V acide  téttUrhjuè. 

Il  est  le  produit  de  Tart.  Il  cristallise  en  prismes  hexaè- 
dres, aplatis,  terminés  par  une  pyramide  quadjrilatèré 
tont-â-iait  surbaissée  :  ces  cristaux  contiennent  2  3^  S  pour 
cent  d'eau,  qu'ils  ne  perdent  pas  à  loo*";  chauffés  plus 
fortismeiit,  mais  bien  au-dessous  du  rouge  ^  ils  perdent 
i5^6  pour  cent  d^eau,  sans  se  déformer.  Chauffé  plus 
fortement ,  Tacide  tellurique  perd  le  restant  de  son  eau , 
et  se  présente  sous  la  forme-d!une  poudre  j aune-citron  ^ 
insoluble  dans  tous  les  liquides  :  soumis  à  une  chaleur 
plus  forte  encore,  il  se  décompose  en  oxygène  et  en  acide 
tellureùx,  pulvérulent  et  neigeux.  Celui  qui  a  été  chauffi^ 
jusqu'au  point  de  perdre  1 5,6  p.  **/^  d*eau ,  ne  se  dissout 
dans  ce  liquide  qu'à  l'aide  de  l'ébullition  et  d'un  contact 
prolongé*  ce  solutunQ,n''est décomposé  parraciâèsuHhyr- 
drique,  et  transfonué  en  sulfure  de  tcllwc  gris  noirâtre.^ 
qu'autant  que  Von  abandonne  dans  un  vascbicnïermèèt 
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dans  un  lieu  chaud ,  un  solutum  aqueiix  faible  d'acide 
tdiurique^  saturé  d*adde  sulfhydrique.  Il  forme,  avec  les 
bases,  des  sels  qui  diffèrent  suivant  qu'ils  ont  été  faits 
ayec  l'adde  anhjrdrejaune-<nlron  ou  avec  Tacide  dissous 
dans  Teau.  Ceux-Kd  se  changent  y  par  Faction  de  la  cha- 
leur roJÊ^e  d'abord ,  en  tellurates  semblables  à  ceux  que 
donné  Tadde  anhydre  ^  puis  se  décomposent  en  oxygène 
et  en  teUurùe.  L'adde  teUnrique  est  formé  de  80^  i  a  i  de 
tellnre (  Lat.  ).et  de  3o  d'oxygène (  3  at.  ). 
^^  Prfépaniùm^Oiù.  peut  r<di>tenir  en  traitant  Tacide  tel- 
lureux.  par  raaKttate  de  potasse  ^  ou  mieux  mcore  par  le 
carbonate  de  .potasse  y  la  potasse ,  le  chlore  y  le  chlorure 
^baryum ^  ^ammoniaque  et Fadde  sulfurique.  (  Voyez 
Jiikimalde  Phwrmaciey  Novembre  i833. } 

,;■  Dès  sels  de  tellure. 

Les  dissolutions  dQ.}^ure  sont  décomposées  et  préci* 
pitéies  en  blanc  par  la  potasse  ou  la  soude;  Fhydrate 
d'oxyde  précipité  se  redissout  dans  un  excès  du  réactif 
précipitant  ;  les  sulfures  solubles  et  l'acide  sulfhydrique 
y  font  naître  un  précipité  noir  de  sulfure  de  tellure  ;  Tin- 
fusion  de  noix  de  galle  en  précipite  des  flocons  jaunes  j 
le  cyanure  de  potassium  et  de  fer  jaune  ne  les  trouble 
point.  Le  zinc,  le  fer  et  l'antimoine  en  séparent  du  tellure 
noir  pulvérulent. 

De  VTJrane. 

L'urane  ne  se  trouve  dans  la  nature  qu'à  l'état  de  pro- 
toxyde  et  de  perphosphate  ;  il  fait  partie  de  la  mine 
connue  sous  le  nom  de  pechblende. 

L'urane  a  été  obtenu,  dans  ces  derniers  temps ,  par 
M.  Lecanu  et  par  M.  Arfwedson,  sous  forme  d'une  pou- 
dre brune  qui  n'a  pas  paru  susceptible  au  premier  de  ces 
chimistes ,  d^acquérir  Tcclat  métallique  par  le  frottement. 
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M.  Arf wedson  est  parvenu ,  an  contraire  ^  en  décompo- 
sant le  chlomre  de  potassium  et  d*urane  par  lliydrogène^ 
à  obtenir  ce  métal  en  octaèdres  dont  les  iaces  présentaient 
nn  très  grand  éclat  métallique.  Le  poids  q>éciflqae  de 
Turane  parait  être  de  8^7. 

Il  se  combine  rapidement  ayec  Toxygène^  à  Taide  de  la 
chaleur^  et  forme  un  protoxyde  yert. 

On  a  peu  fait  d'expériences  pour  constater  Taction  de 
hirane  sur  les  corps  simples ,  avec  lesquek  il  ne  parait 
avoir  que  peu  d'affinité.  Il  existe  deux  sulfores  :  le  proto^ 
sulfure  est  gris  de  plomb  foncé  ;  il  est  formé  d'un  atome 
d'urane  et  d'un  atome  de  soufre  ;  on  l'obtient  en  faisant 
passer  le  sulfide  de  carbone  en  vapeur  sur  de  Toxyde 
d'urane.  Le  sesquisulfure  est  noir^  d^apparence  micacée  ^ 
et  composé  de  deux  atomes  de  métal  et  de  trois  atomes 
de  soufre.  Il  sufiQt  y  pour  l'obtenir^  de  fondre  de  l'oxyde 
d'arane]avec  un  polysulfure  alcalin  :  par  Tacdon  d'un  sd 
janne  d'urane  sur  un  sulfure  alcalin  ^  on  forme  le  même 
sulfure  hydraté. 

Le  protochlorure  d'urane  est  vert  bouteille  ^  incri^tal- 
Gsable  et  déliquescent;  il  se  tranrforme,  à  Tair^  en  ses- 
qoioxyde  d'urane  vert  grisâtre  :  on  le  prépare  avec  l'adde 
cUorhydrique  et  le  protoxyde  d'urane.  Le  sesquichlo^ 
rure  est  incristallisable  et  déliquescent  ;  il  se  dinout  dans 
réther  sulfurique  ^  et  s'obtient  en  traitant  le  protoxyde 
par  l-eau  régale.  Il  s'unit  aux  chlorures  alcalins  vis-^-vis 
desquels  il  joue  le  rôle  d'acide. 

Le  sesquibromure  d'urane  est  en  aiguilles  aplaties^ 
jaunes  y  très  déliquescentes  et  d'une  saveur  styptique.  On 
Tobtient  en  faisant  bouillir  de  l'eau  avec  de  Furane  et  du 

brome. 

L'urane  n'agit  ni  sur  l'eau  ^  ni  sur  les  acides  borique^ 
carbonique^  phosphorique^  sulfurique  pur  y  ni  cUo- 
rhydrique^ tandis  qu'il  décompose  assez  bien  l'adde  azo- 
tique^ lui  enlève  une  portion  de  son  oxygène  ^  s'oxyde  et 
se  dissout  dans  la  portion  d'acide  non  décomposé»  Il  est 
sans  usages. 


^xtptfpftpn,  ûft  ^^çfiKDfSfim  l'oxy^^  ffurapp  dafls  un 
^iff^\jççmm%  <KWW9#  «PW  J>YPM  ^  en  parlant  du 
«IWgMBM  (^Wf  P-  Sih  pll^BW  ^e»Wéd«  de  M.  Le- 
canu^  en  décomposant  par  l'hydrqgfwa  j  TqaLyd^  4'^f^e 

fltfu»  la  oofnpQsitiPi)  4^  pe(4d)|endie.  )i  «m^  gqs^nolr  1(h:s- 
git'tt  a  ^  fgtrtem^pt  fdifuîii|fié  ^  fX  ver44^^  s'U  es;  réduit  m 
jpofidrQ.  1}  e«(  d'm  t4a«<ï  ^^?f4itf !e  9^4  î^  contient;  de 
^'«W  i  tt  a^f^b^  fi^pîfieini&it  rp<lirgè{ie  4e  Tair  et  se  jLransp- 
lopM  ea)  ;^$sq|ii99  j^  i  il  |qs(  ix^  JK^uUe  àsm  les  ajcides 
(lU^OTu),  I)  ^  4WiE9All!ét  d'après  14.  ^f}vedspp,  de 

6$^  4'lNWMi  (  I  «(0  ($  4^  3>58  d'oa^gène  (  I  at.  )•  On 
l'Di)ti#ilt;  «H  oalcdliwt  ïwa^  tfè^  ^fiyisié  avec  le  pontact 
deFair. 

S^uiop^jnih  iMify  umniqi4e  4e  quelques  chimistes). 
On  le  trouve  en  petite  quotité  à  Saint-Syxnphorien  ^  près 
d*JUitun  ;  ùCbdiQiteloiipe ,  près  de  limoges  ^  en  Saxe  ^  en 
Anglete^*^^  dans  le  Wurtepiberg  et  en  Bohême;  il  est 
jaune  orangé  lorsqu'il  est  obtenu  par  la  calcination  de 
Tacotate^  et  jaune-rserin  quand  il  est  précipité  de  ses  dis- 
solutions sâdines  par  un  alcali.  Il  est  iDaltérable  par  la 
chaleur.  Il  se  dissout  dans  plusieurs  acides.  Plusietirs  chi- 
fmatd^,  et  notaffunenl;  M.  Arfwedson  ^  pensent  qull  joue 
le  rôle  d'^adde  -par  rapport  aux  bases  salifiables.  M.  Le- 
canu  ne  partage  pas  cette  opinjion.  Il  est  sans  usages.  Il 
paraît  formé  de  94^73  de  métal  (  2  at.  )  et  de  !),27  d'oxy- 
gène (  3  at.  ).  On  Tobtient  en  calcinant  le  sesquiazotate  y 
ou  en  traitant  la  dissolution  d'urane  que  l'on  veut  puri- 
fier y  par  un  sel  ammoniacal  quelconque  et  un  excès  de 
cÀîSonate  de  potasse  ou  de  soude.  {F^y)^.  pour  ce  dernier 
l^océdé  qoà  appai^tient  a  M.  QuesneviUe  fils^  le  n"  de 
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^tembre  1829^  du  Journal  de  Pharmacie  y  el  celui 
d'Herschell^  jànn.  de  Ch.j  Mars  iSSs.  ) 

Sds  de  proiojcjrde  d'umne. 

Ils  sont  d'un  vert  intense ,  difficilement  cristallisables 
et  d^une  saveur  astringente;  l'air  les  fait  passer  à  Tétat  de 
sesquisels  ;  les  alcalis  en  précipitent  le  protoxyde  hydraté 
vert  grisâtre  ^  insoluble  dans  un  excès  d'alcali  ;  ils  préd- 
]gtent  en  noir  par  les  sulfures ,  en  brun  chocolat  par  Tin- 
fusion  de  noix  de  galle  ^  en  rouge  de  sang  par  le  cyanure 
jaune  de  potassium  et  de  fer.  L*acide  sulfhydrique  ne  les 
trouble  pas. 

Des  sels  formés  par  le  sesquioxyde  durarie. 

Les  sesquisels  d'uraric  ont  une  saveur  astringente^ 
forte  y  sans  mélange  de  sayeur  métallique.  Us  sont  tous 
colorés  en  jaune  ou  en  blanc  jaunâtre.  La  potasse  causti- 
qac  précipite  l'oxyde  jaune  de  ceux  qui  sont  solubles 
dans  Tcau.  Les  carbonates  de  potasse  et  de  soude  y  font 
naître  un  précipité  jaune-citron  :  ces  précipités  se  dissol- 
vent dans  un  excès  de  potasse.  Les  sulfures  y  produisent 
m  dépôt  noirâtre  y  qui  est  du  sulfure  d'urane.  L'acide 
salfhydrlque  ne  les  trouble  pas.  Le  cyanure  jaune  de  po- 
tas^um  et  de  fer  y  forme  un  précipité  rouge  brunâtre  et 
llnfusion  de  noix  de  galle ,  un  précipité  chocolat.  Tous 
ces  sels  sont  sans  usages. 

Le  phosphate  est  très  peu  soluble  dans  l'eau ,  et  d'une 
couleur  blanche  jaunâtre.  Sujfaie.  Il  est  amorphe  ou  en 
petits  jcristaux  d'une  forme  difficile  à  déterminer ,  d'un 
jaune-citron^  dont  la  couleur  passe  au  vert  par  son  expo- 
sition au  soleil;  il  est  soluble  dans  la  moitié  de  spn  poids 
d*eau bouillante^  un  peu  moins  solubledansFeau  froide^  et 
eutièrewfintdécompo/sableparlefeu^  enoxydceten^cide. 
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On  le  prépaie  par  tepremier  ou  par  le  deuxième  procédés 
(  F.  p.  4331  du  t.  I•^  )  Il  est  formé  de  70  de  sesquioxyde , 
de  1 8  d'adde  et  de  i  a  d'eau.  AzoUOe.  U  cristallise  en  lames 
hexagonales  ou  en  larges  prismes  rectangulaires  à  quatre 
pans  aplatis^  d'un  jaune-citron  ou  yerdâtre  ;  il  est  solùble 
dans  la  moitié  de  leur  poids  d*eau  à  x  5"*^  beaucoup  phis 
soluble  dans  Teau  bouillante^ Inaltérable  à  Fair  dont  la 
température  est  à  1 5"*  ou  fto%  efflorescent  à  38%  th.  cent, 
déliquescent^  au  contraire^  dans  un  air  froid  et  humide. 
Ces  cristaux  ^  chaufiTés  ^  fondent  dans  leur  eau  de  cristal- 
lisation^ se  décomposent^  et  donnent  de  Toxyde  d'urane^ 
du  gaz  bioxyde  d'azote  et  du  gaz  oxygène.  Préparation. 
On  se  le  procure  avec  la  mine  d*oxyde  d'uranê^  quireiH 
ferme  ^  outre  cet  oxyde^  du  fer  ^  du  plomb^  du  cuivre^  de 
'  Tadde  sUicique^  du  soufre  et  du  carbonate  de  Qhaux  ;  on 
le  traite  à  froid  par  Facide  cblorhydrique  faible  ^  pour 
transformer  ce  carbonate  en  chlorure  soluble;  on  décante 
la  dissolution  et  on  lave  le  dépôt  ;  puis,  on  le  jEodt  bouillir 
avec  un  grand  excès  d'acide  azotique  étendu  de  son  poids 
d'eau^  qui  n^agit  point  sur  Tacide  silicique^  et  qui  attaque 
à  peine  le  soufre  :  il  y  a  dégagement  de  gaz  nitreux  y  et 
formation  d'azotates  d'urane ,  de  fer,  de  plomb  et  de  cui- 
vre, tous  solubles  dans  l'eau  5  on  filtre  et  on  fait  évaporer 
la  liqueur  jusqu'à  siccité ,  pour  décomposer  la  majeure 
partie  de  Fazotate  de  fer  ;  on  traite  la  masse  par  Teau ,  et 
on  filtre  de  nouveau  :  l'oxyde  de  fer  reste  sur  le  filtre , 
tandis  que  les  azotates  d'urane ,  de  plomb ,  de  cuivre ,  et 
la  petite  quantité  d^azotate  de  fer  indécomposé ,  se  trou- 
vent dans  la  dissolution  ;  on  y  fait  passer  im  courant  de 
gaz  acide  sulfhydrique,  qui  précipite  le  plomb  et  le  cuivre 
à  l'état  de  sulfures  :  alors  il  ne  reste  plus  dans  la  dissolu- 
tion que  de  l'azotate  acide  d'urane  et  un  peu  d^azotate  de 
fer;  on  filtre ,  et  on  l'évaporé  de  nouveau  jusqu'à  siccité , 
pour  décomposer  complètement  le  sel  ferrugineux  ;  on 
traite  la  masse  par  l'eau,  qui  ne  dissout  que  \ azotate 
à^urane  ;  que  l^on  peut  évaporer  et  faire  cristalliser. 
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Des  Uranates. 

Ce  sont  des  composes  d'une  base  et  de  sesqoioxyde 
d'^^ane.  Ils  sont  solubles  dans  les  acides  forts  ^  réducti- 
bles par  l'hydrogène ,  si  la  base  est  réductible  j  il  se  forme 
alors  im  uranure  métallique.  Quelques  uranates  sont  dé* 
composés  par  laf' chaleur  blancke. 

Du  Cérium, 

On  n*a  jamais  trouvé  le  cérium  à  Tétat  natif;  mais  il 
fait  partie^  i**  de  plusieurs  minéraux  tek  que  la  cérite 
Fytterbite,  Tallanite  et  Tortite^  qui  renferment  du  silicate 
de  protoxyde  de  cérium  uni  ou  non  à  du  fer^  à  de  la 
chaux  ;  a*  de  Fy  ttriocérile  composé  de  phtorures  de  cé- 
rium y  d'yttrium  et  de  calcium;  3"*  du  phtorure  de  cérium. 
Ces  dîTers  minéraux  se  trouvent  particulièrement  en  Suède 
et  au  Groenland. 

liC  cérium  a^a  pas  encbre  été  obtenu  à  Fétatde  pureté; 
U  est  toujours  mêlé  d''un  peu  d^oxy  de  et  quelquefois  même 
de  sous^chlorure  de  cérium.  Il  est  pulvérulent,  d'un  rouge- 
brun  ou  chocolat  foncé,  susceptible  d'acquérii  par  le 
frottement  un  éclat  grisâtre;   son  poids  spécifique  est 
inconnu.  Il  est  très  dif&cile  à  fondre  au  feu  de  nos  forges  : 
cependant  la  cérite  se  fond  et  se  réduit  avec  la  plus  grande 
focilité  à  Faide  du  chalume«|fi^  gaz  (Clarke).  Suivant 
M.  Laugl^,  il  n'eut  point  vJInl  à  la  chaleur  rouge,  à 
laquelle  on  peut  soumettre  une  cornue  de  porcelaine  dans 
nn  fourneau  à  réverbère  ;  cependant  M.  Thomson  assure 
qu'il  peut  être  volatilisé.  L'air  atmosphàique  et  le  gaz 
oxygène,  à  une  température  élevée,  le  font  brûler  et  pas- 
ser à  l'état  de  sesquioxyde  blanc.  On  peut,  par  des  moyens 
indirects,  l'unir  à  plusieurs  corps  simples.  Le  carburé  est 
noir,  inattaquable  par  les  acides ,  et  susceptible  de  s'en- 
flanuner,  lorsqu'cm  le  chauffe,  avec  le  contact  de  l'air.  On 

TOME  u.  1^ 
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rdbdent  lorsqu'on  décompose  Toxyde  de  cérium  avec  de 
rhuile.  ILtphosphure  est  noir  ^  pulrérutent^  et  se  change 
en  phosphate  par  le  grillage  ;  on  le  prépare  en  faisant  pas- 
ser, du  igus  phospUde  hydrique  k  travers  de  Toxyde  de 
oâiomy  diauffé;  jtt^  rouge,  t^  sulfUre  esi  roijge 
quand  il  a  élé  obtenu  ea.déGompos|ptàune  dialeur 
ioogeil^zyde,de  cérium  {Murl^  Vapeur  ôfi  sulfide  de  car-' 
bone^  et  d*un  vert  jaunâu^^ig^ttieqi  préptré  en  chanfiant 
Foxyde  avec  du  soufre  et  du  carbonate  de  soude.  H  s'en- 
flamme et  se  transforme  ^en.  80f|^sul£aite  lorsqu'on  le 
chauffe  à  Fair  j  il  est  attaqué  par  le  chlore^  Tadde  azo- 
ti^M!  .^T^c^e  cUQrJiydf^qnç^le  soU^uiUj^  Tiode  et  le 
jfÈfi^oro^^^  lui,;  Il  ^  formé,  qneUe 

fe**.»  fffnqpoAten,  de  jï  de^c&ittni<  i,  npmie)  et  de. 
^.iipsoirfte(i,atoiHe).^ 

^<|bteDUi  ^  pitaM|i 4 pans,  déUqoMcratB.  Ûest for^ 
më  de 56^6  de  métal^  at.  )  et  de  43>4 de  chlore  ( 21  at.)* 
On  Tobtient  1^  en  décomposant  le  sulfure^ar  le  chlore/ 
a"*  en  décomposant  la  cérite  par  Facide  chlorhydrique.  On 
fait  bouillir  la  cérite  pulvérisée  avec  un  grand  excès  d'acide 
chlorhydrique  ;  le  cérium  >  le  fer^  la  chaux  ^  qui  font  par- 
tie de  la  mine ,  se  dissolvent  ^  et  Tacide  silicique  reste  au 
foild  du  vase  ;  on  filtre  et  on  évapore  la  liqueur  pour  en 
/çSiasser  Texcès  d*acide.  puis  on  retend  d'eau  et  on  la  filtre 
de  nouveau  '^^  On  y  ak^|^:^e  Tapimoniaque^  qui  ne  pré- 
cipite que  les  oxydes  oe^Bum  et  de  fer  j  on  verse  sur  ce 
précipité  lavé  et  encore  humide  y  une  dissolution  d*acide 
oxalique  que  Fon  fait  bouillir;  il  se  forme  de  Foxalate  de 
fersoluble  et  de  Fojçalate  de  /^rotoar^de  de  cérium  d'un 


^.  En  effet,  il  peut  arriver  qu'une  portion  d'acide  silicique 
se  trouve  dans  la  dissolution  y  et  se  dépose  h  mesure  qne  la  li* 
queur  s'évapore» 
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blanc-rose,  insoluble  dans  Feau;  on  lave  ce  procipilc,  et 
on  le  calcine  lorsqu'il  est  sec  5  il  se  trouve  transformé  en 
un  composé  de  protoxyde  et  d'un  peu  de  scsqnloxyde;  on 
le  fiait  bouillir  avec  de  l'acide  chlorhydrique  qui  ramène  le 
sesquioxyde,  ainsi  que  le  protoxyde  à  l'état  de  proto- 
chlorure, en  cédant  son  Hydrogène  à  l'oxygène  des  deux 
oxydes. 

Le  bromure  de  cérium  est  incolore,  incristallisable^ 
déliquescent,  et  se  prépare  avec  Toxyde  de  cérium  et 
l'acide  bromhydrique. 

Le  cérium  décompose  l'eau  avec  dégagement  de  gaz 
hydrogène,  à  la  température  de  Fébullition,  et  même  à 
zéro  ;  mais  tout  porte  à  croire  que  cela  dépend  de  Fim-» 
pureté  de  ce  métal  et  du  dégagement  de  Félectricité  qui 
a  lieu.  Les  acides  suHki|K||que  et  chlorhydrique  Fattaquent 
ausâ  à  froid,  et  il  se  dégage  de  l^ydrogène.  H  est  sans 
usages.  Poids  d'un  atonie  de  cérium  :  il  est  de  874^720. 

Extraction.  On  Fobtient  en  chaufiiEmt  Toxyde  de  ce- 
riintHiaiis  un  creuset brasqué.  {Foy.  p.  54*  )  i 

Des  Oxydes  de  cérium. 

Le  protoayde  de  cérium  pur  n^est  connu  qu*à  Fétat 
d'hydrate.  Il  est  blanc ,  pulvérulent ,  insoluble  dans  Feau, 
soluble  dans  plusieurs  acides;  exposé  àFair,  il  en  absorbe 
l'oxygène  et  facide  carbonique,  et  passe  à  Félat  de  proto- 
carbonate et  d'hydrate  de  sesquioxyde.  Chau£fé  en  vais- 
seau clos ,  il  se  transforme  en  partie  en  sesquioxyde ,  d'où 
il  suit  qu^une  portion  de  feau  qu'il  contient  a  été  décom- 
posée. Il  est  formé  de  85, 18  de  métal  (  i  atome)  et  de 
i4,8a  d'oxygène  (  i  atome).  On  Fobtient  en  décomposant 
na  proto-sel  de  cérium  par  un  alcali. 

Sesquioxyde.  H  entre  dans  la  composition  de  la  cérite  ; 
sa  couleur  est  bttme  rougeâtre  ;  il  est  très  difficile  à  fondre, 
n'exerce  aucune  action  sur  le  gaz  oxygène,  et  n'a  point 
d'usages.  Çhî^uffé  avec  Facide  chlorhydrique,  il  se  change 

■  ■  ■  ■  f  . 
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€!n  proto-chlorure ;,  et  il  se  dégage  du  clilore.  Il  est  soluble 
dans  plusieurs  acides.  11  forme  avec  Teau  un  hydrate  jaune 
clair.  Il  est  composé  de  79,8  de  cérium  (  2  atomes)  et  de 
20^7  d'oxygène  (  3  atomes).  On  l'obtient  anhydre  en  cal- 
cinant le  sesquiazotate  de  cériitm^  et  hydraté  en  décom- 
posant un  sesig[uisel  soluble  par  la  potasse  ou  la  soude. 

Des  SelsfojTnes  par  le  protoxjde  de  cérium. 

Us  sont  incolores^  d'une  saveuç  sucrée }  la  plupart  sont 
sbhlblés  dans  l^éauj  ils  rougissent  le  tournesol  et  préci- 
pitent en  blanc  par  les  alcalis,  par  Ifes  carbonates,  parles 
sulfures  de  potassium  et  de  so^um,  par  le  cyanure  jaune 
de  potassium  et  de  fer  j  la  noix  dejgalle  et  l* acide  sulfhy- 
drique  ne  les  précipitent  pas.  Ee  imc,  le  fer  et  l'étain  n''o- 
pèrent  point  la  réduction  du  met^. 

Carbohate.  Il  est  en  écailles  nacrées  blanches ,  inK>- 
lubles  dans  l'eau  pure  et  dans  Teau  acidulée  avec  Vacide 
carbonique.  Lé  phosphaté  de  cérium  est  également  inso- 
luble dans  l'eau  :  il  se  dissout  dans  les  acides  azotique  et 
chlorhydrique.  Préparation.  (Toy.  p.  433 dut.  i*^'^). 

Sulfate.  Il  est  en  cristaux  blancs,  solubles,  difficilement 
àécomposables  par  le  feu.  On  l'obtient  par  le  1"  ou  le 
^^  procédé  (  F.  p.  43â  du  t.  i*^).  Il  est  formé  de  57,38  de 
f^rotoxyde  (  i  atome  )  et  de  4.2,62  d'acide  (  i  atome). 

Azotate.  Il  cristallise  difficilement  et  retient  un  excès 
diacide;  il  attire  l'hùihidité  de  Tair  et  se  dissout  très  bien 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Préparation.  (Second  pro- 
cédé, p.  433  du  t.  I*'). 

Des  Sets  Jbrmés  par  le  sesquioxjde  de  oérium. 

ils  ont  une  couleur  jaune  ou  jaune  orange  et  une  sa- 
veiu*  douce  aigrelette  fortement  astringente  5  les  alcalis  en 
précipitent  du  sesqnioxyde  jaune  clair  hydraté  j  l'acide 
chlorhydrique  bouilbnl  les  change  en  pro'tosels  incolores; 
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ils  précipitent  en  blanc  par  les  carbonates  ^  par  les  sulfures^ 
par  le  cyanure  janne  de  potassium  et  de  fer  ;  la  noix  de 
galle  ^  l'adde  sulfhydrique^  le  adnc^  le  fer  et  Tétain  agissent 
sur  eux  comme  sur  les  protosels. 

Sulfate.  Il  est  sous  la  forme  de  petits  octaèdres  ou  de 
petites  aiguilles  d'un  jaune-dtron  ou  d'un  jaune  or^ii^é^ 
sohibles  seulement  dans  l'eau  acidulée  ;  il  se  transforme  â 
l'air  en  une  poudre  jaune.  Préparation >  (Premier  et 
deuxième  procédés,  p.  4'J2du  t.  i*''.)5M^/e.OnpeutJ'ob- 
tenîr  sou3  la  forme  de  cristaux  de  couleur  améthyste  pâle. 
Préparation.  (Premier  procédé,  p.  Ifi^.)  Azotate.  Il  est 
jaune,  difficile  à  cristalliser  lorsqu'il  est  saturé  d'oxyde } 
il  attire  l'humidité  de  Tair.  Préparation.  (  Premier  pro- 
cédé^ p.  432.) 

Du  Titane. 

Le  titane  se  trouve  dans  la  nature,  combiné  avec  l'oxy- 
gène 5  son  oxyde  est  tantôt  uni  à  la  chaux  et  à  l'acide 
sîlicîque ,  tantôt  à  l'oxyde  de  fer.  Les  cubes  métalliques 
trouyés  dans  les  scories  de  plusieurs  forges,  et  que  Wol- 
laston  regarde  conmie  du  titane  pur,  seraient  formés^ 
d'après  M.  Pesphier,  de  titane  et  de  fer.  Le  titane  est  sous 
forme  d'une  masse  cristalline ,  cubique ,  brillante ,  d'un 
rouge  cuivré ,  très  dur,  rayant  même  l'agate ,  d'une  den- 
âté  de  5,3,  excessivement  difficile  à  fondre ,  nonspxyda- 
ble  par  l'air  à  une  température  élevée ,  oxydable  au  feu , 
par  le  moyen  de  l'azotate  de  potasse ,  pouvant  former  un 
sulfure  d'un  vert  foncé,  que  l'on  obtient  en  décomposant 
l'acide  litanique  par  le  suKure  de  carbone ,  et  formé  dp 
43,26  de  titane  et  de  56,74  de  soufre,  fournissant  un 
phosphure  métallique  blanc  et  fr^le ,  qui  se  prépare  en 
décomposant  le  phosphate  de  titanie  par  le  charbon.  Lors- 
qu'on fait  passer  du  chlore  sec  sur  de  l'acide  titanique  ou 
du  ruthile  (  acide  titanique  contenant  très  peu  de  ses- 
([oioxyde  de  fer)^  ou  siur  le  métal,  chauffés  jusqu'au 
ronge ,  on  obtient  un  chlorure  incolore ,  < 
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fumant  à  Tair^  déUquescent^  décompo&able  par  l'eau,  qui 
en  précipite  de  Tacide  titanique  blanc  et  formé  de  25,5 
de  titane  et  de  74,5  de  chlore. 

Le  titane ,  séparé  de  l'acide  titanique ,  est  insoluble  dans  ^ 
les  acides ,  si  l'on  en  excepte  l'acide  phtorhydrique  mêlé 
d'acide  azotique.  Préparation.  On  l'obtient  en  soumet- 
tant à  la  plus  forte  chaleur  qu'on  puisse  produire  dans  un 
creuset  un  mélange  d'acide  titanique  et  d'un  sixième  de 
poudre  dé  charbon ,  et  en  recouvrant  celui-ci  de  verre 
pilé.  (  Fqyez  p.  54-  )  Liébig  propose,  pour  l'obtenir,  de  ' 
réduire  par  le  gaz  ammoniac  sec ,  à  une  haute  tempéra- 
ture ,  le  chlorure  de  titane  et  d'ammoniaque.  (  Aiuim  de 
Ch.y  mai  i83i.) 

Poids  de  T atome*  Il  est  de  3o3,662. 

De  Vùd^de  de  titane. 

Il  est  solide,  noir,  pouvant  devenir  brillant  et  acquérir 
vme  couleur  gris  de  fer  par  une  forte  pression  ^  infusible , 
ne  se  suroxydant  que  très  difficilement ,  quand  on  le  fait 
rougir  pendant  long -temps  à  l'air  libre,  très  légèrement 
soluble  dans  l'acide  chlorhydrique ,  et  plus  soluble  dans 
l'acide  sulfurique  concentré.  On  l'obtient  en  chauffant  de 
l'acide  litanique  avec  du  potassium ,  qui  s'empare  d'une 
portion  d'oxygène  de  l'acide  pour  se  transformer  en  po- 
tasse j  on  chauffe  davantage  pour  volatiliser  l'excès  de 
potassium,  puis  on  traite  par  de  l'acide  acétique  et  par 
de  l'eau  bouillante ,  qui  dissolvent  la  potasse  et  laissent 
Toxyde  de  titane  pur. 

De  Vacide  titanique. 

Cet  acide  se  trouve  cristallisé  dans  plusieurs  départe- 
ments de  France ,  à  Horcajuela  dans  la  Vieille-Castille , 
en  Hongrie,  en  Bavière,  en  Cornouailles ,  etc.  ;  il  existe 
toujours  dans  les  terrains  primitifs.   Sa  couleur  varie 
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extraordinairement^  suivant  les  matières  avec  lesquelles 
il  est  combiné  :  lorsqu'il  a  été  séparé  de  ces  différentes 
substances  ^  et  convenablement  préparé  dans  les  labora- 
toires ^  il  est  blanc ,  très  difiBdle  à  fondre  y  et  rougit  Vin- 
fasam  de  tournesol  dans  lequel  on  le  met.  Il  est  soluble 
dans  les  alcalis;  ces  dissolutions^  évaporées^  donnent  des 
tUamUeSj  dont  on  peut  séparer  une  partie  de  l^alcali  {>ar 
des' lavages  répétés.  Il  forme  des  composés  insolubles 
avec  les  acides  sulfurique  ^  arsénique  y  phosphorique^  oxa- 
Sqae  ou  tartrique  ;  il  ne  s'agit  pour  cela  que  de  v^erser 
Fun  ou  l'autre  de  ces  acides  dans  une  dissolution  de  tita- 
Date  de  potasse  dans  l'acide  chlorhydrique.  Il  est  formé 
de  60,28  de  titane  et  de  89,72  d'oxygène.  Préparation. 
On  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  sulfhydrique  bien 
sec  à  travers  du  mthile  (acide  titanique  et  sesquioxyde  dé 
fer  )  bien  lavé  et  fortement  chauffé  dans  un  tube  de  por- 
celaine ;  il  se  forme  de  Teau  et  du  sulfure  de  fer  ;  on  dis- 
sout celui-ci  dans  l'acide  chlorhydrique ,  on  décante  et 
on  lave  ;  l'acide  titanique  provenant  de  cette  opération 
retient  encore  un  peu  de  fer  ;  on  recommence  le  même 
traitement ,  puis  on  calcine  le  résidu  pour  volatiliser  un 
peu  de  soufre  qui  a  été  mis  à  nu  ;  l'adde  titanique  reste 
pur.  (Rose,  Ann.  de  Ch.  et  de  Phys.,  tome  38*.) 

Des  sels  de  pwtoxyde  de  titane. 

Ils  sont  acides  ou  basiques;  les  premiers  sont  seuls 
solubles ,  de  couleur  rouge ,  et  précipitent  en  bleu  par  les 
carbonates  alcalins  ;  exposés  à  Vair  humide ,  ils  acquiè- 
rent une  couleur  canelle  ;  mis  dans  l'eau ,  ils  passent  au 
vert.  Les  sels  basiques  sont  noirs  ou  bleus. 

Des  sels  composés  d'acide  titanique  et  d'un  autre  acide. 

Ces  sels  de  titane  sont,  en  général,  incolores,  d'une 
saveur  acide  et  peu  solubles  dans  l'eau  ;  leurs  dissolutions 


jliséàgiJMi  m  blauc  par  k|B  carbonaïes  de  |potiatfl6e  et  de 
aoUde  j  e^  par  Toxalate  d*ammoniaqae  ;  en  brun  rougea- 
trejangain  par  rû;^i«9ft  de  noix  de  galle  et  par  le  cya- 
nure jaune  de  potaMuun  et  de  fer  :  ce  dernier  réactif  les 
préciiillte,  an  contraire ,  en  Tert-gazon  bnmâtre^  s^ik 
eonile&aent  du  fer  ^  le  priédpité  change  y  par  Tadditioa 
d*iin  pea  de  potasse^  en  ponrpre>  pni$  en  bleu^  enfin  il 
devient  blanc*  Une  lame  d'étain  ou  de  asinc^  pîongée  dans 
une  ^Bfliolat{im  de  titane,  feit  prendre  au  liquide  gui 
Ifenifcnro  une  bèUe  couleur  violette  ou  bleue.  Ces  sds 
font  peu  siaUei4  Qs  4ont  rarement  transparents^  et  si  on 
las  «tend  d'eau^  ils  laissent  déposer  Tadde  titanique  à  la 
dialeur  de  l'ébulUtion* 

CadnnuOia.  H  est  pubrérulent,  blanc ,  avec  une  teinte 
jaunâtre^  et  insoluble  dans  Feau*  fr^mration.  Trdsiènie 
{HTocédé.  iFcjr-  p.  433  du  t.  i"^.) 

Phasfriiate,  Vl  mlianc ,  insoluble  dans  t^eau.  Onl'ob- 
tient  coitmie  le  précédent. 

Sulfate.  U  est  soluble  dans  Teau^  cristallisable  en  ai- 
guilles y  mais  difficilement  ;  on  l'obtient  le  plus  souvent 
sous  la  forme  d'une  masse  blanche^  gélatineuse  y  opaque. 
Pmparation.  Premier  procédé.  {Vqy.  p.  4^2  du  t.  i^\  ) 

ÂzotcUe.  Il  cristallise  en  lames  hexagones  ^  blanches^ 
transparentes^  acides  et  solubles  dans  l'eau.  On  l'obtient 
comme  le  précédent. 

Des  Titanates* 

Les  titanates  neutres  de  potasse  et  de  soude  sont  inso- 
lubles dans  l'eau  et  solubles  dans  l'acide  chlorhydrique  ; 
ce  solutum  est  décomposé  par  Tammoniaque  qui  préci- 
pite du  titanate  acide  d'ammoniaque  qui ,  étant  chauffé , 
laisse  de  Tacidé  titanique.  L'eau  bouillante  les  transforme 
en  titanates  acides  et  en  titanates  basiques.  On  les  obtient 
en  faisant  fondre  dans  un  creuset  l'acide  titanique  y  avec 
deux  parties  d'alcali  ^  et  en  séparant  l^excès  d'alcali  par 
l'eau  froide^ 
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Du  Bismuth. 

Le  bismuth  se  trouve^  i""  à  Tétat  natif  ^  en  France  y  en 
Saxe^  en  Bohême^  enSouabe^  en  Suède  j,  mais  il  contient 
tom'oors  un  peu  d'arsenic  et  d'argent  ;  a""  combiné  avec 
Toxygène  j  Z'^  uni  avec  le  soufre  ^  le  tellure ,  le  plomb  et 
rarsenic. 

U  est  solide^  d'une  couleur  blanche  rougeâtre^  très 
fragile  ^  à  moins  qu'il  ne  soit  très  pur  y  car  alors  il  est  un 
peu  ductile;  il  est  formé  de  grandes  lames  brillantes  ;  son 
poids  spécifique  varie  de  9^83  à  9^88. 

Il  entre  en  fusion  à  la  température  de  247**  :  si  on  le 
laisse  refroidir  lentement  y  il  cristallise  en  cubes  tellement 
disposés  les  uns  par  rapport  aux  autres ,  qu'ils  forment 
une  pyramide  quadrangulaire  renversée  :  on  n'observe  ce 
phénomène  qu'autant  que  le  métal  est  pur.  Il  est  complè- 
tement volatil  sous  le  charbon ,  à  une  température  d'en- 
viron 3o*  du  pyromètre  de  Wedgwood  (Chaudet). 

Il  n'agit  ni  sur  l'air  ni  sur  le  gaz  oxygène ,  à  la  tempé- 
rature ordinaire  :  il  s'oxyde  y  au  contraire  ^  à  l'aide  de  la 
chaleur  y  et  Tabsorption  de  Toxygène  est  accompagnée 
d'un  dégagement  de  calorique  et  de  lumière  y  comme  on 
peut  s'en  convaincre  en  projetant  sur  le  sol  du  bismuth 
chauffé  au  rouge-blanc.  Le  phosphore  ne  se  combine  pas 
directement  avec  le  bismuth  ;  il  existe  cependant  un  com- 
posé de  phosphore  et  de  ce  métal  y  facilement  décompo- 
sable  à  une  température  peu  élevée^  et  que  Ton  obtient 
en  décomposant  une  dissolution  saline  de  bismuth  par  le 
gaz  hydrogène  phosphore.  Le  soufre  s'unit  avec  liii  à 
l'aide  de  la  chalenr^  et  donne  un  sulfure  gris  de  plomb  y 
moins  fusible  qne  le  bismuth  y  cristallisable  en  aiguilles 
fasciculées  y  qui  se  transforment  en  gaz  acide  sulfureux  et 
en  oxyde  y  par  l'action  de  l'air  ou  du  gaz  oxygène  y  à  une 
température  élevée,  et  qui  est  fonné  de  8i^5i  de  métal 
(a  at.)  et  de  1 8,49^6  soufre  <3  at.)  :  on  trouve  ce  çulfure 
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en  Suède ^  en  Saxe  et  ep^  Bohême^  mais  il  n'est  pas  pur. 
Jj  iode  peut  s^unir  au  bismuth  ;  Tiodure  qui  en  résulte 
'est  brun^marron  et  insoluble  dans  l'eau. 

Le  chlore  gazeux  se  combine  avec  ce  niétal  réduit  en 
poudre  fine ,  etr^il  y  a  d^agement  de  calorique  et  de  lu- 
mière d'un  bleu  pâle.  Le  chlorure^  connu  autrefois  sous 
le  nom,  de  beurre  de  bismuth ,  est  blanc  ^  délisquescent  ^ 
fusible^  Yoladl  ^  et  se  transforme  dans  Teau  en  oxyéhlo- 
rure  blanc  insoluble  composé  de  sept  atomes  d'oxyde  et 
d'un  atome  de  chlorure.  U  est  soluble  dans  l'adde  cUo- 
rhydriquelEdbié  qui  forme  un  chlorhydrate  de  chlorure! 
(te  l'obtient  en  chauflant  le  bismuth  avec  du  sublimé 
corrodf. 

-Le  bismuth  n'exercé  aucune  action  sur  Y  azote  ^  sur 
Veau,  ni  sur  les  addes  borique ,  carbonique  elphospho^ 
rique.  Vadâesulftirique,  concentré  et  bouillant^  se  com- 
bine avec  lui  après  rayobr  oxydé;  d'où  il  suit  qu'une 
portion  d'adde  est  décomposée  y  et  qu'il  y  a  dégagement 
de  gaz  acide  sulfureux.  L'acide 5;/^2//^£/a;  n'agit  point  sur 
lui.  L'acide  azotique  l'attaque^  et  se  décompose  avec 
d'autant  plus  d'énergie  qu'il  est  plus  concentré,  le  métal 
s'oxyde  et  se  dissout  dans  la  portion  d'acide  non  décom- 
posé; il  se  dégage  du  gaz  Woxyde  d'azote.  L'acide  chlo- 
ihjrdrique  liquide  n'agit  que  très  lentement  sur  le  bis- 
muth. L'acide  arsénique  peut  aussi  se  combiner  avec  lui 
après  l'avoir  oxydé.  Le  bismuth  s'allie  à  plusieurs  mé- 
taux y  mais  il  ne  forme  avec  ceux  qui  ont  été  précé- 
demment étudiés,  que  des  alliages  peu  importants. 

Poids  de  V atome  de  bismuth.  Il  est  de  1 330,877. 

Extraction.  Si  le  bismuth  que  l'on  trouve  à  l'état  natif 
ne  contient  pas  du  cobalt ,  on  se  borne  à  le  fondre ,  il  ne 
tarde  pas  à  se  rassembler  au  fond  des  creusets  et  à  se  sé- 
parer de  la  gangue  :  dans  le  cas  où  celle-  ci  serait  très 
abondante,  il  faudrait  mêler  la  mine  avec  un  fondant  ter- 
reux et  alcalin.  Si  le  bismuth  natif  contient  du  cobalt ,  on 
le  chauffe  dans  des  tuyaux  de  fer  que  l'on  incline  légère- 
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ment  dans  un  fourneau  ;  le  bismuth  fond  et  vient  se  con- 
denser dans  un  récipient  de  fer ,  mais  il  contient  presque 
toujours  de  l^arsenic,  de  Targent  et  un  peu  de  soufré  ;  on 
1  e  chauffe  jusqu'au  rouge  avec  un  peu  de  nitre  qui  aci- 
difie le  soufre  et  Tarsenic^  et  oxyde  en  partie  le  bismuth  ; 
on  traite  par  Teau  qui  dissout  le  sulfate  et  Tarséniate  de 
potasse^  et  laisse  du  bismuth^  de  F  oxyde  de  bismuth  et  de 
l'argent  ;  on  dissout  ce  mélange  dans  Tacide  azotique  et 
on  en  sépare  l'argent  par  l'acide  chlorhydrique  ;  enfin , 
on  décompose  le  Tazotate  de  bismuth  par  l'eau  y  et  on 
réduit  lé  sous-azotate  précipité^  au  moyen  du  charb  on  • 

Des  oxydes  de  bismuth. 

Protoxyde.  On  trouve  quelquefois  un  peu  de  cet  oxyde 
à  la  surface  du  bismuth  natif.  Il  est  d'un  beau  jaune ,  fu- 
sible à  la  température  rouge-cerise  ;  il  n'éprouve  aucune 
altération  de  la  part  de  Fair  ni  du  gaz  oxygène.  L'hydro- 
gène et  le  carbone  s'emparent  de  son  oxygène  à  une  tem- 
pérature élevée;  le  soufre  le  décompose  également,  et 
s'unit  à  l'oxygène  pour  former  de  l'acide  sulfureux ,  et 
au  métal  qu'il  fait  passer  à  l'état  de  sulfure.  Le  chlore  en 
sépare  l'oxygène  et  se  combine  avec  le  métal,  pourvu 
que  la  température  soit  assez  élevée  ;  à  froid  il  n'exerce 
aucune  action  sur  lui.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  les 
alcalis.  L'acide  azotique  le  dissout  à  merveille.  On  le 
fait  servir  de  fondant  aux  dorures  de  porcelaine.  Il  est 
formé,  suivant  M.  Thomson,  de  89,87  parties  de  métal 
(  2  atomes  )  et  de  10,1 3  d'oxy^gcne  (  3  atomes).  On  l'ob- 
tient comme  le  protoxyde  d'antimoine  en  décomposant 
nn  sel  soluble  de  bismuth  par  l'ammoniaque. 

Peroxyde.  Ëucholz  et  Brandes  ont  obtenu  ce  per- 
oxyde qui  est  solide,  d'un  brun  foncé ^  conmie  l'oxyde 
puce  de  plomb ,  qui  fournit  par  une  chaleur  capable  de 
volatiliser  le  mercure,  de  l'oxygène  et  du  protoxyde.  Il 
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ne  peut  se  combiner  avec  les  acides  qu'autant  qu'il  perd 
de  Toxygènç  et  qu'il  est  ramené  à  l'état  de  protoxyde  ; 
c*eBt  ainsi  qu'il  agit  à  froid  sur  les  acides  sulfurique , 
phosphorique  et  chlorhydrique  concentrés,  et  à  une 
légère  chaleur  sur  Tacide  azotique.  Les  alcalis  n'ont  au- 
cune action  sur  lui.  Il  est  composé  de  85,534  et  de  14^4^7 
d'oxygène  (  2  atomes  du  premier  et  4  ^Z^  d'oxygène  ). 
Il  est  sans  usages.  On  Tobtient  en  chauffant  pendant 
quelque  temps  le  protoxyde  de  bismuth  arec  une  disso- 
lution de  chlorure  de  potasse  ou  de  soude;  on  enlève 
Texcçs  de  ce  protoxyde  en  traitant  à  froid  par  V^cide 
azotique  étendu  de  9  parties  d'eatl. 

Des  Sekde  bismuth. 

Ils  sont,  en  général ,  d'une  couleur  blanche,  tes  dis- 
solutions de  bismuth  sont  incolores  et  précipitées  en  blanc 
par  l'eau  (le  précipité  est  un  sous-sel)^  en  blanc  jaunâtre 
par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer.  L'acide  suif- 
hydrique  et  les  sulfures  solubles  y  occasionent  un  préci- 
pité noir  de  sulfure  de  bismuth.  La  potasse ,  la  soude  et 
l'ammoniaque  en  séparent  l'oxyde,  qui  est  blanc  tant 
qu'il  e«it  humide.  Vinfusum  de  noix  de  galle  les  précipite 
en  jaune  légèrement  orangé.  Le  ^squicarbonate  d' am- 
moniaque les  précipite  et  redissout  le  précipité  s'il  est 
employé  en  excès,  propriété  que  Ton  peut  mettre  à  profit 
diaprés  M.  Léonard  Laugier,  pour  séparer  le  bismuth  de 
plusieurs  autres  métaux.  Le  fer,  le  cuivre,  le  zincetrétain 
en  séparent  le  bismuth. 

Le  borate  y  le  carbonate  et  \(tjliiate  de  bismuth  sont 
pulvérulents ,  blancs  et  insolubles  dans  l'eau.  Prépaia-^ 
tion.  (  Voy.  p,  433  du  t.  i".) 

Sur-phosphate.  Il  peut  être  obtenu  sous  la  forme  de 
cristaux  solubles  dans  l'eau  ,  inaltérables  a  Tair ,  tandis 
que  le  sous-phosphate  est  inBoluble^  blanc  et  pulvérulent. 
Préparation.  (  Foj.  p.  433  du  t .  i".  ) 
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Sulfate.  Il  est  sous  la  forme  d'une  masse  blanche^  in- 
soluble dans  l'eau  y  et  soluble  dans  l'acide  sulfurique  ;  ce 
sdutum  est  décomposé  par  l'eau  j  la  majeure  partie  de 
l'acide  et  un  peu  d'oxyde  se  dissolvent  (  sulfate  acide  ), 
tandis  que  presque  tout  l'oxyde  reste  arec  un  peu  d'acide 
(sulfate  tribasique).  La  dissolution ^  évaporée,  fournit 
de  petits  cristaux  aiguillés  de  sulfate  très  acide  de  bis- 
muth ;  ces  cristaux  sont  de  nouveau  décomposés^  si  on 
les  traite  par  l'eau.  On  l'obtient  par  le  3*  ou  le  4""  proce- 
cédé.  {V*  p.  433du  t.  i^'yLt  sulfate  acide  estformé  de 66,4 
d'oxyd€  et  de  33,6  d'acide;  le  sulfate  basique  contient 
85,5  d'oxyde  et  i4,5  d'acide. 

SiUfite.  Il  est  blanc,  insoluble  dans  l'eau,  quoiqu'il  soit 
avec  excès  d'acide  ;  au  chalumeau ,  il  se  fond  en  une 
masse  jaune  rougeâtre,  qui  ne  tarde  pas  à  se  décomposer 
et  à  donner  du  bismuth.  Pt^paration.  (  Fqjr.  p.  433.) 

Azotate.  Il  cristallise  en  gros  prismes  comprimes , 
d'une  couleur  blanche ,  rougissant  Yinfusum  de  tourne- 
sol; il  attire  légèrement  l'humidité  de  Tair,  et  sa  surface  se 
recouvre  d'un  peu  d'oxyde  blanc;  chauffé  jusqu'au  rouge, 
il  fournit  de  l'oxyde  jaune  :  c'est  même  en  suivant  ce 
procédé  que  l*on  peut  se  procurer  avec  phis  d'avantage 
Toxyde  de  bismuth.  Il  se  dissout  très  bien  dans  l'eau, 
pourvu  qu'il  soit  assez  acide.  Cette  dissolution ,  yetiét 
peu  à  peu  dans  une  grande  masse  d*eau ,  est  subitement 
décomposée,  et  transformée  en  sous-^azotate  de  bismuth 
insoluble,  qui  se  précipite  sous  la  forme  de  flocons  blancs 
ou  de  paillettes  nacrées,  et  en  suf-a2ôtate  qui  reste  en  dis- 
solution. L'âzotâte  de  bismuth  neutre  est  formé  de  49^4 
d'oxyde,  de  33,7  d'acîde  et  ie  16,9  d'eau.  J^e  sons-azo- 
tate, bien  lavé,  constitue  le  blanc  de  fard  ouïe  magistère 
de  bismuûi  composé  de  Ôi,4  d'oxyde,  de  i3,9  d'acide  et 
de  4^7  d'^éau.  On  jpeut  se  servir  de  l'azotate  de  bismuth 
comme  encre  de  sympathie  :  en  effet,  les  caractères  tracés 
sur  le  papieï'  av^c  sa  dissolution  y  sèchent  et  disparais- 
sent ;  mais  fis  deviennent  inÉSblts  et  ftôirdssent  aussitôt 
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qn*on  les.  met  en  contact  avec  le  gaz  addc  sulfliydrique 
ou  lesulfures^  qui  transforment  le  sel  incolore  en  sulfure 
noir.  Le  blanc  de  fard  (  isous-azotate  )  est  employé  avec 
succès  dans  certaines  douleurs  d'estomac  ^  connues  sous 
)e  nom  de  crampes  ^^  on  en  tsàt  prendre  8  ou  lo  grains 
dans  du  sirop  de  guimauve  ;  cinq  zidnutes  après  ^  on.  en 
donne  une  nouveUe  dose.  Il  serait  imprudent  d'en  admi- 
nistrer beaucoup  plus  à  la  fois^  car  il  est;  vénéneiu:  ;  jtni. 
à  la  magnésie  et  au  sucre  ^  il'  a  été  très  utile  pour  arrêter 
certains  vomissements  chroniques.  ^On  le  prépare  en  tsâ^ 
ttnt  dissoudre  le  métal  dans  de  Faddé  azotique  afiEsdbli, 
n  se  d^age  du  gaz  nitrenx. 

^rséniate.  Il  est  pulvjérulent,  blanc ,  av^  une  nuance 
4jS,v;ert^  insipide^  insolul^ie.dans  l'eaû^  solubledansTacide 
ààot\LyàAqp&.  Pi^pd0ti£ 

procédé.  )       * 


pu  JPlQmi. 
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Le  plomb  se  trouve^  x^  à  Fétaç  natif  dans  les  laves  1^ 
dres  de  rtle  de  Madère  ;  a**  combiné  avec  l'oxygène  j 
3*  avec  le  soufre  ou  avec  quelque  autre  corps  simple ,  tel 
que  le  chlore  ;  avec  Toxygène  et  un  acide  formant  des 
sels. 

Le  plomb  est  un  métal  solidç^  d'une  couleur  gris 
bleuâtre ,  brillant  ^  d'une  odçur  particulière  ;  il  est  assez 
mou  pour  qu'on  puisse  le  rayer  avec  l'ongle ,  et  le  plier 
en  tous  sens;  il  e^  très  peu  sonore^  plus  malléable  que 
ductile^  et.  ne  jouit  presque  d'ai^icune  ténacité;  son  poids 
spécifique  est  de  1 1 ,445.  s'il  est  pup. 

Il  fond  à  la  température  de  Saa**  j  si  on  lelais§e  refroi- 
dir ,  il  cristallise ,  suivant  M.  Mongéz,  en  pyramides  qua- 
drangulàires ;  si,  au  contraire,  on  continue  à  le  chauffer 
jusqu'au  blanc,  il  se  volatilise  lentement.  Soumis  à  l'ac- 
tion du  gaz  oxygène  où  de  Vair  atmosphérique,  le  plomb, 
fondu  passe  d^abp^d  9  r;^^^     protoxydç  jaime ,  puis  à 
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rétat  d'oxyde  rouge  (  minium  ),  et  il  y  a  dégagement  de 
calorique  ;  à  la  température  ordinaire^  le  gaz  oxygène  le 
lemit^  tandis  que  Tair  atmosphérique,  après  l'avoir  trans- 
formé en  protoxyde ,  lui  cède  son  acide  carbonique,  et  le 
change  en  proto-carbonate  blanc.  Ces  phénomènes  sont 
d'autant  plus  sensibles,  que  Fair  ou  l'oxygène  sont  plus 
souvent  renouvelés. 

li^ hydrogène  et  le  bore  sont  sans  action  sur  le  plomb. 
Le  carbone  peut  se  combiner  avec  lui  par  des  moyens 
indirects  et  former  un  carbure  noir;  on  l'obtient  en  décom- 
posant par  le  feu  le  cyanure  de  plomb  ou  des  sels  de  plomb 
à  acides  végétaux.  Le  phosphore  peut  se  combiner  direc- 
tement avec  lui  à  l'aide  de  la  chaleur^  et  former  un  phos- 
phure  gris  bleuâtre ,  très  malléable,  mou ,  moins  fusible 
que  le  plomb,  et  susceptible  d'être  transformé,  à  ime 
température  élevée ,  en  acide  phosphorique  et  en  proto- 
phosphate  de  plomb,  par  Taction  de  l'air  ou  du  gaz  oxy- 
gène :  ce  phosphure  est  composé,  d'après  Pelletier,  de  88 
parties  de  plomb  et  i  si  parties  de  phosphore. 

Lorsqu'on  fait  fondre  dans  un  creuset  du  plomb  et  un 
excès  de  soufre,  on  obtient  un  proto-sulfure,  et  il  y  a  dé- 
gagement de  calorique  et  de  lumière.  Ce  sulfure  se  trouve 
très  abondamment  dans  la  nature/^cristallisé  en  octaèdres^ 
ou  en  cubes,  on  en  lames;  il  existe  en  France,  en  Es- 
pagne ,  en  Allemagne ,  et  siu:-tout  dans  le  Derbyshire  en 
Angleterre  ;  il  est  connu  sous  le  nom  de  galène,  et  alors 
il  est  souvent  mêlé  ou  combiné  avec  d'autres  sulfures 
comme  le  sulfure  d'argent,  celui  d'antimoine,  celui  de 
zinc,  etc.  Le  proto-sulfure  pur  est  solide,  brillant,  d'une 
couleur  bleue  ;  il  ne  fond  pas  aussi  facilement  que  le 
plomb  ;  chauffé  dans  un  creuset  brasqué  il  se  vaporise 
en  partie  ;  une  autre  portion  se  décompose  en  soufre  et 
en  sous-sulfure.  Si  on  le  chauffe  avec  le  contact  de  Tair 
ou  du  gaz  oxygène,  il  se  transforme  en  gaz  acide  sulfureux 
et  en  proto-sulfate  ;  et  si  la  température  est  très  élevée,^ 
il  fournit,  outre  ces  deux  produits,  du  plomb  métallique. 


.4 
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On  remploie  pour  en  extraire  le  métti;  les  potiers  de 
terre  s^en  serrent  sous  le  ûôm  H^ àlqt^fbux  ,  pour  Vernir 
létd^  poterie.  H  est  composé  d*un  atome  de  plomb  et  d'un 
atome  desoulllre^  ou  de  86^55  parties  dé  métal  et  de  1 3^4^ 
de  sotdre.  M.  Bêoquerei  est  parvenu^  à  robtenir  cristallisé 
éh  tétraèdres  t^l^ers  en  employant  une  mâhode  étec- 
tro-chimi(que. 

'  Obpefit j  en prédpitàfitrazotàte  deplombpaf  Hodure 
de  Jkitassînmy  obtenir  un  ibifaiv  de  plomb  jaune  doré , 
Bplnble  dans  i!i^5  partieft^d^taid  froiAs  et  dans  i^  d'eau 
IkHilllaiitte  ^  cristalàsablé  en  paillettes  hexagones  tégn* 
Bèi^ëirjit  èstfttfméd'^  atome  dé  plomb  (i3g4>5oO)  et 
€Ëf;^  jÉ^més  d4ôde'(  iS^g^^Sboy/Cetiodure  peut  se  corn- 
'Buei'  avéb  ié  pihrtbxyde  de  plomb  en  trois  proportions 
ë^ibtixàstéèi  tddri^ejfbaétqàes  Insobifbieti ,  dans  \é»(firi& 


f'^âêPhmmàèié^\iltiî\^  existe  auiMfr  cm  iodure 

de  plomb  bletr.     ' 

*  -  '  La  combinaison  dti  chlore  gazeux  et  du  plomb  s'opère 
sans  dégagement  de  lumière.  Le  chlorure  formé  Stc  trouve 
dans  la  nature^  et  a  été  connu  sous  les  noms  de  muriait 
de  plomhy  At  plomb  corné  et  d'hjdro^chlorate  de  plomb. 
Il  est  blanc^  'demi-transparent ,  inaltérable  à  Tair  y  fusible 
^ù-dessous  de  la  chaleur  rouge ,  volatil  à  une  tempéra- 
ture plus  élevée  :  il  a  une  saveur  sucrée  y  et  se  dissout 
dans  22  à  !24  parties  d'eau  ;^  cette  dissolution  fournit  par 
Wvàporatîon,  des  prismes  hexaèdres^  incolores,  bril- 
lântti  et  satinés.  H  paraît  formé  de  74^6  de  plomb  (  i  at.  ) 
et  de ^5,4  ^  chlore  (  a  atomes  ).  Il  est  sans  usages  j  mais 
on  pdtarràtt,  d'après  M.  Coullier,  le  substituer  à  la  céruse 
iaaifïs  la  peinture  à  llmae,  pour  éviter  Faltération  que 
tSteide  suifhydrique  fait  éprouver  au  blanc  de  plomb  or- 
dinaire. On  l'obtient  en  versant  du  chlorure  de  sodium 
dans  une  dissolution  d'azotate  de  plomb.  Théorie.  {F.  p. 
4o^du  t,  i")  Le  saus-cKhrure  àe plomb  est  blanc,  puïv^ 
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mlent ,  insoluble  dans  l'eau  ;  il  prend  une  belle  couleur 
jaune  lorsqu'on  le  chauffe.  Le  jaune  minéral  n'est  que  de 
Voxjrchlonire  de  plomb  hydraté  blanc  que  l'on  a  fait 
fondre  et  qui  est  devenu  jaune  :  on  l'obtient  en  faisant 
réagir  et  en  agitant  continuellement  une  partie  de  sel 
marin  y  quatre  parties  d'eau  et  quatre  ou  sept  parties  de 
litharge. 

Vasote  n'agit  point  sur  le  plomb.  Il  en  est  de  même  de 
Y  eau  privée  d'air  ;  mais  si  ce  liquide  a  le  contact  de  l'at- 
mosphère j  le  métal  passe  à  l'état  de  protoxyde ,  qui  ne 
tarde  pas  à  absorber  l'acide  carbonique^  en  sorte  que^  au 
bout  d'un  certain  temps  ^  il  renferme  du  carbonate  de 
ploDoA)  dissous  à  la  faveur  d'un  excès  d'acide  carbonique. 

Les  acides  borique ,  carbonique ,  phosphorique  et  sul^ 
fureuxy  sont  sans  action  sur  le  plomb.  L'acide  sulfurique 
concentré  y  qui  ne  l'attaque  pas  à  froid  y  lui  cède  une  por- 
tion de  sou  oxygène  à  l'aide  de  la  chaleur  :  il  se  dégage  du 
gaz  adde  sulfureux  y  et  le  protoxyde  formé  se  combine 
avec  l'acide  non  décomposé.  L'acide  azotique  très  con- 
centré n'agit  pas  sur  le  plomb  y  même  lorsqu'il  est  bouil- 
lant ;  étendu  d'un  peu  d'eau  y  il  attaque  ce  métal  avec 
énergie  y  le  transforme  en  protoxyde  et  le  dissout;  la  por- 
tion d'acide  décomposée  pour  oxyder  le  métal  ^  passe:  ik 
l'état  de  gaz  bioxyde  d'azote  (  gaz  nitreux).  L'adde  chlo^ 
rhjrdiique  liquide  agit  à  peine  sur  le  plomb.  L'adde  ^u/- 
fhydrique  est. décomposé  par  ce  métal  y  qui  et  transforme 
en  sulfure  i^oir^  tancUs  que  l'hydrogène  se  dégage.  L'adde 
phioilijrdrique  est  saM^iption  sur  lui.  Il  décompose  l'adde 
arsénique  à  l'aide  de  la  •chaleur.  On  n'a  pas  déterminé 
conunent  les  addes  moljrbdique  y  tungstique  et  chrônri^ 
que  se  comportent  avec  le  plomb.  > 

Plusieurs  des  métaux  précédemment  étudiés  peuvent 
s'allier  avec  lui  :  nous  allons  examiner  les  principaux  de 
ces  alliages,  x""  alliage  de  parties  égales  de  plomb  et 
d^étain.  Lorsqu'on  fait  fondre  ces  deux  métaux ,  on  ob- 
tient un  alliage  soU^e  ^  grisâtre  y  qui  fond  plus  facilement 
TOME  u.  1 3 
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qpê  rAate^  el qui êel coUnu aotls ItÉoni fld  Êoudure  des 
^ombùMt  yfÊHtw  qu'il  sort  à  tfonder  tes  ttayaùx  cte  plomb, 
il  usé  lèmpératnije  élejityiï  absorbe  ïofkj^ène,  décom- 
posé Tair^  et  dOBiie  Meu  à  un  grmd  dégsq[eîaent  de  cato- 
jriqué  et  de  hmiière;  s*  ji^fiM^r  do  do /M^^ 
^éB^%âpmrAsëeplambi.  T^tÉlseMc^  Tiiallàd>le  ^  plus 
dur  que  le  plomb  ^  et  fusible  au-dessous  du  rouge-^eerise  : 
«il  s'msertpoof  &tf  e  tooèradtères  Ateprlmertt^'*  X/al- 
Sfegè  lÉeMede  lyAr^  mltmûkli  de  8  partlbs  debiâiiuth^ 
is  S  parttw  dip  fdioittb>  rt  de  âfHkrttes  &étmmf  M  e«i 
nmaïqBafale  e»  ce  qp.'ll  Mvd  «MMëoM  de  t  oo''  tketltii&« 
gJètMMiItlpraiis.  IM  à  «Mpetii^qiiaatttéde  iiié»cttii&^ 
fei|B?iMr  gpedrê  »!«»  gBribte^  il  fmi  serflr  À  ihito  di^i 


■>v. 


gpwMUte^  ksoBdEtédteptafiriMNAy  Mes  etficiÀMÉ^  d'iifr' 
pHawrif^  lelttaiis.di^AQttAi>  Éi^ïtfbiiifei:  li'ftttMia^j  M 
pUdam  :  il  sert  A  M  «mlcni^il  def  btt^  éés^eM- 
éiÉia^  dei  féwÉVdtrs/dls^  chimMltèê,  dé^  élMÀ«reS  otV 
Fén  jff épate  Taoldè  s^ftiriqttey  eic.  Il  entre  dMs  la  cotô- 
posiciou^  des  ématt . 

Émaux,  Oîk  donne  le  nonk  êtémail  à  diEfs  produits  vi- 
trifiés y  transparents  ou  opa<pies  ^  inoedores  oti  cotorés  ^ 
fermés principalemeRl pair leprotoxyde de ptomb ;  eeiix 
qttr  sont  opaques  contiennent  de  Foxyde  d'étaitt^  ceux 
fnlsoBt  eololrés  renIsnAent  un  c^yde  métiGilHqué  côforé. 
Émail  àbme/thi  fait  éhàvâkT^  atecf  le  contact  de  1-air^ 
nio  pâbtles  de  p4omb  et  f5  à  4<3i' ptfNies  d'étain  :  lorsque 
osB  métaux:  sont  transformés»  en  dxydes^  on  Mt  ftadrfr 
dflOM  un  fènr  de  faïence  t^e  parëes  du  produit  aVèc  2  5 
ou  3o  parties  de  sel  comfiËuni^  7S  parties  de  sable  et  sS 
purdes  de  talc  (GlOBec)i  CM  s'en  sert  peur  vemii:  la 
fàienee>etc. 

Poid»  d'un  axiome  dèj^mà:  ftest  de  i^g/^^5oo. 

Eo^tPoction.  ExplèimionMif^ti^rè.  On  triture  et  on 
iMv ce  minéral  ^Mh*  en  sépcB«ria  «Ax^^,  puis  ott  le" 


\     r 
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grille  ;  cette  opération  peut  déjà  fournir  un  peii  de  J)]omb 
si  la  température  est  très  élevée.  (Voy.Jcfion  de  Vmi^iuv 
ce  sulfiire^f.  191  et  192.)  Oï^^^oit  considérer  le  produit  dW 
grillage  comme  formé  d'oxyde,  de  sulfate  et  d'un  peu  de 
sttlfure  de  plomb.  On  le  traite  dans  le  fourneau  à  man- 
che y  par  de  la  grenaille  de  fer  (fer  carburé),  et  par  du 
charbon  de  terre  ou  de  bois.  Le  charbon  décompose 
l'oxyde  et  le  sulfate  de  plomb ,  tandis  que  le  fer  s'empare 
du  soufre  du  sulfure  ;  le  plomb  mis  à  nu  ne  tarde  pas  à 
couler  dans  des  bassins  :  on  l'appelle  plomb  d'œiwre  ;  il 
contient  le  plus  souvent  du  zinc,  dé  l'antimoine,  du  cuififb 
et  de  l'argent  ;  on  le  fait  chauffer  avec  le  contact  de  l'âî^. 
Le  zinc  et  l'antimoine  s'oxydent  fucileineht ,  et  font  partie 
des  premières  portions  de  dfiniuM  obtenues.  Si  l'on  con- 
tinue à  chauffer ,  le  cuivre  É'oxyde  également ,  s'unit  atr 
minium  déjà  fcfrtoé ,  et  îî  wke  une  pôttlort  de  plomb  mê^ 
tàUiqué.  te  fjrflnium  obtéhù  dans  cette  opérâdôii  pétxi 
servir  dans  lAi  fiObriquëft  de  ^'Merlè. 

On  petit  éfe  procurer'dri  ptefitlb  parfaltetnent  pur,  'tti 
décomposant  lé  carbonate  Ap  plciinb  de  Clichy  par  Âii 
charbon. 

■ 

I.  . •  ■     ■ 

Des  Oocydès  de  plomb.  " 

...  , , 

Sous'ooeyde.  Il  â  été  indiqua ^àr  M.  Ihilotog,  et  âécM\ 
en  i833,  par  M.  BôussingatOt ,  ^  Ta' 6btenù"en  calci- 
nant l^oxalatte  de  plomb ,  en  entretcfnâftf^  M  paiisé  de  hi 
cornue  an  roug^  naissant ,  et  en  làissàiit  irèfi'Mdit  entière^ 
ment  la  cornue  à  l'abri  du  contact  de  l'air.  Il  tf  exîsiffr  pàsJ 
dans  la  nature.  Il  est  d\in  gris  trèfifoncéy presque  nohr;  ii 
se  transforme  en  protoxyde>  si  bri  le  chatrfte,  avcîc  te  ébïr- 
tact  de  l'air,  à  une  température  inférieure  à  celle  qui  pieui 
fondre  le  plomb;  il  ne  subit  aucune  altératiorn  dans  rëâii 
non  aérée,  tandis  que,  en  le  délayant  dans  ce  liquide  qui 
a  le  contact  de  l'air,  il  passe  jiromptéiàëÀt  à  Tétat  de 
proto*catbonaté.  Les  acides  suHurique  ë<  acétique  le  chan- 


196  DEtllTlÈME  PARTIE  « 

gent|  sur^tout  à  Taide  de  la  chaleur^  çn  protoxyde  qui  se 
combine  avec  eux,  et  en  plomb  métallique.  L'acide  chlo- 
rhydrique  donne ,  avec  lui ,  du  chlorure  de  plomb  et  du 
plomb.  11  est  formé  de  96^29  de  métal  (2  at.  )  et  de  3,7 1 
d'oxygène  (i.at.).  11  n'a  point  d'usages.  (Voyez  Ann.  de 

Cfe.  ;,  Npvembre  x8330 

Pro^jç^cd^ (Massicot,  litharge).  Cet  oxyde  ne  se  trouve 
dans  la  nature  qu'en  combinaison  avec  des  acides.  11  est 
solide,  jaune,  facilement  fusible,  fixe  et  indécomposable 
par  la  chaleur  (  à  moins  qu'il  ne  renferme  du  charbon  ou 
dç3  corps  qui  puissent  lui  enlever  l'oxygène  ).  Si  on  le 
laisse  refroidir  lentementjorsqu'il  a  été  fondu,  il  cristal- 
lise en  lames  brillantes  jaunes  ou  jaunes  rougeâtres,  que 
Ton  âé;/igne  sou&le  nom  de  Ulharge.  A  une  température 
élevée,  il  absorbe  le  gaz  oxygène,  décompose  Tair  et 
passe  à  rétat  de  xdniumr}  âiroid,  il  s'unit  avec  l'acide 
earlioxûque  qui  se  trouve  dans  Fatmo^hère.  Délayé  dans 
Teau ,  et  mis  en  contact  avec  du  chlore  gaûDX ,  il  est  en 
partie  décomposé  ;  le  dUore  forme ,  avec  le  plomb ,  du 
chloruré  blanc ,  et  Toxygèné  se  porte  sur  une  portion  de 
protoxyde  qu'il  transforme  en  bioxyde.  Il  se  dissout  en 
petite  quantité  dans  l'eau  distillée  pure  ;  il  est  très  soluble 
dans  la  potasse,  la  soude,  la  baiyie,  la  strontiane  et  la 
chaux ,  avec  lesquelles  il  forme  des  dissolutions  que  Ton 
pfiut  obtenir  .cristallisées  en  écailles  blanches,  ainsi  que  l'a 
fait  voirjÇerthQUet.  M.  Houtou-Labillardière  a  obtenu  des 
dodécaèdres  réguliers ,  blancs ,  demi-transparents ,  d'une 
dissolutipn.de  litharge  dans  la  soude  abandonnée  a  elle- 
Iné^le  pendant  l'hiver.  Le  protoxyde  de  plomb  dissout 
l'Acide  siliciqvie  et  l'alumine  à  une  température  élevée,  en 
sorte  qu'jil  est  im.possible.de  le  fondre  dans  des  creusets  de 
terre,  sans  que  ceux-ci  soient  attaqués  ^  il  est  le  seul  oxyde 
çle  plomb  susceptible  de  se  combiner  avec  les  acides  sans 
55e  décomposer.  ChaulTé  jusqu'au  rouge  avec  du  chlorite 
de  potasse,  il  p^se  ù  Tétât  de  peroxyde.  La  litharge  exerce 
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rature  peu  élevée  ;  le  sulfure  peut  être  décomposé  en  to- 
talité par  l'oxygcne  de  la  litharge ,  qui  transforme  le 
soufre  en  acide  sulfiireux.  {Fqyez  le  Mémoire  de  M.  Ber- 
thier.  Ann.  de  Chimie  y  Novembre  1828.)  Le  massicot 
est  employé  pour  faire  du  blanc  de  plomb;  il  entre  dans 
la  composition  du  jaune  de  Naples^  etc.  La  litharge  sert 
à  préparer  le  sel  et  l'extrait  de  satume^  l'emplâtre  dia- 
palme ,  l'onguent  de  la  mère. 

Le  protoxyde  de  plomb  hydraté  contient  ga^S  de  pro- 
toxyde  (i  at.)  et' 7, 5  d'eau  (i  at.).  Le  protoxyde  anhydre 
est  formé  de  ga^BS  parties  de  plomb  (i  at.)  et  de  7,17 
d'oxygène  (  i  at.  )  (i).  On  l'obtient  en  chauffant  le  plomb 
avec  le  contact  de  Tair^  ou  en  ramenant  par  la  chaleur  le 
minium  à  l'état  de  protoxyde. 

Bioœyde  (oxyde  puce).  Cet  oxyde,  d'une  couleur 
puce^  est  le  produit  de  l'art;  il  est  décomposé  par  la 
chaleur  en  gaz  oxygène  et  en  protoxyde  de  plomb.  Mis 
en  contact  avec  l'eau  et  avec  un  excès  de  chlore  gazeux^ 
il  n'éprouve  aucune  altération,  d'après  les  expériences 
de  Vauquelin;  trituré  avec  du  soufre,  il  lui  cède  une 
portion  de  son  oxygène^  forme  du  gaz  acide  sulfureux, 
et  il  y  a  dégagement  de  calorique  et  de'  lumière  si  le  mé- 
lange est  bien  sec.  Le  gaz  acide  sulfareux  s'empare  d^une 
grande  partie  de  son  oxygène,  le  ramène  à  l'état  de  pro- 
toxyde, et  se  transforme  en  acide  sulftirique,  qui  s'unit  au 
protoxyde  :  il  se  dégage  beaucoup  de  lumière  (  Vogel  ). 
L'adde  azotique  ne  lui  fait  éprouver  aucun  changement.. 
Il  est  sans  usages.  11  est  formé  de  86,62  parties  deinétil 
et  de  i3^38  d'oxygène^  ou  d'im  atotne^de  plomb  et  de 
deux  atomes  d^oxygène.  On  Voiitient  en  chauffant  le  mi- 
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*  Là  litharge  anglaise  contient  du  fer  ;  cqIIq  d'Allemagne 
renferme  du  fer  et  du  cuivre  en  proportion^  variabjes;  celle  de 
France  confient  aussi  du  fer  et  un  peu  moins  de  cuivre  que 
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Qium  avec  S  à  6  parties  d'acide  azotique  étendu  de  son 
poi<l3  d'eiiau}  il  se  forme  du  proto-azotatç  de  plomb 
solublQ  et  du  bioxjde  qui  reste  au  fond  du  maUas^  et 
qui  doit  être  layp  avec  de  l^eau  chaud^.  (  Fojez  Mi-- 

mum»  ) 

Minium.   Ce  cprps^  regardé  pendant  long -temps 
comi]|^  du  deutoxyde  de  plpmb^  paraît  formé  dQ  bioxyde 
et  de  protoxyde.  Il  existe  en  masses  informes  d'un  rouge 
peu  éolatant  j^  à  Langenborg  au  pays  de  ElesserCassel.  Il 
çst  d'i^^e  l(€^  couleur  rougi^^  susceptible  d'être  décom- 
posé par  la  cbaleur  en  oxygène  et  en  protpxyde  ;  il  eat 
|u8il)lej^e|  n-a  aucune  action  sur  Tair  ni  sur  le  gaz  pxy- 
gen^.  Il  n'est  qi^ç  très  peu  soluble  dans  l'eau  ^  d'après 
les  expériences  de  Vauquelin,  Jj's^cidq  azotique,  dissout 
Iq   prqtoxyclç  ,  e;t  laissa  le:  bioxyde  brun  insoluble, 
^raité  paç  Tacide  chlorhydrique^  il  est  décomposé^  qt 
i^on  obtient  du  chlpxure^  de  plpmb  d^un  bjanc  jaunâtre^ 
du  chlpre  et  de  l'eau  ;  ce  qvû  prouve  que  l'Qxygène  du 
nuniupx  se  combine  avec  Thydrogène  de  l'acide  ^  tandis 
que  le  métal  s'empare  d'une  portion  du  chlore  mis  à 
nu.  Il  se  combine  avec  la  potasse,  la  soude,  la  chaux, 
etc. ,  mais  moins  facilement  que  ^e  protoxyde.  Le  minium 
du  commerce  contient  presque  toujours  du  pvotpxyde 
de  plomb  et  quelquefois  dii  deutoxyde  de  cuivre.  Il  est 
çmployé  à  faire  le  cristal,  les  vernis  sur  les  poteries,  et 
en  peinture.  Il  serait  formé,  d'après  M.  Berzélius,  de  loo 
parties  de  métal  et  de  1 1 ,08  d'o^^ygène  :  toutefois  les  expé- 
Ifiences  publiées  par  M.  Dumas,  en  1882,  sont  loin  de 
justifier  cette  assertion.  D'après  ce  chimiste,  il  ne  serait 
jamais  possible  d^obten^  du  minium  contenant  plus  de 
9,34  pour  cent  d'oxygène,  ce  qui  donnerait  pour  100 
parties  de  plomb  10,1 8  d'oxygène,  et  répondrait  à  3 
atomes  de  plomb  et  à  4  d'oxygène ,  ou  à  un  çonaposé 
de  2  atomes  de  protoxyde  et  d'un  atome  de  bioxyde. 
M.  Dumas  a  expérimenté  sur  du  minium  qu'il  s^était 
procure,  soit  en  grillant  aussi  complètement  que  posr 
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^ble  le  inasiicot  av^  le  contact  de  Pair  )  soit  en  tral« 
tant  le  minium  par  Vac^tate  neutre  de  plomb ,  ou  par 
une  dissolution  de  potasse  pour  le  déi)arrasser  du  pro- 
toiyde  quil  pourrait  rmfermer.  Le  travail  de  M.  Du- 
mas nous  apprend  encore  que  si  le  minium  ^  aussi  grilM 
que  possible^  ne  renferme  que  9^34  P*  V»  d'oxygène,  il 
en  contient  moins  quand  il  n'a  été  soumis  qu'à  \m,  deat, 
trois,  quatre  ou  cinq  feux.  (  f^egren  Ann.  de  Ch. ,  Avril 
i83b.) 

Ob  prépare  le  minium  en  faisant  fondre  le  plomb  avec 
le  contaot  de  Tair.  On  commence  par  opérer  la  fusion  de 
ce  métal  dans  un  fourneau  à  réverbère  dont  Taire  est 
concave  ;  lorsqu*il  est  à  Tétat  de  proloxyde  jaune ,  on  le 
laisse  refroidir,  on  le  triture,  et  onTagile  dans  des  ton* 
neaux  avec  une  certaine  quantité  d'eau ,  afin  d'en  séparar 
les  portions  de  plonib  qui  n^ont  pas  été  oxydées'^  le  métal 
plus  pesant  que  l'oxyde,  ne  tarde  pas  à  se  précipiter,  tan- 
^  que  celui-ci  reste  suspendu  dans  l'eau  ;  on  le  ramasse, 
cm  le  fait  sécher,  et  on  le  met  de  nouveau  dans  le  four, 
sous  la  forme  de  eoucbes  rainées ,  afin  qnil  présente  phia 
de  surface;  on  élève  la  température  presque  jvsqu*an 
rouge-brun,  et  l'on  obtient,  au  bout  de  quarante  à  qua^ 
rante-huit  heures,  le  minium;  on  le  laisse  refroicBr,  et 
on  le  passe  au  tamis  :  cependant  il  n'est  pas  pur  ;  il  con- 
tient presque  toujours  un  peu  de  protoxyde  de  pk«ib^ 
et  assez  souvent  du  deutoxyde  de  cuivre.  On  le  traite  par 
l'acide  acétique  affaibli ,  qui  ne  dissout .  à  Palde  d^une 
douce  chaleur ,  que  les  deux  oxydes  qui  altèrent  le  veA- 
nhim. 

Boa  Seh  40  phmè^ 

Parné les  è*y*es  die  plonA ,'  Il  tfy  a  que  le  protoxyde' 
qpi  ptits»è  se  combiner  avec  les  àèides  et  former  des  sel»',  • 
qd  sont  pour  la  plupart  insolubles.  CeutqiÉsedissolveirl- 
foumissent*  d^  Ikraides  liicoterefr,  dOfiéB  d*une  saveur^ 
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plntott^moiiia  doncditrejils  donnent^  par  racijle  salfhy- 
c|ckiue)et  par  les  sulfiires  solobles^  un  précipité  noir  de 
suVure)deploiab^.iin  précipité  jaunenB^rin  de  chromate 
de  plomb  par  Tadde  duromique  et  par  les  chromâtes  so- 
Iuble8>  jaune  orangé  par.  l^teddè  iodhydrique  ou  par  les 
todures  (le  précipité  est  de  nodure  de  plomb }^  un  pré- 
cipité blanc  de  protoxyde  par  la  potai»e ,  la  soude  ou 
Fammoniaque^  ce  précipité  jaunit  lorsqu^on  le  foit  sécher^ 
et  se  redissout  à  merveiUe  dans  un  excès  de  potasse  ou  de 
soude.  Si^  avant  de  décomposer,  la  dissolution  de  plomb 
parjes  alcalis^  on  retend  d'une  suffisante  quantité  de 
chlore  liquide ^  •  le  précipité^  jaune  d*abord^  devient 
ïouge ,  et  finit  par  passer,  à  Fétat  de  bioxyde  brun ,  phé* 
nconène  qui  dépoid'-de.ce que  Veau  a  été  décomposée; 
son  oiygène  s^ett  porté  sur  le  protoxyde  de  plomb  ^  tan- 
dis que  le  chlore.s'est  uni  à  Thydrogène.  Les  carbonates 
ifi  potasse^  de  soude  et  d'ammoniaque  transforment  ces 
diisâokilions  en  carbonate  de  plomb  blanc  insoluble  ou 
peu  soluble  dans  Teau.  Elles  sont  précipitées  en  blanc  par 
Tacide  sulfurique  et  par  les  sulfates  solubles  :  dans  ce  cas^ 
le  précipité  est  du  sulfate  de  plomb.  Enfin,  le  zinc  ayant 
plus  d'affinité  pour  l'oxygène  et  pour  l^acide  que  le  plomb, 
précipite  celui-ci  à  l'état  métallique. 
..  Borate.  Il  est  blanc,  peu  soluble  dans  l'eau,  fusible 
au  chalumeau  en  un  verre  incolore.  Préparation.  {Voyez 
p.  433  du  t.  i".  ) 

Carbonate  (céruse).  On  trouve  ce  sel  en  France,  en 
Bretagne,  au  Hartz ,  en  Bohême,  en  Ecosse  et  en  Daourie. 
Il  est  tantôt  cristallisé  en  prismes  rhomboïdaux ,  ou  en 
octaèdres  régulier^,  ou  en  petites  paillettes  brillantes, 
transparentes,  d'une  couleur  blanche  ou  jaune  brunâtre  : 
tantôt  en  petites  masses.  Celui  que  l'on  prépare  dans  les 
laboratoires  est  pulvérulent,  blanc  et  insipide;  chauffé  au 
chalumeau,  il  se  décompose  et  donne  du  plomb  métal- 
lique ;  il  est  insoluble  dans  Teau,  à  moins  que  celle-ci  ne 
contienne  du  gaz  acide  carbonique*  Il  est  formé  de  83,5a 


DES   SELS   DE   PLOMB.  ICI 

(  I  atome)  de  proioxyde  et  de  1648  (  2  atomes)  d'acide. 
MM.  Barruel  et  Mërat  ont  retiré  deux  onces  de  carbonate 
de  plomb  très  bien  cristallisé ,  en  faisant  évaporer  six  voies 
d'eau  laissées  pendant  deux  mois  dans  une  cuve  doublée 
en  plomb  ^  qui  avait  été  exposée  à  l'air,  et  par  conséquent 
en  contact  avec  le  gaz  acide  carbonique.  (  Thèse  de  M.  Mé- 
rat  sur  la  colù/ue  de  plomb.  )  La  cémse  est  employée  pour 
étendre  les  couleurs  :  on  s'en  sert  aussi  pour  dessécher  les 
huiles  et  pour  peindre  les  boiseries  des  appartements. 
Elle  est  toujours  mélangée  d'un  peu  de  charbon  ou  d'in- 
digo pour  lui  donner  un  reflet  bleu  ;  celle  de  Hollande  est 
colorée  par  du  sulfîire  de  plomb.  Les  céruses  du  com- 
merce ,  telles  que  le  blanc  de  Venise ,  le  blanc  de  Ham- 
bourg et  le  blanc  de  Hollande^  contiennent  parties  égales 
au  moins  de  sulfate  de  baryte  qui  est  nécessaire  pour  leur 
donner  de  l'opacité.  Préparation.  On  fait  arriver  un  cou- 
rant de  gaz  acide  carbonique  dans  une  dissolution  de 
smis-acétate  de  plomb  soluble;  il  se  précipite  du  carbo- 
nate de  plomb ,  et  le  sel  se  trouve  ramené  à  l'état  d'acé- 
tate neutre;  on  le  décante,  et,  à  l'aide  de  la  litharge,  on 
le  tranrforme  de  nouveau  en  sous-acétate  de  plom^  so- 
luble, que  Ton  décompose  encore  par  l'acide  carbonique; 
on  lave  bien  le  carbonate  précipité ,  et  on  le  livre  dans  le 
conunerce  après  Favoir  fait  sécher.  En  Hollande^  on  pré- 
pare le  blanc  de  plomb  en  soumettant  les  lames  de  ce 
métal  à  l'action  de  la  vapeur  du  vinaigre ,  de  Fair  et  de 
Facide  carbonique  :  le  plomb  s'oxyde,  passe  à  l'état  de 
sous-acétate^  qui  est  ensuite  décomposé  par  l'acide  car- 
bonique :  ce  procédé  est  moins  avantageux  que  le  pre- 
Bfner. 

Phosphate.  Il  se  trouve  dans  plusieurs  mines  de  galène 
(  sulfpre  de  plomb  ) ,  en  France ,  au  Hartz ,  en  Ecosse ,  etc.  ; 
il  est  souvent  cristallisé  en  prismes  à  six  pans,  transparents^ 
de  couleur  verte,  rougeâtre,  brunâtre  ou  violette;  Il  est 
fusible,  et  prend,  en  refroidissant,  la  forme  d'un  polyèdre 
régulier  ;  ri  on  le  chauffe  plus  fortement ,  il  se  transforme 
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mi  plieiGpliiiM  de  plomb*  Celui  qa^oB  ptéffixe  en  dëcom- 
nouait  le  eUenire  de  plomb  par  le  phosphate  de  sonde 
eet  hUmc,  isfoluble  deot  Teau^  solnble  dans  les  addas 
jUtfttiqiie^  cUofhf diique  et  phosphoriqoe^  et  eomposé^ 
Câpres  M.  BefféUus^  de  s4^a4  d'adde  et  de  ^i,r}6  de  pro* 
toirjrde  (  a  atomes  de  protoiiyde  et  i  d'acide). 

Suifin^.  On  le  tpouve  ofistallisë  en  oetaàdf ea  itfgulievs^ 
en  pjiramides  tétraèikes^  on  en  tables  transpaientes  ;  U 
esdste  ea  France^  en  Ecosse^  etc.  Gdui  qne  Pon  obtient 
dans  les  labcnatcires  est  blano^  fi^e^  indéeomposable  par 
la  chaleoF  dans  des T^isseaux  fermés^  huipide^  insqlo]^ 
dans  Peau  et  soluble  dans  Facicte  sotfariqae  :  ce  sobêêum 
Iqurnit^  par  Tévaporation^  de  petits  cristaux  blanes)  il 
est  entfèrenient  décomposé  par  l^u  chargée  de  çUof« 
hydrate  d^aimnoniaqne^  et  il  se  produit  du  chlorure  de 
pknnb  et  du  solbte  d'ammoniaque  (^ogdi).  I^e  «i^te 
dé  plomb^  mis  sur  lescharbcms  ardmts,  fo^di^  |fe  décoipr 
pose  etdonnedupKimbmétattque.  On  l-obtientiuvr  le  Urei^ 
sième  ou  paille  quatrième  procédé.  (F*,  p.43S  du  h  i^'O 
Suivant  M.  Berthier  ^  on  pourrait  tirer  grand  parti  du  suVr 
fate  de  plomb  dans  les  arts  ^  pour  en  extraira  le  mét^  ^^  pour 
obtenir  la  litharge  y  le  gaz  acide  sulfureuii^^  pour  prép^r^ 
le  cristal^  etc.  (Voyez  jénualesde  Chimie  e^  d^  Phjrai§m, 
ton^  XX.  )  U  est  forme  de  73^56  d'oxyde  (  i  atome)  et  de 
a6^44  décide  (  i  atome  ). 

Le  sulfite  et  Viodiie  sont  blancs^  insolubles  4dlis  l'ew^ 
et  sans  usages. 

Hjrpo^sulfate  neutre.  Il  cristalliseà  peuples  comjoie  les 
hypp-sulfatesde  chaux  et  de  strontiane  y  sa  saveur  eat  |rè<9 
douce  et  un  peu  astringente  :  il  est  très  soluble  dans  Vem 
et  sans  usages. 

Chlonte.  Ilcr^taltiseenlanaesibrUlstntes^  solubles  4s^S( 
Teau^  douées  ^une  saveur  sucrée  et  astringente^  a^s^  acr 
tion  sur  Vinjhsum  de  tournesol  et  $vir  le  sirop  de  v\oA^ttes« 
U  fuse  sur  les  eharheoaa  ardents  ^  répand  des  funiées  Vk^-n 
ches y  se  déccHupose^  et  laisse  pour  ré(Mu  du  pioni^b  n^ 
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tâllique*  jChaufié  dans  des  vaisseaux  fermés,  il  fournit  du 
gaz  oyxgène  et  un  peu  de  chlpre  (  Vauquelin  ).  11  est  le 
produit  de  Tart  et  sans  usages.  Préparation.  (  Fqjre% 
p.  45i  du  t.  ^*^) 

jizot(Ue.  IX  n'existe  pa£f  4^^  la  nature  ;  on  peut  l^ob- 
tenir  cristallisé  en  pc^^dres  dont  les  sônunets  sont  tron- 
qués y  d'une  coi^ur  blanche ,  opaques  ou  transparents , 
inaltérables  à  l'aqr  y  et  solnbles  dans  7  à  8  parties  d*eau  i 
ly.  Siy  après  avoir  desséché  ce  sel^  on  le  chaujGfe  dans  des 
yaisseaux  fermés ,  il  se  décompose  et  se  transforme  en 
acide  nitreux  liquide  sans  eau  {JT.  p.  3i  i  du  1. 1*"*^)^  en  gaz 
oxygène  et  en  protoxyde  de  plofnh»  Si  on  &it  bouillir  la 
dissolution  d'azotate  de  plomh  avec  du  protoxyde ,  on 
obtient  un  sous-^azotale  de  plomb  blanc^  moins  soluble 
dans  Feau  que  le  précédent.  Si^  au  lieu  de  la  faire  bouillir 
avec  du  protoxyde  y  on  se  sert  de  lames  de  plomb  très 
minces  y  l'adde  azotique  est  décpmposé,  cède  une  partie 
de  son  oxygène  au  plomb^  et  il  se  forine  du  sous^hjpo^ 
azotite  de  plomb  ;  il  se  dégage  du  gaz  bioxyde  d^azote. 
On  obtient  l'azotate  de  plomb  avec  de  la  Utharge  et  l'adde 
azotique  étendu  de  trois  ou  quatre  fois  son  poids  d^eau. 
n  sert  à  la  fabrication  des  verres  pesants  destinés  aux 
opticiens  y  à  analyser  les  minéraux  qui  renferment  une 
base  alcaline  à  l'état  de  silicate.  Composition.  Il  est  formé 
de  67^3  de  protoxyde  (  un  atome  )  et  de  32,7  décide  (  un 
.  atome  ). 

Hypo-a&otiie,  neutre.  U  cristallise  en  octaèdres  d'un 
jaune-citron,  très  soHibles  dans  l'eau.  Si  on  fait  bouillir  sa 
dissolution  ^u  contact  de  l'air^  l'oxygène  est  absorbé  et 
l'hypo-^zotite  passe  àrétat  de  sous-azotate.  On  l'obtient 
en  versant  dans  une  dissolution  chaude  de  sous-hypo- 
azotite  au  minimum  4^o:s^y^^>  assez  d'acide  sidfurique 
faible  pour  en  précipiter  la  moitié  de  l'oxyde  à  Tétat  de 
sulfate^  et  en  filtrant  la  liqueur. 

Sous-hj^o-rozotit^.  On  en  connaît  deux  variétés.  Fro^ 
mière  variété.  Elj^  contient  moins  (J'oxyde  que  la 
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conde>  cristallise  en  lames  feuilletées ,  jaunes,  peu  solii- 
bles  dans  l'eau,  et  ramène  au  bleu  la  couleur  du  tournesol 
rougie  par  les  acides.  La  deuxième  variété  est  plus 
chargée  d^oxyde  que  la  précédente ,  moins  soluble  dans 
Teau,  et  d'une  couleur  de  brique  (  Chevreul).  On  obtient 
la  première  de  ces  variétés  en  faisant  bouillir  la  dissolu- 
tion de  loo  parties  d'azotate  de  plomb  avec  62  parties  de 
plomb  réduit  en  lames  très  minces.  La  deuxième  variété 
se  prépare  de  la  même  manière,  excepté  que  l'on  emploie 
plus  de  plomb. 

Chromate  (  plomb  rouge  ).  On  n'a  trouvé  ce  sel  que 
dans  la  Sibérie.  Celui  qite  l'on  prépare  dans  les  labord- 
'  toires  est  d'une  belle  couleur  jaune-serin  lorsqu*il  est 
QWtre,  insoluble  dans  l'eau  et  peu  soluble  dans  les  acides; 
chauffé,  il  se  transforme  en  oxyde  de  plomb  et  en  oxyde 
de  chrome.  Il  est  formé  de  68,1 5  d'oxyde  (un  atome)  et 
de  3 1,85  d'acide  chromiciue  (un  atome).  On  l'obtient 
en  décomposant  Tacétate  de  plomb  par  le  chromate  de 
potasse.  On  l'emploie  pour  peindre  sur  la  toile  et  sur  la 
porcelaine  ;  il  fait  la  base  des  couleurs  jaunes  que  l'on 
applique  sur  les  caisses  des  voitures.  Sous-chromate .  Il 
est  d'un  très  beau  rouge  de  cinabre,  si  on  Ta  obtenu  en 
faisant  fondre  du  chromate  neutre  jaune  avec  de  l'azotate 
de  potasse.  (  Voy.  Ann.  de  Ch.,  Juillet  i83i .  ) 

Molybdate.  On  le  rencontre  en  Carinthie ,  près  de 
Freyberg  en  Saxe,  en  Hongrie ,  au  Mexique  ;  il  cristallise 
en  lames  cubiques  ou  rhoraboïdales ,  d'un  jaune  pâle  ;  il 
est  insoluble  dans  Feau  et  n'a  point  d'usages.  Prépara- 
tion. (  F.  p. 433  du  t.  i",  y  procédé.  )  11  est  formé  de 
60,86  de  protoxyde  (  i  at.  )  et  de  39,14  d'acide  (  i  at.  ). 

Du  Cuwre. 

Le  cuivre  se  trouve ,  i"*  à  l'état  natif  en  France ,  mais 
principalement  en  Sibérie,  en  Suède,  en  Angleterre,  en 
Saxe ,  en  Hongrie  ;  2"  combiné  avec  l'oxygène  ;  3*"  avec 
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certains  corps  simples  et  avec  le  soufre  ;  4*  enfin  à  Tëtat 
de  sel.  M.  Saizeau  dit  avoir  trouvé  de  très  petites  quan- 
tités de  cuivre  dans  certains  v^ëtaux^  comme  le  quin- 
quina gris  y  la  garance^  le  café  et  le  froment;  le  sang  en 
contiendrait  aussi  des  atomes. 

Le  cuivre  est  un  métal  solide^  d'mie  belle  couleur 
rouge  y  d'une  odeur  et  d'une  saveur  sensibles  et  désa- 
gréables i  quoique  brillant  ^  malléable  et  ductile  ^  il  ne 
possède  ces  propriétés  qu'à  un  degré  inférieiu:  à  celui  des 
métaux  les  plus  précieux.  Doué  d'aune  force  de  ténacité 
moindre  que  celle  du  fer,  quoique  très  grande^  il  est  plus 
sonore  que  lui  et  que  tous  les  autres  métaux.  Le  poids 
spécifique  du  cuivre  écroui  est  de  8,878. 

Soumis  à  l'action  du  calorique ^  il  fond  à  27"*  du  pyro- 
mètre de  Wedgwood,  et  ne  se  volatiUse  pas;  on  peut 
Tobtenir  cristallisé  en  pyramides  quadrangulaires  si  on  le 
refroidit  lentement.  S'il  a  le  contact  de  Voir  ou  du  gaz 
oxygène ,  il  passe  d'abord  à  l'état  de  protoxyde ,  puis  à 
celui  de  bioxy de  brun  sans  qull  se  dégage  de  la  lumière  ; 
des  phénomènes  analogues  ont  lieu  à  la  température  oi^ 
dinaire  ,  pourvu  que  les  gaz  soient  humides  :  ainsi  le  gas 
oxygène  ternit  sa  surface  et  l'oxyde  au  bout  d'un  certain 
temps }  l'air  atmosphérique,  non-seulement  le  change  en 
oxyde ,  mais  le  fait  encore  passer  à  l'état  de  carbonate 
verdâtre  hydraté,  mêlé  d'hydrate. 

On  ne  connaît  pas  de  composé  d'hjrdrogène  et  de 
cuivre,  ni  de  boie  et  de  cuivre.U  est  probable  qu^il  existe 
un  carbure  de  cuivre,  qu(^qu'il  n'ait  pas  encore  été  ob- 
tenu i  on  sait  en  effet  que  le  cuivre  fondu  avec  du  char- 
bon devient  un  peu  aigre. 

Le  phosphore  peut  se  combiner  directement  avec  lui , 
et  donner  un  phosphure  d'un  bl^nc  grisâtre,  brillant, 
fragile ,  très  dur,  susceptible  d^être  transformé  par  Tair 
ou  par  le  gaz  oxygène,  en  acide  phosphorique  et  en 
phosphate. 4le, cuivre,  pourvu  que  la  température  soit 

sm'^  ç}mÇ'. A (j^t^^wé  i^'jhiQd^ cmyre ( 3  atomes) 
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idoB  de  potaMè ,  qui  cède  son  oxygène  au  ctûvre ,  poùt  le 
traïufomer  en  prôtox^de  orangé ,  tandis  qne  le  chloré 
#*iinil  au  potassium.  Il  est  formé  de  64,1  de  cuivi^e  ti  atO 
fit  de  .35^9  de  chlore  (i  at.)* 

.  Oogrchloruré  de  cuiçre  (Sable  vert  du  Pérou).  Il  existe 
au  Chili.  Il  est  pulyérulént  y  vert  y  insoluble  dans  Teau  ^ 
tnnpide  et  formé  de  53^7  dé  bioxyde  (  3  at.  ; ,  de  3o^3  de 
Uchlorure  (  i  at.)  et  de  16  d*eau  (4  at.  ).  On  l'obtient  en 
irersant  dans  un  sobOum  de  Uehlonire  de  culyre  une 
gnantité  d'alcali  insuffisante  )[Krar  le  décomposer  com- 
plètement.   ' 

I^  cuiyre  présente^  «vecle  brômèy  les  mêmes  phéno^ 
mènes  qu'avec  le  cUore^  «t  donne  deux  bromures  inusités. 
:  L*iftsol0  se  combine  direc^tement  avec  le  cuivre^  à  une 
tempéralnre  rouge  (Despretz  ).  Veau  y  les  addes  borique 
$t  carbonique  y  sont  sans  action  sur  le  cuivre.  L*adde 
phosfAorique  ne  Tàttaqae  qu*à  la  longue.  L'acide  suJftiF^ 
rùfue  coAcentré  est  ^  au  eointraire^  rapidementdécoiniMMé 
à  la  chaleur  de  rébuUition  ;  il  y  a  dégagement  dé  gaz  acide 
sulfureux^  et  formation  de  bioxyde  de  cuiyre  ;  celui--ci  se 
combine  ensuite  avec  Vacide  non  décomposé  y  et  forme 
du  bisulfate  de  cuiyre  anhydre.  Il  se  produit  en  outre  du 
tnilfure  de  cuivre  brun .  A  la  température  ordinaire ,  Tacide 
sulfurique  concentré  est  également  décomposé  par  le 
cuivre^  mais  seulement  au  bout  d'un  certain  temps  ;  il  se 
forme  du  sulfate  de  cuivre  anhydre  eu  cristaux  incolores^ 
et  du  sulfure  de  cuivre  brun.  La  production  de  ce  sulfure 
s'explique  en  admettant  que  Tacide  sulfureux^  provenant 
de  la  décomposition  de  Tacide  sulfurique  par  le  cuivre  y 
reste  en  dissolution  ^  et  qu'il  est  à  son  toiu:  décomposé  par 
le  cuivre ,  qui  s'empare ,  et  de  son  oxygène  pour  former 
du  bioxyde ,  et  du  soufre  pour  donner  naissance  à  du 
sulfure  de  cidvre.  M.  Barruel  fils,  à  qui  nous  devons  ces 
détails,  a  obtenu  ces  divers  produits  en  abandonnant  à 
Iwr^méme  pendant  six  mois ,  et  à  froid ,  un  flacon  bien 

a  Ai  y^iii  ^mMf  du  cuivre  et  de  Vsk  cide  ;?ulf  urique  CQn*» 
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centré.  {Journal  de  Pharmacie  y  janvier  i8340  L*acide 
sulfureux  transforme  le  cuivre  en  bioxyde  et  en  sulfure  ^ 
comme  nous  venons  de  le  dire.  L'acide  azotique,  même 
étendu  d'eau  ^  Tattaque  avec  énergie  à  la  température 
ordinaire  ^  se  décompose  en  partie  et  le  fait  passer  à  Vétat 
de  bioxyde  ^  qui  se  dissout  dans  la  portion  d'acide  non 
décomposé  ;  il  se  dégage  du  gaz  bioxyde  d'azote  (  gaz 
nitreux).  L'acide  azoteux  agit  aussi  avec  beaucoup  de 
force  sur  le  cuivre.  L'acide  chlorhydrique  liquide  n'exerce 
pas  d'action  sur  lui  a  froid;  bouillant  et  concentré^  il 
n'agit  guère  mieux  si  le  métal  est  à  l'abri  du  contact  de 
l'air.  Les  acides  phtorhjrdrique  et  arséniqne  peuvent 
également  se  combiner  avec  lui,  après  l'avoir  oxydé. 

Le  cuivre  peut  s'allier  avec  plusieurs  des  métaux  pré- 
cédemment étudiés  :  nous  allons  parler  des  principaux  de 
ces  alliages,  i""  Alliage  de  zinc  et  de  cuivre ^  connu  sous 
les  noms  de  laiton  y  de  cuivre  jaune ,  de  similor  y  d'or  de 
Manheiniy  A' alliage  du  prince  Roberty  etc.  Il  est  formé  de 
zinc,  de  cuivre  et  de  très  petites  quantités  de  plomb  et  d'é- 
tain  ;  ces  deux  derniers  métaux  rendent  le  laiton  plus  dur, 
plus  raide  et  moins  ductile  ;  il  suffit  d'un  demi-centième 
d'étain  pour  altérer  sa  ductilité.  '  Le  laiton  sans  plomb 
convient  mieux  pour  les  ouvrages  au  marteau ,  tandis  que 
celui  qui  en  renferme  est  plus  propre  aux  travaux  du 
tourneur.  On  explique  la  présence  de  l'étain ,  parce  qu'on 
fabrique  le  laiton  avec  de  vieux  cuivres  qui  ont  souvent 
été  étamés,  et  celle  du  plomb  par  la  même  cause  (l'étamage 
se  faisant  toujours  avec  un  alliage  de  plomb  et  d'étain) , 
et  par  l'emploi  du  cuivre  rosette ,  qui  contient  souvent  du 

plomb. 

Composition  des  laitons. 

Cuivre.         Zinc.       Plomb.     Étain* 

Laiton  des  tourneurs  de  Stolberg. 65,  8.  3i,  8«  a,  9.  o,  a* 

-—     des  doreurs. • 63,70.  33,55.  o,25«  9,5o. 

-—    en  fil 64,  a.  33,  2.  0,  8.  o,  o. 

—  pour  le  travail  au  marteau 70,  1.  39,  9.  o,  o.  o,  o. 

—  des  garnitures  d'armes 80,  17,  o,  o.  3, 

-—    statuaire 91931.  5,57.  1,4^.  1^78. 

Chrysocale ••••,..•, f*«*.^i  7,^,    1^6,    o/uo. 

TOME  II»  l4 
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Lelidum  eit  plus  fusible  que  le  cuivre;  il  se  tramforme 
en  oxydes^  lorsqu'on  le duniffe  avec  du  ga&  oxygène  ou 
aréâ  f  air  ;  U  produit  même  une  belle  flamme  verte.  On 
lié  le  trouve  pas  dans  la  nature,  il  est  employé  dans  la 
préparation  des  chaudières,  des  poêlons,  d'un  très  grand 
nombre  d'instruments  de  physique ,  des  épingles ,  des 
cotdesrd'instruments,  etc.  '^. 

21*  JiUiage  d^éiain  et  decuis^re.  On  ledésigne  sous  le 
nom  de  brome  où  métai  decanonSj  lorsqu'Uest  formé 
de  onze  parties  d'étain  et  de  loo'de  cuivre;  on  rap- 
pelle métal  de  cloches  qnànd  il  est  composé  de  vingt- 
deux  parties  d'étain  et  de  ^8  de  cuivre  ;  mais  il  ren- 
ferme souvent  du  plomb  ou  du  zinc,  qui  sont  bien 
moins  éoAteux  q^e  l'étain  ;  on  y  trouve  aussi  un  peu  de 
bismuth  et  d'antimoine.  L'alliage  qui  constitue  les  timbres 
des  horloges  contient  un  peu  plusâ'étain  et  un  peu  moins 
de  cuivre  :  il  porte  le  nom  de  iant^amy  d'alliage  des 
cymbales,  lorsqu'il  entre  dans  sa  composition  environ  80 
parties  de  cuivré  et  ao  parties  d'étain  ;  mais  comme  cet 
idliage  est  excessivement  cassant ,  il  faut  le  tremper  en  le 
chauffant  jusqu'au  rouj^e-cerise  sombre  y  et  en  le  plon- 
geant dans  l'eau  froide  ;  £  lors  seulement  il  peut  être  aplati 
sous  le  maiteau  et  ployé  sans  casser  jusqu'à  ce  que  les 
deux  côtés  du  morceau  forment  entre  eux  un  angle  de 
i3o  à  i4o  degrés.  Les  miroirs  de  télescopes  sont  formés 
dWe  partie  d'élaîn  et  de  deux  parties  de  cuivre.  Le 
bronze  monétaire  contient,  sur  100  parties,  de  7  à  11 
parties  d'étain ,  ou  même  d'étain  et  de  zinc.  Les  proprié- 
tés physiques  de  ces  divers  alliages  varient  un  peu ,  sui- 
vant les  proportions  de  leurs  éléments  ;  leurs  propriétés 
chimiques  seront  facilement  déduites  de  celles  des  mé- 
taux qui  entrent  dans  leur  composition.  Le  bronze  est  tou- 
jours plus  dur  et  plus  fusible  que  le  cuivre  j  sa  densité 

*  Le  cuivre  blanc  ou  chinois  est  formé  de  4o,4  de  cuivre , 
de  a5,4  de  zinc ,  de  3 1^6  de  nickel ,  et  lie  ^,6  de  fer. 
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est  supérieure  à  la  densité  moyenne  des  métaux  dont  il 
est  formé;  mélangé  avec  un  centième  de  fer  ou  avec  trois 
centièmes  de  zinc  ^  il  devient  plus  dur  et  plus  tenace  et 
doit  être  préféré  dans  la  fabrication  des  objets  de  petite 
dimension.  Le  métal  des  cloches  a  été  employé  ^  pendant 
la  révolution  ^  pour  en  extraire  le  cirivre  :  nous  in^- 
querons  ^  en  parlant  de  Tanalyse  ^  les  moyens  qui  ont  été 
mis  en  usage  poiu*  y  parvenir.  Cuwre  étamé.  Il  n'est 
autre  chose  que  du  cuivre  dont  la  surface ,  préalablement 
décapée  ou  désoxydée  au  moyen  du  chlorhydrate  d^am- 
moniaque  (sel  ammoniac)^  de  la  chaleur  et  du  frotte- 
ment, est  recouverte  d'une  couche  mince  d'étain,  ou 
d'un  alliage  d'étain  et  de  plomb ,  ou  d'un  alliage  d'étain 
et  de  fer  ;  une  partie  de  cette  couche  est  combinée  avec 
le  cuivre ,  tandis  qu'une  autre  partie  est  simplement  su- 
perposée et  en  quelque  sorte  en  ^nch^.  L'étamage  fait  avec 
Xétain  pur  est  d'un  blanc  d'argent^  mais  devient  jaimâtre 
dès  qu'il  s'oxyde  ;  il  donne  du  moiré  métallique  quand 
on  le  traite  par  l'acide  acétique,  tandis  que  cela  n'a  pas 
lieu  si  rétain'h'est  allié  même  qu'avec  ^^de  plomb.  La  des- 
tmction  de  rétamage  pur  est  due  à  l'oxydation ,  à  l'action 
des  acides ,  au  frottement  et  au  récurage.  Les  sels  d'étain 
qui  se  forment  pendant  celte  destruction  ne  se  produisent 
pas  en  assez  grande  quantité  pour  offrir  im  danger  réeL 
L'étamage  fait  avec  un  alliage  Ae  plomb  et  d'étain  contient 
ordinairement  un  tiers  ou  un  v'^iir.rî:  de  plomb;  il  est  bleuâ- 
tre et  nullement  dangereux,  parce  que  les  acides  dis- 
solvent rétain  de  préférence  ;  il  doit  être  préféré  au  pre- 
mier quand  il  s'agît  de  le  faire  pénétrer  dans  les  replis  des 
cannelures ,  au  fond  de  vases  étroits  et  longs,  parce  qu'il 
coule  mieux.  L'étams^e  fait  avec  8  parties  d'étain  et  une  de 
fer  est  moins  fusible ,  plus  durable  et  plus  adhérent  que 
les  autres.  Dès  l'année  1785,  Poulain  avait  fait  connaître  cet 
étamage  ,  dont  il  facilitait  la  fusion  au  moyen  du  borax  et 
du  verre.  Aujourd'hui  on  substitue  avec  avantage  au  fer, 
du  fer-blanc,  parce  qu'il  s'allie  mieux  à  Tétain.  L'étamage 
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de  Poulain ,  dont  celui  de  Biberel  n'est  qu'une  imitation , 
rédfite  beaucoup  plus  au  récurage  que  râamage  ordi- 
naire; quant  aux  agents  chimiques  il  en  est  qui  l'attaquent 
plus  facilement^  tandis  que  d'autres  agissent  beaucoup 
mob|is  que  sur  l'ëtamage  ordinaire  ;  en  sQmme^  il  doit  être 
préféré  à  ce  dernier. 

3*  jiBiage  de  lO  parties  de  cuivre  et  d^une  partie 
â^  arsenic.  Cet  alliage  ^  loin  d'être  cassant^  est  légèrement 
ductile  ;  il.  est  plus  fosible  que  le  cuivre^  et  paraît  être 
employé  à  faire  des  cuiUêris  et  des  vases. 

4**  HàOiageîoxni&  d^aS  p.  d'antimoine  et  de  7  5  de  cuivre 
est  fragile  ^  violet  ^  susceptible  d'être  poli  et  sans  usages. 

L^action  de  Vammoniaqu^  sur  le  cuivre  métallique  est 
remarquable.  Que  l'on  plaot>^un  peu  de  tournure  de  cui- 
vre dans  un  flacon  à  l'éoiéri  que  l'on  remplit  ensuite 
d'anunoniaque  liquide  et  qifii  Von  bouche  pour  éviter  le 
contact  de  Tair  ^  le  Uqciide  qui  surnage  le  cuivre  reste  in- 
colore et  conserve  sa  transparence  ;  mais  A  ffft  débouche 
le  flacon  au  bout  de  quelques  heures^  et  qu'on  transvase 
l'ammoniaque ,  on  s'aperçoit  qu'elle  devient  bleue  par  le 
contact  de  l'air;  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  sans  qu'il  y  ait 
du  cuivre  en  dissolution. 

Le  cuivre  est  employé  pour  faire  un  très  grand  nombre 
d'ustensiles^  pour  doubler  les  vaisseaux  ;  il  enlre  dans  la 
composition  de  toutes  les  monnaies^  qu'il  rend  plus 
dui;ies  ;  on  s^en  sert  pour  faire  le  laiton ,  le  bronze ,  la  cou- 
perose bleue;  il  n'est  point  vénéneux  lorsqu'il  est  pur. 
Nous  ferons  Thistoire  de  l'empoisonnement  par  les  prépa- 
rations cuivreuses^  à  l'article  Acétate  de  cuivre.  (  Voyez 
Chimie  végétale  y  tome  11.) 

Poids  â!un  atome  de  cuivre:  il  est  de  SgS^âgS. 

Extraction.  On  grille  le  sulfure  de  cuivre,  comme  nous 
l'avons  dit  en  parlant  de  la  préparation  du  soufre  (p.  166 
dut.  i"),  et  l'on  obtient  un  mélange  d'oxydes  de  cuivre  et 
de  fer ,  et  de  sulfure  non  décomposé.  On  le  chauffe  for- 
tement ayec  du  charbon  qui  s'empare  de  ToxygènC;  en 
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sorte  que  le  produit^  auquel  on  donne  le  nom  de  motte j 
est  formé  de  cuivre,  de  fer  et  de  soufre.  On  le  grille  jus- 
qu'à douze  fois  de  suite,  pour  le  débarrasser  du  soufre  ; 
les  oxydes  qui  résultent  du  grillage  sont  fondus  avec  du 
charbon ,  de  Tacide  silicique  ou  du  quartz  j  cette  dernière 
substance  facilite  la  fusion  de  Foxyde  de  fer,  et  empêche 
sa  désoxy dation  ;  en  sorte  que  Ton  obtient,  i""  du  cuivre 
noir  ^  qui  renferme  o,go  de  cuivre,  un  peu  de  soufre  et 
un  peu  de  £er  :  2""  des  scories  formées  d'acide  silicique  et 
d'oxyde  de  Kr;  V  une  nouvelle  matte  que  Ton  grille  de 
nouveau.  On  affine  le  cuivre  noir  en  le  faisant  fondre 
dans  im  fourneau  dont  le  sol  est  recouvert  d^une  brasque 
de  charbon  et  d'argile  ;  le  soufre  et  le  fer  se  combinent 
avec  l'oxygène  de  Tair ,  que  l'on  dirige  sur  la  masse  au 
moyen  desoufQets,  et  le  cuivre  se  trouve  affiné  au  bout  de 
deux  heures  ;  on  le  fait  couler  dans  des  bassins  chauds;  on 
Tarrose  avec  un  peu  d'eau ,  et  on  le  retire  sous  la  forme 
de  plaques  qui  constituent  le  cuivre  rosette.  Celui-ci  con- 
tient toujours  du  protoxyde  de  cuivre  et  presque  toujours 
du  plonÀ;  un  millième  de  ce  dernier  métal  le  rend  cassant 
et  impropre  à  la  fabrication  du  fil. 

Si  la  mine  ne  contient  pas  beaucoup  de  sulfure ,  on  la 
traite  par  l'eau  après  l'avoir  grillée  ;  par  ce  moyen ,  on 
dissout  les  sulfates  de  fer  et  de  cuivre  formés  pendant  le 
grUIage;  on  met  cette  dissolution  sur  de  là  vieille  ferraille 
qui  précipite  tout  le  cuivre  du  sulfate  (f^.  p.  216)  :  on  dé- 
signe alors  ce  métal  sous  le  nom  de  cuivre  de  cémentation. 

On  traite  les  mines  dioxjde  et  de  carbonate  de  cuivre 
par  le  charbon ,  et  l'on  obtient  du  cuivre  métallique.  Pour 
avoir  ce  métal  pur ,  il  faut  réduire  le  proto  [ou  le  bi- 
oxyde  par  le  gaz  hydrogène  à  une  température  inférieure 
,aa  rouge. 

Des  oxydes  de  cuivre. 

ProiM^de.  On  le  trouve  en  Angleterre,  en  Sibérie, 
'^  !  ttviroi%9  de  Çplogne.  Il  est  tamot  cristallisé ,  tan- 
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tôt  en  nuu^  6li  ebjpoadte;  il  est  jatme'orHitgé  lorsqu'il 
est  hàiidtté^^èt TOu^Cre  quand  il  a  été  fondn  ;  il  peut  se 
comIdiièT  arec  rbiygènet* l'aide  de  la  chaleur,  et  se 
transformer* en  hbJtyAe  ;  il  a  beaucoup  moins  de  tendance 
à  s'oiiii  aVeiïte  j^bubcs  que  ce  dernier  :  en  effets  11  ne  se 
combine  gurae  qu'avec  Tadde  chlorhydrique  dans  le- 
quel II  se  ^Ëtout  à  merTdlle.  L'acide  azotique  bouillani 
le  change  en  bioxydia.  Il  s^  âlssont  dans  l'ammbniaqae , 
et  doiine  un  liquide  indïSlDt^  qui  passe  avpileu  aussitôt 
qu'il  éin  en  contact  avec  \'Si.  Il  est  formé  de  88^78  de 
cidTre:(aat.)^de  11,33  d'oxygène  (i  at.). 

Pi-éparation.  On  fait  fondre  ensemble,  à  ujœ  doi|ce 
chaleur,  loo  parties  de  sulfate  de  cuivre  et  87  patlies  de 
carlxtnale  de  soude  cristallisé ,  et  oh  chauffe  jusqu'à 
ceqiie  la  masse  soit  solidifiée;  on  la  pidvérisc  et  on  yirtêle 
exactement  a5  parties  de  limaille  de  cuivre;  on  l'eniasse 
dans  des  creusets  qu'on  chauffe  jusqu'au  fouge-blanc ,  en 
soutenant  cette  température  pendant  ao  tulnutes.  On  phl- 
vérlse  la  matière  refiroidie  et  on  la  lave;  le  résidu  sera  le 
protoxyde  de  cuivre  ;  les  eaux  de  lavage  contiendront  du 
sulfate  de  soude.  Ce  procédé  fournit  un  produit  très  beau 
et  très  abondant.  (Mal^utti..^nn.(îâ  Ch.et  de  Fhysique, 
Octobre  i833.) 

Bioxjde.  n  existe  très  souvent  dans  la  natiu* ,  com- 
biné avec  des  acides.  Il  est  d'une  couleur  bleue  lorsqu'il 
est  à  l'état  A'hydrale  ;  mais  si  l'on  sépare  l'eau  par  la  des- 
siccation ,  il  devient  d'un  brun  noirâtre  *  ;  il  n'agit  point 
sur  le  gaz  oxygène  j  mais  il  s'empare  de  l'acide  carbo- 
nique de  l'air,  et  se  transfonhe  en  carbonate  de  bi' 
oxyde  vert  insolidile  dans  l'eau  (  ven-de-^;ris  naturel  )  ;  11 
se  dissout  à  merveille  dans  ramtnoirfaque  à  moins  qu'il 
n'ait  été  calciné,  et  donne  un  hquide  d'une  couleur  bleu- 


*  Ce  bioxydc ,  bjdtaté  ou  sec ,  retient  toujours  une  poition 
de  l'alcali  k  l'aide  duquel  il  a  été  précipite'. 
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de*ciel  ;  il  est  également  soluble  dans  le  chlore ,  avec  le- 
quel il  forme  un  chlorure  d'oxyde^  d'après  M.  Grouvelle. 
Il  pent  étire  entièrement  décomposé  par  le  charbon ,  qui 
lui  enlève  son  oxygène  à  une  température  élevée ,  et  le 
métal  est  mis  à  nu  ;  le  gaz  hydrogène  le  réduit  bien  au 
dessous  du  rouge  ;  il  a  la  plus  grande  tendance  à  s'unir 
avecles acides.  Il  est  formé,  d'après  les  expériences  de 
Proust  et  de  M.  Berzélius,  de  '79,88  parties  de  cuivre  et 
de  20,17  parties  d'oxygène,  ou  d'un  atome  de  métal  et 
d'im  atome  d'oxygène.  L'hydrate  contient  i  at.  d'oxyde 
(81^5  )  et  2  at.  d'eau  (18, 5).  Ses  propriétés  vénéneuses 
ont  été  mises  hors  de  doute  :  on  l'a  employé  autrefois  en 
médecine,  sous  le  nom  d'œs  ustumy  pour  guérir  l'épi- 
lepsie  ;  il  est  émétique  et  purgatif^  mais  il  est  généralement 
abandonné  aujourd'hui.  On  s'en  sert  pour  colorer  le  verre 
en  vert,  et  pour  analyser  les  matières  organiques.  On  l'ob- 
tienlencalcinantjusqu'aurouge,  Jans  une  capsule  de  pla- 
tine, de  l'azotate  de  deutoxyde  cj  cuivre  pur. 

Quadroxyde.  11  est  le  produit  de  l'art^  d'un  bnin-jaune 
â  l'état  d'hydrate;  il  se  transforme  aisément  à  une  très 
douce  chaleur,  et  même  du  jour  au  lendemain  à  froid,  en 
oxygène  et  en  bioxyde.  11  est  formé  d'un  at.  de  cuivre 
(66,5)  et  de  2  at.  d'oxygène  (33,5 .)  On  l'obtient  enMécom- 
posant  une  dissolution  étendue  d'azotate  de  cuivre  par  la 
potasse  et  en  ajoutant  de  l'eau  oxygénée  ;  il  faut  agir  pres- 
qu'à  zéro  •  Il  est  sans  usages. 

Des  Sels  formés  par  le  protoxjde  de  enivre. 

Ces  sels  sont  peu  stables  et  peu  connus.  L'eau  les  trans- 
forme en  sels  de  bioxyde  et  en  cuivre  métallique.  Les  al- 
calis et  les  carbonates  alcalins  les  précipitent  en  jaune 
orangé.  L'acide  azotique  et  le  chlore  les  ch^gent  en 

fiels  de  bioxyde. 
Carbonate.  MM.  Collin  et  taillefert  Tout  obtenu  en 


Sl6  DEUXIÈlfE  PÀftTIE. 

précipitant  le  proto  -  chlorure  de  cuivre  dissous  dans 
radde  chlorhydriqne  par  le  carbonate  de  soude  pur.  Il 
est  orangé^  soluble  avec  effervescence  dans  Tacide  chlo- 
zliydrique^  qui  le  change  en  proto-chlorure  ;  Tacide  sul- 
fnriqueen  dégage  du  gaz  adde  carbonique/ forme  du 
bisulfate  de  cuivre^  et  laisse  du  cuivre  métallique^  comme 
s'il  eût  agi  sur  le  pf  otoxyde.'  H  n'a  point  d'usages. 

Des  Sds  formés  par  h  bioxyde  de  cu^re. 

£a  couleur  deces  sels  est  bleu^  ou  verte  ;  ils  sont  pres- 
que tous  solubles  dans  reau  ou  dans  l'eau  addulée.  Leurs  / 
dissolutions  scmt  décomposées  et  précipitées  en  bleu  par 
la  potasse  y  la  soude  ou  l'ammoniaque  ;  le  bioxyde  de 
cuivre  préciiâté  se  dissout  dans  un  excès  d'ammoniaque 
et  donne  un  Uqnide  bleu  fbncé  :  si^  au  lieu  de  le  traiter 
par  un. excès  d'ammoniaque^  on  le  met  en  contact^  loiv- 
qu'il  est  encore  à  l'état  d'hydrate  gélatineux ,  avec  de 
la  potasse  caustique  solide  y  il  devient  brun  noirâtre , 
parce  qu'il  cède  l'eau  qu'il  contient  à  l'alcali.  Ces  disso- 
lutions sont  précipitées  en  noir  par  Tacide  sulfhydri- 
que  et  par  les  sulfures  solubles  (  le  dépôt  est  du  sulfure 
de  cuivre  );  en  cramoisi  ou  en  bnm-marron  par  le  cya- 
nure jaune  de  potassium  et  de  fer  j  en  vert-pré  par  Yar- 
sérdte  de  potasse  :  le  précipité  vert ,  composé  d'acide 
,arsénieux  et  de  bioxyde  de  cuivre,  devient  d'un  vert  plus 
foncé  par  l'addition  d'une  certaine  quanlité  de  potasse. 

Une  lame  de  fer  plongée  dans  une  de  ces  dissolutions, 
en  précipite  le  cuivre  à  l'état  métallique.  Théorie.  Le  fer, 
doué  d'une  plus  grande  force  d'affinité  pour  l'oxygène  et 
pour  Tacide  que  le  cuivre,  commence  par  précipiter  une 
portion  de  ce  métal,  et  il  se  forme  un  sel  ferrugineux. 
L'action  directe  du  fer  sur  la  dissolution  cesse  bientôt 
après ,  parce  qu'il  est  entouré  de  toutes  parts  d'une  cou- 
che formée  par  le  ciilyrç  précipité  ;  cependant  la  décom- 
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position  du  sel  de  cuivre  continue^  ce  qui  semble  ne  pou- 
voir s'expliquer  sans  avoir  recours  à  rélectricite  ;  et  en 
effet  y  les  deux  métaux  superposés  y  fer  et  cuivre ,  déjà 
précipités  ^  peuvent  être  considérés  conune  un  élément 
oa  conune  une  des  paires  de  disques  de  la  pile  ;  le  cuivre 
s'électrise  résineusement  ^  le  fer  vitreusement  y  par  cela 
seul  qu'il  y  a  contact  de  métaux  de  différente  nature, 
(f^.  p.  108  du  t.  i^'.  )  Dès  lors  Teau  de  la  dissolution  doit 
être  décomposée  y  car  Thydrogène  est  attiré  par  la  lame 
de  cuivre  résineuse^  tandis  que  Toxygènerest  par  la  lame 
de  fer  vitrée  ;  cet  hydrogène,  mis  à  nu ,  se  porte  alors  sur 
l'oxyde  de  cuivre  qui  reste  encore  dans  la  dissolution^ 
s'empare  de  son  oxygène  pour  former  de  l'eau  y  et  le 
cuivre  y  réduit  y  continue  à  se  précipiter  ;  Toxygène  pro- 
venant de  la  décomposition  de  l'eau  y  attiré  au  pôle  vitré 
par  le  fer  y  se  combine  avec  ce  métal  et  avec  une  portion 
diacide  ^  et  contribue  à  la  formation  du  sel  ferrugineux. 
Le  zinc  et  le  plomb  précipitent  également  le  cuivre. 

Borate.  Il  est  d'un  vert  pâle  clair  y  peu  soluble  dans 
Feau^  fusible  en  un  verre  rouge  obscur.  Préparation. 
(  Toj^.  433  du  t.  I*'.)* 

Carbonate,  vert  bibasique  (  malachite  ).  On  le  trouve 
en  Sibérie,  à  Chessy  près  Lyon,  etc.;  il  accompagne  pres- 
que toutes  les  mines  de  cuivre  ;  il  est  tantôt  sous  la  forme 
de  masses  mamelonnées ,  tantôt  sous  la  forme  de  fibres 
ou  de  houpes  soyeuses ,  d'un  vert*<^nune  ou  émeraude. 
Celui  que  l'on  prépare  dans  les  laboratoires  est  pulvéru- 
lent et  d'une  couleur  vert-ponune  très  belle;  l'un  et 
Tautre  sont  insolubles  dans  l'eau,  et  se  décomposent,  par 
la  chaleur ,  en  gaz  acide  carbonique  et  en  bioxyde  brun. 
On  emploie  le  carbonate  naturel,  qui  est  susceptible  de 
prendre  un  très  beau  poli,  pour  faire  des  table?  (  i  j  i^,- 


*  La  malachite  ou  le  carbonate  bibasique  naturel  est  quel- 
quefois méluigée  de  silicate  de  cuivre. 
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élettrs  autres  mecdbies  qui  sont  d'un  très  grand  prix.  Pt^é- 
poÊtitiûH.  (  F&f.  p.  433  du  1. 1*^.)  Lfe  carbonate  artifictd 
contii^t  uîi  ûtdikie  d'oxyde  (  7 1 ,84  )  ^  un  atome  d'adde 
(  ^%^^  )>  <^t  disoi  atomes  d'eau  (  8^2 1  }• 

CaréohalB  sèséfuibasûfme  hydraté  (  (CUiVre  SUsarë^  azor 
de  cuiTre^  bléù  de  mdnii^e  ).  On  le  trouve  ^  en  très  pe- 
tite qmnltlté  à  k  vérité  ^  dans  toutes  les  ininés  de  euivre; 
il  eolorê  îés  pieirës  d'Arménie^  plusieurs  terres  qui  por- 
tant le  notn  ût  ie^e/iclh^^  ^lSrâ«?^  y  et  les  oé  fossite  appelés 
Umftioisbs  /  quëlqMbU»  <#enâàiit  celléS-d  bout  edloréès 
par  dé  la  liààlàchitè.  Celui  que  Ton  {Prépare  en  Angleterre 
'  i|Mr  un  prod^é  qui  est  tenu  wècctty  et  que  Ton  débité  soàs 
■WiiQfàiLt  cehéi^  ^feueir ,  pafraîl ibhué  de  3at.  d'oxyde 
:  ^;  de  4àt.  il'ati[d6(i5;S)  et  de  2  atotne^  d'eau  (5>Sy:  U 
'èilt^prbBàMiè  qu^bh  l'obtient  eU  di&^olâpôsaiit  de  rkièfeate 
'më  làUivl^'palrdU  sbsqifi  ou  du  Mcarbonàtè  de  soude. 
•  ^-^ïîitrt^ic?^^  MÉM.  Côïiû  et  Tàillefert  ont&tt^dlr 

qu'il  MiÉt  dèl  édrêbbiditii'penâant  quelques  instants  avÀî 
de  l'eau  les  carbonates  de  cuivre ,  vert  ou  bléu^  pour  leur 
faire  perdre  Teau  qu'ils  renferment ,  et  les  transformer 
en  carbonate  *  de  cuivre  brun  anhjdre;  si  on  prolongeait 
rébullition^  tout  l'acide  carbonique  serait  chassé,  et  il  ne 
resterait  que  du  'j^ioxyde  de  cuivre.  Ce  carbonate  existe 
dans  la  nature  et  contient,  diaprés  Tiiomson,  acide  16,70, 
bîoxyde  60,75,  sesquioxyde  de  fer  i9,5o,  acide  siUci- 
que2,io. 

Phosphate  sesquibasique.  Il  est  pulvérulent ,  bleu 
même  après  la  calcination  et  la  dessiccation,  soluble  daiis 
les  acides  forts.  Il  contient  3  at.  d'oxyde  (52,8),  un  at. 
d'acide  (82),  et  8  at.  d'eaU  (i5,2).  On  trouve  en  outre 
dans  la  nature  un  phosphate  bibasique  et  un  phosphate 
5/2  basique  ^  insoluble  dans  l'eaU.  Preparatwn.  (  F^qjr. 
p.4.3.3  dut.  I'^^) 

Sulfate  (  vitriol  bleu,  couperose  bleue,  vitriol  de  Chy- 
pre). On  le  trouve  dans  certaines  eaux  voisines  des  mines 
de  sulfure  de  cuivre.  Il  cristallise  tn  paraUélipipèdes  obK- 
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ques,  d*un  bleu  foncé,  transparents  j  doués  d'une  saveur 
acide  et  styptique,  rougissant  Yinfusum  de  tournesol,  so- 
Inblesdans  4  parties  d'eau  à  la  température  de  i5**  therm. 
cent,  y  et  dans  deux  parties  d'eau  bouillante  ;  il  s'effleurlt 
à  l'air ,  et  se  recouvre  d'une  poussière  blanchâtre  ;  lors- 
qu'on le  chauffe ,  il  fond  dans  son  eau  de  cristallisation  ; 
mais  celle-ci  ne  tarde  pas  à  s'évaporer ,  et  alors  il  de- 
vient opaque  et  blanc  ;  chauffé  plus  fortement,  il  se  dé- 
compose et  donne  le  bioxyde  brun.  Dissous  dans  l'eau , 
3  absorbe  complètement  l'hydrogène  phosphore  pur,  sans 
agir  sur  l'hydrogène  qui  peut  se  trouver  dans  ce  gaz  j  il 
suffit  d'agiter  pendant  quelques  instants;  le  liquide  prend 
une  teinte  d'un  brun-noir,  due  A  la  formation  d'un  dépôt 
abondant  qui  paraît  être  du  phosphure  de  cuivre  :  d'où 
il  suit  qu'il  y  a  production  d'eau  aux  dépens  de  l'hydro- 
gène du  gaz  hydrogène  phosphore  et  de  l'oxygène  de 
l'oxyde  de  cuivre,  et  de  phosphiu^e  de  cuivre  aux  dépens 
du  phosphore,  du  gaz  et  du  cuivre  du  sulfate.  M.  Rose  re- 
garde ce  précipité  comme  du  cuivre  métallique  (  Ann. 
de  Chim. ,  juillet  1829  ).  L'ammoniaque  forme  avec  la 
dissolution  de  sulfate  de  cuivre ,  un  sel  double ,  d'une 
belle  couleur  bleue ,  susceptible  de  cristalliser.  Le  chlo- 
rhydrate d'ammoniaque  le  décompose  en  partie  et  il  se 
produit  deux  sels,  du  sulfate  ammoniaco-cuivrenx  et  du 
chlorhydrate  des  mêmes  bases  ;  le  premier  est  moins 
soluble  et  cristallise  d'abord.  Le  sulfate  de  cuivre  anhy- 
dre est  formé  de  49^7 3  de  bioxyde  (  i  at,  )  et  de  50,27 
d'acide  (  im  atome).  Les  cristaux  contiennent  63,94  de 
sel  anhydre  (  i  at.  )  et  36, 06  d'eau  (  10  at.  )  On  l'emploie 
pour  Caire  le  vert  de  Scheièle  et  les  cendres  bleues,  ainsi  que 
Fendre,  pour  chauler  le  bled  et  pour  teindre  en  noir  sur 
soie  et  sur  laine.  On  éh  fait  usage ,  ainsi  que  du  sulfate  de 
cuivre  ammoniacal ,  dans  l'épilepsie ,  la  danse  de  Saint- 
Guy,  les  névroses  abdominales,  l'hydropisie,  etc.  ;  ces  sels 
ont  été  ^elquefois  utiles  :  on  commence  par  en  donner 
\  ou  f-  de  grain  avec  de  là  mie  de  pain ,  du  sucre  et  de 
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Teaii^  sous  la  forme  de  pilules^  ou  bien  dissous  dans  une 
assez  grande  quantité  de  véhicule.  Le  sulfate  de  cuivre  a 
été  administré  dans  ces  derniers  temps  conune  émétique 
dans  Fempoisonnement  par  Topium  :  nous  ne  croyons  pas 
que  le  succès  que  l'on  en  a  obtenu  autorise  à  remployer 
de  nouveau  à  la  même  dose,  car  il  est  extrêmement  véné- 
neux, même  lorsqu'il  est  expulsé  en  grande  partie  par  le 
vomissement.  Préparation,  On  peut  Tobtenir  en  faisant 
bouillir  le  noiétal  et  Tacide  concentré  ;  mais  on  suit  rare- 
ment  ce  procédé.  Ordinairement  on  commence  par  pré- 
parer du  sulfure  de  cuivre,  en  faisant  rougir  dans  un  four- 
neau des  lames  de  cuivre  préalablement  mouillées  et 
saupoudrées  de  soufre,  en  les  plongeant  dans  Teau  froide, 
et  en  les  remettant  dans  le  four  avec  une  nouvelle  quan- 
tité de  soufre  :  le  sulfure  obtenu  absorbe  l'oxygène  de 
l'air  et  passe  à  l'état  de  deuto-sulfate  soluble  dans  l'eau , 
susceptible  de  cristalliser  par  l'évaporation  :  tel  est  le  pro- 
cédé suivi  en  France.  Il  n'en  est  pas  de  même  à  Marien- 
berg,  où  la  mine  exploitée  contient  de  Foxyde  d'étain, 
du  sulfure  de  cuivre  et  du  sulfure  de  fer  :  en  effet ,  on 
grille  la  mine  pour  la  transformer  en  sulfate  de  cuivre  et 
en  sulfate  de  fer  solubles;  on  traite  le  produit  par  l'eau,  et 
l'on  obtient  ces  deux  sels  cristallisés  ;  on  les  fait  dissoudre 
de  nouveau ,  et  on  mêle  le  solutum  avec  un  excès  de  bi- 
oxyde  de  cuivre  qui  ue  tarde  pas  à  précipiter  l'oxyde  de 
fer.  Quelquefois  aussi  on  retire  par  Tévaporation  le  bisul- 
fate de  bioxyde  de  cuivre  qui  se  trouve  naturellement 
dissous  dans  les  eaux. 

Sulfate  tribasique.  Il  est  vert^  pulvérulent  et  se  produit 
lorsqu'on  décompose  incomplètement  le  précédent  par 
la  potasse.  Il  est  formé  de  3  atomes  d'oxyde  (63,9)  d'un 
atome  d'acide  (21,6)  et  de  12  atomes  d'eau  (i4,5).  Il 
existe  au  Mexique  un  sous-sulfate  de  cuivre  vert  composé 
de  4  atomes  de  deutoxyde ,  d'un  atome  d'acide  et  de  8 
at.  d'eau.  {J^oy,  Berthier,  Ann.  de  Chim.y  Août  1882.) 

Hypo^sul/ate,  Il  est  en  prismes  quadxangulaires,  très 
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sohibles  dans  Feau^  qui  finissent  par  s'effleorir  à  Tair. 
Chlorite.  Il  est  solide^  vert^  diffidle  à  faire  cristalliser^ 
déliquescent  ;  il  fuse  légèrement  sur  les  charbons  allumes 
et  produit  une  flamme  verte.  Un  papier  trempé  dans  sa 
ffissolution  concentrée  s*enflamme  lorsqu'on  rapproche 
du  feu  :  la  lumière  est  d'un  yeit  magnifique  (Vauquelin). 
Préparation.  (  Fojr*  p.  45 1  du  t.  i".  ) 

azotate.  Il  cristallise  en  paraUélipipèdes  alongés^ 
bleus^  doués  d'ime  saveur  acre ,  métallique  y  déliques- 
cents y  fusibles  dans  leur  eau  de  cristallisalion.  Chauffé 
dans  des  vaisseaux  fermés  ^  il  se  transforme  d'abord  en 
floos-azotate  vert,  lamelleux,  qui  se  décompose  et  fournit 
dn  bioxyde  si  on  continue  à  le  chauffer.  L'azotate  de 
cuivre  est  plus  soluble  dans  l'eau  que  le  sulfate  :  en  effets 
il  suffit  de  verser  de  l'acide  sulfurique  à  66  degrés  dans 
une  solution  concentrée  de  cet  azotate,  pour  former  du 
cuivre^  qui  se  dépose  en  partie  sous  la  forme  de  cristaux. 
Le  zinc  décompose  également  cette  dissolution  et  en  pré- 
cipite dn  cuivre  et  de  l'oxyde  de  cuivre ,  ce  qui  prouve 
qô'nne  partie  de  l'acide  azotique  a  été  décomposée  (Yau- 
qoeUn).  Il  est  formé  d'un  atome  d'oxyde  (  4^^  26)  et  d'un 
aumie  d'acide  (^^y^^)'  On  l'emploie  pour  préparer  les 
cendres  bleues  et  le  bioxyde  de  cuivre.  Préparation. 
4*  procédé.  (  Fqr.  p.  433  du  t.  i*'.) 

Sous-azotate  (  azotate  quintibasique  ).  Il  est  vert^  in- 
soluble dans  l'eau  y  décomposable  par  Tacide  sulftuique^ 
(pà  en  dégage  Tacide  azotique.  Il  contient  5  at.  d'oxyde 
(65)^  un  atome  d'acide  (19)^  et  10  atomes  d'eau  (16).  Il 
suffit^  pour  l'obtenir,  d'évaporer  une  dissolution  du  pré- 
cédent; il  se  dégage  en  effet  de  l'eau  et  de  l'acide  :  on  lave 
le  produit  à  l'eau  bouillante  pour  dissoudre  l'azotate  non 
décomposé. 

Cendres  bleues.  Il  existe  des  cendres  bleues  d'Angle- 
terre {F'oj.  carbonate  bleu  p.  218  ),  et  Ae  fausses  cendres 
bleues;  celles-ci  sont  formées,  d'après  Pelletier,  debioxyde 
de  cuivre  y  d'eau  et  de  chaux.  Poiu*  les  obtenir,  on  mêle 
de  la  cbaïuL  pulvérisée  avec  un  excès  de  dinolution  faible 
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de  biazotate  de  cuivre,  afin  d'obtenir  4e  l'azotate  de  chaux 
soluble  et  du  sous-azotate  de  cuivre  insoluble^  d'une 
couleur  verte;  on  lave  le  précipité  à  plusieurs  reprises^ 
on  le  laisse  cgoulter  sur  un  linge  ;  on  le  triture  avec  7^8 
ou  10  centièmes  de  son  poids  de  chaux,  et  on  le  fait  sé- 
cher :  le  produit  constitue  les  cendres  bleues  (  Pelletier  ). 
Il  est  évident  qu'en  ajoutant  de  )a  chaux  a\i  spus-azgtate, 
on  metcâ  nu  l'hydrate  de  bioxyde  de  cuivre ,  et  que  l'on 
forme  en  même  temps  de  l'azotate  de  chaux.  On  peut 
aussi  préparer  cette  matière  avec  du  sulfate  de  cuivre  et 
de  la  potasse;  toutefois,  dans  ce  cas,  sa  couleur  n'est  pas. 
très  vive.  On  emploie  les  cendres  bleues  pour  colorer  les 
papiers  en  bleu  ;  mais  cette  couleur  a  Tinconvénient  de 
verdir  à  Tair,  à  mesure  que  le  bioxyde  de  cuivre  absorbe 
Tacide  carbonique  et  se  transforme  en  carbonate.  Les 
cendres  bleues  d'Angleterre  sont  infiniment  supérieures. 
Le  chwmate  et  le  moljbdate  sont  insolubles  dans  l'eau  : 
ce  dernier  est  vert  ;  Tautre  s'obtient  en  versant  du  chro- 
mate  de  potasse  dans  du  sulfate  de  cuivre  ;  il  est  d'un 
rouge-brun,  se  dissout  dans  l'ammoniaque,  et  donne 
une  liqueur  verte  très  foncée  que  M.  Vuaflart  a  proposé 
d'employer  pour  décorer  la  devanture  des  pharmacies. 

De  V Osmium. 

L'osmium  n'a  été  trouvé  jusqu'à  présent  que  dans  la 
mine  de  platine  *  .  Il  est  solide,  d'une  couleur  qui  paraît 
bleue  ou  noire,  moins  brillant  que  le  platine;  son  poids 
spécifique  est  de  10,  d'après  Berzélius.  Il  n'est  ni  fusible 


*  Fourcroy  et  Vauquelin,  et,  à  peu  près  à  la  même  époque, 
Descoslils,  avaient  annoncé  que  la  poudre  noire  que  Ton 
obtient  eu  traitant  le  platine  par  l'eau  régale  ,  était  un  métal 
particulier.  Tennant  fit  voir  quelque  temps  après  qu'elle  con- 
tenait deux  métaux  :  Yosmium  et  Viridium. 
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ni  volatil  à  Tabri  du  contact  de  Tair  (Berzélius).  Si  on 
élève  sa  température  quand  il  a  le  contact  de  Tair^  il  passe 
àrétat  d'oxyde  (acide  osmique),  qui  se  sublime  en  très 
beaux  cristaux  blancs  et  brillants  y  doués  d'une  odeur  très 
forte^  s*il  est  dans  un  grand  état  de  division,  il  s^enflanune 
etbrûle  en  s'entrctenant  lui-même  à  la  chaleur  rouge  (Ber- 
zélius); il  cesse  de  s'oxyder  quand  on  Tôtedu  feu.  L'air  ni 
l'oxygène  n'agissent  surluiâfroid.  Lephosphore  gazéiforme 
s'unit  avec  l'osmium  au  rouge  naissant,  avec  dégagement 
de  lumière,  et  donne  un  phosphure  blanc  brillant.  Eu 
distillant  un  mélange  d'osmium  et  dé  soude,  il  se  produit 
nn  sqlfure  ;  tout  porte  à  croire  même  que  ce  métal  a 
autant  de  degrés  de  sulfuration  que  d'oxydation  :  celui 
que  l'on  obtient  en  décomposant  l'acide  osmique  par  l'a- 
cide suifhydrique^  est  un  quadrisuffitre  noir,  Icgèrement 
soluble  dans  l'eau,  solubledans  l'acide  azotique  faible  qui 
le  change  en  bisulfate  insoluble  dans  les  alcalis.  Lorsqu'on 
fait  arriver  du  chlore  gazeux  sur  de  l'osmium  sec  dont 
on  a  élevé  la  température,  il  se  produit  un  proto-chloiure 
vert  foncé  qui  se  sublime,  soluble  dans  peu  d'eau,  car  si 
on  ajoutait  une  trop  grande  quantité  de  ce  liquide,  il  se 
décomposerait  en  acide  osmique,  en  acide  cblorhydrique 
etea  osmium.   Il  est  formé  de  73,76  d'osmium  (  1  at.  )  et 
de  26,24  de  chlore  (  2  at.  ).  Suivant  M.  Berzélius,  il  exis- 
terait un  sesquichlorure  d'osmium  composé  de  2  atomes 
de  métal  et  de  3  de  chlore,  que  l'on  n^aurait  pas  encore 
isolé  et  qui  se  produirait  en  dissolvant  dans  Tacide  cblo- 
rhydrique du  sesquioxyde  d'osmium  contenant  de  l'am- 
moniaque. Le  bichlorure  est  pulvérulent ,   d'un  rouge 
foncé^  soluble  dans  l'eau  qui  ne  tarde  pas  à  le  décomposer 
en  osmium  et  en  proto-chlorure;  aussi  la  liqueur  devient- 
eUe  verte  :  on  l'obtient  en  chauffant  Fosmium  avec  du 
chlore j  il  se  produit  d'abord  du  proro-clîlonirn  puis  du  hî- 
dilorure  qui  est  plus  volatil  que  le  pfoto-chloriuej  il  est 
formé  de  58;43  de  métal  (i  at.  )  et  de  4i;S3  de  chlore 
C4&t'  }•  Trichlorure.  Berzélius  admet  ce.coxnpose  quoi- 
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qpill  ne  Mt  pas  isolé  ;  iiexisteraU^  suivant  Idj  dans  ce^ 
'  chlonires  doubles^  et  s'obtiendrak  en  traitant  Tosmiate 
d'ammoniaqae  parTacide  chlqi4lyâriqae;  ilserait  formé 
d*un  atome  de  métal  et  de  6  at.  de  chlore^  et  corres- 
pondrait à  un  oxyde  qui  n*a  pas  encore  été  découvert. 

Viode  ne  parait  pas  pouvdr  se  combiner  directement 
avec  ce  métal.  U  forme^  avec  Tor  et  Targent^  des  alliages 
ductiles,  n  se  dissout^  à  l'aide  d'une  douce  chaleur^  dsuos 
l'adde  azotique  et  dans  l'eau  régale^  à  moins  qu'il  n'ait 
été  fortement  caldné. 

Un  excellent  caractère  pour  reconnaître  la  présence  dé 
l'osmium^  coniâste  à  placer  un  peu  de  ce  métal  sur  le  bord 
d'une  feuille  de  platine^  et  de  porter  celle-ci  dans  la 
flamme  de  l'alcool^  de  manière  à  chauffer  rosmium.  Là 
partie  de  la  flamme  qui  s'élève  le  long  de  la  feuille^  devient 
brillante  prés  de  Tosmium^  comme  si  elle  provenait  da 
gaz  oléflant.  Berzélius^  Ann^  <fe  Chim. ,  mars  iSag. 

Extraction.  { F.  Platine.  ) 

Poids  d*un  atome  d^ osmium  :  il  est  de  1244^4^7. 

Des  Oxydes  d'osmium. 

M.  Berzélius  admet  quatre  oxydes  d'osmium,  dans  les- 
quels les  proportions  d'oxygène  sont  comme  1,  i  172^ 
2  et  4-  Protoxyde.  Il  est  d'un  vert  foncé  presque 
noir  à  Tétat  d'hydrate.  On  l'obtient  en  décomposant 
le  proto-chlonire  d'osmium  et  de  potasse  par  la  potasse 
caustique.  Il  contient  92,5  de  mctil  (  un  atome  )  et 
7,5  d'oxygène  (  un  atome  ).  Sesquioxjde.  Il  est  d'un 
brun  noirâtre  après  la  dessiccation.  OnTobtient  en  ex- 
posant à  une  température  de  4o*  à  ôo^+o"*  de  l'acide  os- 
mique  saturé  d'anunonîaqiie;  une  partie  de  cet  alcali  se 
décompose  ;  son  azote  se  dégage  et  son  hydrogène  forme 
de  Teau  avec  une  partie  de  l'oxygène  de  l'acide  osmique. . 
Il  renferme  89,24  de  métal  (2  at.  )et  10,76  d'oxygène 
(3  at.).  Bioxjde%  U  est  noir.  On  l'obtient  en  chaufiEant 


danô  tirié  cottiue,  un  mélange  de  trichlomre  d'osmium  et 
de  potassium  avec  du  carbonate  de  ;soude,  et  en  layan  t  avec 
de  l'eau  et  de  l'acide  chlorhydrique.  Il  contient  86^86  de 
métal  (i  at.) et  i3,2  d'oxygène  (2 at.).  Peroxyde  ou  acide 
osmique.  H  est  Incolore,  transparent,  très  brillant  et  cris- 
tallisable  j  il  a  une  saveur  très  caustique,  analogue  à  celle 
de  Fhuîle  de  girofle;  il  a  ime  odeur  très  désagréable  ;  il 
est  flexible  comme  la  cire,  plus  fusible  qu'elle  et  très  vo- 
latil ;  il  noircit  sur-le-champ  lorsqu'il  est  en  contact  aved 
des  matières  organiques,  sur-tout  lorsqu'elles  sont  hu- 
mides ;  il  cède  facilement  l'oxygène  aux  corps  qui  en  sont 
avides  ;  il  est  très  soluble  dans  l'eau.  Ce  solutum  ne  rougît 
pas  le  tournesol  ;  il  bleuit  par  l'infusion  de  noix  de  galle 
et  par  une  lame  de  zinc  (  oxyde  bleu  de  quelques  chimistes, 
et  que  Berzélius  dit  pouvoir  être  considéré  comme  formé 
de  deux  de  ceux  dont  nous  avons  parlé  );  il  donne  avec 
les  alcalis,  des  combinaisons  jaunes  moins  odorantes  que 
sadissolution  aqueuse.  Agité  avec  du  mercure,  il  perd  son 
odeur,  et  il  se  forme  un  amalgame  de  mercure  et  d'osmium, 
M.Henry).  11  se  dissout  dans  l'acide  chlorhydrique,  et 
produit  un  sel  qui  est  à  peu  près  le  seul  connu  :  en  effet,  cet 
Oïyde  paraît  avoir  plus  de  tendance  à  s'unir  avec  les  alcalis 
qa'avecles  acides.  Il  contient  75,68  d'osmium  (  t  at.  ) 
et  24,32  d'oxygène  (  4  at.  ).  Préparation.  On  l'obtient, 
I*  en  chauffant  jusqu'au  rouge-brun  une  cornue  contenant 
un  mélange  d'azotate  de  potasse  et  d'osmium  métallique, 
ou  du  résidu  noir  et  pulvérulent  fî,  dont  nous  parlerons  à 
farticle  Extraction  du  platine  (pag.  9.87  de  ce  vol.);  il  se 
forme  dans  l'un  et  l'autre  cas,  de  l'oxytle  d^osmium  volatil, 
a*  Suivant  Laugler,  on  peut  se  le  procv.irer  en  saturant 
par  un  lait  de  chaux  la  liqueur  C,  qui  provient  du  traité^ 
ment  de  la  minede  platine,  et  qui  le  renferme.  {V.  p.  289) 
3*  Berzélius  préfère  chauffer  l'osmium  au  rouge  dans  une 
boule  de  verre  et  y  faire  passer  un  courant  d'oxygène.    ' 
Indépendamment  de  ces  4  oxydes,  il  est  probable  qu'il 
^  Mtfste  un  cinqiûème  intermédiaire  entre  le  3""  et  le  \^, 
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jJ^nSii  on  a  décril;  soiis  le  nom  d'oxyde  bku  d'osmium  un 
oiQrda  qpi  partit  jnéioUer  de  lacomlrinalson  de  deux  des 
oqpcM  qot  nous  avons  fait  connaître. 

.    JD0S  Sels  d osmium. 

Le  proio:/grde  d^mminm  fonne  avec  les  addes^  des 
sda  de  cotilear  yerte^  en  général  solubles  dans  Feau;  dis- 
tillés avec  de  Facide  azotique^  ils  fournissent  de  Tacide 
09iBii][ue  qui  vient  se  condenser  dans  le  récipient  et  qui  est 
&dle.à  reconnidtre;  il  est  évident  que  l'acide  azotique  a 
cédé  de  son  oxygène  au  protoxyde  d'osmium.  Presque 
toAJaurs  les  sels  de  protoxyde  contiennent  des  sels  al* 
caifaHs^  parce  qu'il  est  difficile  de  se  procurer  le  protoxyde 
d*Ofindum  exeiapt  d'^cali. 

Pmto^suifitiei  II  est  en  masses  dendritiques^  de  couleur 
verdâlre  presqi^e  noire  ^  sotqblçs  dans  Feau.  Le  proio^ 
ûSsbUUe  csè  t  oua  forme  d'un  vernis  translucide .  verdl^re  et 
soluble  dwns  l'eau.  Le  phosphate  est  vert  foncé  ^  très  peu 
solublo. 

Les  seLs  de  sesquioxjde  sont  bruns^  et  contiennent 
toujours  des  sels  ammoniacaux. 

Le  bisulfate  est  le  seul  des  sels  de  bioxjde  connu.  Il  est 
sirupeux^  jaune,  astringent^  ne  précipite  pas  par  les  alcalis, 
ne  bleuit  point  par  l'acide  sulfureux ,  et  précipite  en  jaune 
par  le  chlorure  de  baryum. 

Des  métaux  de  la  cinquième  classe. 

Ces  métaux ,  au  nombre  de  quatre ,  le  merciure ,  le 
rhodium,  l'iridium  et  l'argent,  ne  décomposent  l'eau  à 
aucune  température,  lorsqu'ils  agissent  seuls  sur  ce  li- 
quide; ils  n'absorbent  le  gaz  oxygène  qu'à  un  certain 
degré  de  chaleur,  passé  lequel  ils  abandonnent  celui  avec 
Jequel  ils  étaient  combinés» 
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Du  Mercure  {argent  vif). 

Le  mercure  se  trouye^  i  ""  à  Fétat  nadf^  pur  ou  amalgamé 
avec  de  Fargent  dans  presque  toutes  les  mines  de  mercure, 
mais  principalement  dans  ceUes  de  sulfure;  a"*  combiné  ayec 
le  soufre  ^  Fargent  ;  3"*  avec  le  chlore  ;  4""  ^yec  le  sélénium. 

Le  mercure  est  un  métal  liquide^  biillanl;^  et  d*un  blanc 
tirant  légèrement  sur  le  bleu  :  son  poids  spécifique  est  de 
i3,588à4"+o\ 

Si^  après  Fayoir  introduit  dans  une  cornue  de  grès  ou 
de  fonte  y  dont  le  col  est  entouré  d'un  nouet  de  linge  qui 
plonge  dans  Teau^  on  le  chaufTe  graduellement ,  il  entre  en 
â)ullition  à  la  température  de  360**  therm.  cent.  ^  se  yolati- 
lise,  et  vient  se  condenser  dans  le  récipient.'!!  se.yaporise 
même  à  la  température  de  iS'^^S  cent.^  à  a6%7  commisVjaL 
prouvé  M.  Faraday  :  en  laissant  pendwt  plusieurs  se- 
maines une  feuille  d'or  battu  à  quelques  pouces  au-desMS 
de  la  surface  du  mercure,  For  blanchît  d*une  manière 
éyidente  ;  rien  de  semblable  n'a  eu  lieu  en  hiver.  Si ,  i^u 
lieu  de  chauffer  le  mercure,  on  Fentoure  d^un  mélange 
frigorifique  fait  avec  2  parties  de  chlorure  de  calcium  (nm- 
riate  de  chaux)  et  une  partie  de  neige,  il  se  congèle,  et  cris- 
tallise en  octaèdres,  û  la  température  est  a  39%So— -,q^  : 
cette  congélation  peut  être  opérée  instantanément,  et 
à  toutes  les  températures ,  à  Faide  de  Fadde  sulftureux  an- 
hydre {F*  p.  2186  dut.  1")  :  ainsi  solidifié,  il  est  d'un  blanc 
d'argent,  ductile,  malléable,  et  ne  saurait  être  appliqué 
sur  la  peau  sans  y  déterminer  ime  sensation  pénible  ana- 
logue à  celle  de  la  brûlure  ;  sa  densité,  d'après  Schulw^ 
est  de  14^391.  Le  gaz  oarygène  et  Vair  atmosphérique», 
qui  n^exercent  aucune  action  sur  le  mercure  à  froid ,  le 
transforment  en  deutoxyde  rouge  à  un  d^é  de  chaleur 
yoisin  de  celui  auquel  il  entre  en  ébuUition.  Vt^drogène, 
le  bore  et  le  carbone  n'agissent  point  sur  lui. 

11  existé  un  phosphun  rouge  de  merciire>  inaUéribie 
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Â  Taîr  froîd,  et  indécomposiable  à  la  température  de  36o*, 

que  Ton  obtient  ^'^déoomposant  ]e  Mcblorure  de  mercure 

par  le  gaz  phospUde  hydrique  à  une  légère  chaleur.  On 

^^crotf  «tiM9^i9ttAi  i^iMtftèait  que  le  &it  sdt  pMcrré^  que  la 

^BiKitèwittâlrey  tenwey'tiés  tafMe^  qui  se  produit  lors- 

^qtràv  Uit  «bonllir  iUw  l'eau'parde»  égales  de  phosphore 

^4e  likn^féBr&èiniexcùA,  èsr  vok  phosphure  confleiiant 

oittAlM'dè  fdMvttOiéq^     préoédrât  ;  mais  ne  se  potir- 

oMiHttiq#qàqiel)pbqpphere/aaMeMi^êtrecoi^^    ne 

fftt  que  mélangé? 

ffo  ^jif^ai^yrtdiméxmi^      avec  do  mercure^  peut  se 

i'dWQlflîi^ tttwUd  jMTdtfninâr  naissance  à  un  produit  néli^^ 

'MMli)  Jà'tffHL  èiiMl'^fflÉTipiigly  de  sulfure  de  mercure  rotige 

-¥fthHf!tty^)^>^^  mèrcotë  nttoétalliqne  ;  en  sorte  que  ce  ne 

9HMdl*ïMii^ibiidlqp^^  :  on  Rappelait  autrefois 

^^kKtèfJpaiiJiiSÈv^  în.iMTrmnjniifd'hni  il  est  èmam  sous  le  nom 

ffcyww^ltegteritffti  F«Mënt  pur  ^'déëoiiposant  tm  sél 

gWBffrotatyWqft^  p^  de  raddé^lfhydrique  ;  oh 

^lèf  erâit  tàÊiôûSH  dë^ii>^  de^teétal  (  2  atomes  )  et  de  7^86  de 

mbufiffe  (  I  atbttie)l''Oii  Remploie  rarement  en  médecine. 

^ci^'  Le  bv^fiiré  ràtige  de  mercure  (  cinabre  )  retiré  de 

nètette  masse, "ou  préparé  par  d'autres  moyens,  parait 

Violet  lorsqu'au  est  en  fragments;  iï  est,  au  contraire,  d'un 

beau  rouge  quand  il  est  pulvérisé ,  et  porte  le  nom  de 

^'verrluUùil^^il  est  susceptible  d'être  sublimé  en  aiguilles 

"érisialMitesiCM^squ'on  le  chauffe  jusqu'au  rouge-^brun  ;  il 

:>seMlt^ooimposé  A  ob  le  chauffait  avec  le  contact  de  Tair, 

'  entonnerait  du  mercure  et  du  gaz  acide  sulfureux.  Le  fer 

-et^-plui^^ttCs  autres  métaiix  lui  enlèvent  le  soufre  à  Taide 

(  de  la  chdétir  >  et  le  mercure  se  volatilise.  Il  n'éprouve 

râlitmne  altération  de  la  part  de  l'air  ni  du  gaz  oxygène  à 

'^Iroid  ;  il  est  insoluUe  dans  Teâu  et  inattaquable  par  l'acide 

azotique.  Il  est-formé  de -86, 3  de  mercure  (  i  atome)  et  de 

i3^7  de  soufre  0  atome).  On  le  trouve  en  France,  àidria 

enCamiole,  à  Almaden  at>Espagne,  prèsxleSchemnitz 

&k  âongriQ;  w  Ghine^  an  Pérou  et  4an»qiiielques  autres 
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parties  de  T Amérique.  Il  est  employé  en  peimoré  tl  pour 
obtenir  le  mercure.  Ons'en  sert enmedèdne^ sous lafonne 
de  fumigations^  dans  le  traitement  des^SârtrïesTén'érleuies^ 
des  douleurs  ostéocopés^  de  la  r6sé<Ae;  de  la  sypldKd^ 
pustuleuse  et  des  rhàgades  invétëréed^ 

Préparation.  On  fait  fondîe  le  stfACrè  dans  un  creuset 
ou  dans  une  basané  de  fonte  ;  on  y  ajoute  3  ou  4  pardes 
de  mercure  que  l'on  fait  passer  à  travers  tine  peau  de  cka^ 
mois>  ce  qui  foruie  une  pluie  merourielle  extrêmement 
fine,  et  Ton  obtient  une  masse  noirâtre  appelée  éthicps 
de  mercure  (  protoHn^kiré  ) .  On  fait  'chauffer  cette  masse 
,dans  un  matras  de  verre  à  long  ool  ^luté  extérieurement; 
le  cinabre  se  sublkne  sous^la^  forme  'de  belles  cdgttUlès 
violettes  y  tandis  que  Texcès  de  theMMfe  se  dégagea  On 
peut  aussi  préparer  une  certaine  qnàntiité  de  ce  sulfiire 
en  agitant  pendant  long-temps  du  inercnre  métallique 
avec  une*  dissolution  de  polysutftire  alcaHn  :  en  effet  ^' le 
viQufre  en  excès  se  porte  sur  le  métal  ^  le  noircit  d'abord^ 
tetne^taedepasàlefaire  passer  ait  violet;  on  parvient^ 
par  ce  moyen  ^  à  décolorer  le  polysulfure  et  à  le  transfor- 
mer en  proto-sulfure. 

L^ibde  peut  être  combiné  avec  le  ^mercure  ten  trois  pro- 
portions :  le  proûodure  est  vert,  iiisoliible  dans  Teau  et 
dans  Talcool;  il  se  volatilise  lorsqu'on^  le  met  sur  un  char- 
^Adnardent  et  donne  des  vapeurs  jamies  mêlée»  de  vapeurs 
vio]cxt%s  d'iode  ;  s'il  est  chauffé  plus  lentement,  il  se  con- 
vertit en  mercure  et  en  biiodure.  Il  est  formé  de  6i,6  de 
méfcal  (  un  atome)  et  de  38,4  d'iode  (  un  atome  )  et  càr- 
^respond  auprotoxyde.  Le  sesquuodure  est  jaune  et^com- 
posé  de  5ï,9  de  métal  (  a  at.  )  et  de  48yi  d'iode  (  î  at.). 
Le  biiodure  est  d'un  très  beau  rouge  ;  il  jaunit  lorsqu'^on 
le  chauffe  ;•  il  est  fusible  et  susceptible  de  se  sublimer  en 
lames  rhomboïdales;  mis  sur  les  charbons  ardents  il  donne 
des  vapeurs  jaunâtres  au  milieu  desquelles  on  peut  aper- 
cevoir ime  coloralioti  violette  ;  Teau  ne  le  dissout  point  ; 
*lcBt  solujde  àam  l'iodure  de  potassium^  les  sels  mercu- 
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ridf  9  l0ft  «fkÊmt^XtifQ(A.}\  m  fpniAét  44»5  de  tna- 

flM^fcjytilitfwiWiii  iiiiit  iiBt#iwgiWliwaYecderiodc 
«JlJk^fMI  tHWWyiJiJi  lol;  céàflfku'érufoiM  et  a  reste 
de  Hodnre  vett.  f itJWiptilfldiwnT  H»fr%«ure  ea  fvéciii^ 
tmt  JJA  Vl0t(tmmt^  HWflÉre-pat»!  Mcmnio4iure  de 
tMbftmi^imi-  SqÉDk^^  f^KPn»  i»  Uiodiaifretf  déooaiiiosaBt 
vÊÊfUsm  de  aaMiaéi  iwrratf  iMirtunirtlr  im  «tmnetdlè»^ 
■lénwJl^poiawtelitffiaiiwiiilifi^  eoiir  emfHytfmfBgtoeèi 
■/teni'lB:  fitullMmrvft  4n  miilÉifcMiilirfiiiimiiiii"  iiÉWenifii 

,  t:0(Bhl,ifinlt  muài^M  fad«ia  ««Mie  ttenauce  eu  «ctate 

spMpMiraf»  oil^^ 

dh^Mttpén£iittMiflMli6|  4"^  chanfbrlft  aiélaBge  ^  ilr  le 
^  j^ndUII  iMBMclÉOfeliJSMi  ttmge  fitiis^  ,eli  léinortraxeiMUM 
.  à  P&aft  )da  dtilûEArâ;  Qd  ecmnaît  dMtt 
-genre.        •■*■:•.  .  ■    ■-    ^ 

Du  Proto^hiorure  de  mercure  (  calomélas  )• 

Le  proto-chlorure  de  mercare^  appelé  aussi  mercun 
douXj  panâk^  memurieUe^  précipité  blanc,  existe  dabs 
'  lanatate  en  petite  quantité.  Il  est  solide^  blanc^  insipide, 
:. ineoliible  dans  l'eau;  expaaé  à  Faction  du  cah^i^ae^il 
fond,  se  sublima,  à  la  vérité  moins  factlemenl  tfae  ièbi- 
efalorare ,  et  fournit  des  mstaux  qui  sont  des  prismes 
tétraèdres  termilMisF  {lar  des  pyramides  à  quatre  faces; 
a  jaunit ,  et  finit*,  mme  par  noircir  lorsqu'il  est  imposé 
pendant  long-temps  à  la  lumière;  il  n^éprouve,  du  reste, 
aucune  altération  à  Tair  ;  le  phosphore  lui  enlève  le 
chlore  à  l'aide  de  la  chaleur  ^  passe  à  l'état  de  proto- 
chloride  de  phosphore  très  volatil  (^.  p.  i83du  1. 1"),  et 
lemercure  estmisà nu.  hUode  décompcrieie  proto-ehlo* 
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rare  de  mercure  ^  s'empare  d'une  portion  de  mercure  et 
le  ramène  a  Fëtat  de  sublimé  corrosif  (  faichlorure  )  ;  il  se 
forme  du  biiodure  de  mercure  y  à  mdns  qu^on  n'ait  em- 
ployé peu  d'iode  ;  car  alors  on  obtient  du  prododure  de 
ce  métal  mêlé  d'un  peu  de  biiodure  (  Planche  et  Soubei- 
ran,  année   i8a6  ).  Le  ehlotia  le  dissout  lorsqu'il  est 
récemment  fait ,  et  le  change  en  Ixichlonire  (  sublimé 
(XMTOsIf  ).  Mêlé  ayec  du  charbon  et  la  quantité  d'eau  né- 
cessaire pour  faire  une  pâte,  il  est  décomposé  »  on  le 
chauffe^  et  Ton  obtient  du  mercure  métallique,  dugas 
adde  chlorhydrique ,  du  gaz  acide  carbonique  et  un  peu 
de  gaz  oxygène  :  dans  cette  expérience ,  l'eau  est  égale^ 
ment  décomposée,  l'hydrogène  s'unit  au  chlore ,  tandis 
(pie  Toxygène  se  combine  en  partie  ayec  le  charbon^ 
Chauffé  avec  de  la  potasse  solide,  il  fournit  du  mercure 
et  du  gaz  oxygène  qui  se  volatilisent ,  et  du  chloruré  de 
potassium  fixe  :  d'où  il  suit  qu^il  est  décomposé ,  ainsi  que 
la  potasse  ;  le  chlore  s'unit  au  potassium  de  celle-ci , 
tandis  que  le  mercure  mis  à  nu  ^  le  gaz  oxygène  prove- 
nant de  la  potasse  décomposée ,  se  dégagent. 

Le  proto-chlorure  de  oiercure  est  employé  en  méde^ 
due  ,1''  comme  un  excellent  fondant ,  dans  le  carreau , 
les  diverses  maladies  sCTofnleuses ,  les  engorgements  du 
fûie^  de  la  rate,  etc.  ;  2""  comme  purgatif;  3*  ccMnme  anti' 
lennineux  ;  on  s'en  est  souvent  servi  pour  prévenir  ou 
pour  combattre  la  diathèse  vennineusc  dans  les  petites 
véroles  épidémiqnes;  4  comme  anti-syphilitique.  Ciare  a 
conseillé ,  pour  guérir  la  vérole,  de  frictionner  légèrement 
matin  et  soir,  llntmeur  des  joues,  les  lèvres  et  les  gen*» 
dves  avec  ce  médicament.  On  Fadmintstre  aux  adultes 
depuis  2  jusqu'à  8  et  la  grains^  suivant  Tindication  que 
l'on  veut  remplir  ;  on  le  donne  aux  enfants  depuis  f  grain 
josqu'à  I  ou  2  grains ,  suivant  Tage  ou  Vhfftcûon  ;  on 
l'associe  ordinairement  a  des  extrait5.  li  e«t  fonnc  de  85,  i 
de  mercure  (  i  at.  )  et  de  i4, 9  de  chlore  (i  atO 
Fréparatûm.  On  Tobtient ,  i'*  en  venant  dans  une  diS" 
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soladoude  proto«-azotate  âetinercnre  du  chlorure  de  so^ 
&am  dissous^  et  en  laTant  le  d^t  éuïB  une  grande  quan^^ 
tité  d'eau  :  ce  dépôts  qui  est  le  protUMchloruré ^  pcHtait 
autrefois  le  nom  de  précipité  bUmc  ;  il  redent  toiqours  un 
peu  de  chlorure  de  sodium  qui  le  rend  légèrement  soluble 
et  plus  actif.  La  théorie  de  sa  formation  est  la  même  que 
celle  qui  a  été  exposée  à  la  p*  4<^  âHl:.  i'''  ^  en  parlant  de 
l'action  de  Tazotate  d'argent.jBùr  Uk»  chlcNrures.  t!"  En  ttir^ 
Ittrant  17  parties  de  sublimé  eoirroflif  légèrement  humecté^ 
et.  i3  de  mercure  métallique,  etfen  sublimant  le  mélange 
dans  un  matras  à  fond  plat:  le  jéhlore,  dans  cette  dr- 
constance  y  se  partage  entre  le  mercure  du  sublimé  et  le 
asétal  ajouté.  3""  En  fsdsant  chauffer  du  sel  commun  avec 
dii'j«ti]fate  de  protoicyde  de  mercure  dans  le  même  ap- 
|iaDeil:que  celui  qui  sert  àprq>arer  le  sublimé  corrosif;  le 
ptoto-chlorure  sublimé  doit  être  layé  à  grande  eau  pour 
hu^tebarràsser.du  sulilimétcorrosif  qu^U  contieiit  presque 
tougeôM.  Ce  procédé  y^^  est  sans  contredit  le  plus  éco- 
nomique, peut  être  avantageusement  modifié  lorsqu'on 
veut  obtenir  du  proto-chlonirepréparé  à  la  vapeur  et  d'une 
grandç  ténuité.  Voici  la  description  de  l'appareil  et  du 
procédé  tels  qu'ils  ont  été  modifiés  par  M.  Henry  fils.  On 
introduit  dans  une  cornue  de  grès  parfaitement  lutée ,  un 
mélange  bien  homogène  de  6  parlies  de  proto-sulfate  de 
mercure  et  de  4  parties  de  sel  commun  :  on  la  place  dans 
un  fourneau ,  de  manière  que  son  col  soit  presque  entiè- 
rement contenu  dans  le  fourneau ,  afin  que  les  vapeurs 
de  proto-chlorure  condensées  n'obstruent  pas  le  col  et  ne 
déterminent  pas  la  rupture  de  l'appareil.  On  adapte  au  col 
deriçette  cornue  un  ballon  de  verre  à  triple  ouverture , 
dont  deux  sont  latérales,  et  la  troisième  placée  à  la  partie 
inférieure  ;  celle-ci  plonge  dans  un  flacon  à  deux  tubu- 
lures, rempli,  jusqu'à  moitié,  d'eau  distillée  :  une  des  tu- 
bulures de  ce  flacon  sert  de  récipient ,  et  la  deuxième  est 
surmontéed'un  tube  enS,  destiné  à  laisser  dégager  l'air 
et  la  vapeur  d'e^u  j^gui  nq  se  serait  pas  condensée  en  tra- 
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versant  Teau  du  flacon.  A  la  deuxième  tubulure  latérale 
du  ballon^  est  adaptée  une  seconde  cornue  remplie  jus- 
qu'aux deux  tiers  d^eau  distillée  y  qu'on  place  sur  un 
triangle  de  gros  fil  de  fer.  On  lute  les  jointures  de  la  cor- 
nue et  du  ballon  ^  et  on  chauffe  les  deux  cornues  j  cc^e 
qui  contient  de  l'eau  est  chauffée  un  peu  plus  vite  qiie 
Tautre  ,  afin  qu'une  portion  du  liquide  réduit  en  vapeur, 
occupe  la  capacité  du  ballon  lors  de  l'arrivée  des  vapeurs 
du  proto«chlorure  :  ces  deux  vapeurs  se  condensent  eu 
même  temps  et  tombent  sous  la  forme  d'un  liquide  chargé 
d'une  poudre  blanche^  par  la  tubulure  inférieure  dans  le 
flacon  qui  sert  de  récipient.  Il  faut  avoir  soin  détenir  tou- 
jours très  chaud  le  col  de  la  cornue  d'où  se  vaporise  le 
proto-chlorure^  afin^que  la  condensation  des  vapeurs  n'ait 
pas  lieu  dans  cet  endroit^  ce  qui  ferait  cesser  l'opération. 
On  continue  de  chauffer  jusqu'à  ce  que  Ton  s'aperçoive 
qae  la  cornue  qui  renferme  le  mélange  ne  donne  plus  de 
vapeur.  Alors  on  laisse  refroidir  lentement  et  on  démonte 
l'appareil.  On  recueille  le  proto-chlorure  sur  un  filtre,  et 
oa  le  lave  avec  de  Teau  bouillante  jusqu'à  ce  que  la  li-* 
qaeur  ne  se  trouble  plus  par  l'eau  de  chaux  ;  alors  on  le 
fait  sécher.  Il  est  évident  que^  préparé  ainsi^  le  protochlp- 
nire  ne  peut  plus  contenir  de  sublimé  corrosif.  La  pa^ 
nacée  mercurielle  est  le  protochlorure  de  mercure  sublimé 
cinq  ou  six  fois. 

Du  bichlorure  y  sublimé  corrosif. 

Le  bichlorui'e^esi  un  produit  de  Fart  :  il  est  le  plus  or- 
dinairement sous  la  forme  de  masses  blanches  ^  compactes^ 
demi-transparentes  sur  leîlrs  bords  ^  hémisphériques  et 
concaves  ;  la  paroi  externe  de  ces  masses  est  polie  et  lui- 
sante ;  l'interne  est  inégale  y  hérissée  de  petits  cristaux 
brillants  tellement  comprimés  y  qu'on  ne  peut  en  distinguer 
les  faces  ;  il  est  tantôt  sous  la  forme  de  faisceaux  aiguillés^ 
de  cubes  ou  de  prismes  quadrangulaires  ;  il  a  une  saveur 
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iskiàfkàtKÉmt  Acrie  et  canstiqae  :  son  poids  spédfique  eet 
de  6^  v^9ft«  Il  M  Tolatilise  phu  Iteflement  que  le  prë- 
céê^h^-  ei'irj^pâiid  une  jhmée  blanche^  ^alfl6e>  d-ime 
odMir  fiMpÈÊÊM,  nuliement  alttacée  ^  «osœpdlde  de  ternir 
ittfinaBi»dédcdyx«  paiiatteiiiait  décapée.  Si  l'on  frotteift 
piRtè'dè  eètie  lamé  Où  la  couche  de  bichloruire  est  ap« 
pliqfaéé^  èHe  ac<|nieft la catileur  Manche^  briÛante^  âr- 
getttiiie  qui  caractérise  le  ma^mrej  d'oà  il  stdt  que  le 
dcdvfè  8^éi]ii]^)re  du  chlore  et  met  le  métal  à  wl.  Exposé  k 
]w>  le  McÎBornre  perditd  peu  de  sa  transparence^  et 
devlèiM  ôp«jtté  et  piûyéralënt  à  sa  surface.  Le  phosphore^ 
lé'iehajfbtin  et  la  potassé  agli»ent  sur  lui  comme  sur  le 


H^  V  i9Û*iléeomp6sé/etll  m  rémûte  du  HÉercnre  vcdatH 
ét^  dil' pi«»fo>^6t^e  d'Mitimoine  (beurre  d'aniimolae) 
BéaEâetii^^)^  volatil  encore.  Mêlé  avec  le  tiers  de  soi 
fMiaHrai^^  à  faction  du  calôrl^e 

èàns  ^d!è6  Vàîsseanli'  fermés ,  on  obtient  ^  i*"  plus  du  dn* 
qûièhié  du  poids  <ki  mélange  de  bichlorure  d'étain  très 
Volatil  (liqueur  fumante  de  Libavius  )  3  a*"  du  proto-chlo- 
nire  d'étain  beauôoup  moins  volatil  qui  reste  dans  la 
cornue  :  3**  un  amalgame  de  mercure  et  d'étain  ;  d'où  il 
Suit  que  Tétain  à  cette  température  a  plus  d'afïinité  pour  le 
chlore  que  le  mercure.  Le  bichlorure  de  mercure  (sublimé 
corrosif)  se  dissout  dans  16  parties  d'eau  froide  et  dans  3 
parties  d'eau  bouillante.  Il  est  formé  de  74^04  p.  de  mer- 
cure (  I  at.  )  et  de  aSygô  de  chlore  (  2  at.  ).  Les  cristaux 
qu'on  peut  obtenir  de  celte  dissolution  sont  anhydres.  7 
parties  ff alcool  froid  en  dissolvent  3.  et  6  s'il  est  bouillant. 
Il  est  cîncore  plus  soluble  dans  Féther. 

Le  soiutum  aqueux  de  sublimé  corrosif  est  liquide , 
transparent ,  incolore,  doué  d'une  saveur  styptique,  mé- 
tallique, désagréable.  Le  cyanure  jaune  de  potassium 

et  de  fer,  les  sulfures  et  les  alcalis  se  comportent  avec  lui 
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comme  avec  les  dissolutions  de  bioxyde.  E*eau  de  chaut 
le  décompose^  en  se  décomposant  ;  son  oxygène  se  pon!é 
sur  le  mercure  y  tandis  que  le  calcium  s'unit  au  chlore  ; 
le  mélange  de  chlorure  de  calcium  et  de  bioxyde  de 
mercure  qui  en  résulte  porte  le  nom  ^eau  phagédé^ 
nique  '^.  Méau  distillée  ne  le  trouble  point  \  Vazotate 
d'argent  a]^  sur  lui  conune  sur  tous  les  chlorures  y  le 
décompose ,  et  en  précipite  du  chlorure  d'argent  blanc , 
caillebotté  y  insoluble  dans  l^eau  et  dans  Facide  azotique  ; 
il  reste  alors  dans  la  dissolution  du  bia^otate  de  mercure. 
[Voyez  p.  409  du.  t-  i".  )  Le  proto-cWorure  d^étain^ 
ffissous  dans  Tean^  en  précipite  sur-le^hamp  dir  proton 
chlorure  de  mercure  (  calomélas  )  ^  et  la  dissolution  se 
trouve  contenir  alors  du  bichlontre  d^étain  ;  d*oà  il  suit 
qae  le  bichlorure  de  mercure  a  cédé  une  portion  de  chlore 
aa  proto-chlorure  d'étain. 

Le  mercure  métallique^  mis  en  contact  avec  la  disso- 
lution de  bichlorure  de  mercure  se  ternit  et  le  liquide  se 
trouble;  le  sel  est  entièrement  décomposé^  et  Ton  n*obtient 
qae  du  proto-chlorure  de  mercure  :  il  est  évident  que  la 
moitié  du  chlore  du  bichlorure  s^est  portée  sur  le  mer- 
cure métallique. 

Une  lame  de  cuivre  y  plongée  dans  la  dissolution  de 
bichlorure  y  la  décompose  y  et  l'on  obtient  du  bichlorure 
de  cuivre  soluble  y  et  un  précipité  grisâtre  formé ,  i*  par 
du  proto-chlonire  de  mercure  (calomélas);  a*  par  un 
amalgame  de  cuivre  et  de  mercure:  V  jiar  un  peu  dé 
mercure.  (JToy. noixt  Toxicologiey  tome  i*",  3*  é^tion.) 


*  Quand  l'eau  phagédénique  a  été  préparée  comme,  cela 
parait  convenable^  avec  un  excès  d*eau  de  chaux,  elle  est  jaune 
etcoiràenten  dissolntion  ,  outre  le  chlorure  de  calcium  et 
FflEKèa  de  èhavùc  y  un  peu  de  bioxyde  de  mercu^^  la  majeun) 
pntie  de  oet  ozfde  ^  au  contraire  ^  n'est  que  suspendue. 


)t^fi  PEUXliME  PiJLTlE. 

P^99fflt>  pour  apliqoer  la  fonqidoa  de  ces  divers  pro- 
^filB^  h!aàmetxxe,  ce  qui  esit  j:é3^-que  te  cuivre  a  plus 
d'â^BOyodlé  pour  le  dilorç  que  le  mercure  :  ub€|  partie  de 
ib^  métal  dcutdooc  être  mise  à  nu  dès  que  ractiou  cpm- 
..ce.  m^teuge  se  trouve  alors  à  peu  près  dans  les 
jctm^Blions  que  celm  dont  npus  aTOM  parlé  dans 
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}^  paragràfdlu^  précédent; ,  il  jdoit  donc  fç  pirécdpiter  du 
proUM^UcKwe  de  mercure.. Si  on  substitue  à  la  lame  de 
xmiyr^unci j«B^  de  zinc  .-on  transforme  le  bichlotrure  de 
fneroMftcil,  chlp^re  de  ^sUicr^  et  il  se  ionne  un  précipité^ 
€pm^0iÊé^^f.4fij^  métallique  ;  a""  de  proto-chlo* 
j^if^^^^^ù^^  d'unaw?fflgame  de  sàac  et  de  mer- 
0^iMiÊ^.  Ç^i^  Ç^P^9  substances  qui  se  trouvent 
i^%<^  .*L  c^«aw^ 

5);cfffH^W^  Piltonge  .daxua^  une  di^K^huion  ^  même  très 
étendue^  de  sublimé  corrodf^  une  lame  ou  un  anneau 
4I^Jk^W^VoP  ajaréalaMemmt  recouverts  en  spirale  d'une 
•JE!®Î^J?W  ^'Wlî'fèwe ,  4.1'w  «joute  m»e  ou  deux 
£Qntt(;é  4!À(n4e  chlçô^jbijdùkiae ,  on  ^t  au  bout  de  quéir 
^ques  nûnutes  le  mercure  du  siiblipié  se»  porter  sur  l'or  et 
le  blanchir  :  la  lame  ainsi  blanchie  n'est  pas  attaquée  et 
reste  blanche,  lorsqu'on  la  traite  par  l'acide  chlorhydri- 
cme  concentre  et  pur  ^  U. suffit  de  la  chauffer  pour  volar 
miser  lêl  mercure  et  faire  reprendre  la  couleur  jaune  à  la 
pçrtion  blanche.  Il  est  évident  que,  dans  celte  expérience, 
rétain  s'ep^pare  du  chlore  du  bichlorure  de  mercure , 
tandis  que  ce  métal  est  attiré  par  l'or.  Ce  caractère  n'offre 
de  valeur  en  médecine  légale  qu'autant  qu'il  a  été  constate 
tel  que  nous  venons  de  l'exposer  ;  en  effet ,  la  lame  d'or 
peut  être  blanchie  dans  un  liquide  non  mercuriel  qui  con- 
tient de  l'acide  chlorhydrique  ou  du  chlorure  de  sodium  ; 
la  couche  blanche  est  alofs  formée  par  de  l'élain  qui  s'est 
appliqué  sur  l'or  j  mais  cette  couche  disparaît  assez 
promptement  par  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  pur , 
e^  la  lame  £unâl|)laiichie,,.cl^uf(ee  dans  des  vaisseaux  clos. 


nejburhit  point  de  mercure ,  quoiqu'elle  perde  sa  cou- 
leur blanche.  (  Voyez  mon  Mémoire  dans  le  Journal  de 
Chimie  médicale  ^  Juin  1829.  ) 

"Véther  sulfurique^  mêlé  avec  la  dissolution  de  bicUo- 
nire  de  mercure  y  s'empare  de  ce  sel  ^  de  sorte  que  la 
couche  éthérée  qui  est  à  la  surface  du  liquide  s'en  trouve 
saturée  y  tandis  que  l'eau  qui  forme  la  couche  inférieure 
en  est  presque  entièrement  privée  (Wenzelet  M.  Henry). 

La  dissolution  aqueuse  du  sublimé  corrosif  joue  le  rôle 
f  acide  vis-à-vis  des  chlorures  électro-vitrés ,  tels  que 
ceux  de  potassium^  de  lithium^  de  baryum^  de  strontium, 
de  calcium^  de  magnésium^  etc.;  elle  les  dissout,  se 
combine  avec  eux  et  forme  des  composés  cristallins,  que 
l'on  peut  considérer  connue  des  sels. 

Préparation.  On  introduit  dans  des  matras  de  verre 
Yert,  à  fond  plat,  d'environ  trois  litres  de  capacité,  un 
mélange  pulvérulent  de  4  parties  de  sel  commun ,  d'une 
partie  de  bioxyde  de  manganèse ,  et  de  tout  le  bisulfate 
de  mercure  obtenu,  en  faisant  bouillir  5  parties  d'acide 
solfurique  concentré  avec  4  parties  de  mercure  *.  On 
met  ces  matras  dans  un  bain  de  sable,  de  manière  qu'ils 
scnent  entourés  jusqu'à  la  naissance  de  leur  col  :  on  place 
sur  leurs  extrémités  ouvertes  un  petit  pot  renversé ,  et  on 
les  chauffe  graduellement  :  1 5  ou  1 8  heures  après.  Topé- 
ration  est  terminée  :  le  sublimé  corrosif  se  trouve  attaché 
aux  parois  des  matras ,  et  il  reste  au  fond,  du  sulfate  de 
soude  mêlé  d'oxyde  de  manganèse  moins  oxydé  que  celui 
qu'on  a  employé  ;  on  fait  rougir  légèrement  le  fond  du 
bain  de  sable  pour  donner  au  sublimé  plus  de  densité,  et 
pour  lui  faire  éprouver  un  commencement  de  fusion  :  on 
casse  les  matras  et  on  retire  les  produits. 


"^  Ordinairement  on  cesse  rébullitioo  lorsque  les  g  parties 
d'acide  et  de  métal  sopt  réduites  à  5. 


!>V>^ 
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Bichlorurè.  Solifate  de  inml&de  de  so- 


dium  et  aé  j^t*  demang. 
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Le  cMprnre  de  flodiuin^  le  proto-siilffi||idQ  «crcure  ^ 
teJbic^iyde  de  mangaBèse  sont  décomposés }  l^oxygène  du 
protoiqrde  de  mercûreiet  une  portion  de  celui  qui  entre 
dans  la  composition  duULoxyde  de  manganèse  se  pcNtent 
sur  ie  sodium^  roxydept^  et  Toxyde  produit^  ainsi  que  )e 
l^rotoxyde  de  manganèse  résultants,  s*unîj;sent  à  racidesalr 
furiqneponr  donner  deux  sulEates;  le cUore  du  sel  oon^r 
mun  se  combine  avec  le  mercure  et  fournit  le  bichlorun^ 
On  obtient  aussi  presque  toujours  une  petite  quantité 
de  proto-chlorure  de  mercure  (  caloméks);  mais  il  est 
moins  volatil  que  le  bichlorm'e  y  au-4essous  duquel  il  se 
trouve  formant  une  zone  distincte^  facile  à  séparer. 

Le  sublimé  corrosif  est  employé  pour  conserver  les 
matières  animales.  (  Foy.  t.  S*",  art.  Putréfaction.  )  Il 
est  souvent  administré  c^mme  anti-vénérien;  on  le  donne 
dissous  dans  Teau  distillée^  dansTalcool^  ou  dans  quel- 
que sirop  sudorifique^  combiné  avec  du  lait^  des  tisanes 
ou  des  extraits  :  en  général^  la  dose  pour  les  adultes  est 
d^un  demi-grain  par  jour  en  deux  prises^  matin  et  soir; 
on  peut  augmenter  graduellement  la  quantité  jusqu'i 
ce  que  le  malade  en  prenne  un  grain ,  si  toutefois  Toii 
n^'observe  aucun  symptôme  fâcheux  qui  en  commande  la 
suspension  ;  ces  doses  doivent  être  étendues  dans  un 
Verre  de  véhicule  :  le  plus  ordinairement  1 5  à  20  grains 
suffisent  pour  faire  dissiper  tous  les  accidents  et  com- 
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pléter  le  traitement  :  il  est  cependant  des  cas  où  ^  pour 
obtenirdu  succès^  il  faut  en  administrer  beaucoup  plus. 
CiriUo  a  proposé  d'incorporer  le  sublimé  corrosif  dans 
de  Taxonge  pour  en  faire  une  eqpèce  d'onguent  que  Ton 
applique  à  la  plante  des  pieds;  ce  moyen  a  été  quelquefois 
employé  avec  avantage.  On  fait  usage  de  Veau  phagédé^ 
nujue  pour  toucher  les  chancres  et  les  ulcères  vénériens. 
Quelques  médecins  ont  employé  le  sublimé  corrosif  dans 
les  maladies  écrouelleuses ^  cutanées^  etc.  ;  mais  on  s'en 
sert  rarement  dans  ces  sortes  d'affections. 

Vasiote  est  sans  action  sur  le  mercure.  Lorsqu'on  agite 
pendant  long-temps  ce  métal  avec  de  Veau  jnivée  d^air  ^ 
ses  molécules  s'atténuent  prodigieusement  et  finissent  par 
devenir  noires  ;  l'eau  n'est  pas  décomposée  et  le  mercure 
ne  se  trouve  pas  oxydé.  L'eau  n'exerce  aucune  action  stir 
ce  métal  à  la  température  de  loo"";  elle  n'acquiert  point 
de  saveur^  et  les  réactifs  capables  de  découvrir  les  atomes 
de  mercure^  n'en  décèlent  aucune  trace  dans  le  liquide  ; 
aussi  pensons-nous  que  c^est  à  tort  que  l'on  a  considéré 
cette  eau  comme  vermifuge  (  Girardin  ). 

Les  acides  banque  ^  carbonique  et  phosphorique  n'a- 
g^nt  pas  sur  le  mercure.  L'acide  sujfurique  concentré  ^ 
quin^exerce  aucune  action  sur  lui  à  froid  ^  l'attaque  à  Taide 
de  la  chaleur^  lui  cède  une  portion  de  son  oxygène^  passe 
â  rétat  de  gaz  acide  sulfureux  ^  et  ^  s'il  est  employé  en  assez 
grande  quantité^  le  transforme  en  bioxyde  qui  se  com* 
bine  avec  l'acide  non  décomposé  y  en  sorte  que  la  masse 
blanche  que  Ton  obtient  est  composée  d'une  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'acide  sulfurique  et  de  bioxyde  de  mer- 
cure. Si  Tacide  sulfurique  est  étendu  de  son  poids  d^eau^ 
il  se  dégage  peu  d'acide  sulfureux,  et  il  se  forme  du  proto- 
^Ifate.  L'acide  azotique  concentré  agit  rapidement  à 
froid  sur  ce  métal,  se  décompose  en  partie  et  le  trans- 
lorme  en  bioxyde  qui  se  dissout  dans  l'acide  non  décon>- 
posé;  le  gaz  nitreux  (bioxyde  d'azote)  provenant  de  la 
j^ortion  d'acide  décomposé,  reste  pendant  quelque  temps 
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en  dissolution  dans  la  liqueur  et  la  colôrë  en  vert;  rtiàîs 
bientôt  après^  la  température  s'élève,  le  gaz  se  dégage^  ré- 
pand des  vapeurs  orangées^  et  la  dissolution  se  décolore. 
Si  Fadde  azotique  est  étendu  de 'quatre  ou  cinq  parties 
d'eau  ^  et  que  le  mercure  soit  en  excès  y  celui-ci  ne  passe 
qu'à  rétat  de  protoxyde ,  et  il  ne  se  forme  que  du  proto- 
azotate si  Ton  fait  bouillir  la  liqueur  pendant  une  demi- 
heure.  L'acide  azoteux  attaque  aussi  ce  métal,  l'oxyde  et 
le  transforme  enhypoazotite.  Les  acides  chlorhydriçue  et 
phtofhjrdrique  n'ont  point  d'action  sur  le  mercure.  Plu- 
sieurs des  métaux  précédemment  étudiés  peuvent  se  com- 
biner avec  lui^  et  donner  des  alliages  que  Von  connaît  sous 
le  nom  d'amalgames. 

Amalgames  de  potassium  et  de  sodium.  Le  sodium 
s^unit  au  mercure  avec  chaleur  et  lumière ,  et  le  potassium 
avec  chaleur  seulement  (Sémllas);  du  reste,  les  amal- 
games qui  en  résultent  sont  solides  ou  liquides ,  suivant  la 
quantité  de  merciure  qui  entre  dans  leur  composition. 
Lorsqu'on  met  un  de  ces  amalgames  fluides  dans  de  l'am- 
moniaque liquide  très  concentrée ,  il  quintuple  ou  sextuple 
de  volume,  acquiert  la  consistance  du  beurre  et  conserve 
le  brillant  métallique;  il  ne  se  dégage  aucun  gaz.  Ce 
produit ,  appelé  par  MM.  Thénard  et  Gay-Lussac  hjdrure 
ammoniacal  de  mercure  et  de  potassium  ou  de  sodium  y 
a  été  découvert  par  H.  Davy;  il  parait  formé  d'hydrogène, 
d'ammoniaque,  de  mercure  et  de  potassium.  Théorie  de 
sa  formation.  L'eau  de  l'ammoniaque  est  décomposée; 
son  oxygène  s'unit  avec  une  portion  de  potassium,  qu'il 
transforme  en  protoxyde  soluble,  tandis  que  Thydrogène 
se  porte  sur  le  mercure ,  sur  l'ammoniaque  et  sur  l'autre 
portion  de  potassium.  Si,  au  lieu  de  mettre  l'amalgame  de 
mercure  ou  de  potassium  ou  de  sodium  dans  Tammoniaque 
liquide ,  on  le  place  dans  la  cavité  d'un  petit  creuset  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque  légèrement  humecté,  il  y  a 
la  même  augmentation  de  volume,  formation  de  l'hydrure 
anmioni^cal  et  de  chlorure  de  potassium.  Théorie.  L'eau 
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qui  a  servi  à  humecter  le  creuset  est  décomposée  ;  son 
oxygène  forme^  avec  une  portion  de  potassium^  du  pro- 
toxyde  qui  s^empare  de  Facide  chlorhydrique  du  cldo- 
rhydrate  y  et  forme  du  chlorure  de  potassium^  tandis 
({lie  rhydrogéne  se  combine  avec  le  mercure  y  avec 
l'ammoniaque  et  avec  Fautre  portion  du  potassium  ^ 
pour  donner  naissance  à  ce  produit.  Proptiétés  de  cet 
hjdrure.  L'eau  est  en  partie  décomposée  par  lui  ;  son 
oxygène  se  porte  sur  le  potassium^  qu'il  transforme  en 
protoxyde,  tandis  que  son  hydrogène  et  celui  qui  entre 
dans  la  composition  de  Fhydrure  se  dégagent;  le  merciu'e 
se  précipite ,  l'ammoniaque  et  le  protoxy de  de  potassium 
restent  dissous  dans  le  liquide  non  décomposé.  Tous  les 
corps  qui  agissent  sur  le  potassium  le  décomposent  éga- 
lement. 

M.  Séebeck  était  parvenu,  avant  H.  Davy,  à  former  un 
hydrudre  d^ammoniaque  et  de  mercure  par  le  procédé 
suivant  :  on  met  du  mercure  dans  la  cavité  du  creuset 
humectée  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  ;  ce  creuset  est 
placé  sur  une  plaque  métallique  qui  communique  avec  le 
pôle  vitré  ou  positif  de  la  pile ,  tandis  que  le  fil  résineux 
ou  négatif  se  rend  dans  le  mercure  ;  le  globule  de  mercure 
grossit  tellement,  qu'il  emplit  à  peu  près  la  cavité  entière 
et  qu^îl  finit  même  par  la  dépasser  :  c'est  là  ce  que  Ber- 
zélius  et  quelques  autres  chimistes  regardent  comme  un 
amalgame  de  mercure  tl  à!  ammonium  y  métal  qu'il  aurait 
été  impossible  d'isoler  jusqu'à  ce  jour,  et  dont  nous  n'ad- 
mettrons l'existence  que  lorsqu'elle  sera  prouvée.  Quant 
à  Texpérience  de  Séebeck  on  l'explique  aisément  en  disaqt 
que  l'eau  et  l'acide  chlorhydrique  sont  décomposés  par 
le  fluide  électrique,  que  leur  hydrogène,  attiré  par  le  pôle 
résineux ,  s'unit  au  mercure  et  à  l'ammoniaque  pour 
former  l'hydrure,  tandis  que  le  chlore  de  l'acide  et  l'oxy- 
gène de  l'eau  se  portent  au  pôle  positif.  Ces  hydmres  ne 
sont  d'aucun  usage. 
Amalgame  de  frçis  p(frti^9  d,^  mercure  et  d^une  partie 


^>^|ff^».  HmI  nrtttrt  iilÉaiMiitt*l1M|tddB  <<!<«' foupé 
par  dix  parties  de  mercure.  Ctal  r«tt^taU  pe»  /trirtiaWllii 
glaces  :  cette  opération  conrifAe  k  ycMbr'fltf  ttitoU^'Bttr 
une  lame  d'étaiu  étendue  beriaoïtdHbèblj  à  a|ÉpH(|ilff 
la  glace  dessus,  et  à  la  cbai<g«r  de  poldR'ldtfc  4ef' tti  MK 
adhérer  à  l'amalgame^  qui  MÏonna  adÉdÀ^tl»  MMnt- 
tact  de6  deuxmétauxalieu-  jéntétigimi&itt Mianpi^tiaf 
de  mercure  et  d'une  parlie  éf  A^nutti  Ob  wn  MM<^|Ottr 
élanier  la  surface  inlenie  de*'^bes  de  Terra  :  a^èftdMAr 
(tealt  ca*gtobw  yôi^  iNiéciNvi  on  y  vnm  Pia«ial|;aBtc 
leiHdii;  oKUVngbêpoat  hiAïaëidBevtartoMefeiBF- 
'^j  àim^tl^ltMtwdApas  iMÏkâN»  fokeoif»^ 
<  âikénpM4)e  laercsn  pow oioiutnriM  de»  thnmd- 
fjial^ay  <»fc— OBaétrW)  dwcnrttl  hydrar^yro-poeuma-^, 
Itgius,  à  Taide  desqnelleB  on  recneiUc  les  gaz  solnblâ^ 
ii^miému  >  f^tif  CÂ^Ih)  dtràiMâl  préparaUons  mercu- 
^lirt»»,» fc» **»%"'"■> c**i>  »yt^  exploiter  les  miues  . 
lfi|»8itfaS9Mll.ébV«tt  ÇMliQriitfoig  servi  avec  succès 
Al  'tàèitém  dàaa  la'  ceost^atioti  rebelle  et  le  volvulus 
«ut  n'eal  pas  actxmipàgné  d'ir^ammetion:  dans  ces  cas, 
tt  tcùrce  les  obataclea  et  développe  par  soa  poids  les  in- 
testins $  phideurs  praticleBa  ont  employé  comme  Termi- 
fii^e  Feau  dans  laquelle  le  mercure  avait  bouffli  ;  eufto 
ce  inëtal  dans  nn  grand  état  de  dirieiou,  £aît  la  baie  de 
lV)nguent  gris  et  de  l'onguent  napolitain,  M  souvent  em- 
ployés en  frictions.  Nous  pensons  que  le  mercure  métal- 
ttqôe  très  divisé  par  le  calorique ,  par  de  l'eau ,  par  des 
taés  animaux  ,  des  graisses ,  etc. ,  est  absorbé,  et  doit 
èbre  regardé  comme  un  poison,  (j^o;^.  notre  jroa;icoZ(>gii&^ 
tome  I  j  3*  édii.  ) 

Poids  ^un  atome  de  mercure.  11  est  de  1265,823. 

Extraction. — Exploitation  du  sulfiire.  i"  On  introduit 
la  mioC  triée ,  broyée  et  niêlée  avec  de  la  cbaux  éteinte , 
dans  des  cornues  de  fonte  auxquelles  on  adapte  des 
récipients  contenant  une  certaine  quantité  d'eau;  on 
dunf^  ;  le  mercnre  se  rolatUlM;  Tient  se  condenser  dans 
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les  récipients ,  et  il  reste  dans  la  cornue  du  sulfure  de 
chaux  :  d'où  il  suit  que  le  cinabre  a  été  décomposé.  Ce 
procédé  est  pratiqué  dans  le  département  du  Mont-Ton- 
nerre, s^""  A  Almaden  et  à  Idria ,  on  chauffe  la  mine  triée  ^ 
broyée  d;  pétrie  avec  de  Far^e  ;  le  soufre  s'empare  de 
Foxygéne  de  l^air  ^  passe  à  l'état  d'acide  suMùreux  :  le  mer- 
cure ffÙB  à  nu  se  volatilise  ^  et  va  se  condenser  ^  en  traver- 
eML  une  série  d'aiudels ,  dans  un  bâtiment  qui  tient  lieu 
de  récipient. 

Des  Oxydes  de  mercure. 

On  ne  connaît  que  deux  oxydes  de  mercure.  Pro- 
iojqxde.  Il  est  le  produit  de  Tart^  et  il  n'^ûste  que  dans  les 
sels  de  mercure  au  minimum  ;  on  ne  peut  pas  l'obtenir 

isolé  y  car  lorsqu'on  cherche  à  le  séparer  du  proto-azotate 
par  la  potasse^  on  obtient  un  précipité  noirâtre  que  l'on  a 
décrit  jusqu'à  présent  sous  le  nom  de  protoxyde^  et  qui 
est  formé  ^  d'après  M.  Guîbourt,  de  bioxyde  et  de  mA- 
cnre  métallique  très  divisé  :  en  effet ,  ce  précipité  noi- 
râtre comprimé  entre  deux  corps  durs ,.  présente  de  petits 
glolmles  mercuriels  visibles  à  l'œil  ;  il  se  transforme  en 
mercure  et  en  bioxyde;  lorsqu'on  le  chauffe  jusqu'au 
rouge  obscur  ;  traité  par  l'acide  chlorl^fdrlque  ^  il  donne 
du  bîchlorure  de  mercure  et  du  proto-chlorure  (  calb- 
mélas  ).  On  voit  donc  qu'au  moment  où  l'on  cherche  à 
^séparer  par  la  potasse  le  protoxyde  du  proto-azotate,  ce 
protoxyde  se  décompose  :  l'oxygène  d'une  portion  se 
porte  sur  une  autre  partie  ée  protoxyde,  et  il  en  rés^e 
du  deutoxyde  et  du  mercure  métallique  très  divisé,-  iioi- 
xâtre.  llest  formé  de  96,20  de  métal  (a  at.  )  et  de  3,8o 
tfoxjgène  (  i  at.  ).  Préparation.  Il  ne  peut  pas  être  ob- 
tenu d'après  les  expériences  de  M.  Guibourt.  Lapoudre 
noire  que  l'on  sépare  en  décomposant  un  proto-sel  de 
mercure  par  la  potasse,  est  un  mélange  de  bioxyde  et 
de  mercure  tr&  divise.    ■  •: 


Éiaagrââi  prédplté  range  ^  prédpité/^er  se  ).  On  ne  le 
lioaTe  pat  dans  la  nature  ;  il  esr  janne-serin  lorsçlil 
eondent dte l^ean ^  janne  orangé  qoiaid^  provient  delà 
çatofanetton  de  l'azotate  de-mercnre  bien  htayé,  oraufe 
taod^A  Tazotate  qni  Ta  fonnii  ^talt  en  cristaux  Tohant* 
neia^  et  rouge  orangé  s'il  étdt  en  .pedts^^gjrsabis  ci^^ 
(  M:  Gay-Lnasac  ).  Chauffé  dans  des  vaiSMenx  kmA.  il 
se  transforme^  mréàÊÊmjÊg^^         en  ga:froxji|fte 
et  en  mercure;  il  est  épHphc  décomposé  par  la  Ib* 
mière;  trituré  ayecdu  memire^  il  foui^it  une  poodirè 
brune  que  Ton  a  cru  être  du  ptootoxyde^  .et-qgji  n'est  autire 
chose  qu'un  mélan^  de  bioxyde  et  de  mercure  trîi 
divisé  :  il  se  dissout  ^^pUbsl'taii,  et  lui  communique^  une 
tatm  «àreor  métaUiiqpe>lafptopriété  de  terffir  le  sirop 
M  violettes  etï  de  brunir  par  i'additton  de  d'acide  soUh^ 
driqne«  I^'ammaniai^^e  4écompos«  ^falfnieiitMUèidii- 
iiSplirtioft  aqHusej  etifarp^cât^nn  p^ififi^éi^^ 
,^de  et4'aimttoniaq^e/déc<mq»M^ 
Ve  bioxjde  âe  inercure  eal  décomposé  ^  à  Taide  d'une 
douce  (wtnw,  par  la  plupart  des  corps  avides  d'oxygène. 
Chauffé  avec  une  dissolution  de  chlore^  il  fournit  une  ma- 
tièrenoire  cristaUine^composéedebioxyde  et  debichlorure 
de  mercinre;  d'où  il  suit  que  le  chlore  décompose  une  por-* 
.tipndebioxyde  dont  il  dégage  l'oxygène  pour  s'unir  au  mé- 
-{tai  :  cet  oxygène  dégagé  forme,  avec  une  portion  de  chloire^ 
de  l'acide  chloreux  qui  donne  naissance  à  du  chlorite  de 
mercure.  Cçtte  matière  noire  contient,  d'après  M.  Groû- 
vdSe,  79^94^  de  bioxyde  et  2o^o58  de  bichlorure.  Le 
fl^  de  metcure  est  employé  en  médecine  conmoa 
dque,  sur-tout  dans  les  Aa^odies  vénériennes;  à 
i^^tat  pulvérulent  il  sert  à  tuer  les  poux  et  les  morpions  ; 
mêlé  avec  de  lagraiâe ,  il  oon4|KMkir  un  onguent  dont  on 
bit  quelquefois  usa^'e  ^41^  les  mialadies  syphilitiques^  En 
général ,  rappliç^ti«iit'4&térieurç  de  cet  oxyde  peut  ^tre 
suivie  de  symptômes  fime^es  ^  et  on  ne  doit  le  prescrire 
iju'à  la  dose  d.e  quehjie?  grains,  Jtf  f^  fç^mi  dç  92>W 
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parties  de  métal  et  de  7^3a  parties  d'oiygène^  ou  d*im 

atome  de  mercure  et  d^m  d^oxygène.  On  le  prépare , 
i""  en  décomposant  dans  upt[flole  ^  à  une  duleiir  ydsine 
du  ronge-brun^  derazotateaïiuBercure  ;  on  Rappelle  dans 
ce  cas  y  précipité  rouge  :  A  Ton  chauffait  très  fortement , 
on  le  transformerait  en  oxygène  et  en  mercure  ;  a*  en 
versant  de  la  potasse ,  de  la  sonde  on  de  la  cbaux  dans 
une  dissolution  d'un  bisel  de  mercure  ;  3*  en  chauffant 
pendant  dix^  douze  ou  quinze  jours  le  mercure  avec  le 
contact  de  l'air  ^  et  de  mamèEç  aie  faire  entrer  presque 
en  ébullition.  On  donnait  wûfois  à  l'oxyde  préparé 
par  ce  moyen  le  nom  àe  précipité  psr  se  y  et  celui  à* enfer 
de  Bqfle  au  matras  qui  renfermait  le  mêlai. 

Des  Sels  formés  par  le  protoxrjrde  de  mercure. 

Les  sels  formés  par  cet  oxyde  sont  décomposés  et  préci- 
fHtés  en  noir  par  la  potasse  et  la  soude;  le  dépôt ,  conune 
nous  venons  de  le  voir  y  est  un  mélange  de  mercure  mé- 
tallique divisé  et  de  bioxyde;  l'acide  chromiqne  et  les 
chromâtes  les  transforment  en  chromate  de  mercoie 
orangé  rougeâtre^  insoluble  dans  l'ean;  Fadde  ddorhy- 
drique  les  fuit  passer  à  l'état  de  proto-ddomre  blanc 
(caîoQlélas);  d*oii  il  suit  que  l'hydrogène  de  Faddese 
conaibine  avec  l'oxygène  du  protoxyde  poor  fonaer  de 
I*eaa ,  tandis  que  le  mercure  mb  à  nn  s'nnit  an  dilore  ; 
une  lame  de  cuivre  en  sépare  du  mercnre.  Ces  caractères 
suffisent  pour  distinguer  ces  sds  de  ceox  qni  sont  f «mes 
par  le  bioxyde. 

PnOo^suifaie.  D  est  Uanc  y  polvéndeaty  presque  iné* 
pide,  solnble  dans  5oo  partiesd^can  firoide  et  dans  287 
parties  d'eau  bouillante  y  indécomposable  par  ce  Iqntde, 
8as<^iible  de  fournir  y  par  une  évaporation  caoreDaUe^ 
de  petits  cristaux  prismatiques;  il  est  inall^fjMg  â  l'air  ; 
il  noircit  par  son  exposition  à  la  iwniâe.  Il  pcst  te  com* 
Inner  avec  l'adde  solCDriqae  et  fonwr  dn  pr^tQ-mV^ 


très  acide  ;  si  ou  lui  enltive,  au  contraire ,  un  peu  d'astdO 
au  moyeu  d'un  alcali,  il  passe  à  l'état  de  soiifrpnibktanlr^ 
fate.  Pi-éparation.OaVohiieut<intra.kaiQt\eWiBKiÛapas- 

■  l'acide  sulfurique  étendu  de  aon  poids  d'eau. 

Proto-azotate.  Il  cristallise  en  prismes  UaÀoi,  .doués 
d'une  saveur  âcrej  styptiquc,  rougissant  i'i»iflMi«ii  ÙB 

.  tournesol  ;  il  est  décomposé  par  l'eau  et  tiaufosmé  en 
prolo-azoiate  très  acide  j  soluble,  incolore,.  uqptSé  <Ml 
iaerc^neUp,rtmi^lili,c^mmt  remède  i^i;fkta.aJÙH 
ah;f.^^K«iarpSatj>^g^flljgiWthlble  bluM^.iieprot»^ 

4ç  JMiéf  V  :d09|.pii  pit^dM*  collferéo  éuindoâ  dus  n^ 
boisson  mnd^ipiwpisf^  Çti  Jtey  *  été  utile  dBmB.j|ii  bm^ 
ladiçsdela  Bjcan,  les  écrouelles^lesëryMpèles,  lesAtf- 
tres  antàtanukiJjaMk  il  fnit  l'emplqyœ  arec  {MféiMittioii , 
aor-tont  choto  individus  faibleS'  Le  remède  du  capucin 
tfl(!VBj0rti!m^,9«i^.(ft!K  4^^  les 

cbMcreSii||ï^«ini«  qphUltiqoes  et  les  «Bèreasanienii 
Pr^parùtton.  On  fait  bouUlir,  peddant  dtmi-heure  y  de 
l'acide  aaotiqiifl  étendu  de  qualité  à  cinq  foiA  son  poidi 
d'eau  arec  un  «tcèsde  mercure j  et  par  le  reiroidisaement 
de  la  liqueur  on  obient  des  cristaux  de  proto-azotate  :  il 
suffit  de  les  broyer  avec  de  l'eau  pour  les  transformer  eti 
sous  et  en  sur-asotate.  Si,  au  lieu  d'agirà  la  cfadlenr  de 
l'ébidlitioD}  on  fait  l'expérience  à  froid,  1«  sel  contlMit  de 
l'hypo-aaotite  de  mercure.  Le  protti-aBOtatfe  neutre  est 
forméde74,54deœen;urc(iat.),de  19,09  d'acide (i  at.), 
^  de  6,37  d'eau  (4  at.),  tandis  que  le  proio-aiotate  avec 
excès  de  base ,  celui  que  l'on  obtient  en  traitant  le  proto- 
asotate  neutni^par  tui  excès  de  mercure,  contient  69,40 
deprotoxyde^  i4)08  t^Mâde,  et  3,5s  d'eau  (  3  atomes 
d'oxyde  ^  %  â^eUe  a  d^d'cau.  )  * 


■:  t  U-iMlK:Ut%«»ublèd1jlah(iettiAiiMt  un  sous-Sel  il  double 
baM^.iwilpavâMfc  dtun'«ti'pl'6tdt^è  dK  ià«l<cVMrti  (4  4totiltM-), 
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Proto^Mofite.  UM;  sous  la  forme  d'une  poudre  jaune 
verdâtre ,  peu  soluble  dans  Tenu  bouillante ,  )^\k  sapide  ^ 
décomposable  par  les  alcalis^  qui  le  précipitent  en  ndr  ; 
projeté  dans  une  cuillère  de  platine  légèrement  chauffée^ 
il  détone  ^  produit  une  flamme  rouge  ^  et  se  transfwme 
en  ^z  oxygène^  «n  bichlorure  de  mM'Curei  sublimé  cor- 
rosif) <Jui  se  volatilise  sous  la  fèfme  d'une  fumée  blancbe, 
et  en  Moxyde  rouge  de  mercure  (  Vauquelin  ).  Ces  résul- 
tats s'expliquent  parfaitement  ^  d'apirès  les  expériences 
de  M.  Gûibonrt  :  Tacide  chloreux  se  décompose ,  son 
oxygène  fie  dégage ,  le  chlore  se  porté  sur  le  pirotoxyde  ^ 
qirï  dbit  être  considéré  comme  ccmipbsé  de  mercure  el  de 
bftMTfde^  transforme  le  métal  en  U^orure^  et  met  le 
bioxyde  à  iiu.  Pnéparaiion.  i"  ou  a*  procédé.  (  F'€(yez 
p.  43i  du  t.  i"0 

Des  iSels/oitr^s  parle  bioxjde  de  mercure. 

Ces  sels  sont  tous  décomposés  par  la  potasse  ou  la 
soude,  qui  is^emparent  de  Tacide,  et  mettent  à  nu  Toxyde 
jaune-serin  >  si  on  les  a  employés  en  suffisante  quantité. 
L'iukunoniaque  les  transforme  en  un  sel  double  blanc^  qui 
se  prédpite  et  qui  se  dissout  dans  un  excès  d'anunonia* 
que;  il  £aut  toutefois  en  excepter  le  biacétate  "^^  Le  cya- 
Bore  jaune  de  potasirium  et  de  fer  y  occasione  également 

de  1,9 d'ammoniaque (  4 atomes)  et  de  5,9  d'acide  azolique 
(i  atome  ),  c'est-à-dire  d'ua  atome  d'azotate  d'ammoniaque 
et  de  4  atomes  de  protoxyde.  On  l'obtient  en  versant  goiitte 
il  goutte  de  l'ammoniaque  dans  du  prôto-azôlâtc  Hé  mctétifei 
Hesl  gris. 

*PoUtctôV,  et  sut-toutMM.Soiibeîrhfn  elMinlèlrèrllch^  dnt 
étudié  avec  soin  les  fecis  dodblfe^  dt)nt  «Uns  fiarldils.  { V.  J-  dt 
f%mifMteU^  atitiée  ï8'j6,  t2t  Ann,  An  Pi\ys,eîétiÇ^im\\U  3f)). 


!t0'  BBUXritllE  «A&ttk/  ^ 

woi'  trotùàB  blaûc  ;  les  oïl Aires  flolabln  et  lladde  sulfhy-- 
driqae  tes:  iAécomp(>Béiit  et  les  prèoipitent  en  noir  ;  le  sal-^ 
f 6rè  «le  nteroare  ipréàpité  donne  à  Tanalysè  les  nièmes 
proponlons  de  soofre  et  de  mercnre  qpe  le  cinabre.  Le 
cidtre  iein  sëpàTe4n  mercore.       •  '      • 

Deiuchinj^àie.  U  est  sous  la  forme  d'tuHe  masse  blanche^ 
attirantlëgèrement  Ftiumidité  de  Fair^^irongissant  Vùfiir- 
s^m  d&  tournesol ^  et  susceptible  d*'ètre  d&^omposéepar 
Yean'CDifin^aie  très^ieide,  soluble^  incolore^  et^enioiu- 
àisut^  jmmd  j^iiù^l^^  oU'iuiéUh  minérvl.  Ce  tioc^ 
bitb;  est 'décomposé' par  le  calorique  ^  et  fournit  du  gaz 
o^Kygèné^  du  gaz  adde  sulfureux^  et  du  mercure  métalft* 
^e  ;  fi  est  également  décomposé  et  dissous  par  Fadde 
azotique^  qui  le  transforme  en  biaxotate  incolore;  enfin ' 
la  potasse  caustique  lui  enlève  Fadde  par  la  siniple  9^ 
tation  ^  et  il  se  forme  du  sulfate  de  potasse  soluble  et  du 
Uoxyde  dé  mercure  jaune-serin  ;  il  ne  se  dissont  que 
dans  aooo  paordes  d^eau  froide.  Boerhaave  et  Lobbont 
fait  réloge  du  turbith  minéral  ^  comme  étant  propre  à 
prévenir  la  petite-vérole  ;  d'autres  médecins  Font  admi- 
nistré comme  émétiqiie  dans  la  morsure  des  chiens  en- 
ragés y  on  Fa  aussi  prôné  dans  les  engorgements  dans 
ïés  maladies  vénériennes.  Préparation.  On  Fobtient  en 
.faisant  bouillir,  pendant  trois  ou  quatre  heures,  un  excès 
d'acide  sulfurique  concentré  avec  du  mercure.  {Voyez 
p.  238,  pour  la  théorie.)  Il  suffit  de  mettre  ce  sel  dans  de 
l'eau  chaude  pour  obtenir  le  tuMth  minéral  insoluble 
(  sous-bisulfate  de  mercure  )  et  le  sur-sulfate  de  bioxy de 
sohible. 

Deuto-cJilorite  acide.  Il  cristallise  sous  la  forme  de 
petites  aiguilles,  assez  solubles  dans  Feau,  ayant  une  sa- 
veur analogue  à  celle  du  sublimé  corrostf.  Chauffé  dans 
des  vaisseaux  fermés ,  il  fournit  du  gaz  oxygène  et  du 
proto-chlorure  de  mercure  (  calomélas  ).  Préparation. 
T*'  et  2*  procédés,  (p.  43»  du  t.  i*'.  ) 

Deuto-'Os^otate  neutre.  Il  est  incolore ,  incristallisable^ 
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d'une  saveur  métallique  insupportable;  il  rougit  le  tourne- 
sol. Évaporé^  il  se  décompose  et  fournit  des  cristaux  de 
sous-azotate.  Chauffé  dans  un  matras  ^  il  se  décompose 
aussi  ^  et  laisse  du  bioxjde  rouge  (  précipité  rouge  )  qui 
se  transforme  lui-même  en  oxygène  et  en  mercure  si  on 
élève  assez  la  température.  Mis  dans  l'eau  froide  ^  ce  sel 
se  change  en  biazotate  ti'ès  acide ,  soluble  et  incolore ,  et 
en  sous^azotate ,  auquel  on  peut  enlever  tout  Facide 
par  des  lavages  réitérés.  On  emploie  ce  sel  pour  faire 
le  précipité  rouge  y  la  pommade  citrine ,  et  pour  feutrer 
les  poils  de  lièvre  et  de  lapin.  Il  est  formé  ^  d'après 
M.  Mitscherlich ,  de  66^85  de  bioxyde  (  un  atome  )  et  de 
33^1 5  d'acide  (i  at.).  Préparation.  OnTobtient  conunele 
proto-azotate^  excepté  que  Ton  emploie  plusd'adde  azo- 
tique et  qu'il  est  moins  affaibli.  Lorsque  la  liqueurnepré- 
dpite  plus  par  l'adde  chlorhydrique  ou  par  un  chlorure^ 
on  a  la  certitude  qu'elle  ne  renferme  plus  de  protoxyde^ 
et  par  conséquent  il  ne  s'agit  plus  que  de  la  faire  évapo- 
rer pour  en  obtenir  des  cristaux  aiguillés.  Le  sous  - 
deutch-azotate  cristallisé  contient  78^9  de  peroxyde  (  21 
at.)^  i8^g  d'acide  ( un  atome)  et  de  5^a  d'eau  (  8  at.  )• 
On  le  prépare  en  luroyant  le  deuto-azotate  avec  de  l'eau. 
Toutes  les  préparations  mercurielles  sont  vénéneu- 
ses ;  le  proto  -  chlorure  l'est  cependant  beaucoup  moins 
que  les  autres.  Introduites  dans  l'estomac  ou  appliquées 
à  l'extérieur^  elles  déterminent  une  irritation  locale  très 
vive,  sont  absorbées^  et  exercent  une  action  délétère 
sur  le  cerveau  y  le  cœur  et  le  canal  digestif  ;  il  est  donc 
de  la  plus  haute  importance  de  les  administrer  avec 
prudence^  et  de  ne  pas  en  appliquer  une  trop  grande 
quantité  sur  la  peau^  principalement  sur  les  parties  ulcé- 
rées. Parmi  les  antidotes  proposés  poiu:  jieutraliser  les 
sels  mercuriels  y  l'albumine  (  blanc  d'œuf  délayé  dans 
Feau)  doit  occuper  le  premier  rang,  comme  nous  Tavons 
prouvé.  (Voyez  Toxicologie  générale ,  tome  i".  ) 


%6o  DEIJXIÈME  PARTIE. 

Du  Bhodmm. 

Lé  thdâiuni  h'û  été  ttouré  jusqu'à  présent  qtae  dans  la 
ittihe  de  platine  6t  uni  à  Tor.  Il  a  une  coulfeur  blanche  peu 
difleirente  de  celle  du  palladium;  il  est  très  dur,  firtâglle  «t 
plus  difficile  à  fbndre  qu'aucuu  autre  métal  après  Tlri'^ 
dium;  son  poids  spécifique  paraît  être  de  ii  ënviroii^.  Il 
s'oxyde  lorsqu'on  le  fait  rougir  ârec  le  coiitact  de  l'àir^ 
pourvu  qu'il  soit  très  dttvisé ,  tel  qu'on  l'obtient  paif  la 
réduction  des  sels  rouges  de  rhodium  >  au  moyen  de  l'hy- 
drogène (Berxélius,  jinn.  de  Ch.  y  janvier  i8âg^  pi  66.) 
On  peut  obtenir  ttn  sulfure  de  rhodium  en  faisant  chàùjCfet* 
du  soufre  et  du  chlorhydrate  amitioniâcô  de  rhtMliufn;  clà 
stilftire  eit  d'un  blanc  bleuâtre,  ftisible  et  décônipOteaWe, 
à  une  température  élevée ,  pat  Tair  ou  par  le  gaz  oxygène  j 
les  produits  dé  cette  décomposition  à  une  chaleur  blanche 
sont  du  gaz  acide  sulfureux  et  dit  thodlum  ^  il  e§t  fôrtné , 
de  76,4  parties  de  rhodium  (  i  at.)  et  de  28,6  de  soufre 

(i  at.). 

On  peut ,  par  des  moyens  indirects  combiner  le  rho- 
dium avec  le  chlore,  et  former  un  sesqulchlorure  noir  y 
décomposable  par  le  feu ^  seulement  à  une  température 
élevée,  en  chlore  et  en  rhodium,  devenant  sirupeux  à 
l'air,  donnant  avec  l'eau  une  dissolution  rouge  astringente. 
On  l'obtient ,  en  décomposant  par  l'acide  phtorhydrique 
silice,  le  chlorure  double  de  potassium  et  de  rhodium  ; 
lorsquil  ne  s6  forme  plus  de  précipité  de  phtorure  de  si- 
licium et  de  potassium ,  on  filtre ,  on  évapore  jusqu'à 
siccité  et  on  traite  le  produit  par  l'acide  chlorhydrique  ( 
le  produit  desséché  constitue  le  sesçuicMorutv,  Il  est 
formé,  d'après  Dumas,  de  65 1,387  de  métal  (  1  at.)  et  de 
663,9  ^^  chlore (  3  at.)-  Lorsqu'on  fait  chauffer  du  rho- 
dium finement  pulvérifeé  avec  du  chlore  gazeux  ,  on 
obtient  une  poudre  rose,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  les 
acides,  qui  semble  composée  d'un  atome  de  sesquichlo- 
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rure^  et  d'un  atome  d'un  autre  chlonu-e  formé  de  rho- 
dium (  I  at.  )  et  de  chlore  (  2  at.  )• 

Le  rhodium  est  insoluble  dans  les  acides^  sans  en  excep- 
ter ¥eau  régale  :  ov,  comme  le  rhodium  qui  se  trouve  dans 
la  mine  de  platine  est  dissous  par  Teàu  régale ,  il  faut  ad- 
mettre que  sa  dissolution  est  due  à  ce  qu'il  est  allié  à  d'autres 
métaux  (  Vauquelin).  Il  peut  s'unir  avec  im  très  grand 
nombre  de  substances  métalliques  et  arec  l'acier  ;  lorsqu'il 
est  allié  à  trois  parties  de  bismuth  ^  de  cuivre  ou  de  plomb  y 
Q  se  dissout  a  merveille  dans  l'eau  rëgale^  Calciné  avec 
l'hydrate  de  protoxyde  de  potasdum  ou  de  sodium ,  il  se 
transforme  «a  sesquioxyde  qui  s'unit  à  l'akali.  U  n'a  jpoint 
d'usages. 

Poids  dun  atome  de  rhodium.  Il  est  de  65x^387. 

Eactraciion.  (Voyez Platine.  ) 

Des  Oxydes  de  Bhodium. 

Tout  porte  à  croire  qu'il  existe  un  protoxyde  de  rho- 
dium^ composé  d'un  atome  de  métal  et  d'un  atome 
d'oxygène  ;  mais  il  n'a  pas  encore  été  isolé.  Sesquioxyde 
hydraté.  U  est  gris  tirant  sur  le  vert  y  et  n'abandonne  l'eau 
qu'à  ime  chaleur  rouge  \  il  est  réduit  par  le  gaz  hydrogène  ^ 
même  à  la  température  ordinaire.  II  est  formé  de  8  i^t^S  de 
métal  (2  at.  )et  de  18,72  d'oxygène  (  3  at.  ).  On  l'obtient^ 
en  calcinant  jusqu'au  ronge  du  rhodium  finement  pul- 
vérisé avec  de  la  potasse  caustique  et  un  peu  d'azotate  de 
potasse  ;  ce  produit  est  du  sesquioxyde  uni  à  la  potasse  ; 
on  traite  par  l'eau,  puis  par  un  peu  d'acide  sulfurique 
faible  qui  dissout  l'excès  de  potasse ,  et  laisse  le  sesqui-^ 
oxyde. 

On  idmet  aussi  d^autres  oxydes  de  rhodium ,  qui  ne 

paraissent  être  que  des  composés  en  proportions  variables 

de  protoxyde  et  de  sesquioxyde. 
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Des  Sels  de  sesquioayyde  de  rhodium. 

Ils  sont  rouges^  jaunes  ou  bruns  quand  ils  sont  con- 
centres^ et  rosas  s'ils  sont  étendus.  Les  carbonates  al- 
calins^ le  cyanure  jaune  de  potasâum  et  de  fer  et  l'adde 
sulfureux  ne  les  troublent  point  ;  il  en  est  de  même  des 
alcalis  caustiques^  qui  finissent  cependant  par  en  précipi- 
ter le  sesquioxyde  verdâtre^  au  bout  d'un  certain  temps. 
L^acidesulfhydrique^n  précipite  du  sulfure noir^  à  chaud. 
Le  zinc  et  le  fer  ea  séparent  le  rhodium. 

Le  sulfate  est  sohible  dans  Feau  et  incdjMUisable  ;  il 
forme^  avec  la  potasse^  deux  sels  doubles^  Tun  jaune  très 
soluble  et  incristallisable  y  l'autre  d'un  blanc  jaunâtre  ^ 
pulvérulent  et  presque  insoluble  dans  l'eau.  Vazotaie  est 
d^un  rouge  foncé ^  soluble^  incristallisable;  tandis  que 
l'azotate  double  de  rhodium  et  de  soude  est  cristallisable^ 
soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans  l'alcool. 

Chlorhydrate  ammoniaco  de  rhodium.  Chlorate  rho^ 
dico  ammoniacal.  Il  est  grenu,  cristallin ,  très  brillant  et 
très  soluble  dans  l'eau  froide  ;  le  solutum  a  une  couleur 
rouge-pourpre,  semblable  à  celle  de  la  cochenille  ou  d^a 
jus  de  groseilles  récent;  traité  par  la  potasse,  il  est  décom- 
posé; il  se  dégage  de  l'ammoniaque,  et  il  se  forme  un 
précipité  rose  de  sesquichlorure  de  rhodium  et  de  potas- 
sium, soluble  à  Taide  de  la  chaleur  dans  un  excès  d'alcali. 
Si  l'on  fait  chauffer  le  chlorhydrate  ammoniaco  de  rho- 
dium ,  il  se  dégage  du  chlorhydrate  d'ammoniaque , 
du  chlore ,  et  l'on  obtient  le  métal  ;  si ,  au  Ueu  de  le 
chauffer  seul ,  on  l'unit  avec  le  soufre,  il  se  produit  du 
sulfure  de  rhodium.  On  l'obtient  en  ajoutant  du  sel  am- 
moniac à  la  dissolution  de  sesquichlorure  de  rhodium,  et 
en  évaporant  la  liqueur. 

Chlorure  de  rhodium  et  de  potassium .  Il  est  sous  forme  .' 
de  prismes  rectangulaires  à  quatre  pans  terminés  par  des  r 
pyramides  à  quatre  faces,  d'un  rouge  foncé/  dan 
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Teau^  insoluble  dans  ralcool^  et  formé  de  4i>S  de  chlo« 
rure  de  potassium  et  de  58^5  de  sesquichlorure  de  rho- 
dium, lie  sel  hydraté  contient  g5^23  de  sel  anhydre 
et  4,77  d^eau. 

De  V Iridium. 

Liridium^Mécouyert  en  1 8o3  par  Descostils^  n'existe 
qae  dans  la  mine  de  platine.  Il  est  gris^  métallique  et  sem- 
blable au  platine  obtenu  du  chlorhydrate  ammoniacal 
de  platine  j  il  est  demi-ductile^  fort  dur  et  tellement  dif- 
flcUe  à  fofndre^  que  jusqu'à  prés^it  il  n'a  été  obtenu  fonda 
qu'en  Texposant  à  la  décharge  de  la  grande  batterie  éleo- 
triqae  de  Children  :  sous  cet  état,  il  était  blanc,  très  bril- 
lant^ un  peu  poreux  et  d'une  densité  de  i8,68.  Il  peut  se 
combiner  avec  Voxjrgène  de  Vair^  et  former  un  oxyde 
diridium^  lorsqu'on  le  chauffe  au  rouge  dans  un  grand 
état  de  dérision.  Il  s'oxyde  moins  facilement  s'il  est  plus 
compact.  Il  a  une  grande  afOnité  pour  le  carbone  ;  le  car- 
bura que  l'on  obtient  en  entourant  un  morceau  d'iridium 
par Ift  flamme  de  l'alcool,  est  noir,  sans  éclat,  très  com- 
bnslSdià'iBl  ftmné  de  80, a  d'iridium  (i  at.)  et  de  19,8  de 
carbone  (8  at.)*  Le  phosphore  gazéiforme  et  riridinm 
s'unissent  pour  donner  un  phosphure.  D  en  est  de  même 
du  soifft^;  mais  par  ce  moyen ,  la  sulfuration  n'est  pas 
anssi  complète  que  lorsqu'on  décompose  le  chlorure 
d^idium  ^  l'acide  sulfhydrique.  Il  existe  plusieurs 
de  ces  sulftires.  On  peut  obtenir  un  iodure  d'iridium 
composé  d'un  atome  de  métal  et  de  4  atomes  d'iode. 
(Lassaigne).  Il  existe  quatre  chlorures  d'iridium.  Le  pro^ 
tocMorure  composé  de  73,59  de  métal  (  un  atome  )  ei  de 
26,41  de  chlore  (deux  atomes),  s'obtient  en  chauffant 
au  rouge  naissant  de  l'iridium  très  divisé  avec  du  chlore. 
U  est  vert-olive  foncé,  insoluble  dans  l'eau,  àj>einesoluble 
dans  l'eau  régale.  Le  sesqui^-chlorure  y  formé  de  65  de 

méHAl  (i  litO  «t  d«  35  de  cli|ore  (3  atr)  ;  em  opirâtr^;  in^ 
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najB, composé  de  SS^aa  d'ii^dinm  (i  atO^dë ^i,^ êé 

chloKe  (4  at.)  est  noir,  ditr;^  et  fendillé  ;  il  esi  soluble  daiÀ 

'  l'eanqa'il  colore  en  rdB^^àdé';'^  dans  falcbol  qni  ne 

tarde  pas  à  le  transformer  en  sesqoichloTUre ,  en  iridium 

lagaàiàiiàBL  dUiàmfiMkifiopv4l^aàiiié(à^  d«  pAÉiUè^ 
4like  o((lov«iiilleiawitt;  file  dVôtt^pvfe^ift  1^4Bi|Myér 

filbèaô  iD|wiii?éà:44fiBtar.ld  jtei;sdft^t!imiiâlK.OÉaANiAtt 
teljfcli6tiii#d%iAinÉèA'lhÉttniil»s«iqa^ 
i%ile/.sL6'«!nil6A«i«»  aft  ito8»v>4trttfùfi»'Wt«qMMNe 
ttMv<l'ana^ll<Autfffi«éU«.iai^^ 

«V8C  la  potasse  caustique  oa  carbonaiéé  ^  il  passe  à  Pétàt 
^de  sesquioxyde  et  se  cood^é  àrec  Fàlcaii ,  qit'il  c<s^re  en 
-iâtine.  Si  on  ajoute  du  nitre,  l'accès  de  Tair  n'est-bàs  né- 
œssaire.  {BerzéÊxiSy  annales  de  cftî/Tir;  ;  févriéf  ^  éctobre 

Poids  atomique  de  Piridiiim.  Il  est  de  1 233,499- 
JExtraction.  (Voyez  Platine.) 
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Des  Oûoydes  ^df iridium.  '^>^^' 


.  'îtfj  "Bet^iélSm  admet  quatre  oxydes  d'îridfem  :  1  **  lepro- 
toxydi  est  noir,  ëtfâ  pèiBé  attaqué  par  les  acides,  quoi- 
qu'ils le^oloFètait  liSf^peu  fen  vert  :  on  F  obtient  en  faisant 
bouillir  le  pi^ôto-eWorare  d'iridium  obtenu  par  la:  vcie 
sèch  e  y  avec  un  e  lessiy e nh  peu  coneentréé  de  potasse  cans- 
'tique.  Il  est  formé  d'un  atoioie  de  métal  92,5  et  d'un  atome 
'd'oxygène  7,5,  L'hydrate  de  cet  oxyde  est  dissous  par  les 
à'Yfàéa&'dc  la  cheiem^  êl  les  séis  sont  d'un  r&tf  ùùe. 
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a**  Le  sesçuiojcrjrde  composé  de  u  atomes  de  métal  (89^  16) 
et  de  3  atomes  d'oxygène  (io^84)^  s'obtient  en  chanffsnt 
dans  un  vase  clos^  seulement  jusqu'à  ce  que  la  masse 
commence  à  rougir  au  fond^  un  mélange  de  chlorure  de 
potassium  et  d'iridium  et  de  carbonate  de  potasse  ou  de 
soude;  on  traite  par  l'eau  qui  dissout  le  c)ilonire  de  po« 
tassinm  et  laisse  le  sesquioaryde.  Il  est  en  poudre  fine  d\m 
blett^Doir^  insoluble  dans  les  acides  ^  décomposable  par 
l'hydrogène  a  froid.  V  Le  hioxyàe ,  formé  d'un  atonie 
de  métal  (86,o5)  et  de  2  atomes  d'oxygène  (i 3,96),  est 
tellement  soluble  dans  les  alcalis  caustiques  ou  carbo- 
nates^ qu^il  n'^  T?^^  P^  ^^^  isolé.  4^  Le  ùioxjrde ,  com- 
posé d'uu  atome  de  métal  (8o^425;.et  de  3  at.  d'oxygène 
(19^565),  s'obtient  en  ajoutant  du  carbonate  de  potasse 
ou  de  soude  à  l'hydro-chlorure  rose  d'iridium  et  de  po- 
tassium exempt  d'ammoniaque  j  il  est  jaune -brun  ou 
verdâtre  quand  il  est  à  l'état  d'hydrate.  Voxjde  bleu  des 
cMmistes  parmt  n'être  qu'une  combinaison  de  protoxyde 
etdesesquioxyde. 

Des  Sslsi  d'iridium. 

lu&A  proto-sels  sont  en  partie  d'un  vert  foncé^  en  partie 
d'imbmn  verdâtre;  ils  sont incristallisables. 

Les  sesquisels  sont  d'un  brun  excessivement  foncé  et 
donnent  par  les  alcalis  un  précipité  de  immià  couleur. 

Les  sels  de  iioo^^  sont^noirs  à  l'état  cristallin^  et 
rouges  s'ils  sont  finement  pulvérisés.  lueurs  dissolutions 
aqueuses^  très  étendues^  sont  jaunes;  concentrées^  elles 
soBt  d'uB  rouge  foncé  et  les  alcalis  ne  les  pi:écipitent  pas. 

Sulfate.  Il  est  jaune^  incristallisable^  sojiuble  dans  V^u 
et  dans  l'alcool;  il  précipite  en  jaune  de  rouille  par  les 
sels  de  baryte. 

Chlorhydrate  d'ammoni^ue  et  d'iridium.  U,  peut 
étse  obtenu  cristallisé;  soumis  ^,  l'actH)»  du  feu;  Ui^e 
l  déç^posect  laisse  Firidium ;  tt  ^g€i;»i]|  pwt^es  d-eau  à 
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lit;  pQS  iB^MiOMn.  IkeMàAuR  ««nftcoidaBr  «nagée 
tè8ewâit.tÉiMiiei^i^1lËiitttjWiWBtyjnydia;:dtoe 
fusla  do  <jè  1^  pour  eolorerqiiitf^te,iriAe  pêrtàe»4'«mi 

l'ammoniaque  le  décolore  sans  le  précipiter  j  le  snlfate  âa 
protoxyde  de  fer,  l'acide  sulfhydriqucj  le  fer,  le  zinc  et 
l'étâin  métalliques  le  rendent  blanc  dans  le  même  instant; 
le  chlore,  au  contraire,  fait  reparaître  la  couleur  primitive, 
Chlorui'e  de  potassium  et  bichlorum  d'iridium.  Lors- 
qu'on mêle  le  chlorure  de  potassium  avec  le  bichlonire 
d'iridium,  on  obtient  un  sel  que  l'on  peutfaire cristalliser 
en  octaèdres  d'ime  couleur  pourpre  si  mlense  qu'ils  pa- 
raissent noirs.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  ;  il  décrépite 
au  feu,  se  décompose^  et  donne  pour  résidu  de  l'iridiiu^ 
et  du  chlorure  de  potassium  (Vauquelîn).  Aucun  ds  cM 
sels  n'est  jnqiloyâ.  -'  .  -  ■  \-  -  '-'  '    '  '^l,  -h,  ' 


t'aient  se  trouve  duA  nature  y  i*  à  l'état  nadf  j  a  ^ 
Norwège^  en  Misnie,  au  Hartz,  en  Sibérie,  en  Espagne, 
en  France^  maïs  principalement  au  Mexique  et  au  Pérouj 
il  est  cristallisé  ou  en  masses,  et  contient  presque  totgonn 
du  fer,  du  enivre,  de  Tarsenic  ou  de  l'or;  a"  à  l'état  d'al- 
liage binaire  avec  l'antimoine ,  l'arsenic ,  le  tellure,  k 
mercure,  l'or  3  3°  combiné  avec  le  soufre  etunià  d'antres 
sulfures,  tel^que  ceux  d'antimoine ,  d'arsenic,  de  mer- 
cure; 4*uiiiaucUore,àl''ioc!e,  au  sélénium;  5°àl'étât 
de  carbonate. 

L'ai^mt  est  solide,  d'une  belle  conteur  blanche  irèi 
brillante,  peu  dur  ;  il  est  très  ductile  et  le  plus  m^ 
téable  des  métaux  après  l'or  ;  sa  ténacité  est  très  grande^ 
son  poids  spécifique  est  de  io,^')l^i,  et  de  io,6i  sllcrt  ; 
ëcroni.  .  :  ■ 

Sonmis  k  l'action  du  caioiigue  dans  des  vaisseant  ff^ 
mes,  H  fond  VKZ  facilement  à  ao'da  yynmèlftb  * 
TfriftilliM  en  pattîe;  A  on'  te  laiaie  m 
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il  cxi^ttUégip  eu  pyramides  quadrangulaires.  Il  n'éprouve 
aucune  altéralion  de  la  part  du  gaz  ojcjrgène  ni  de  celle 
deVair  à  la  température  ordinaire^  s'il  est  pm:;  il  absorbe 
au  contraire  une  petite  quantité  d'oxygène^  si  on  le  chauffe 
assez  dans  un  creuset  pour  le  fondre  ;  mais  dès  qu'on  vient 
à  le  refroidir^  le  gaz  oxygène  absorbé  se  dégage,  comise 
on  peut  s'en  assurer  en  jetant  dans  Teau  de  l'^argent  pur 
tenu  pendant  quelque  temps  en  fusion  au  contact  de  l'air 
ou  du  gaz  oxygène  (Samuel  Lucas).  On  réussit  encore 
beaucoup  plus  sûrement,  conune  l'a  prouvé  M.  Gay- 
Lnssac^  en  tenant  de  l'argent  fondu,  pendant  a5  à  3o  mi- 
nutes^ dans  un  tube  de  porcelaine  traversé  par  un  cou- 
rant de  gaz  oxygène.  Si  on  chauffe  l'argent  au  moyen  du 
dialumeau  à  gaz  oxygène ,  il  se  volatilise ,  absorbe  l'oxy- 
gène ,  et  l'oxyde  produit  se  dégage  sous  la  forme  d'une 
fiunée  que  l'on  peutrecevoir  dans  un  verre  renver&é  aur 
dessus,  et  dont  la  surface -se  recouvre  xl'un  enduit  jaune 
brauâtre  ;  cette  oxydation  a  lieu  aveçïBiie  flamme  jaune 
(Vauquelin).  .       .-    . 

Vhjdrogène^  le  bore  et  ïaz^ote  n'exercent  aucune  acr 
tionsur  Fargeilt.  Berzélius  admet  un  composé  d'argent  et 
de  fort  peu  de  carbone  que  l'on  obtiendi'ait  en  chauffait 
ces  corps  ensemb][e.Xe  phosphore  peut  sciCQmJtwer  avec 
lui  à  Taide  de  la  chaleur,  et  former  un  pliO£iphui?ç  solide, 
grenu,  cristallin ,  fragile ,  brillant ,  plus  fimble  que  l'ai^r 
gent,  susceptible  de  se  transformer,  à  une  température 
âevée ,  par  l'action  de  l'air  ou  du  gaz  oxygène ,  en  acide 
phosphorique  et  en  phobphate  d'argent,  pi^  ^  aci^ 
phosphorique  et  en  argent ,  si  la  chaleuTL^eR  plusIortCt^il 
estformjé  de  87,3  d'argent  (a  at.)  et:  d6^ïs»,7  de  phos- 
phore (1  at.)-  Û  contient  beaucoup  pbè&fi^  j^jxosph^^ss^ 
iDome^t^Qu  on  .1|^  forme  et  pendant  qu'il  ^t  encor^,foi^- 
ioaifi  Gjfiçe  solidifiant^  Texcès  de  phosphore: s'enflax^me. 
X'a^gent  peut  aussi  se  combiner. avec ie^o2^i^  et  donner 
mi);j5ulfure  solide,  très  mou,  d'un  giîs .  Weuâtcej,  ductile, 
4Vn\M^^  i^i^elleux^  plus  fusible  que  iQiJuélàl^  tsoiicç^ 
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dble  de  cristalliâer^  décomposable  par  le  feu  en  sMfre  et 
en  argent;  chauffé  avec  le  contact  de  Tair  ou  du  gaz  oxy- 
gène^ ce  fiulfure  se  transforme  en  gas  acide  sulfureux  et 
enai:goiit  :  U  estfoirmé  de  67^05  parties  d*argeiH(i  at.)et 
de  ko^^S  de  soufire  (i  at.).  Il  se  produit  toutes  les  fois  qm 
IMkgeBt  est  en  contact  avec  de  i^acide  suif  hydrique  y  soit 
dans  les  ièâses  d'aisatoe,  vcât  dans  les  eaux  sulEureoaes^ 
iKMit  enfin  loroqu^en  tetraite  par  des  œufs ,  et  que  la  tism- 
|)^atui«  an  un  ipeu  élevée.  Oa  Tobctent  par  ^s  deux 
procédés  déoriu  àià  p.  4^  du  1. 1'^  On  ïe  trouve  daw 
^sque  touitts.IflB  mines d'aBgent  au  Mexique^  «n  itoi"^ 
^e>  en  Bohâme^  etc.  L'tooÊepeuts'tinirav^ecrargtttit^ 
*ei  fermer  un  foéuffe  jaune  pâie^  à  mcâns  qu'il  ne  soit 
^ndu^  car  alors  îIibA  rouge  fonoéj  il  est  blanc  s*M  est 
x>btéliupar  voie  JEunnide;  il  lest  insotuàio  dans  ii-e^tH  et 
-^febsl^i/nmoirûiifvtf  i  <^4e  prépare  ^on  déoomposafncl'aEO- 
4MI3  â'«rg0M  par  lift  iodura  Mhiblo. 

ht  &/t>m»M?^'ïac|pBnt  eiitenuipar  ia  voie  humiâè^  en 
décomposant  l'azotate  d'argent  par  un  bromure  soikdîlc, 
est-jaune-sérln,  caillebottc^  însohafofe  dansl^^au^  soluble 
«ans  Tammoniacpie,  fusible,  indécomposable  au  feu,  et 
♦orme  de  58  d'atgent^i  at.)  et  4^  de  brome  (2  at.) 

Chaufié  avec  du  chl(^re  gazeux ,  l'argent  l'absorbe  sans 
^u-il  y  ait  déga)gfement  de  lumière,,  et  passe  à  l'état  de 
•vMorure  (miùiaie  d'argent).  On  le  trouve  en  petite  quan- 
tité €n  Saxe,  en  Sibérie,  au  Hartz,  en  France,  au  Pérou, 
^etc;  il «st  tantôt  cristallisé  en  cubes,  tantôt  en  niasses, 
dèlui  que  l'on  obtient  dan»:  les  laboratoires  est  blanc, 
insipide,  caiKci)ôfté ,  cl  passe  rapidement  au  violet  foncé 
lorsqu^on  l'expoee  à  la  lumière,  et  qu'il  est  recouvert 
d'eau.  M.  Gay-Lussao  a  prouvé  que,  dans  cet  état,  il  con- 
tient moins  de  chlore ,  et  que  l'eau  qui  le  surnage  ren- 
ferme de  l'adde  (*loreux  et  de  l'acide  cblorhydrique, 
produits  par  l'aaion  d'une  poition  du  chlo:  à  sur  Toxy- 
gène  et  sur  l'hydrogène  de  l'eau.  Le  chlorure  d'argent 
^t  insoluble  dans  l'eau  et  n'éprouve  aucune  altération  de 
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la  part  de  ce  liquide  lorsqu'il  est  dansrobflcurilé;  il  est 
tris  vAviAe  daus  l' ammoniaque ,  soluble  dans  une  disao- 
luticm  concentrée  de  sel  ammoniac  ^  sur-tout  lorsqu'elle 
est  bouillante;  l'eau  peut  le  précipiter  en  grande  partie 
de  ce  solutum.  Il  est  peu  soluble  dans  les  addes  forts^ 
excepté  dans  l'^acide  cblorbydrique  concentré^  qui  en 
dissout  beaucoup.  Si  on  le  chauffe  après  Tavoir  desséché 
sur  un  filtre^  il  fond  à  960%  et  fournit^  après  lerefirodisse- 
loent^  ime masse  grisâtre^  demi-transparente^  flexible^ 
connue  autrefois  sous  le  nom  d'argent  corné,  que  Ton  peut 
obtenir  cristallisée  en  octaèdres.  Q  est  décomposé  par 
lliydrogène^  qui  s'unit  au  chlore  et  met  l'argent  à  nu. 
Cette  ex]>érience  peut  être  faite  en  mêlant  du  chlorure 
d'argent  avec  du  zinc^  de  l'eau  et  de  l'adde  sulfurique^ 
substances  propres  à  fournir  de  ^hydrogène.  F'oyez  p. 
13^  du  t.  !**'.  (Arfwedson.)La  potasse^  la  soude^  la  baryte 
ou  la  chaux  en  opèrent  aussi  la  décomposition  à  une  tem- 
pérature élevée^  et  l'on  obtient  du  chlorture  de  potassium^ 
de  sodium  ^  etc.  ^  de  Targent  pur  et  du  gaz  oxygène  ;  d^où 
il  suit  que  l'alcali  est  également  décomposé.  Le  plomb  ou 
l'antimoine^  chauffes  avec  ce  chlorure^  le  décomposent 
en  s'emparant  du  chlore;  le  fer  et  le  zinc  peuvent  opérer 
celle  décomposition  dans  l'eau  l^oide  ;  le  liquide  se  dé- 
compose en  partie^  et  l'on  obtient  du  chlorure  de  fèr  ou 
de  zinc  et  de  Taigent  métallique  sous  la  forme  d'une 
powsière  blanche.  Le  procédé  le  plus  simple  pour  reti- 
re» logent  du  cUorure  consiste  à  te  placer  dans  un  yase 
de  nnc  ou  dims  une  marmite  de  fùnte^  et  â  le  recouvrir 
de  deux  ou  trois  centimètres  d'eau;  si  ltô&  métâul  sont 
Uan  décapés^  la  déèompoâtion  marche  rapidement,  le 
chlorure  d'argent  est  formé  de  rjSji^àtasf^eB^it-a^}^ 
de  24^66  de  chlore  (2  at.).  On  Tobtient  en  versait  du 
chlorure  de  sodium  dans  de  l'azotate  d'argfut,  et  eu 
lavant  le  précipité.  On  s'en  sert  quelquefois  pour  obteiair 
Vargeut  pur. 

JJeau  et  les  acides  ^nfi/e^  carbonique,  phosptroriffiie'^ 


a|$Qt.  OEimftME  ïakhe. 
4«jf}frW>lii4t^9A4)^f^w,  "P^  >3^  acâeii«Hr  l'a^rgept. 
L.'fijcide;#4J^«^iteflfPlcârUxé,  qni  nfl,raltaqtiepa8  àfroid, 
l^flgyafi.jf3y^t^dfl;^ft  rhalenr-,  ae  dfcMpptfeCj  fomîiit  du 
SMiflfi#'.iW!ftww»t''?til  ^  ibciiie^dii'tullaie  d'ar^nt. 
^âM^«iQ^«P|n»t<li*^  IiKgpntaprèsl'aTolr  o<ydéy 
l(tintt)|àiA  tçT^péi^tmre  ordinaire  ;  il  se  prodidt  dit  gaz 
^^Sjâ^  4'4:mtf  r  qijirffltfi^'al»!^  d«na  )a  liqucôF  et  la 
ci^Qreep  veJ't,  mais  qiiiiie  tarde  psfl  A  se  d^gagorJonqae 
la  tsmpéraLure  s'élèye,  ;  il  est  (évident  qu'une  poitkn  dé 
l'ai^ide  azotique  a  du  être  décomposée  ([).  L'addecAJo' 
rhydiiqua  concentré  et  bouillant  l'attaque  im  peé.'  Xé» 
expériences  de  Mr  BoussingatiU  prouvcnL  qu'à  BjaeLOfaft^ 
leur  rouge  l'argent  décompose  le  gaz  acide  cblofl^driqae,i 
qu'|l  se  dégage  de  l'hydrogène  et  qu'il  se  produit  du 
chlorure  d'argent  :  ce  fait  est  d'aulant  plus  extraoïdin^iey 
qu'à  la  même  température,  l'hydrogène  réduit  Iç  c^dûmile 
d'argent ,  s'empare  du  chlore  pour  former  ^  l:Kid& 
chlorliydrique  et  met  le  métal  ;inu.(-^««.  do-jG^  /^ft^^ 
vembre  i833.  )  La  dissolution  de  chlorhydrate  tfà/n- 
nioriiac/ue,  aidée  du  contact  de  l'air,  transforme  l'argent 
en  chlorore^qui  se  dissout  daps  la  portion  de  sel  non 
décomposée,.  (Vogel.,)  L'acide  arsénique,  dissous  dans. 
l'e^Uj  se  décompose  en //(ïrt/e,  et  oxyde  l'argent  à  l'aide 
de  la.chaleùi;  :  U. fie  produit  de  l'acide  arsenieux,  et  de 
l_arscniate  d'ai^gent.^  .  ■  ^ 
-m?^-  ^\'^i^^^^  **^  ''fS^W^  précé^mqieïrt  étudiés 
^Wh  ^^S^*i?^^>'^''  l'argent., ï "  ÂU^ëe^d^  ^parties 
^am^çi^' fiii^ partie d^  cuivre  i.Ofll'emplpie  poiu-sou- 
aer  |^a^^i^jet|^re  la  monnaie.  LesççuTerteet  la  vaisselle 
^f  t  c^^p^i^  |4e  c)p.  et  demie  d'argot  et  d'une  demi-par- 
i'.  ,.  ■  ij  11.  "iiu.h  V    :  ■- ^— L^^— -^ 

*  DEfni  Ceitéetpiériènce,  il  yaélévatioD  de  température, 
]^arce  que  l'oxygrne  passe  de  l'état  liquide  où  il  se  trouvait 
daiili  l'acide  qzntiqiie,  k  l'étRt  solide potir  cousiituer  J'oxyde 
d'argent  :  il  doit  donc  perdre  du  caloiique.  On  reliouve  ce 
phépomène  dAna  uq  .irèagrtiud «ombre  decas. 
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de  de  otiivre  ;  dans  les  bijoux ,  il  y  a  8  parties  du  premier 
et  2  parties  du  second  :  ces  divers  alliages  sont  blancs , 
plus  fusibles  et  moins  ductiles  que  l'argent,  a"*.  Alliage 
de  7  parties  d'argent  et  dHune  partie  de  plomb.  Il  est 
solide  y  d'un  blanc  grisâtre  y  et  se  transforme ,  lorsqu'on 
le  feit  fondre  avec  le  contact  de  l'air ,  en  proioxyde  de 
plomb ^  qui  se  vitrifie^  et  en  argent  pur  :  nous  tirerons 
parti  de  ce  fait  en  parlant  de  l'analysé  des  monnaies  et  des 
divers  ustensiles  d'argent,  i\  la  fin  de  cet  ouvrage. 

Leff  alcalis  attaquent  à  peine  l'argent  ;  cependant  lors- 
qu^oÂ-  fait  fondre  de  la  potasse  dans  un  creuset  de  ce  métal, 
die  se  charge  à  la  fois  d'un  peu  d'oxyde  d'argent  et  d'ar- 
gent métallique.  L'argent  sert  principalement  k  préparer 
des  alliages ,  la  pierre  infernale ,  etc. 

Poids  d'un  atome  d argent.  Il  est  de  67  5,8o3. 

Extraction.  — Exploitation  des  mines  d'Europe.  Si 
la  mine  est  riche ,  on  la  débarrasse  de  sa  gangue  par  des 
lavages  y  et  on  la  fait  fondre  avec  un  poids  de  plomb  égal 
au  âen.  Cet  alliage  est  ensuite  soumis  à  la  coupellatiou  : 
pour  cela,  on  l'introduit  dans  une  coupelle  oblongue 
(capsule  composée  <ros  calcinés  jusqu'^au  blanc,  broyés, 
tamisés  et  lavés  )  que  l'on  fait  chaufTer  dans  un  fourneau 
particulier^  et  sur  laquelle  on  ne  tarde  pas  à  diriger  le 
vent,  d'un  ou  de  deux  soufflets:  l'alliage  fond,  le  plomb 
s'diyde ,  passe  à  l'état  de  litharge ,  qui  s'écoule ,  et  Far- 
gent ,  plus  pesant ,  se  ramasse  en  culot  au  fond  de  /^ 
coupelle. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  plomb  d'œwre. ,  préparé 
comme  nous  l'avons  dit  (pag.  igS  ) ,  contient  assez  d'ar- 
gent pour  que  l'on  doive  chercher  à  l'obtenir  ;  alorsâl 
fout  le  soumettre  à  la  coupellatiou ,  pour  le  transformer 
en  litharge  et  en  argent  pur.  Si  le  cuivre  rosette  ,  dont 
nous  avons  décrit  l'extraction ,  contenait  assez  d'argent 
pour  pouvoir  être  exploité  avec  succès,  conune  cela  arrive 
quelquefois,  on  le  ferait  fondre  avec  trois  fcfe  ponpoMs 
de  plomb  ;  on  laisserait  refroidir  Talllage  et  on  le  chauf- 


a6a  DEmëaas,  paatie. 

UtnAi  doiieébieBit  :  la  majèûpe  ^^rtie  âaiplomb  eotrer^k 
qn  ÀMioa  et  eûiaibiv&téi  presque  tout  l'argot  i  o&  eéptt^ 
timÊLcei  dmt  inétau  par  la  eo^qpeUatkm  ^  tendKs  ^pe 
iian'fxmiiaaftridir^l'i^uffiar  le  cuivre  pour  ea  wtraiie 

Blinilae argentUère  de  FrejHberg ,  ipà  reafinrme^  ta*â|s 
pend* SDdfiire  d'ai||Ç|Qt  mAà  une trè» grande  q^oanliii  de 
aitffiire  de  oiiiTre  éé^  te^  dic^t  être  «oaniiee  à  d'awtres 
olpératioiu  :  mi  k  i^ffleaprèB  Yscfok  mUéà  avec  le  dizièiiie 
deitopd)dsdeflèlmiriii;flMi  dégagé  doi  gàa  atnde  yol- 
teeuK ,  ecroD  (ribtient  une  HuuKe  composée  de  ddofiif;e 
^  fln;;^  de  iBl&tes  de  flotde^  de  jM^ 
etd^cWdnired'aigMity  d'oxyde  de  fér^  et  d'iH^dede 
cuforrè  uisolables;  onda  réduk  enpoadreflne^  etonl^aglie 

pendant  edbsa  oAjjj^^ 

Sopanieé  deiÉ^^  partilee<reau,et6paffii»sde 

Uf;im  Mis  eo|(iUeeMK  le  cfalpmre  d'argott  est 

idJb<rivlpofléparitier,  edhtfgoit  s'ainalgaiiie  atecle  met- 
care;  on  jpresse  fortement  Tamalgame  pour  en  séparer 
Vttcès  de  mercure  ^  et  on  le  soumet  à  la  distillation  :  le 
mercure  se  volatilise^  et  l'argent  reste .  Si  la  mine  renferme 
très  peu  d'argent  et  beaucoup  de  gangue^  on  la  mêle  avec 
de  la  pyrite^  et  on  la  fait  fondre  ;  celle-d  entraîne  l'argent 
et  les  autres  mëtamt  :  alors  on  la  grille  à  plusieurs  reprises 
pour  en  séparer  le  soufre  ;  on  fait  fondre  de  âouye  an  le 
](>roduit  avec  de  la  mine^  puis  avec  du  plomb^  et  Ton  ob- 
tient du  plomb  argentifère ,  dont  on  sépare  Targent  par 
la  coupellatioQ. 

Exploitation  des  mines  du  Mexique  et  du  Pérou.  Ces 
mines  sontle  plus  souvent  formées  d'argent  natif^  de  chlo- 
rure d'argent  y  d'oxyde  d'argent^  d'argent  antimonial^  de 
pyrites  de  cuivre  et  de  fiar^  de  silex  ^  etc.  On  les  réduit  en 
poudre  y  et  on  les  mêle  avec  deux  centièmes  et  demi  de  sel 
marin  ;  on  abandonne  le  mélange  à  lui-même^  et  au  bout 
de  queues  jours  on  y  ^oute  de  la  chaux  :  on  ne  sait  pas 
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trop  ce  qui  se  paeee  dans  cette  o)iér$aion  }  oo  incorpore  \ç 
métroye  avec  du  mercure  ^  q\û  «'«kiB^f  ap^  avec  Vargenc 
et  se  prëdpite  ^  on  traite  par  V^au  fow  âisaqudra  tou^ys 
lesmatîéiw  solublei ,  et  oii  distille  Vamalgaioe  pour  en 
avoir  l'argent  :  ce  q'0at4[uère  qu'au  bout  de  pluaiew^ 
mois  que  cette  opéqtlpkidt  tarminéa. 

dm  Oxydes  4"4ir^ni. 

Peoioacjde.  II  f  e  trouve  dai^  la  nature  coni|)iné  ^v^ 
l'oiyde  d'antimoine  sulfuré.  Il  m,  doUdei  d'une  couleur 
oiîva  ftmc^e  ,  réductible  au<-d6«eau9  d^  la  obaleiir  rouge 
et  par  une  longue  expoeitioii  à  la  iumière  ;  il  attira  rapi- 
dement Facide  carbonique  de  l'air ,  en  sorte  qu'il  faut  le 
conserver  dans  des  vaisseaux  ^rmés)  il  est  sensiblement 
soluble  dans  l'eau ,  et  le  solutum  verdit  le  sirop  de  vio- 
lettes >  propriété  qut  le  sapprocbe  ringuliàrement  des 
alcallB.  Il  est  susceptible  de  sa  comblnm*  avec  uo  tfss 
grand  Bombr e  d'acides.  L*aciâa  axotique  le  dissout  à  mer- 
veffle.  L'eau  oxyg^ëe^  mAlëe  d'acide  aaotique^  agit  sur 
kd  avec  énergie  ;  il  sa  prodidt  fine  vive  etfarvesotnoa  due 
an  dégagement  du  gas  oxygioe  de  l'eau  f  una  partie  de 
l'esyde  d'argent  se  dissout  y  l'antre  se  réduit  d'si)ûid^  f  t 
se  dissout  ensuite  dle-mAme  y  pourvu  que  l'adda  ws^  W 
^laaiité  convenable.  I/adde  cblorhydrique  k  daMM^ 
pose  eu  se  décoo^fiosaBt  kii^mémc ,  et  la  traasfonne  w 
Môinre  d^ argent  insoluble  ;  d'où  il  suit  que  lliydrûgàfte 
de  l*aclde  se  condiina  avec  l'oxygène  de  l'oxyda  pav 
iorner  de  l'eau.  L'eau  oxygénée^  aiguisée  d'acide  aM»- 
fkfrdrifuey  est  rapidement  décomposée  ^  il  y  a  fknmiatiiHi 
d'ew^  dégaj^ement  de  gaz  oxygéna  ^  vive  efierveseeooa  ^ 
et  production  de  chlorure  d'argent  violet.  Il  est  tris  sth- 
UMb  dmms  Fammoniaque.  La  dissolution  îimmoniacale 
très  ccmcentrée ,  abandonnée  à  elle-même  pendant  plu- 
sieurs mois ,  se  décompose  ;  lliydrogène  de  Fammonia- 


qoeM  combine  ffrec  Foocygèbe  deVeacfèt  et  fonne  * 
rem,  tandb  qoe  Fargmtse  pitSdpite  A  réus  inéi^iqiK 
7«ndqr).  Le  probxqrde  d'argencîUl/Émi  «ng».  Hé* 
facmé  de  93^11  partiel  âfttrgmt^iÊt'é,9§  ^myfjèoe, 
odffnn  atome  de  cliacim  de  ceêjèéffpê.  Oà  YcbûtM  en 
décompotant  Tacotate  d'argaa^^JllIJM^  en 

layant  le  piédpité  et  en  le  iTi  iirfirMIMli  .1 

Peroajde.  Il  est  en  kingoea  idgtdBA  d*iin  édat  méial- 
Ikjae;  il  abandonne  facilement  mie  partie  de  son  oxygène 
0olt  qa*on  le  tndte  par  lephMpliorè^  par  rammoinaqiie; 
oa  par  les  acfdea  soIftKiqÉfe  k  lAjMplM^ 
réraltat  de  la  déconqNMlÉkm  dé  Pteoiâàe  d'argent  trà 
élendli d^eau^ par kpffe âéotriqup;  ' 

Des  Seis  de  prùtoxydB  térgsru. 

'  '    '  "i .  ■..■ 
Tous  les  adi ^d'asgenty  ctoirfféfcif»  dhalmneau^  soni 
décompoiéB^etle  métalest  mitimiêllB  sont  presque 
tous  insolubles  dans  Teau  ;  aucon  ne  se  trouve  dans  h 
nature  ;  la  plupart  d'entre  eux  brunissent  à  la  lumière. 
Ceux  qui  sont  solubles  précipitent  en  noir  par  l'acide 
sulfliydrique  et  par  les  sulfures  de  potassium  et  de  so- 
dium ;  le  précipité  est  du  sulfure  d'argent.  L'acide  chlo- 
rhydrique,  les  chlorures  et  le  chl(»re  y  font  naître  lui 
dépôt  blanc^  cailleboté,  de  chlorure  d'argent.  (  F-  p.  409 
du  1. 1^*^.)  La  potasse^  la  soude  et  Teau  de  chaux ,  privées 
de  chlorures^  en  séparent  le  protoxyde  olive  hydraté; 
ranunoniaque  produit  le  même  phénomène ,  mais  redis- 
sout le  précipité  avec  la  plus  grande  fadlilé.  Les  caibo- 
nates  en  précipitent  du  carbonate  d'ai^^ent  d'an  blanc 
jaunâtre;  les  phosphates  y  font  naître  un  précqHtê  jaune 
qui  est  du  phosphate  d^ai^ent.  En  plongeant  une  lame  de 
ctiivre  dans  ime  de  ces  dissolutions.  Tardent  en  est  séparé 
à  r^at  métallique.  (  Voyez  «Sefc  de  cij:%^n^^  p.  ii6  poor 
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pca  solnble  dans  Teau  et  formé  de  77,7 1  d'oxyde  et  de 
22,29  d'^adde.  On  l'obtient  en  mêkôit  deux  dissolutions 
concentrées  de  borax  et  d'azotate  d'argent.  Si  les  liqueurs 
étaient  étendues^  on  n'obtiendrait  que  de  l'oxyde  d'ar- 
gent (  Rose  ) . 

Le  carbonate  d'argent  est  blanc^  pulvérulent^  décom- 
posable  par  la  chaleur  et  par  la  lumière  qui  le  noirdt. 
On  l'obtient  par  double  décomposition. 

Phosphate.  Le  phosphate  est  d'un  jaune  verdâtre, 
insoluble  dans  l'eau  ^  et  soluble  dans  l'acide  phosphori- 
que.  La  chaleur  le  transforme  en  pyrophosphate.  Prépa- 
ration.  (  /^.p.  433  du  1. 1*'.)  Composition.  Acide  17,01 , 
oxyde  82^99  (Berzélius).  Il  existe  en  outre  trois  pyro- 
phosphates d'argent^  le  neutre ^  le  sesquipyrophosphate  et 
le  bipjrixyphosphate,  (  Foy.  Ann.  de  Chim. ,  tome  46", 
Mémoire  de  Berzélius  sur  l'acide  racémique.  ) 

Sulfate.  Il  est  sous  la  forme  d'une  masse  blanche,  so- 
luble dans  l'acide  sulfarique  concentré  ;  il  est  précipité 
de  cette  dissolution  par  l'eau ,  et  ^  redissous  par  une  plus 
grande  quantité  de  ce  liquide;  ce  dernier  solutum  est  inco- 
lore, et  fournît  y  par  l'évaporation,  des  cristaux  prismati- 
ques blancs  et  brillants.  Le  sulfate  d'argent  est  complète- 
ment réduit  à  une  température  un  peu  élevée.  On  l'obtient 
par  le  3^  procédé.  (  Foj.  p  433  du  1. 1".  )  Il  se  produit 
pendant  raffinage  de  l'or  ^  métal  qui  ne  se  dissout  pas 
dans  l'acide  sulfurique,  tandis  que  l'argent  y  est  soluble. 
Le  sulfite  est  en  petits  grains  brillants  ^  peu  solubles 
dans  l'eau,  doués  d'une  saveur  acre  métallique. 

Hypo-sulfate .  Il  est  en  prismes  octogones,  solubles 
dans  deux  parties  d'eau  à  1 6%iBaltérables  à  l'air  et  sans 
usages. 

Viodite  est  blanc ,  insoluble  dans  l'eau  et  très  soluble 
dans  l'ammoniaque.  L'adde  sulfureux  y  versé  dans  cette 
dissolution,  s'empare  de  l'oxygène  qui  entre  dans  la  com- 
position de  Tacide  iodeux  et  de  l'oxyde  d'argent ,  et  y 
fait  naître  un  précipité  d'iodure  d'argent  qui  ^  comme 


9^  9WXam^  l^iWJgf 

/#MSf  aêrgoM^  MMi  AmmenmiUiv  M  IbkgiifM  Ml 
iaAqvé  irai»  fariétés  fM  m  i^,  I9  Janm^  )•  itswg»:  j 

Vorangé;  ce  dernier  est  anhydre  et  neutre>  tmiip  qw 
telMlto  MOI  hjfdralÀtt  bariqim*  yiaâ«to  Pittg^ 
dbMBi  4otim  éa  gi«  OKygèm  et  de  Piodim  ^'trgimq 
les  deux  autres  foanâMcMéidWifni  de  Ti^ygiMi  ml 
laisimt  de  Viodor«  d'ftrgwtmMé  d'irgmt.  Vîadftll^«ii«« 
tratté  ptf  F  afltt  (dmiMUi  d«irlMt  d*  m  rauge^^fpn^  f9Mé:É 
ddftiMi  um  j^mdrt  qui  oonittitM  riodivi  r^ug0f  Ai  mê$ 
tùBke,  û  on  diMAMll^ditQjmuie  du»  Taade  Matia|| 
lïôMft  #t  qu'on  f»m  wfVPfier  b^  dlipoluiâon  jufqii*^  ^ 

dme^jorm^f  c«hii. dont  «n  relire  r^ciâe  ip^icRM* 
/7alîb/i  deifioiiat^Jame.  On  4iwpyl  dfi  riodM4  d(^ 

àêM  4«  rffoidti  fi^otiqoo  étendu  4- «au^  et  qp  y  ^FfRip  A 
rMptom  d'vg^t;  Ù  «e  prpdui^un  pvéc^iU  d^iodfité  4^||f 

gant  d^nn  jaune  tarant  sur  le  Tèrdâtre  ;  on  ie  laye  ayeoï 
Teau  aiguisée  d'acida  a^otique^  puis  on  le  ;:ediçsout  # 
oksLud  dans  de  Taciâe  azotique  £aible,  et  on  fait  éyapor# 
]a  liqueur  jusqu'à  ce  que  Ton  obtienne  des  cristaujt  Ji>nl- 
lants^  de  couleur  jaune  paille,  (u^nn.  de  Ch,y  Mai  i834t) 
ChiorUe-  Il  est  sous  la  forme  de  prismes  carrés^  coiori^ 
terminés  par  une  section  oblique  dans  le  »m»  des  d§H^ 
angles  soUdes  du  prisme ,  solubles  dans  ;  o  à  i  î^  gdrjjff 
d'eau  froide,  ayant  une  saveur  analogue  à  celle  ^X0^^ 
tate  d'argent ,  et  tachant  le  papier  en  jaune  brunâtre  \  )1 
fuse  sur  les  charbons  ardents  et  se  transfpirn^e  en  chlo- 
rure ;  il  est  anaâ  deconyiipsé  lorsqu'on  le  triture  ayeç  ^ 
soufre ,  et  il  y  a  dégagement  de  calorique  et  de  luniièif .. 
Le  dilore,  yersé  dans  la  dissolution  de  cesel^  y  fait  naître 
un  précipité  de  chlorure  d'argent  ;  il  se  dqg;age  du  ga? 
oxygène ,  ei  Facide  chloreux  est  mis  à  un ,  phénomènas 
qui  ne  peuvent  s'expMquer  sans  admettre  la  décompo^- 
tion  de  Von^fàe 4'ar|^ en  oKyg^  4|ui  se  dégage^  et  ^ 
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arguent  qui  se  oombine  avec  le  chlore  (  Vauquelin  )•  Pré^ 
parution.  (  Fojr.  p.  45i  du  l.  i"  .) 

Azotate.  Il  cristallise  en  lames  minces  carrées  y  bril- 
lantes^ demi-transparentes,  qui  sont  des  hexaèdres^  des 
tétraèdres  ou  des  triangles  ;  sa  saveur  est  amère  ^  stypti* 
que  et  caustique  ;  il  n'attire  point  Thumidité  de  raie  ; 
abandonne  à  lui-même ,  il  parait  se  réduire  au  bout  d'cm 
certain  temps,  et  se  trouve  converti  en  argent  métallique; 
c'est  du  moins  ce  qui  a  été  observé  par  M.  de  Filière,  qui 
ayant  placé,  en  i8a6 ,  de  très  beaux  cristaux  d'asotate 
d'argent  dans  un  papier  non  collé,  s'aperçut^  en  novem- 
bre 1839,  qu'ils  étaient  changés  en  lames  d'argent  mé- 
talHqae  très  malléable.  [Arm.  de  Ch. ,  Novembre  1829.) 
L'azotate  d'argent  se  dissout  dans  un  poids  d'eau  froide 
€gal  au  sien,dansunemoindreproportiond'eaubouiilant6, 
et  dans  10  parties  d'alcool.  La  dissolution  aqueuse  est  in- 
colore ,  tadie  la  peau  en  violet ,  et  peut  être  décomposée 
à  la  température  de  l'ébullition ,  par  le  charbon  et  par 
le  phosphore ,  qui  s'emparent  de  l'oxygène  de  l'oxyde. 
L'adde  chromlque  et  les  chromâtes  y  font  naître  un  dé- 
pôt de  chromate  d'argent  rouge.  Le  proto*azotate  d'étain 
mêlé  diacide  sulfurique  étendu  la  précipite  en  pourpre, 
semblable  pour  la  couleur  à  celui  de  Cassius.  Le  mercure 
en  précipite  l'argent  sous  la  forme  de  petits  cristaux  bitt- 
kffits ,  seDDj)lables ,  par  leur  disposition ,  aux  rameaux  et 
aux  feuillages  d'un  arbre.  On  connaissait  autrefois  ce  pré- 
dpitë  d'argent,  qui  retient  un  peu  de  mercure,  sous  le 
nom  d!ai-bre  de  Diane.  (  F^qy.y  pour  la  théorie,  p.  216.) 
Si  Ton  sépare  l'oxyde  de  la  dissolution  de  l'azotate  à  l'aide 
de  la  potasse,  de  la  soude  ou  de  l'eau  de  chaux,  et  qu'a- 
prèsravoir  lavé  on  en  mette  deux  ou  trois  grains  dannune 
petite  capsule  avec  la  quantité  ^ammoniaque  liquide 
niffitfante  pour  en  faire  une  bouillie  très  claire,  on  obtient 
m  bout  de  quelques  heures ,  lorsque  tout  le  liquide  s'est 
évaporé,  une  masae  se  le  chaufier,  et 

aêmiedetoacliereM  ubasbe  d'une 
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plume^  pour  feire  détoner  avec  la  plus  grande  violence,  i* 
Cette  masse  qui,  d'après  Gay-Lussac  et  SéniUas,  est  com-  =■ 
posée  d'asote  et  d'argent ,  et  qui  est  connue  sous  ie  nom  = 
d'uTgent/ulminanl,  a  été  découverte  par  Berthollet;  sa  ^ 
préparation  est  accompagnée  des  plus  grands  dangers  ^ 
lorsqu'on  a^t  sur  plusieurs  grains ,  et  que  l'on  cherche  à  — 
les  séparer  en  plusieurs  parties.  U argent  fulminant  est  > 
solide ,  grb ,  inodore,  insoluble  dans  l'eau ,  soluble  dans  ^ 
l'ammoniaque,  et  décomposable  par  l'acide  suKurique 
étendu  qui  laisse  dégager  un  peu  d'azote;  mais  la  majeure  - 
partie  se  trouvetransforméeensulfated'argenletensulfaîe  ' 
d'ammoniaque.  (Sérnlas,  ^nn.  de  Chim.,  Octobre  1 8ag.) 

Soumis  à  l'action  du  calorique ,  l'azotate  d'argent  cris- 
tallisé se  boursoiiffle,  perd  une  petite  quantité  d'eau  qui 
était  logée  mécaniquement  entre  les  lames  des  cristaoï, 
fond,  et  constitue  la  pierre  infernale,  que  l'on  coule  dans 
des  moules  cylindriques  :  elle  est  parfaitement  blanche 
8i  on  l'a  coulée  dans  un  tube  de  verre  ;  elle  est ,  au  con- 
traire ,  grisâtre  et  même  noire ,  si  le  moule  dont  on  s'est 
servi  est  de  fer  ou  de  cuivre  :  cette  couleur  est  due  à  une 
portion  d'argent  très  divisé,  séparé  de  l'azotate  par  le  mé- 
tal de  la  lingotière  et  à  une  petite  quantité  [de  charbon 
mis  à  nu  par  la  décomposition  du  suif  avec  lequel  on 
•Caisse  la  lingotière  dans  laquelle  oii  coule  le  sel.  Si  on 
chauffe  plus  fortement  l'azotate  d'argent  desséché ,  il  se 
'décompose;  l'aident  est  mis  à  nu ,  et  il  se  dégage  du  gaz 
bioxyde  d'azote  et  du  gaz  oxygène .  L'azotate  d' aident  so- 
lide,  mêlé  avec  du  phosphore,  produit  ime  détonation 
violente  lorsqu'il  est  fortement  frappé  avec  un  marteau  ; 
on  observe  des  phénomènes  analogues ,  en  substituant 
'  le  soufre  au  phosphore.  Ce  sel  est  formé  d'un  atome  d'a- 
cide et  d'un  atome  d'oxyde. 

Préparation.  On  fait  chaîner  légèrement  de  l'argent 
purea.  grenaille,  avec  de  l'acide  azotique  pur  étendu  de 
son  poids  d'eau  distillée  (  quatrième  procédé)  ;  on  évapore 
'  la  dissolution  pour  la  faire  cristallûer.  Pierre  ùtfemaie. 
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On  Mt  fondre  Tazotate  d'argent  à  une  douce  chaleur 
dans  un  creuset  d'argent  :  lorsqu'il  est  fondu  ^  on  le  coule 
dans  une  lingotière  de  fer  ou  de  cuivre^  que  l'on  enduit 
d'un  peu  de  suif:  le  sel,  qui  était  parfaitement  blanc  ^  se 
colore.  (  Voy^  Thistoirc  de  F  azotate  (T  argent.)  Si  on  ne  le 
chauffe  pas  assez  pour  le  dessécher  complètement,  il  n'est 
pas  aussi  caustique  qu'il  doit  être  ;  si  on  le  chauffe  trop  , 
il  est  décomposé,  et  au  lieu  de  pierre  infernale,  on  obtient 
de  V  argent. 

Si  l'on  prépare  l'azotate  d'argent  avec  de  l'argent  de 
monnaie  qui -aon tient  du  cuivre,  il  faut,  après  avoir  dis- 
sous les  deux  métaux  dans  l'acide  azotique,  précipiter 
l'argent  à  Tétat  de  chlorure  par  l'acide  chlorhydrique,  et 
réduire  le  chlorure  par  le  carbonate  de  soude  dans  un 

creuset. 

L'azotate  d'argent  est  souvent  employé  conune  réactif 
pour  découvrir  l'acide  chlorhydrique  et  les  chlorures.  On 
s'en  sert  depuis  quelque  «temps  en  médecine,  dans  cer- 
taines maladies  nerveuses,  convulsives,  etc.;  il  paraît 
avoir  été  utile  dans  l'épilepsie,  la  danse  de  Saint-Guy, 
les  névralgies  faciales  rebelles,  etc.  On  le  donne  à  la  dose 
d'un  ou  de  deux  grains,  associé  â  quelques  extraits  nar- 
cotiques (  I  )  .  Administré  à  forte  dose,  il  détermine  l'ul- 
cération  des  tissus  du  canal  digestif ,  les  symptômes,  de 
i'empoisonnement  par  les  corrosifs,  et  la  mort.  La  pierre 
infernale  est  employée  pour  détruire  les  cicatrices,  pour 
roi^er  les  chairs  fongueuses,  etc.  Ce  caustique  est  ^''autant 
plus  précieux ,  qu'il  n'est  pas  absorbé ,  et  qu'il  borne  par 
xxmséquent  ses  effets  sur  les  parties  qu^il  touche, 

lu  essai  de  V argent  par  la  voie  hunûde,  préférable  à 
telui  qui  est  basé  sur  la  coupèllation.  (  Vojrez  u>më,  3'.  ) 


:\ . .    .  ■■■  ■       ■..-., 

(i)  Les  matières  végétal^  .^m^ejt^^RX^etfaiBent  de 
l'azotate  y  à  l'état  métalV^'  ^jratare  ordi- 

naire ,  surtout  lorsqu'on  •,  sbùde  ou 

^rainmoDiaque(GàfliâiM  ^  ' 
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dagascar^  mais  principalement  au  Pérou  ^  au  Mexique 
au  Brésil^  etc.  Il  est  sous  la  forme  de  grains^  de  filameo.! 
ou  de  cristaux^  et  ne  se  trouve  guère  que  dans  les  terraim 
primiliiiB^  intermédiaires  et  d'alluyion. 

L'or  est  un  métal  solide^  presque  aussi  mou  que  du 
plomb^  d'une  couleur  jaune  très  brillante  ;  il  est  extré* 
mement  ductile  et  malléable  ;  on  le  réduit  en  feuilles  A 
minces^  qu'une  once  d'or  suffit  pour  ouvrir  un  fil  d'ar- 
gent de  444  lieues  j  sa  ténacité  çfl^  très  grande  ;  son  poids 
spécifique  est  de  19^257. 

Soumis  à  l'action  du  calorique^  y ox  entre  en  fusion  à 
environ  Zt!"  du  pyromètre  de  Wedgwood  (au-dessus  de  la 
chaleur  rouge);  si  on  le  laisse  refroidir  lentement^  on  paot 
Tobtenir  cristallisé  en  prismes  quadrangulaires;  iL  est  pea 
volatil^  cependant  il  se  volatilise  lorsqu'on  le  fait  fondre 
au  foyer  d'un  grand  miroir  ardent^  comme  le  prouvent 
les  expériences  de  Macquer .  Le  gaz;  oxjgène ,  Yair^  Vhf- 
drogène  y  le  bore  ^  le  carbone  et  V azote  sont  sans  action 
sur  lui;  il  en  est  de  même  du  soufre ^  avec  lequel  on  peut 
cependant  combiner  l'or  en  deux  proportions  par  des 
moyens  indirects.  Le  proto-sulfure ,  d'un  brun  foncé 
presque  noir^  est  formé  de  92^5 1  d'or  et  de  7^49  de  soiifrej 
on  l'obtient  en  décomposant  une  dissolution  bouillante  de 
pcrchlorure  d'or  ^  par  l'acide  suif  hydrique,  hepersulfure 
contient  80,4?  P«  d'or  et  19^53  de  soufre  (2  at.  d'or  et  3 
de  soufre);  il  est  le  résultat  de  la  décomposition  afwià^ 
de  la  même  dissolution  étendue  d'eau^  par  le  même  acide; 
il  est  d^ un  jaune  très  foncé.  Le  phosphore  s'unit  à  l'or  à 
l'aide  de  la  chaleur^  et  donne  un  phosphure  brilfcuit, 
jaune  y  fragile  ^  qui  ^  étant  chauffé  avec  du  gaz  oxygène  ou 
de  Tair^  se  transforme  en  acide  phosphorique  et  en  or 
métallique  ;  il  est  formé  de  96  parties  d'or  et  de  4  parties 
de  phosphore.  Viode  n'agit  point  sensiblement  sur  For: 
toutefois  il  existe  un  iodure  d'or  pulvérulent;,  d'un  jatine 
verdâtre,  obtenu  pour  la  première  fois  par  M.  Pelletier^  en 
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lusant  bouillir  de  Tor  très  divisé  avec  de  Tacide  iodbvdri- 
f/ft  iûduré^  mêlé  d'uA  peu  d'acide  azotique.  Il  est  formé 
fuB  at.  d'or  (61^2)  et  d'un  at.  d'iode  (38,8).  Le  chlore 
dissous  dans  Teau  dissout  ce  métal  et  foime  un  chlorure^ 
pourvu  que  l^or  soit  assez  divisé  ;  il  existe  deux  chlorures 
d'or. 

Tjtpi  oio^hlonire  obtenu  en  chauffant  le  perchlomre  à 
sûo"*  environ^  est  jaune  pille,  insohible  dansTeau,  dé- 
composable,  par  la  chaleur  et  la  lumière,  en  or  et  en 
chlore,  et  par  l'eau  chaude,  en  or  et  en  perchlorure;  il  est 
formé  de  84^9  d'or  et  de  i5,i  de  chlore,  ou  d''un  atome 
dechacuh  de  ces  corps.  Le  peivhlonwe y  d'un  rouge-bran 
tracé,  fusible,  déconîposàble  à  environ  200"  en  chlore,  en 
proto-chlorure  et  en  or  ;  il  est  déliquescent ,  très  soluble 
dans  l'eau,  d'une  saveur  acerbe,amère',  soluble  dans  l'acide 
ddorhydrique ,  avec  lequel  il  forme  un  chlorhydrate  de 
cUorure  d*or;  il  est  composé  de  65,  i  d'or  (  1  at.)  et  de  34,9 
de  chlore  (3  at.) .  Il  joue  vis-à-vis  les  chlonircs  électro- 
vitrés  le  même  rôle  que  le  sublimé  corrosif,  {f^oy.  p.  ^37  •) 
On  l'obtient  en  traitant  Foi^par  Teau  régale,  et  eu  chauf- 

fa&tjusqu^àsicdté.  "         ' 

Aucun 'des  ocideStorûiéspaT  Toxygène  n'attaque  l'or-; 
•cm  a  mîS'à  profit  le  défout  d'action  de  l'acide  suffîirique 
concentré  bouillant  sur  i'ory  pour  séparer  en  igraad  ce 
métal  de  l'argent^ .«quiy  au. contraire^  se  dissout^dans 
l'ucide  sulfunque;  koilîUant.  L'or  u'estyss  attaqué  non 
plus. par  leS} ai^à^ phtor9yrdr^ufi ,  sul/Tpdritfue elnehlo- 
%€iri^i^ , .  ni .  par.  \es  sulfures  dissous*  l^eau  r-egale  , 
{Réparée  avec  huit  parties  d- acide  chlorhydrique  à  vingt- 
46UK'  degrés  9.  et  deuxMpartks  d'acide  azotique  à  qua- 
lité degr/âs^  peu(  dliWBotidrie'une  partie  et  neuf  dixièmes 
èlqv  à  Taid^  id'uAe.  légère  chaleur  ;  il  se  dégage  du  gaz 
nilreux  (bioxyde  d'azote),  et  l'on  obtient  du  perchloï-ure 
d'or»  Avant  d'expliquer  ce  qui  se  passe  dans  cette  opéra- 
tion, nous  devons  rappeler  que  l'eau  régale  dont  on  se 
sert  est  composée  de  b^uowp  d'^cide  Çiblorhydrique 

TOMEIK  iS 
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ÎPtiiîèÎKïUtb'ttoariHté  d'arfde  azdtîqtife'  et  fl^jat  ài8ttf*i, 
a^âilo'rèdtd'ea'tfCr.  p.SajjHii  t.  i");l'bxygèneaeskc!fiJÈ8 
^ïo^fjue'ct  aïoteni  Èe 'porte  sllr  l'hydrogène  cte  l^àciae 
ïtiloniïâi'îc^ue'îi'ourïofiti'ér  Se  l'è'au,  elle  chlore  s'uiiii 
;t*^or.'  ■  ' 

^JL^Mue^t  s'allier  avec  uii  très  grand  nombre  de  métaux. 
*  ^Icage'de  nëiïfpaitœs  a'or  et  d'une  partie  de-  cni~  ■ 
,     we.^fi'est  employé  ;i  faire  la  monnaie  d'ur,  conipo^i'  '  de 
éqo  d'or  et  de  lOO  àe  oiiivrc;  lés  bijoux  d'or  oui' trois 
^itre&j  savoir,  7S0,  J^io.ctgaomillièruesd'or.^  le  restecal 
du  «iiivre.  Les  instruments  cL  iistejisili:s  d'o*;  sp^t  oittei 
■    ioriHM  par  ces  deux  métaïui.,  mais  dans  d'autres  proporr 
^ions.  Ces  divers  alliages  contieaueat  êd.ouU'c  un  peu 
d'îirgenl  qui  ae  l^p^ve.  zi^lur^eni^^  combii^  avec  i'or  ; 
ilisuit  de  là  que ,  pour  en  faire  yess^ai,  il  fam  d^wdÙHwt , 
Ti"ïa]^uarftité  de  cuivre  ^uientredaisletir  cûiB^>oaiaon 
«wtss(!^6n  du  plomb.;  a"  celle  d'a^gept  pt  d'or,  Cdmœc 
tioBsl^  dirons*eop?jJaiii  de  l'aBajysedesalliages^Kqy. 
-lome>3'   ).   2"   ■^iliage  de  onze  pallies  d'or  et  -d'utx 
partie  de  plomb.  Il  est  d'un  'jaune  pàleaiaHBpV-.ft^g  jflp» 

«|^At«itf)er:'«tf%F;^'«6i^^iMmiqpfrfâ(rï4fr]Pto«Kb  qnnr 
■te  h1  JjjrjflMawtpa  «solide  minvat^ttilbifedfMMnai^* 

rttr/)«|wtHr.!iMMk<ri»as'Aliâ)Uiai^  liqièHAfaH!,-)OrH^ 
^^  tt^tMMiTïi^aiisMa  BmM^  nTàfjpiiMm'paàiità  b&  f^, 

-■^fÙè!6f!)M^taWJ^0«a|i«i>t8ir«»faé:4^;^'|ttolUW'8^U 

ostft^iftïëitf^ig**"''-  ■'■■!'  ■■;-'''^î-i^'  ■■■;''.'^*.> ^if -^^   v:- •.' 
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potasse  ou  de  soude  et  de  soufre  avec  ^  de  feuilles  d'or^ 

on  obtient  use  masse  .soljuble  dans  Teau  qui  coDtiest 

k.  métal.  Les  usages  de  Tor  sont  les  mêmes  que  ceux  de 

Taiigent.  , 

Poids  à* un  atome  d\or.  Il  est  de  i243^oo3. 

Extraction.  •— ^  exploitation  de  Vor  mêlé  avec  du 
sable  ou  avec  une  gangue.  Lorsque  la  mine  est  réduite  en 
poudre^  on  la  lave  sur  des  planches  inclinées  :  l'or^  beau- 
coup plus  pesant^  reste  ^  tandis  que  les  parties  terreuses 
sont  entraînées  ;  on  Tamalgame  avec  du  mercure  pour  le 
séparer  d'un  peu  de  sable  ,  et  on  distille  l'amalgame  pour 
en  volatiliser  le  mercure. 

l^xploiiation  des  sulfures  aurifères,  i*"  On  les  grille 
suffisamment  pour  en  séparer  le  soufre^  et  on  les  fait  fon- 
dre avec  du  plomb  d'œuvre  ;  puis  on  soumet  Falliage  k 
la  coupellation  :  cependant^  Tor  que  Ton  obtient  peut 
(xnuenir  du  fer  ^  de  Tétain  et  de  l'argent.  On  en  sépare  le 
fer  et  rëtain  en  le  faisant  fondre  avec  du  nitre  qui  oxyde 
ces  deux  métaux  sans  altérer  l'or  ni  l'argent.  Nous  dirons 

tofit-à-rheure  comment  on  le  prive  de  ce  dernier  métal, 
s*  Procédé  d^ amalgamation.  Si  le  sulfure  es];  ridie  en 

or,  on  le  traite  directement  par  le  mercure  ^  et  on  distille 
l'amalgame  j  s^ii  n'en  renferme  que  très  peu^  on  est  obligé 
M  le  grillei  avant  de  l'amalgamer  avec  le  mercure. 

Si  l'or  obtenu  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  procédés  con- 
tient de  Targent^  on.  doit  l'en  priver  :  supposons  qu^il 
<!&  renferme  3  parties  sur  4^  oa  le  fait  bouillir  pendant 
demi-heure  avec  un  poids  égal  au  sien  d''acide  azotique  à 
^S  degrés  i  on  décante  ^ t  on  traite  le  résidu  par  une  égale 
Viantité  du  même  acide  ;  il  se  forme  de  l^azotate  d'argent 
sohible  y  tandis  que  l'or  n'est  pas  attaqué  ;  mais  coinme 
tout  Tafgent  peut  ne  pas  avoir  été  dissoufs^^onfait  encore 
^HiaUlir  l-'or  avec  le  double  de  son  .poids  d'acide  sulfuri- 
9ie  concentré^  qui  enlève  les  dernières  portions  d'argent; 
ctisuitè  on  précipite  l'argent  de  l'azotiat^  et  du  sulfate^  ^n 
le  chauffant  avec  des  lames  de  cuivTepiet  €»  ayant  la  pré- 


fufî/«ifi  f1^  .|^■•^fll|K^*"*T  1^  '.lIlf;lt^•  iriflft  dans  des 
jifr.inh  r  f/»ir^i»"  i^'iit  «•fi''i'.haiilT(*  'taiw  'les  v.i?es 
;t  l'iii  nr  I  ofiiW'iii  |iîi»«  !*•«  ^  '11!  -DU  p(jHls  iari 
. -sf  iifillvfr.  iv  iiif  «!#•  Ir  liMilrr  par  l'.ii.idtr  .izodij 
iViiirlrr  tv*  ^^rA  f V ,tr \j^r.r\t  pniir  mu;  U^s  propoi 
tiii  H»i«ft'  ■Vïl^Mif  *!>•!•«  i-.«  f.ipporr  :  sanîî  lela  l'a 
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(•sy/li*  i^i  (^i^Mpifi^ïi  cl*î  t)*i,i.^  d*or  (2  atomes)  e 
,1  *.^y^<^»wv  (  •  rtl  )  •  Oïl  Tobtient  en  decomposan 
l«.  |«i4>H*  (hlfirino  ri 'Or  pur  la  potasse  cansiit^at 
(I  NUI  1 1>  ^*i>»4».9.y4in  <wi  un  produit  de  l'art  :  il  • 
I  p(-liH>  4<*lHt>lf>  (liitm  l'arUle  azotique  roncentn 
|ii.iii  iMi«»  oiiUmniirnt  pn^-ipité  par  Teau .  insc 
,...  ,m.-  iii-..»liiMr  itfiiis  !':m  idt;  suiinriime.  ^oiii 
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Dus  Sels  iVor. 

:onnaît  réellement  que  les  chlorures  d'or,  le 
ate  de  perchlorure  et  le  séléDÎate.  L'azotate  et 
ïréparés  avec  l'oxyde  d'or,  et  les  acides  azoti- 
furiqiie  concentrés,  ne  contiennent  que  très 
le  en  dissolution,  et  il  suffit  d'y  ajouter  de  Teau 
écipiter  en  entier. 

drate  de  pevchlomre  d*or  (  muriate  d'or ,  sel 
rure  d'or  ).  Il  cristallise  en  prismes  quadrangu- 
lillés,  ou  en  octaèdres  tronqués^  d^un  jaune 

se  liquéfient  en  été;  il  est  doué  d'une  saveur 
très  astringente  et  déî^agréable^  et  m  décompose 
►rique  en  acide  chlorhydrique  et  en  perchlorure 
fioins  qu'on  ne  chauffe  davantage  ,  car,  alors 
n  outre  du  chlore,  du  proto-chlonireetde  For  ; 
mpérature  est  encore  plus  élevée,  on  finit  par 

que  du  chlore  et  de  l'or  spongieux  et  mat.  11 
ement  Thumidité  de  l'air,  et  se  dissout  très  bien 
I.  Le  solutum ,  d^ine  couleur  jaune  plus  ou 
cée ,  suivant  son  degré  de  concentration,  rou- 
im  de  tournesol  et  colore  l'épiderme  de  presque 

substances  végétales  et  animales  en  pourpre 
:te  couleur  est  indélébile.  Il  peut  être  décom- 
m  très  grand  nombre  de  corps  simples  ou  com- 
ides  d'oxygène ,  qui  s^e^iparent  de  l'oxygène 
tandis  que  l'hydrogène  s'unit  au  chlore,  et  il  se 
de  l'or. 

on  met  un  cylindre  de  phosphore  dans  ce.^o/u- 
lu ,  et  qu'on  renouvelle  celui-ci  à  mesure  qu'il 
re ,  on  pourra,  au  bout  de  quelque  temps,  en 
;  cylindre  dans  l'eau  bouillante,  fondre  le  pho- 
li  était  en  excès^  et  obtenir  un  canon  d'or  pour- 
ptible  d'(Hrc  bauii.  2**  Le  proto-sulfate  de  fer 
s  cette  dissolution  la  précipite  toutr-à*coup  ei) 
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brim^  et  on  voit  paraître^  à  la  surface  du  liquide^  des  pel- 
licules d'or  excessivement  minces  ;  le  précipité  formé  par 
l'or  métallique  en  prend  tout  l'éclat  par  le  frottement  ;  le 
sel  de  fer  passe  à  l'état  de  sesquisulfate.  ^  L'éther  et  les 
huiles  volatiles  (substances  avides  d'oxygène)  commencent 
par  s'unir  avec  cette  dissolution  ;  mais  au  bout  de  quel- 
que t^nps^  l'or  i9e  précipite  en  lame»^  en  écailles  ou  en 
feuillets  brillants.  4''  Le  proto-chlorure  d'étain  concentré^ 
versé  dans  cette  dissolution  également  concentrée^  y  fait 
naître  un  précipité  brun  composé  d'or  métallique.  Si  lei 
dissolutions  sont  étendues  ^  le  précipité  sera  pourpre  y  e 
formée  d'après  les  expériences  de  Proust,  OberLampf,  etc.. 
d^or  métaUique  et  de  bioxyde  d^étain  et  d'eau,  tandis  que 
d'après  Berzélius,  ce  serait  un  mélange  d'oxyde  d'étâin  el 
d'un  hydrate  de  bioxyde  d'étain  combiné  avec  un  oxyde 
d'or  plus  oxydé  que  le  protoxyde  et  moins  que  le  per- 
oxyde ,  tel  que  l'oxyde  pourpre.  Ce  précipité  est  désigné 
sous  le  nom  de  pourpre  de  Cassius;  sa  couleur  est  d'autant 
plus  rosée ,  que  Ton  a  employé  plus  de  chlorure  d'or,  et 
d'autant  plus  violette ,  qu'il  y  a  plus  de  sel  d'étain  ;  il  pa- 
raît d'ailleurs  que  la  nuance  est  plus  éclatante ,  lorsque 
le  proto-chlorure  d'étain  a  été  étendu  d'un  peu  d'acide 
azotique  affaibli.  Fischer  préfère  le  proto-azotate  au 
proto-chlorure  d'étain  pour  obtenir  le  pourpre  de  Cas- 
sius. 5"  Le  proto-azotate  de  mercure  précipite  le  chlonite 
d'or  en  bleu-gris  ;  le  précipité  est  formé  de  bioxyde  de 
mercure  et  de  protoxyde  d^or.  6"  Le  gaz  hydrogène  ^^ 
les  acides  phosphoreux  et  hypo -phosphoreux  ,  tels  qa^ï 
sont  obtenus  dans  les  laboratoires ,  le  décomposent  é 
lement. 

La  potasse,  la  soude,  la  baryte,  la  strontiane  et 
chaux,  versées  en  petite  quantité  dans  le  chlorhydrate 
perchlorure  d'or  peu  acide,  en  précipitent  un  sous-chl 
rure  jaune  ,  tandis  qu'elles  en  séparent  de  Toxyde  bruT^ 
si  on  les  emploie  en  excès ,  et  que  Von  chauffe  la  liqueu  ^ 
Si  le  chlorhydrate  est  très  acide  ,  il  se  forme  des  sels  dou^ 


blai  fiçlA^leïi^  et  U  n'y  a.point  dç,  pçécipM  *  ;  PepeiiilAlHlj 
suL¥ai\(  Figukr,  I4  pptass^  pjcéçipile  ceuei  âiç^olui^op  ^ 
froid  au  bout  4'uii  cert^n  tempi^^  mêw^  lor^qiCeljiei  q^ 
tm  ^ide.  L'acide  sidiQ^ydrique  et  1^  su^iw^s  y  f pm  Q9l|^ç 
m)dq>Q(  ci^ipçQlat  fwçéy  qui  çÂ  du  sml^ir^^  4*P<:-  l^^  cya- 
nure jauve  de  potaaamm  et  dei  teg  ue.  1q  prépipitje  point  ; 
toutefdftla  liqueur  verdit^  et  l^Uise  déposer,  s^xx  bout  d'ifti 
certain  tef»p^,  du  bleu  de  Fj^i^V^  proyenapt  du  cyanure. 
L'aiomouîaque  en  sépare  des  flocons  jaupes  tougdi^U:^  ^ 
lorsqu^on  remploie  en  petite  qusottité;  un  expè^  4l^  cé^(:til 
change  cette  couleur  ep  jaune-sf^rin  :  le§  fiocoqa  ain^  p]bi- 
temis ,  l^vés  et  saches  à  unç  do)ice  chaleur ,  conatitueiat 
Xorfulminant,  y  qui  est  solide,  jaf^ne  y  io^ipi^e  y  |nqdo£ç^ 
décomposable  par  la  chaleqr  ^  paç  \^  Jayqn^  (ui^açux 
cojicentrés;  au  moyen  d'pn  firpitemept  spbit  et  yif  ;  pfji^ 
décompositioii  est  accompagnée  d'une  forte  4éfWa4p;j, 
Suivant  M.  Diimas^  Tor  fulminant  est  formé  de  2  atomes 
d'azoture  d'or  ammonig^ç^^l,  d'uf^  atome  de  sous-chlorure 
d'or  ammoniacal  et  de  l'eau  nécessaire  pour  transformer 
l'dstpte  en  amiaoniaque  et  tout  l'pr  cm  oxyde. 

On  emploie  ce  sel  dans  les  ftrt^,  pour  préparer  le 
pourpre  de  Cassius  et  l'or  métallique  txH  diyigç  ;  pn  sç 
sert  de  pelui-ci  pour  dorer  }a  ppxcel^inc ,  ^  jJu  ppujpre 
de  Cassius  pour  la  colorer  en  rpse  pu  en  yiol^f . 

Les  préparations  d'or^  emplpyép^.Hitrefqiçp^jplusieurs 
praticiens^  étaient  bannie?  depuis  loijg-temp§ ^  Igrsqug 
M.  Cbrestien  proposa  de  les  introdiijre  îje  poiiyçau  dans 
la  pratique  de  la  médecine.  L'pf  m^jaUjit^jp,  J^  poi}jTjre 
dsC^çius^  le  cfciorbydr^^  de  percWoriiyciî  çt  d.e  soudg 
Pt  l'oxyde  d'or,  ont  été  administrés  comme  an  li-syphiliti- 
ÎUes'ît  anli-scrofuleux,  et  paraissent  avoir  réussi  dans 


*M.  Pelletier  n'admet  point  l'exislcnce  des  sels  doubles 
dont  nous  parions;  il  les  considère  comme  de  simples  melan« 
8eé. 
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quelques  circonstances  où  les  préparations  mercttiieHes 
avaient  échoué  ;  on  les  emploie  ordinairement  en  fric- 
tions sur  la  langue ,  savoir  :  Tor  métallique  à  des  doses 
croissantes  d'un  quart  de  grain  à  quatre  grains  par  jour; 
le  peroxyde  d'or  et  le  pourpre  de  Casstuff  d*iùi^xième  de 
grain  à  un  grain  et  même  deux  ^  et  le  sél  dottbfed'or  et  de 
soude  d'un  trentième  à  un  tiers  de  grain  :  i&*n  associe  ce 
dernier  à  quelflue  poudre  végétale  inerte.  Administrés  à 
plus  forte  dose  et  de  la  même  manière,  ils  excitent  puis- 
samment te  système  artériel,  et  donnent  lieu  à  des  acci- 
dents fâcheux.  (On  peut  consulter  avec  fruit  l'ouvrage 
intéressant  du  docteur  Legrand^  intitulé  :  de  VOr  et  de 
son  emploi  en  médecine^  Paris,  1828,  i  vol.) 

Pi'éparation.  On  met  l'or  en  lames  minces  dans  une 
dissolution  de  chlore  ou  dans  l'eau  régale ,  et  on  fait  éva- 
porer la  liqueur. 

Du  Platine. 

Le  platine  se  trouve  dans  plusieurs  parties  des  Indes 
occidentales^  principalement  à  Clioco,  a  Barbacoas,  à 
Sainl-Domingue^  au  Brésil^  etc.;  il  en  existe  une  très 
petite  quantité  dans  quelques  minerais  d'Alloué  et  de 
Melle  en  France.  Il  est  sous  la  forme  de  petits  grains 
aplatis,  contenant,  outre  le  platine  ;,  un  très  grand  nom- 
bre de  métaux,  du  soufre,  de  l'acide  silicique,  etc.  (i); 
quelquefois  cependant,  il  existe  sous  forme  de  masses  du 
poids  d'une  livre  ou  d'une  livre  et  demie.  On  a  même 
découvert  dans  l'Oural  une  masse  de  platine  du  poids  de 


*  M.  Osane  a  annoncé  en  1827,  dans  le  Report  fur  die  che- 
mie^  qu'il  avait  trouve  dans  le  platine  des  monts  Oural,  trois 
nou^'eaux  mctaiix  j  dont  on  peut  voir  la  description  dans  le 
tome  4*^  ^'^  Journal  de  cliini.  médicale,  et  que  nous  ne  ferons 
cG.nnaîlre  quo  lorsque  l?ur  existence  sera  parfaitement  cons- 
latc'c. 
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4U1.^  320.  Vatiquelin  en  a  relire  de  la  mine  d'argent  dé 
Goadalcanal  ^  eu  Espagne. 

n  est  solide^  très  brillant^  d'une  couleur  presque  aussi 
belle  que  celle  de  l'argent  (a),  très  ductile  et  très  malléa- 
ble ^  il  a  beaucoup  de  ténacité;  sa  dureté  est  assez  conô- 
dérable^  sur-tout  quand  il  a  été  mal  préparé  et  qu'il 
retient  dé  l'iridium;  son  poids  spécifique  est  de  21^53 
lorsqu'il  n'a  pas  été  forgé.  Il  est  moins  bon  conducteur 
du  calorique  que  l'argent,  le  cuivre,  etc. 

n  ne  peut  ètxe  fondu  qu'au  moyen  du  feu  alimenté  par 
le  gaz  oxygène ,  ou  à  l'aide  du  chalumeau  de  Brook  :  dans 
aucune  de  ces  circonstances  il  ne  s''o*yde;  d'où  il  suit  que 
V(dr  et  le  gaz  oxygène  sont  sans  action  sur  lui  ;  il  eu  est 
de  même  du  gaz  hydrogène  y  si  toutefois  l'on  n'en  excepte 
ce  qui  a  été  dit  à  la  p.  1 33  du  t.  i".  Le  bore  ne  s'imit  pas 
Srectement  avec  le  platine  :  mais  si  l'on  fait  un  mélange 
de  charbon ,  d'acide  borique  et  de  platine  très  divisé , 
épaissi  par  de  l'huile  grasse ,  et  qu'on  le  fasse  chauffer 
fortement  dans  un  creuset  brasqué,  on  obtient  du 
bomre  de  platine  solide,  fragile^  insipide,  inodore  et 
fasible  (Descostils)  :  il  est  donc  bien  évident  que  l'acide 
borique  cède  son  oxygène  au  charbon^  qui  se  transforme 
en  gaz  oxyde  de  carbone.  Si  on  soiunet  pendant  quelques 
heures  à  l'action  d^un  feu  très  violent  im  mélange  de 
charbon  et  de  platine,  le  métalïond  et  augmente  de  poids; 
son  aspect  est  blanc  grisâtre;  il  se  lime  difficilement  et 
ne  pèse  plus  que  20, 5.  D'après  M.  Boussingault,  le  pla- 


"^Lè  platine  réduit  du  chlorure  de  platine  par  la  potasse, 
et  l'alcool  est  sous  forme  d'une  poudre  noire,  qni  se  comporte 
avec  le  gaz  hydrogène  comme  l'éponge  de  platine  (V.p.  i33  du 
t.  1");  toutefois  il  agit  encore  sur  ce  gaz  avec  plus  d'intensité- 
M.Lîébigà  qui  nous  devons  ces  détailsexpliqucrincandescencc 
par  la  grande  condensation  qu'ont  éprouve  le  gaz  hydrogène 
elVsL\T*[yinn.  dcChim.  Novembre  iS'^g.) 
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tine  ^  dana  cette  expérience  ^  aurait  décompose  l^acide  si- 
licique  contenu  dans  le  charbon^  pour  s'unir  au  silicium ^ 
en  sorte  que  la  masse  fondue  serait  un  alliage  de  platine  et 
de  silicium.  Descostils  avait  déjà  remarqué  que  le  charbon 
diminuait  la  densité  du  platine  ^  et  le  rendait  plus  fusible. 
Le  phosphoœ  s'unit  directement  an  platine  à  l'aide  de  la 
chaleur^  et  donne  un  proto-pliosphure  composé  de  loo 
parties  de  métal  et  de  si, ai  de  phosphore  ;  il  est  solide^ 
très  dur,  d'un  blanc  d'acier,  plus  fusible  que  le  platine, 
et  susceptible  de  se  transformer  en  acide  phosphorique  et 
en  platine^  lorsqu'il  est  chauffé  a  l'air  ou  dans  le  gaz  oi^y- 
gène.  Le  perphosphure  de  platine  est  d'un  gris  de  fer, 
avec  un  léger  éclat  métallique;  il  est  composé  de  loq 
parties  de  platine  et  de  4*^^85  de  phosphore.  On  l'ob- 
tient en  décomposant  le  chlorhydrate  ammoniaco  de 
platine  par  les  deux  tiers  de  son  poids  de  phosphore.  Le 
soufre  peut  s'unir  directement  avec  ce  métal  à  upe  cha- 
leur rouge  et  former  un  pioto-sulfure  gris  bleuâtre  ind^ 
composable  en  vases  clos,  (lécomj)osiil)lc  yàv  Tair,   à 
chaud,  qui  le  transforme  en  acide  suUiircuxet  en  platinci 
il  est  formé  de  85,8  de  platdK^,  (i  al.)  oL  (io  \\..'>.  de  soufre 
(i  at.).  Bisulfure.  Il  est  noir.  d{xc)n]po."-ahl(^  on  vaisseau 
clos,  en  soufre  et  en  proto-sulfure,  pa^sanlà  i^ctai  de  sul- 
fate de  .i>i:;::yde  lorsqu'cn  !e  IraiUî  par  Tacide  azotique. 
On  Tobilî  iii.  en  décomposarir  le  bichlonirc  de  platine  par 
un  oulfhydralc  alL\'lln.  Ces  deux  siî-ii:  -'S  sont  solubles 
dans  les  sulfures  îîiciilins,  d.îns  î(^s  alcalis  eauslic^iies  ou 
carbonates;  re  fait  explique  la  fonualioii  d'un  sulfure 
double  de  potassium  et  de  plaîine,  lorsqu  on  fait  fondn» 
du  foie  de  soufre  dans  un  creuset  de  ce  même  métal. 
lui' iode  ne  peut  pas  se  combiner  directement  avec  le  pla- 
tine, mais  on  obtient  deux  iodurescu  faisant  agir  le  proto 
ouMe  deulo-chlorure  de  platine  surl'iodure  de  potassium 
dissous,  le  premier  à  la  température  de  rébullition;  ces 
iodnres  sont  noirs,  pulvérulents  et  insolubles  dons  Teau^ 
et  formés,  l^un  de  2  at.  d'iode  et  Tautre  de  4  pour  x  at- 
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de  platine.  Le  biiodure  de  platine  se  combine  iacikDieBk 
à  d'antres  iodnres  y  et  produit  des  cjottnposés  donbles  cris-» 
tallisables  à  propcxrtions  déterminées  (Lassaigne  i83a), 

hù,ehlore  peut  former  deux  chlorures,  avec  le  platine* 
Pwêochlorure.  H  est  solide,  rert ,  insoluble  dans  Teau , 
inaltérable  à  Tair,  soluble  dans  le  InchlcMrure,  décompcM 
sable  à  une  chaleur  rouge  et  par  les  alcalis.  11  est  formé 
de  73,59  de  platine  Ci  at.)etde  a6,4x  «(e  chlore  (9  at.). 
On  robtient  en  décomposant  le  bichlorute  à  une  tempé- 
rature convenable  ;  il  se  dégage  du  chlore^  et  il  reste  du 
proto-chlorure. 

BicfUomre.  Il  est  d'un  rouge  intense  lorsqu'il  est  solide 
ou  en  dissolution  concentrée^  jaune  s'il  est  étendu  de 
beaucoup  d'eau;  il  est  déliquescent  très  soluble  dans  Tean 
et  soluble  dans  l'alcool;  on  peut  l'obtenir  cristallisé  en 
prismes,  en> évaporant  le  solutum aqueux.  Il  peut  s'unir 
à  l^acide  chlorhydrique  et  former  un  chlorhydrate  de  bi* 
chlorure  qui  constitue  la  dissolution  généralement  dési- 
gnée sous  les  noms  de  muriate^  d'hydrochlorate^  de  cWo- 
mreo\iàeseldeplatme{F.SelsdeTplatmé).  Si  onle  chauffe 
fortement,  il  fournit  du  chlore  et  du  platine  en  éponge. 
Oest  formé  de  58,aa  de  platine  (i  at.)  et  de  41^78  de 
dilore  (4  at.) .  On  l'obtient  en  dissolvant  le  platine  dans 
Teau  régale ,  en  évaporant  et  en  desséchant  ;  mais  il  est 
rare  qu'en  suivant  ce  procédé,  il  soit  exempt  d'acide  chlo- 
rhydrique. Pour  le  priver  de  cet  acide ,  il  faut  dissoudre 
le  produit  de  l'évaporation  dans  une  petite  quantité  d'eau, 
et  y  verser  de  l'acide  sulfurique  concentré ,  qui  en  dépose 
sar*le-champ  du  bichiorure  anhydre. 

Bichlorures  doubles.  Ces  bichlorures  sont  formés  de 
bichiorure  de  platine ,  et  d'un  autre  chlorure  tel  que  ceux 
de  potassium,  de  sodium ,  de  barium,  de  strontium^  de 
calcium,  etc.  Le  bichiorure  de  platine  joue  vis-à-vis  de 
CCS  chlorures  le  même  rôle  que  le  sublimé  corrosif.  {V.  p. 
a37 .  )  Ces  bichlorures  sont  décomposés  par  le  feu ,  mais 
plus  diiâcilement  que  le  bichiorure  de  platine;  Uen  résulte 
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du  chlore^  du  platinç,  et  le  chlorure  mélallique  qui  était 
camlHné •  avec  le  bichlonir©  de  platine,  si  toutefois  ce 
chlorure  métalMque  n'est  pas  de  nature  à  être  lui-naême 
décompose  par  le  feu.  Bichlorure  de  plaûfie  et  chlorure 
de  potassium.  Il  est  solide,  jaune-citron,  anhydre^  grenu, 
dur,  adhérent  au  terre,  éclatant^  peu  soluble  dans  l'eau, 
msoluble  dans  l'alcool,  et  formé  de  3o,5  de  chlorure  de. 
potassium  (i  at,)  et  de  69^5  de  bichlorure  de  platine  (  i 
atome  ).  On  l'obtient  sous  forme  de  précipité  en  mêlant 
deux  dissolutions  concentrées  de  chlorure  de  potassium 
et  de  bichlorure  de  platine.  S'il  a  été  dissous  dans  une 
grande  quantité  d'eau  bouillante,  etqu^on  ait  laissé  re- 
froidir la  liqueur  lentement ,  on  peut  l'avoir  cristallisé  en 
octaèdres.  Bichlorure  de  platine  et  chlorure  de  sodium. 
Il  cristallise  en  prismes  transparents  d'un  jaune lOrangé  ou 
rougeâtre,  hydratés ^  ef&orescents  à  une  température  un 
peu  élevée ,  très  solubles  dans  Feau  et  dans  l'alcool,  dé- 
composables  par  l'ammoniaque  qui  en  précipite  du  chlo- 
rhydrate d'ammoniaque  et  de  p/âr^/we  jaune-serin.  11  est 
formé  de  20,8  de  chlorure  de  sodium  i  al. (  de  60  de  bi- 
chlorure de  platine  (i  at.)  et  de  19,2  d^eau  (12  at.) 

Les  acides  simples  n'exercent  aucune  action  sur  ce  mé- 
tal. Il' eau  l'égale  le  dissout,  et  se  comporte  avec  lui 
comme  avec  l'or,  avec  cette  différence,  qu-elle  agit  très 
bien  sur  ce  dernier  métal  lorsqu'elle  ne  marque  que  10 
ou  1 1  degrés  à  l'aréomètre ,  tandis  qu'elle  n'exerce  aucune 
action  sur  le  platine,  à  moins  d'être  k  i5  ou  16  degrés: 
sa  dissolution  est  un  chlorhydrate  de  bichlorure. 

Le  platine  peut  s'allier  avec  presque  tous  les  métaux  et 
avec  l'acier.  Uni  avec  dix  fois  son  poids  ^ arsenic ^  il  donne 
un  produit  blanchâtre ,  très  fragile ,  fusible  un  peu  au- 
dessus  de  la  chaleur  rouge  ;  chauffé  avec  le  contact  de 
l'air,  cet  alliage  se  décompose 3  l'arsenic  se  volatilise  à 
l'état  d'acide  arsénieux,  et  le  platine  reste.  Jeannetya 
mis  cette  propriété  à  profit  pour  extraire  le  platine  de  sa 
mine  ;  mais  le  métal  ainsi  obtenu  n'est  jamais  complète- 
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ment  débarrasé  des  matières  itrangèrei^  Chauffé  fortëtf 
ment  avec  l'or  y  il  donnenn  alliage  plu»  funble  que  hii^ 
sans  action  sur  l'air  ou  sur  le  gaz  oxygèue^  et  attaquable 
par  Tacide  azotique^  pheBomèned'ai^taotplusr^xlraor^ 
diiiaire  ^  qu'aucun  des  deux  métaux  n'a  d^acdon,;  sur  ■  cc| 
adde  :  cet  alliage  est .  encore  ^remarquable  en  ce  •  qu'il  a 
la  même ■  couleur  quei la. platine >  lorsr  .même  qu^  est 
composé  d'une  partie  de  ce  métal  «t  de  xx  partie»  d'or. 

La  potasse ,  la>  soude  ou  l'azotate  de  potasse^î  fondas 
dans  mi'  creuset  de  platine,  l'attaquent^  etil  se  formé  une^. 
poudre  jioire ^  qui,  mise  en.contaci^avcc  L^aeide  chUuHh^y. 
drique ,  se  transforme  jsur-le-champ  en  ibieblorure  d^^  plj^ 
tineet  de  potassium  ou  de  sodiiun.  La  facilité  avec  \aquelle 
ces  substances ,  le  phosphore  et  le  foie  de  soufiC'^.^  agisftnt 
sorceniétal^.dinuxme.fingulîièrement  les  av^anta^  î}lte 
Ton  avait  cru  d'abord  retirer  des  creusets  de  ratatine  poiir 
les  opérations  chimiques. 

Le  platine  est  employé  ppmr  préparer  tle»  cornues  ,Mes 
creusets,  des  capsule^^jE^t divers ustejosites de  cuisiné:' H 
aérait  à  souliaiter  qu'on  pût  Fobteiiir  avec  assez  d'écond^ 
nue  pour  que  son  usage  devînt  plus  général  >  car  il'  est  lé 
moins  fusible  et  le  moins  altérable  de  tous  ies  métaà^ 
connus;  on  s'en  sert, pour  &ire.  des  chaudières  atéc  les^ 
quelles  on  concentre  l'acade  sulfiiÈlqae>en  grand.  On  'édt 
même  parvenu,  à  :90uder  deux  bouts^de  jilatiné  ssa^ 
addition  d'aucun  autceimétal'^  ce  qui  psAt  devenir  d'une 
très  grande  utilité  pour  réparer  le»  vaifesAâ  oe  métal  qui 
ont  été  perforés- ,  -  ;-       ^  >  '  »       •  ;» 

Poids  d'un^Uome  de  platine.  l\^€^dJb^^3i%^y  ^  *  '  ' 
Extraction.  La  mln^dfe  platine^r^ùfèrthé  ^u^j^/aZ/Viéi 
du  rhodium  ^  du  palladium  j  du  cuivite  y  *  du  j)loinb  y  '  ^fti 
mercure ,  du  fer ,  du  saofrei^  de  IxfèmmfHy  de  Vtriàiu^n^^ 
du  chrome^  du  titane,'de.ralumsuië 'et  du- sable.  On  la 
traite  par  cinq  ou  six  fois  son  poids  dttm  mélange  ts&t  avec 
3  parties  d'acide  chlorhydrique  ïlt  une  partie  d'acitie  isâooi 
tique  (  eau  régale)  >  on  obtient  une  dissolulion  brune  jau- 
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rosmium  de  roxysulfiire  bleu  qui  s'est  condenfié  sur  les 
parois  de  Talouge^  on  traite  le  composé  bleu  par  l'eau,  qui 
le  transforme  en  une  combinaisQU  brune  insoluble  :  on 
lave  celle-ci,  on  la  dessèche  et  on  la  réduit  par  rhydrogène^ 
comme  il  vient  d'être  dit.(Persoz,  Ann.  de  Ch.  Fév.i834). 

La  dissolution  A  y  contenant  le  platine,  le  palladium^ 

le  rhofiium.et  plusieurs  autres  métaux  (p.  286  ),  doit  être 

évaporée  et  concentrée  pour  en  chasser  l'excès  d'acide  ; 

imJ'étend  de  dix  fois  son  poids  d'eau^  et  Ton  y  verse  un 

exeès  de  dissolution  concentrée  de  chlorhydrate  d'ammo- 

fOiaque  :  il  sç  produit  sur-le-champ  un  précipité  jaune  de 

chlorhydrate  d'ammoniaque  et  de  platine,  que  Ton  lave 

et.qup  l'on  chauffe  jusqu'au  rouge ,  pour  en  volatiliser  le 

.jael  ammoniac  et  le  chlore;  et  Ton  obtient  le  platine  sûùs 

Ja  forme  d'une  masse  spongieuse.   11  suffit  d'alUer  cette 

masse  avec  f  d'arsenic,  et  de  la  chauffer  ensuite  graduei- 

Ijement  jusqu!^u.rouge-blànc,  avec  le  contact  de  l'air, 

.  ppur  avoir  le  pkitiine  en  lingots;  l'arsenic  que  l'jona  en^ 

,ployé  povu:  rendre  le  i^atipç  fiisiblc  passe  à  l'état  d'acide 

arsénieux  et  se  volatilise. 

La  dissolution  A ,  dont  on  a  séparé  le  platine ,  renferme 
beaucoup  de  métaux,  parmilcsquels  se  trouvent  le /;«//«- 
dium  et  le  rhodium ,  et  même  une  cei  laine  quantité  de 
platine.  On  y  plonge  des  lames  de  fer,  et  Ton  ol^tiçntun 
.précipité  noir^  composé  de  for,  de  cuivre,  de.pl€(mb j  de 
mercure,  de  palladium,  d'iridium,  de  rhodium,  d'osmium 
et  de  platine  :  ces  cinq  derniers  métaux  paraissent  cire 
combinés  et  oxydés.  On  trailic  ce  précipité  a  froid  par 
F^Qide.  azotique ,  qui.disspiii  .du  fer ,  du  cuiyre ,  du  plomb, 
du  mercuiie  et  un^peu  de  palladium;  le  résidu  est  mis  eo 
contjiçl  avec  l'acide  chlorl^ydrlque  à  la  tamp^ature.  ordi- 
naire^, qui  dissout  beaucoup  de  fer ,  du  cuivre,  un  peu  de 
.palil^|[|fn^.  depl^atinq  et  de  rhodium  ;  ou  xecommence  le 
jbraifement  par  l'acide  azotique  et  par  l'acide  clflorhy' 
r.^^que, Jusqu'ici  qu'il  n'y  ait  plus  d'acLiou;le  résidu 
î^ffl^^Afef^WÇ.païUç  du  A-liodimu  et  (}u  paJ/n<U\W; 
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rlu  platine^  de  riridinm^  du  chlorure  de  mercure,  du 
mercure,  du  chlorure  de  cuivre,  du  fer  et  du  cuivre.  Ou 
le  lave,  et  on  le  fait  dessécher  fortement;  il  se  volatilise 
du  mercure ,  du  chlorure  de  cuivre ,  du  chloriu^e  de  mer- 
cure ,  et  peut-être  im  peu  d'oxyde  d'osmium  ;  on  le  fait 
chauffer  à  dejux  reprises  différentes  avec  de  Feau  régale 
concentrée,  qui  en  dissout  la  miajeure  partie  :  la  portion 
non  dissoute  contient  beaucoup  d'indmm, 

La  liqueur  obtenue  avec  Teau  régale ,  qui  renferme  du 
platine,  du  rhodium,  du  palladium,  de  Tiridium,  du  fer 
et  du  cuivre ,  est  évaporée  jusqu'à  consistance  de  sirop , 
étendue  de  dix  fois  son  poids  d'eau ,  et  précipitée  par  une 
dissolution  concentrée  de  chlorhydrate  d'ammoniaque 
afin  d'en  précipiter  du  platine  à  l'état  chlorhydrate  dou- 
Ue;on  lafiltre,  et  on  l'évaporé  de  nouveau  presque  jusqu'à 
âccité;  on  l'étend  d'eau,  et  il  se  sépare  encore  une  portion 
du  même  sel  ^  coloré  en  rouge-grenade  par  un  peu  de 
chlorure  dHridium.  Cette  liqueur,  privée  de  tout  le  pla- 
tine, est  rendue  acide  par  un  peu  d'acide  chlorhydrique^ 
alors  on  la  sature  par  l'ammoniaque ,  et  l'on  voit  paraïu-e 
un  précipité  cristallin,  brillant,  d'un  bçau  rp^Q^  foruié 
par  le  sou^-chlorure  de  palladium  ^  qaOl  suffit  délaver  ef 
de  calciner  pour  en  extraire  le  mél^I.  . 

La  dissolution  ainsi  précipitée^  et  qui  contient  encore 
le  rhodium  et  les  autres  métaux  dont  nous^ayons  patrie  ^ 
est  évaporée  jusqu'à  ce  qu'elle  puisse  cristalliser  par  le  re- 
froidissement ;  ou  égoutteles  cristaux^  et  o^  les  traite.^ 
plusieurs  reprises  par  l'alcool  à  36  degrés ,  qui  dissout,  l^ 
chlorures  de  fer^  de  cuivre  et  de  palladium^  non  scpî^r^s  , 
et  il  reste  une  poudre  rouge  qui  est  du  chlorjiydraté  d'aqor 
moniaque  et  de  rhodium  ;  on  le  dissout  daps  une  petitjs 
quantité  d'eau  et  d'adde  chlorhydrique^  pçur  le  séparer 
d'un  peu  de  chlorhydrate,  d'aminpniaqucj.  et  jie  platine 
qu'il  peut  contenir  ;  on  fait  évaporer  la  dis^lutioÂ^  pi  on 
laxhauffe  jusqu'au  rouge  pour  avoir  le  rhodium.    .  ,   .  , 

La  liqueur  C  condenspç  dops  le  récipient  renferme} 

TOMKH.  ^9 


bÀiicoap'  d^addect'dTwfdea'oimtdiii^'toB  flatnrat'iiâde 
f«j  un  late  dt  chrai'y  et  on  a^xaàeUe  tnâan^  à  la  dis- 
tUlatiou;  l'oxyde  d'osmium  se  volalitiËe.  (  Laugier.  ) 

Le  procédé  dont  nous  venons  d'exposer  les  détails  ap- 
partient en  grande  partie  à  Vauqueliii.  Il  en  existe  un 
autre  de  Wollaston ,  à  l'aide  duqxtel  op  peut  Missi  se  pro- 
oorer  trèe  bien  ces  divei*  métaux,  et  qui  diffère  beaucoup 
du  précédent.  (V.^nre. de  CA.)On  consultera  également 
avec  fruit  les  mémoires  de  Berzélius  et  de  W  ohler,  inséiés 
dans  les --^^«n.  de  Ch.  de  janvier,  de  février,  dq  mars  cl 
d'OGtedjte  1829J  et  de  nov.  i833. 

BBjftto'toayfîe.  Jusqu'en  i833j  époque  à  laquelle  M.  Doe- 
BêPêÎDer  a  décrit  le  protoxyde  de  platine  j  obtenu  en 
ébanlTaiit  dans  un  creuset  jusqu'au  rouge  vif  un  conïposé 
âèbichlonirc  de  platine  et  de  platinate  de  chau'x^  on  avait 
assigné  ;'i  ce  protoxyde  les  propriétés  suivantes:  il  est  noir 
(iomme  du  cliarbon^  décomposable'  au-dessous  de  la  cha- 
KSr  ron^ïfïivec  âétdnaâon ,  soluble  dans  les  acides  sulfii- 
iïque  èf&âorhydrî^éj  formant  avec  les  addés  des  sèk 
peu  stables^  et  cpmpoité'&égsiS  de  platine  (i  at.)etde  7,5 
^^y^ène  (i  a^.jî'ÔnroBttent  en 'décomposant  le  proto- 
clJR^hre'dépratine,  pat  Ià'potas8éP'ëll^ëxcès  qui  dissotit 
lê^btoïydft  fermé,  à  en  le  py^Mpitântde  cette  dissoM- 
iiàti  par  unê'quautiiéd'acide^idftirï^éj  incapable  de  lé 


■*ïié  ^Jrotoxjde-drerit  par  DoéKcfâher  est  ^nAfzoJet 
Jti^ë^-Îji^)ab\èAaSs'lés'oxaùidiéifjgé  éÔïnbinant  tônte- 
fiils'avec'l'acïAe  oxaliqtte,'pàr  une; longue  digestion',  ré- 
ISâBake"  en  ifflouBsëîdé^piâttnë  par  i*à(iMé  ïormlqne,  a^^ 
tar' afe^bmrtnfïoitnilweiix  dràcîde' carbonique  j  d'où  il 
flàït-què  i'dx^aid  âiipfotDxydè  s'est  tmlan  carbcme  de 
raddefdiMl^;  ne«tfcdiripos^de92,2o4deplatineet(te 
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BiooPfde.  Il  est  noir  à  l'état  anhydre ,  et  bran  ron^ 
geâtre  s'il  est  hydraté.  Chauffé ,  il  perd  facilement  son  eau. 
n  se  combine  à  la  fois  avec  les  acides ,  les  alcalis  et  d*au- 
très  oxydes  vis-à-vis  desquels  il  joue  en  quelque  sorte  le 
rôle  diacide.  M.  Doeberdner  a  désigné  sous  le  nom  de  pla- 
tinates  les  composés  qu'il  donne  avec  les  oxydes ,  et  il  a 
décrit  avec  soin  le  platinate  de  soude  et  un  composé  de 
phainate  de  chaux  et  de  bichlorure  de  platine.  {V.  Ann. 
de' Ch.  juin  i833.)  Il  est  formé  de  86^o5  de  platine  (i  at.j 
et  de  13^95  d^oxygène  (a  at.).  On  l'obtient  en  versant 
dans  un  solutum  d*azotate  de  bioxyde  de  platine  la  moi- 
tié de  la  soude  qui  serait  nécessaire  pour  décomposer  la 
totalité  du  sel  ;  si  Ton  employait  plus  de  soude  y  au  lieu 
d'un  précipité  d'hydrate  de  bioxyde^  il  se  déposerait  du 
soos-azotate  de  plathie. 

Des  Sels  de  platiné. 

Sèls  de  protoxyde.  Us  sont  peu  connus.  Ils  sbnt  d'tm 
vert-olive  ou  bruns  verdâtres,  préôipitables  par  la  potasse 
en  noir ^  l^ydrate  décomposé  peut.se  redissoudre  dans 
un  excès  d*alcali^  et  former  pn  sel  double  vert.  Le  sel 
ammoniac  ne  les  trouble  pas. 

Sels  de  bioxyde.  Ils  sont  jaunes  ou  jaune-rongeâtre. 
Lé  cUorure  de  potassium  précipite^  de  leur  dissolution 
concentrée^  du  bichlorure  double  de  potassium  et  de  pla- 
tane, solubles  dans  beauco]ip  d'^eau^  et  dont  les  caractères 
Qnt  été  exposés  à  la  p.  5 1 9  dut.  i^.  Lesel  anunoniac  secokn^ 
perte  de  itaêmç  y  té  psédpité  solnble  4ans  une  grande  quan- 
tité d'eau  est  du  (Méfix^&^Vt  d^âÈombniaqne  imi  à  dnbi- 
cbtorure  de  platine.  La  soude  et  les  sels  de  ^ude,  forment 
ivéceùx  des  sels  doi'^'        '  "^^  '  '^"^  *  ^ 

aucun  précipité.  La 
pitënt  qulUcomplétenient^  parce  qu'il  se  forme  dés  sets 
qouI)iës;Iep;:écipité  est  jaune  serin^  conune  celui  que  déter- 
minentlé  chlorure  depotajssiumetle  selammoniac.  L^àcide 


:!iif'r  .'ir-.T::  ^  ^'  .r?  ^•i::ur^  ;."  .oî-c  naître  un  pnîcipité  noir 
1**  .'i.-iuûirî*  -ifr  '/isti's.i-.  r.r  pLit^sT^iiore,  le  zinc ,  le  fer,  le 
■:v.jivre.  ^?o^  •*n  v:p;:r'^!]t  .r.  piaime.  Les  sels  de  protoxyde 
\e,  î>r  eî  ie  oichionr.^  -i'^îtian  ae  .es  troublent  pas.  Le 
r>rol<v:hlorurc  u^îtain  -eor  oonunnniqae  une  chaleur 
mage  s'ils  sont  concentrés,  et  jaune  rîls  sont  étendus; 
dans  tonales  cas.  si  les  sels  âont  neutres  il  se  produit  un 
précipité  jaune.  Le  cjanore  jaune  de  potassium  et  de  fer 
les  précipite  en  jaune.  Llnâision  de  noix  de  galle  y  oc- 
caftione  an  précipité  d'an  ^ert  foncé,  qui  devient  plus 
clair  par  son  exposition  a  l'air.  L*iodure  de  potassium^ 
étendu  de  beaucoup  d'eau  leur  communique  une  teinte 
jaune  qui  se  foni:^  peu  à  peu,  et  qui,  au  bout  de  lo  a  i5 
minutes,  a  une  couleur  rouge  vineuse;  ce  caractère  est 
lin  de?î  plus  sensibles  pour  reconnaître  un  sel  de  bioxyde 
rkî  plruine.  Tous  les  sels  de  bio^de  de  platine  sont  dé- 
r/impoffés  à  une  cbalear  blanche  et  laissent  du  platine. 

Sut/aie  de  bioxyde,  II  est  noir,  et  s'obtient^en  traitant  le 
h]5(iilf[ire  par  l'acide  azotique.  Azotate  de  bioxyde.  Il  est 
hriin  foncé,  et  se  transforme  en  soas-sel  par  Tévapora- 
lioji.  fi  se  prépare  directement  avec  Tacideet  le  bioxyde. 

(Ihlorhydrale  de  bichlonire  (composé  d'acide  chlorhy- 
flriqiic  fît  de  hichlorurc^  désignJ  sous  les  noms  de  sel  de 
idaliru'^  {V\  înuriale y  à!hydrochlorate  et  de  chlorure  de 
Ifinliru*),  Il  est  le  produit  de  l'art  :  on  peut  l'obtenir  en 
rrifliaux  bruns,  mais  le  plus  souvent  il  est  sous  la  forme 
iVwu  li(|ui(lc  jaune  s'il  est  très  étendu,  et  brun  quand 
il  est  concw^iilré;  il  est  rouge  s'il  contient  du  chlorure  d'iri- 
dium; sa  savciu"  est  styptîque  et  désagréable;  il  rougit 
Ij^  louiTicsoI  ;  il  est  déliquescent  et  très  soliible  dans  Feau. 
Mvaporr,  il  se  décompose,  fournît  du  gaz  acide  chlorhy- 
drîqu(*  cl  du  bichlorure  retenant  un  peu  d'acide.  Chauffé 
plus  rorlrnirui  il  perd  le  restant  de  l'acide  et  une  certaine 
quanlilé  de  chlore;  enfin ,  si  la  chaleur  est  beaucoup  plus 
Toric  il  perd  toui  le  <  hlore  et  il  ne  reste  que  du  platine  en 
qM»»KO.  Il  parinpc  d'aillcur?*  toutes  Içs  propriétés  des  sels 
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de  biôxydô  dé  platine.  Il  est  souvent  employé  comme 
;&ctif  pour  distinguer  la  potasse  et  les  sels  de  potasse, 
de  la  soude  et  des  sels  de  soude.  Préparation.  OnJ'obtient 
en  dissolvant  le  platine  purifié  dans  Teau  régale. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque  et  bic?ilorure  de  platine. 
Il  est  d'un  jaune-serin  ^  pulvérulent ,  moins  soluble  dans 
Feau  encore  que  le  chlorhydrate  de  bichlorure  ;  on  peut 
cependant  l'obtenir  cristallisé  en  octaèdres ,  et  alors  il 
est  rougeâtre  ;  chauffé  dans  un  creuset^  il  se  décompose; 
le  chlorhydrate  d'ammoniaque ,  puis  le  chlore  du  bi- 
chlorure se  dégagent,  et  il  reste  du  platine  sous  la  forme 
d'une  ma^se  poreuse  que  Ton  appelle  mousse ,  et  qu'il 
suffit  de  frotter  sur  un  corps  dur  pour  le  rendre  brillant;  si 
on  le  fait  rougir  à  plusieurs  reprises ,  et  qu'on  le  com- 
prime à  l'aide  d'un  balancier ,  on  patient  le  platine  en 
lames.  Ce  sel  est  formé  de  24^  i  de  cUprihiydrate  d'am- 
moniaque (  I  at.  )  et  de  75,9  de  b^Uorure  de  platine 
(i  at.  ),  Q  s«rt  à  la  préparation  du  platine. 

Du  Palladium. 

Le  palladium ,  découvert  par  Wollaston  en  1 8o3 ,  s^ 
trouve,  i""  dans  la  mine  de  platine^  où  il  est  conoJbiné  avec 
une  multitude  d'autres  métaux  ;  2''  uni  à  une  petite  quan- 
tité d^iridium,  sous  la  forme  de  petites  fibres  divergentes, 
dans  les  mines  de  platine  du  Brésil  qui  accompagne  l'or 
natif  en  grains. 

Le  palladium  est  solide,  d'une  couleur  semblable  à 
celle  du  platine ,  excepté  qu'elle  est  d'un  blanc  plus  mat  ; 
il  est  malléable  et  ductile  ;  son  poids  spécifique  est  de  1 1 ,3 
quand,  il  a  été  fondu,  et  de  n,8  après  avoir  été  laminé. 
Une  peut  èlve  fondu  que  par  un  excellent  feu  de  forge, 
ou  par  le  moyen  du  gaz  oxygène  :  alors  il  entre  en  ébulli 
tion,  se  volatilise  et  paraît  absorber  une  certaine  quantité 
de  gaz  oxygène  ;  du  moina  il  se  produit  des  aigrettes  lu- 
mineuses très  éclatantes  d'après  Vauquelin.  Il  existe  un 


*  'yi/f^  V  A'  ^i^sàê'zir  ^  f'rrn.»r  n  ..-^ûc — ujsji^  Jiairr. 

Vfif£0<bttfi  ^iti  i<»  vwt  lac  *^  vJnwnrT  ïT^   es    o«.-i!ir« 

'  ^xt   -f*- H- • -fv^  1  «jar  lor     -H  îii!5?»aiiiii'n  anufose  «t 
",'.'/.^     ■   <>-,»•*;»  '-\'H^\^k  iMvim    '^le  â'Tîrnir  ^  Jjcicte 
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»1»    I'  rif  .,/r     ,.'  .■/•  /Ij.' ■',»]»  'J;i;i     I  '-.'l'i.  '•'.  .-r  ■  :■..*.".:. ."73  lif  ."r-.-'ll- 

I»  rir  /',ri-/  *!/  v:'-rii  f//',<:  j,;jr  !  .\(\fW\<}\\  d'-iri'^  «:jua.'".-itê  5Uf- 
/j.Mfii/  #r*  .m  li  /-.•.i  irr'.olfifih:  ri,*!;!!-;  |%f!co'>!  «Tii  le  précipite 
«l*   ■'.•  ili s.olijh'/fi  '■.OU'.  I;i  foffrir:  rjr;  paillette?  cristallines 

•iiiMM  :■  Il  lirill.iriM'*     fl   i'y.\  /-rirrifirisr;  rk;  '^-fj-ii  de  protO- 

lil'ifim   fil  |».ill,iiliiifn  ^  I  ;if.;  cf  rIr  'îTijO^fle  chlorure  de 

|Miiii--iMiM  r  ,  .,1    ,  On  j'ofiiimi  r-n  iiuîliuil  les  deux  cLIo- 

1 1 1 1  r '•    /'/,#/ M  I  hinrurr  ilnit hlr  (lo  jKfUadium  et  de  sodium . 

Il  II  tiiii|ri  .  (Irlii|iir  f  riil  r|  Irr     rolllblc  diUlS  TalCOOl. 
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Bichlorure  de  palladium.  Il  est  liguide  ^  d*un  brun  tel- 
lement foncé  qu'il  parait  noir  :  étendu  d*eau^  il  perd  du 
chlore  et  passe  à  l'état  de  proto-chlorure  ;  mélangé  avec 
du  chlorure  de  potassium  ^  il  fournit  un  précipité  rouge 
de  bichlorure  double  un  peu  soluble  dans  Teau  froide.  Il 
est  formé  de  42^9  àt  métal  (  i  at.  )  et  de  57,1  de  chlore 

■ 

(  4  at.  ).  On  l'obtient  en  chauffant  doucement  du  proto- 
chlorure de  palladium  anhydre  avec  de  Teau  régale  con- 
centrée. 

L'acide  sulfurique  bouilli  avec  du  palladium  Toxyde , 
le  difôout  en  partie,  et  acquiert  une  couleur  bleue  rosée  ; 
le  métal  est  probablement  oxydé  par  Tair.  L'acide  azoU- 
(fue,  et  sur-tout  Façide  azoteux^  l'attaquent  aussi  à  l'aide 
de  la  chaleur ,  lui  cèdent  une  portion  de  leur  oxygène^  et 
donnent  des  dissolutions  rouges.  L'acide  chlorhydrique 
le  dissout  également  à  la  c'haleur  de  L'éb^llition  ^  et  de- 
vient d'un  beau  rouge.  Le  véritable  dissolvant  du  palla- 
dium est  Feau  rtigale  ^  qui  le  transforme  en  chlorure. 
(V.  Or.) 

11  peut  s'unir  n  la  potasse  ou  à  ïa  soude  par  la  fusion. 
Mis  en  contact  avec  l'anamoniaque  Uquide  pendant  quel- 
ques jours  à  l'air ,  il  s'oxyde ,  et  la  liqueur  prend  une 


069  deux  métaux  est  ires  aur  et  a  la  comeur  qu 
ou  s'en  est  servi  poiu:  gradiuer  l'instruinent  ciiculaurë  de 
Vobservatoire  de  Greenwich,  construit  par  M.  Troughton: 
du  reste,  le  palladium  est  sans  usages . 

Poids  d'un  atome  de  paUadiym.  Il  est  de  665,900. 

Extraction.  (  V.  Platine.  ) 

Des  Oxydes  de  palladium. 

Il  en  existe  deux.  Protoxyde.  Il  est  noir  et  brillant,  s'il 
est  anhydre,  et  d'un  brun  très  foncé  s'il  est  hydraté;  le 


» 
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prcnûcr  se  dissout  leiilemcnt  dans  les  acides  forls  el  iiC  se 
combine  ]>ds  avec  les  alcalis  ;  l'hydrate  fournil  des  combi- 
naisons solubles  avec  les  alcalis  et  avec  certains  acides.  Il 
est  formé  de  86jg4  de  palladium  (  un  atdme ) et  de  i3,o6 
d'oxygène  (  i  at.  ).  On  l'obtient  en  cateinkl^  à  une  douce 
chaleur  l'azotate  deproloxyde  de  palladium.  Bioxyde. 
Il  a  été  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  le  séparer 
complètement  de  la  potasse  avec  laquelle  il  a  été  préparé. 
jénhjdre ,  il  est  noir  et  se  transforme  en  oxygène  et  en 
protosyde  lorsqu'on  le  chauffe.  Hydraté,  il  est  d'un  brun 
foncé  ;  si  on  le  chauffe,  il  perd  la  moiiié  de  son  oxygène 
cl  l'eau  ;  la  matière  tout  entière  est  projetée  ]  hors 
du  vase.  L'eau  bouillante  le  transforme  en  bioxyde  an- 
hydre noir.  11  ne  se  dissout  que  difficilement  dans  les 
oxacides.  Il  est  formé  de  ■56,90  de  métal  (  un  atome  )  et 
de  23, 10  d'oxygène  (2  at.}.  On  l'obtient  à  l'état  d'hydrate 
en  versant  peu  à  peu  de  la  potasse  dans  le  bichlorure 
double  de  palladium,  et  de  potassium,  et  en  remuant  con- 
tbiuellement  le  mélange. 

DesSeîs  de  pwtoxjde  de  palladium. 

'les  sels  de  palla<Mum  sont  ronges  ou  d'un  jaune  bru- 
nâtre à  rélat  solide ,  et  d'un  rouge  intense  tirant  sur  le 
jaune  lorsqu'ils  sont  dissous.  Le  proto-sulfate  de  fer  en 
précipite  du  paHadium.  Les  sulfures  solubles  et  l'acide 
sulfhydriquc  y  font  naître  un  précipité  brun  foncé  de  sul- 
fure de  pidladium.  Le  proto-chlorure  d'étain  y  occa- 
sione  sur-le-champ  un  précipité  noir  de  palladitun.  Le 
cyanure  jaune  depotassium  et  de  fer  y  dAermîne  un  pré- 
cipité olive.  Le  sulfate,  l'azotate  de  potasse  et  le  cïjo- 
nire  de  potassium  les  précipitent  en  orangé  plus  ou  moins 
-foncé.  Tons  les  métaux,  excepté  l'or,  l'argent,  le  platine, 
le  rhodium ,  i'mdium  et  l'osmium  en  précipitent  le  palia- 
dhim  à  l'état  métallique.  La  potasse  et  la  soude  en  préci- 
piteùfiiB  sel  jaope  soluble  dans  un  excès  d'alcali  sans 
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colorer  la  I|queur.  Le  gaz  hydrogène  les  réduit  à  Taide 
de  la  chaleur  et  on  obtient  le  palladium. 

Su^àie.  Il  est  rouge ,  soluble  et  se  prépare  en  décom- 
posant Tazotate  de  palladium  par  Tacide  sulfurique. 
Azotateu  II  est  rouge  lorsqu'il  est  dissous  ;  en  évaporant 
ce  soluium  on  obtient  une  masse  rouge  qui  paraît  être 
on  soQS-azotate  ;  le  cyanure  de  mercure  y  fait  naître  un 
précipité  de  cyanure  de  palladium  fulminant.  On  le  pré- 
pare en  chauffant  le  métal  avec  Vacide  azotique. 

Chlorhydrate  (T ammoniaque  et  de  proto^hlomire  de 
palladium.  Il  existe  trois  composés  de  ce  genre^  Tun  est 
couleur  de  chair  y  l'autre  est  sous  forme  de  cristaux  inco^ 
bres^  le  troisième  est  pulvérulent  et  jaune,  llsrn'ont  point 
d'usages,. 


prcDÛer  se  dissout  lenlcmciU  dans  les  acides  foils cl  ne  se 
Combine  pas  avec  les  alcalis  ;  l'hydrate  fournit  di;s  combi- 
naisons solubles  avec  les  alcalis  et  avec  certains  acides.  11 
est  formé  de  86,94  de  palladium  (  iinattanc)  et  de  1 3,o6 
d'oxygène  (  i  at.  )■  Oii  l'obtient  en  calciBaiU,  à  une  douce 
chaleur  l'azotate  deproloxyde  de  palladiiun.  Bioxjde. 
Il  a  été  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  le  séparer 
complètement  de  la  potasse  avec  laquelle  il  a  été  préparé. 
jànhydre ,  il  est  noir  et  se  transforme  en  oxygène  et  eu 
protoxyde  lorsqu'on  le  chauffe.  Hydraté;,  il  est  d'un  brun 
foncé;  si  on  le  chauffe,  il  perd  la  moitié  de  son  oxygène 
er  l'eau  ;  la  matière  tout  entière  est  projetée  \  hors 
du  vase.  L'eau  bouillante  le  transforme  en  biosyde  an- 
hydre noir.  Il  ne  se  dissout  que  difficilement  dans  les 
oxacides.  Il  est  formé  de  76,90  de  métal  (  un  atome  )  et 
de  23,10  d'oxygène  (2  at.J.  On  l'obtient  àrétat  d'hydrate 
en  versant  peu  à  peu  de  la  potasse  dans  le  bichlorure 
double  de  palladium,  et  de  potassium,  et  en  remuantcon- 
tiuuellement  le  mélange. 

Des  Sels  de  protoxyde  de  palladium. 

Les  sels  de  palladium  sont  rouges  ou  d'un  jaune  bru- 
nâtre à  l'état  solide ,  et  d'an  rouge  intense  tirant  sur  le 
jaivne  lorsqu'ils  sont  dissous.  Le  proto-sulfate  de  fer  en 
précipite  du  paHadium.  Les  sulfures  soluhles  et  l'acide 
sulfhydnque  y  font  naîtreun  précipité  brun  foncé  de  sul- 
fure de  palladium.  Le  proto-chlorure  d'étain  y  occa- 
sione  sur-le-champ  im  précipité  noir  de  palladiiuu.  Le 
cyanure  jaune  depotassium  et  de  fer  y  dîtermine  un  pré- 
cipité olive.  Le  sulfate ,  l'azotate  de  potasse  et  le  chlo- 
rure de  potasâum  les  précipitent  en  orangé  plus  ou  moins 
-foncé.  Tous  les  métaux,  excepté  l'or,  l'arçeut,  le  platine, 
le  rhodium ,  l'ii-idium  et  l'osmium  en  précipitent  le  palla- 
dium à  l'ctat  métallique.  La  potasse  et  la  soude  en  préci- 
piteiit'UD  seljatme  soluble  dans  un  excès  d'alcali  sans 
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colorer  la  Ijqucur.  Le  gaz  hydrogène  les  réduit  à  Taide 
d^  la  chaleur  et  on  obtient  le  palladium. 

Sulfittev  II  est  rouge ,  soluble  et  se  prépare  en  décom- 
posant Tazotate  de  pailadiuni  par  Tacide  sulfurique. 
Azotate*  Il  est  rouge  lorsqu'il  est  dissous  ;  en  évaporant 
ce  solutum  on  obtient  une  masse  rouge  qui  paraît  être 
un  80119-azotate  j  le  cyanure  de  mercure  y  fait  naître  un 
précipité  de  cyanure  de  palladium  fulminant.  On  le  pré- 
pare en  chauffant  le  métal  avec  Vacide  azotique. 

Chlorhydrate  (T ammoniaque  et  de  proto^hlomire  de 
foUadium.  Il  existe  trois  composés  de  ce  genre^  Tun  est 
couleur  de  chair  ^  l'autre  est  sous  forme  de  cristaux  inco- 
lores^ le  troisième  est  pulvérulent  et  jaune,  llsrn'ont  point 
d'usages^ 
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TABLEAD 

De  la  couleur  des  oxydes  métnllùjues  secs 
leur  solubilité  dans  la  potasse  ,  ta  souds  < 


ju  hydratés  et  de 
u  l' anunoniaque. 


."T.  . 

d( 

CODLBI]R 

e«b^««. 

t"  CLASSE. 

BiydedecBldura.  .  .  . 

blanc 

bUnr..     .  .  . 

insoluble  . 
idem,  ,  .  . 

Idem!  !  '.  '. 
idem.  .  . 
idem.  .  .  . 
id^.  .  .  . 

idem,  .  .  . 

InspWUe. 

rotoiyde  de  baryum  . 
loi jde  de  baryiiin.  .  . 
rotoxyde  de  polnssliiin 

Dxyde  de  lithium.  .     . 

2°   CLASSE. 
Jïydedemopiésium,  . 

Idem 

«ris  verdSIre . 

bUne 

launevepiUtre. 
Uaoc.  .  .  .  : 

blanc 

id 

n'exisie  pas.  . 
blanc.    .   .  . 

i^^r:  : 

l'eiiste  pas. 

Jdêm 
idem 
iftem 

sa 

ideqi 

idem 

bisoluble,  . 
soiuble, .  . 
Insoluble. . 

insoluble. 
peu  solDhI 
insoluble, 

soluble. 

IrèssoInU 
pensolubl 
insoluble. 

soluble, 

soluble. 

blanc 

id 

3'   CLASSE. 

Protoiyde   de    manga- 

ÏETt  , 

blanc. .... 

in-Mluble.  . 
Insolulili:. . 
idem.  ,  .  . 
idem.  .  .  , 
Irèx  solnb. 

i^nwluble.  '. 
soluble,  ,  . 
très  solub. 

Idem.  .  .  . 

peuaoluble 
insoluble. . 

Joluble.  .  . 
Insoluble.  . 

soluble. .  . 

insoluble  , 
Idem,  .  .  , 

Sesquioiyde  de  manga- 

Toloryde  de  ter.  .  . 

esquloiydedefer.  . 

roloxjded-Étain.  .  . 
Bioiyde  d¥tfin.  .  .  . 
Oiyde  de  cadmium.  . 
Protoxyde  de  cobalt. 

eaquioiyde  de  cobalt 
Proloxydedenlckel.  . 
iesqaioiyde  de  nickel 

4'   CLASSE. 

Oiydedeglucynluffl. 

de  molybdène. 

■oxyde  de  molybdène 

■roloiyde  de  vanadium 

Oïjde  de  ebrtme.  .  . 

delungslène,  . 
de  eolumbium. 

Ojcyde  de  tellure  .  .  . 

noL-    

blanc 

couleur  ignor. 
rouge 

ar""-  ■ 

brun 

grisbleuâlee. 

idemT  .'  !  !  ; 
blanc  .... 

jaune  rougeJt 

idem.  !  !  !  ! 
bleu.  "  .■  .■ .' 

gris  de  cendre. 

ïert  blanchit 

soluble. 

blanc 

brun'fôncé  '.  '. 

blanc  .... 

noir 

rouine.  .  .  . 

bisoluble  ,| 
Idem,         \ 
Insoluble- -1 
insoluble   \ 

noir 

grtï-brun  .  . 

idem. 

blanc 

blanc 

idem 

trèssolabl. 
>;c)lut.le. .  . 

soluble. 

idem. 

^ 
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SUITE  DU  T  ABUSA  U 

eàtileur  dés  ^nxyâes  métàtlMftits  iécs 
*  solubilité  dans  la  potasse  ^  la  soude 


au  hyda^àtés  et  de 
ou  V  ammonio/que. 


fde  d'urane 
mrde  (fuiane . 
^de  de  cérium. 
»xyâe  de  cérium. 
le  titane.  .  .  .  . 
le  bismuth.  .  .  . 
fôe.  de  plomb  .  . 


^-noir; ,  . 
jaune-citron. 


sdeplomb.  . 
rde  de  cuivre 
îdecuivre.  . 
d'osmium .  . 
»zyde. .  .  .  • 


CLASSE. 

rde  de  mercure, 
s  de  mercure  .  . 

d'aigect 

>xyde    de    rho- 


brun-rouge. 
noir.  ... 
jaune  ... 
jaune  .  .  . 
rouge  ... 
puce.  .  .  . 
rouge.  •  . 
n<^. 


Tert  grisâtre, 
jau^epfle.  . 
Ua]^.  '.  .  . 


•  « 


bran  noirâtre, 
noir 


j^de  d'iridium 
oyde 


CLASSE. 


couleur  Ignor 
rougejaunâtre 
olive  foncé  .  . 


noir.  .  .  . 
bleu-noir, 
noir.  •  .  . 


yde  d'or .... 

de  d'or 

yde  de  platine.  . 
£  de  platine  .  .  . 
9^e  de  palladium 


brun, 
noir . 
idem, 
noir, 
idem. 


bleu, 
blanc 
idem. 


orangé  Jnmât* 
bleu.  . 
vert  feoeé 


•  •  * 


insoluble., 
idem.  .  .  . 

idem.  .  .  . 
idem.  •  •  * 
idem.  ... 
trèssolulii: 
insoluble. . 
idem.  •  •  . 
icicm»  •  . .' 

MBOB. 


idan. 


insoluble. 

Mem. 

idem. 

idéh. 

trèssoloUt 

{■éfli. 


jaune -liHn»  . 
olive  fDDoé.  . 
gris  Urtuit  sur 
lô'fiMt.  •  •  «lidem.  •  •  « 


péafolubU{$oiuble. 
lns<dubte. 


brnafMi^ 
noiv.  » .  • 


vertf(tmcé.  . 

brun 

noir 

brun,  noirâtre, 
bruntrèiffbnc. 
idem.  .  .  .  .  . 


é 
^ 


insoluble, 
idem. 


Ms'solubl 


insoluble  . 
insqlnblé  . 
ïbsoluble  . 
idem.  .  .  » 
soluble. .  . 


S(»luble. 
soluble. 

soluble. 


'--f 


I 
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TABLEAU  des  pre'cipite's  formas  par  les  alcalis  ,    l'acide  • 
fhydrique  et  les  sulfures  dans  les  dissolutions  salines. 


PRECIPITES 


i 


Sels  de  maDgaDËse  au  mini- 


deprutoxjrdcdef^.  .  .  . 
de  iesquiotjde  de  fer.  .  . 

de  prototyded'étalii.  .  .  . 

de  Lloiyde  d'iitain 

de  bioude  de  Tanadiuiu,  . 

dechr6iv 

deprotoiyded'aatiaiolne. 

de  tellure 

deprototyde  d'urane.  .  . 
de  sesqiiloxjde  d'uraue.  . 
deprotoiydedecérium.  , 
de  sesquiotyde  de  cerium. 

de  cobalt. 

de  bisqiutli 

dfi  plomb.  ....... 

deprotoxyde  de  cuivre. 
de  blmyde  de  cuivra.  ,  . 

denictel 

de  prolDtyde  du  mercui 
de  bioiyde  de  mercure.. 
d'HrgKiil 


de  palladium 

de  riiodium 

ilesesquiosj-ded'iridiuii 


iréi^ipllé  blaac. 

rouge-jauoStre 

Idem."  '.'.'.'.'. 
blanc  -griaâlre. 

vect  «risâlre!  '. 
blanc!  '.'.'.  y. 

u<^.^'.  ;  !  :  !  ; 

vert,  .  .  . 

jaime-seiin. 

brun.    .  , 

|aune  (  la  snade 
uelepréc.pas; 

brun'' foncé.'  . 


point,  deprédpili 
précipité  lilanc(tl 
point  ^  prëdpitÉ. 
|)réclp.  iesoulïe. 
préclti.  chocolaL 
précipité  JauK^j 
pobitdeprédpllé. 
point  depr^pité. 

point  de  prêdplté. 

idem.  ."   !  !  !"  ! 
noirâtre.  ..... 

foncé.  .'  .'  . 
point  de  précipité. 

brun  foncé.  •  .  . 
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TABLEAU  des  précipité^  formés  par  l^fy-drogène  phosphore, 
le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  (  prussiate  ),  et 
rinfusum  de  noix  de  galle,  dans  les  dissolutions  salines. 


Sds  de  ntoOfiBèse.   . 

deiine. 

de  protoxydedefer. 


NOMS 

des 

DissoLunoirs  sauhes. 


desesquioxydedefer.  . 
de  protozyde  d'étain 
debioxyded'étain  .  . 
de  molybdène  (bioxYde) 
debkngrdedevaaiKuum 

dediroiAe 

depfotoxyd&d'antfm. . 
detèHore.'  ..,..•, 

d*arane , 

de  protoxyde  de  cérium 
de aesquioxyde  de..cér 

decobklt 

debbmuth.  ;  .... 

deplomb . 

deiiKilOi^de  de  cuivre, 
de  bigiydë  de  cuivre.  . 

deniékel 

de  protoxyde  de*merc. 


de  bioxgrde  de  ipefoure. 

d'aiyent • 

d'or 

de  platine.  •  • 

de  palladium ., 

de  rhodium.  ....  .- Jp<^t  de>précip. 


PRÉCIPITÉS 

FORMAS 

par  l'hydrogène 
phosphore. 


pdint  depiéc^. 
idem. 


point  de  prédp. 


Vtitnt  pulvéru  - 

Içi^t  •  •   •  »  . 

bran  foncé.  .  i 


JMSn  foncé.  •  . 


noirfU]|Ç(mneui(. 
pourpreroncé.  . 
flocons  jayç^ . 


PRECIPITES 

FORMlSs 

parle  cyanure 

jaune  de  notas- 

sinmetqefer. 


.  .  .  • 


blanc.  . 
blanc.  . 
blanc,  qui  Ueidt 

à  l'air 

bleu  très  foncé. 

blanc 

blanc 

brun 

jaune-dtron.  . . 

vert 

blanc y 

point  de  prédp. 
rouge de sang.  . 

blanc 

blanc 


vert  d'herbe. ,,. 
*blâiic.  .  .  .  ;' 


blanc.   .  .  . 
blanc.   .  .  . 
cramoisi. .  . 
vert  pomme. .  . 
blanc  qui  passe 
ai4  jaune^ . .  . 
blanc  idem.  .  . 

biff^ '. 

poiitt  dfrjjyécip. 

oBvlL  .  ■*•.  .  if 
point  de  pi^édlp. 


PRÉCIPITÉS 

FORMAS 

par  l'infùsum  de 
noix  de  galle. 


'0Ê*' 


»*m 


point  de  précipité, 
idem. 

point  dapréc.(l)- 

violet  presq..  noifi 

jaunâtre. 

Idem. 

brun  foncé. 

bleu  très  foncé. 

brun. 

bllW:iaun4lre. 

Jaune. 

chocolat. 

point  de  précipité. 

idem. 

bla^  i^njlJrje, 

orangé. 

blanc. 

olive. 

brun. 

blanc  verdâtre. 


Jaune  orangé. 

$Kine  ifrtit^âtre. 

brun. 

vert  foncé. 


,t 


oai 


(i)  Le  pr^pitë  ne  tarde  pas  cependant  a'  avoir  lieu  Sd  k.  dissbIaUon 

etten  contact  ayec  Tûr. 

,  (      .  .1  ■      ■        I  ■ 

.    i  •         -Il     ;     ■  I  »  I .  ■  ■  *      ■•.  ■  •     I  ■    ■  ■  '  I  •  c  •  !  ■  II'."      I  • 

»?  •  •  •  .'■..',•  :]■:;.•■.-■,,  )i,L 


m 


t)Et3UJkW£   I^AllTlfi. 


TAflfui^ir  fii^  ffib!^ouUesJbrméS:par.  fesêeis,  à  basé  d^amm 
.  majui, t  (içi,  fM^  par  tin  iouireêd 


TootlMteU  dtmagn^ile. 


; ,    ..     • 


I  deifbob* 


I 


I.     •!■• 


dsoobalt.'^ 
d64Uiiinre». 
denjbkel.^     ! 
deUbs.   àê  nlercJ 
deplalfaM. 
dis  rKodOlnu    • 
de  imUh^oiii. 


ISkU  àê  pomîte: 


^ 


il 


/db'flîillidiiim 
\          derliodiam. 
^ I de4>1atiiie. , 

^,.      j         aor*    :    ^ 

Tabl^Mi  me  ffi^pce^  laulre^  5e&  doubles, 

d'alamhie  et  ^'ammoniaque.  ^  .  i 
dWâminc  et  de  potasse.         jA  an. 
de  potasse  et  d^ammonîaqae. 
[de  potc^sfie  et; de  magaësie. 
[de  pQjUisflieçtile  fer.  <^ 

Les  sulfeles.  •  .  .  .  ./4e  ppta^sfs  et  de  cërium, 

\4e  soadeet  d'ammoniaqne. 
[de  soude ei^ê  magnësia. 
de  nickel  et  dp  fer. 
de  zino  et  de  fer. 
de  zinc  et  de  cobalt. 


1^ 
LescUoniMi.r 


.  (, 


■  '.  .nfi  M 


de  mercare  et  de  sodium, 
d^ammoniagae  et  de  fer.  . 
d'ammoniaque  et  de  plomb, 
d'ëtain  et  de  plomb. 

de  soude  et  d^ammoniaque. 


{de  soude  et  d^ammoniaqi 
d^ammbnlaqae  et  de  fer. 
de  tihàtix  et  d'antimoine. 


.  I  ■    . 


'i 


•if:.-.^.-  :    'k.  .     . 


i 

t 


.sboM   11»  ••!i»l»'ï4:.;\-  la  î^l.;i.  ■:■   ■>..    ,  .-     :  î    '  .    .'■  •  ■••    ■         .1:     1  '■' 


.    ; 


âos 


GHiMii;  Végétale. 


DES  CORPS  ORGANIQUES  VÉGÉTAUX. 

Lorsqu'oi^observe  attentivement  un  végétal  pajcfaite^- 
ment  développé  ^  on  y  remarque  une  multitude  de  ma- 
tières difierentes  qu'il  estimpossible  de  confondre^  à  l'aide 
des  seuls  caractères  physiques  :  ainsi^  les  feuilles^  les  tiges^ 
les  racines^  les  fleurs^  etc. ,  seront  facilement  distinguées 
les  unes  des  autres.  Il  en  sera  de  même  d'une  multitude 
de  produits  fournis  par  les  végétaux.  Quel  rapport  y 
a-t-il^  par  exemple^  entre  le  suc  de  la  canne  qui  contient 
le  sucre  ^  et  celui  du  pavot    qui  est  presque  entièrement 
foimé  par  l'opium  ;  entre  la  gomme  que  l'on  trouve  sur 
les  fruits  de  certaines  plantes  ^  et  un  très  grand  nombre 
de  matières  résineuses  ou  acides^  etc.  ?  Cependant^  si  ou 
soumet  à  r^malyse  chimique  toutes  les  parties  dont  nous 
Tenons  de  parler^  on  les  trouvera  constamment  formées 
des  mêmes  éléments;  le  plus  souvent  on  n'y  reconnaîtra 
que  de  l'hydrogène  ^  de  Toxygène  et  du  carbone  :  quel- 
ques-unes d^entre  elles  renferment  ^  outre  ces  trois  prin- 
cipes^ de  l'azote  :  ainsi^  d'après  M.  Gay-Lussac^  toutes  les 
graines  contiennent  de  l'azote.  Ces  considérations  ont  fait 
naître  l'idée  d'admettre  dans  les  végétaux  quatre  sortes  de 
matières  \  V"  les  matières  simples  y  dont  la  réunion  cons- 
titue la  molécule  végétale:  telles  sont  l'oxygène,  Thydro- 
gène,  le  carbone,  et  quelquefois  l'azote  j  2"  Vts principes 

I  immédiats ,  c'est-à-dire  les  substances  composées  de  ces 
cléments  y  offrant  toujours  les  mêmes  propriétés,  quel 
(jue  soit  le  végétal  ou  la  partie  du  végétal  qui  les  ont 
Journies,  et  dont  on  ne  peut  séparer  plusieurs  sortes  de 
inatières  sans  les  réduire  à  leurs  éléments}  tels  sont  le 
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i^ÊCK,  la  quinine,  la  morplùnej  etc.  ;  en  effet,  lorsqu'on 
cherche  àséparerde  ces  prindpesfanmédiats  plusieurs  aor- 
tes de  matièr^j  «a  Htlffri 'j*  fi"' ,  jWi  j^dfT  des  alcalis, 
etc.^Bi  on  laaêMC^^'j  m  ûi  e^MITdeTéan,  del'hnile 
P]Mk4P^j  desgaz  carbura,  del'acide  acétique,  etc.^  pro- 
d^Mont  la  fbnnalicm  suppose  que  le  sucre,  la  quinine, 
cA»|B «tifyl^qyyt^lijypffgp^  i^do^ à (pyra  âé- 
Sp0ati.rqni  se  sont  ensuite  coim^és  deux  à  deiû,  trois  à 
tMlis,  peur  former  des  compiMés  tels  que  l'eau,  l'huile, 
riittâfr  mM^,  éSkiitt'caÀ'tàé,  etc.  *  ;  ^  ledmadâra 
06Éxp<IBéeité*tài'pi33li^  m<xns  grand  nombre  de.  ptinct: 
j^ltuiédbktil,  ticodituiles  eues  sacrés,  huileux,  rààneaiL 
éltb  f  protbiiis  dont  on  peut  séparer  quelquefois  trois  d^ 
IJUtaln  priûd^tet  liniil]|éAlats  ;  4°  '^^  oqganes  des  v  Jgétanx^ 
M 4Ka»là1ijani(iB^te|l fleurs,  les  racines,  etc.,  coin^oé^ 
igtljuaml  de t^tetefart  principes  immédiats.  L'ena,\am 
dèctti  dtnniis'niatlèrtjb  dans  les  végétaux,  nads  trâci 
l'ardre  que  ntfas  ÀVtifis  A  suivre  dans  l'étude  de  cetiï 
IrÀndie  de  la  sdfence^'  i"  Nùiis  allons  prouver  que  le 
nombre  de  leurs  éléments  est  tel  que  nous  l'avoDS  indi- 
qué ;  nous  uoQs  abstiendrons  de  décrire  leurs  propriétés, 
parce  qu'elles  font  l'objet  d'ime  partie  de  la  chimie  mi- 
nérale ;  a'nous  étudierons  les  divers  principes  immédiats; 
3*  nous  ferons  connaître  la  nature  et  les  principales  pro- 
priétés desproduits  composés  de  pluâeurs  de  ces  prinà- 
pes;  4"  enfin  nous  examinerons  les  oi^anes.  Nous  croyons 
cependant  devoir  6dre  précéder  l'énide  ds  ces  différents 
objets  de  quelques  con^dérations  géuérales  sur  les  phéno- 
mènes diiuùques  de  la  germination  et  de  l'accroissement 
des  plantes. 


*  Od  coalisera  «ussi  comme  des  principes  imméduts ,  des 
MjKtiènsqfiteBposcMeut  lous  leicancières,  mais  que  l'on 
■*k  pu  eiiC9^  trouvées  dans  ta  nsture  ;  comme,  par  exemple, 
Its  KÎdei  c>Baphiori<|Mej  «aciqnc,  ««bôique. 
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Cmsidéraiions  générales  sur  les  phénomènes  chimi-^ 
i/ues  de  la  germination  et  de  l'accroissement  des 
plantes. 

Germutation.  L^acte  par  lequel  leA  gnôBes  fécondées 
se  développent  et  donoent  naissance  à  de  nonveUes  plan- 
tes constitue  la  gennination.  Quetqpie  prédeux  qnê 
adent  les  infitruments  dont  la  ckimie  s'enrichit  tous  les 
jours^  il  nous  )oèi  impossible  de  créer  des  plantes  autre- 
aient  que  par  la  germination.  Il  s'en  est  pas  de  même  de 
certains  principes  immédiats  des  yégétam^  qu'il  est.  en 
lotre  pouvoir  de  produire  :  ainsi  les  aeides  oxalique  et 
acétique  peuvent  être  obtenus  dans  nos  laboratoires  tek 
fa'ils  sont  fournis  par  la  natare^  et  Ton  prévoit  facilement 
foe  les  progrés  de  la  chimie  nous  mettront  à  même  d*eii 
inûttf  un  plus  grand  nombre  par  la  suite. 

Conditions  nécessaires  pour  que  la  germination  ait 
ïeu.  i""  Il  faut  que  la  température  soit  de  lo""  a  3o^; 
«Hi  effét^  la  chaleur  éloigne  les  molécules,  excite  les  forces 
vitales^  et  dispose  les  parties  de  la  graine  à  entrer  dand'Aef 
nonvelles  combinaisons.  Cependant  il  faut  éviter  une  teih>^ 
pérature  trop  élevée  ou  trop  basse;  caria  graine fortemdtft 
chauffée  se  dessèche  et  ne  peul^lus  se  développer;  eOe  né 
donne  aucun  signe  de  germination  au-dessous  de  zéro. 
2*^  La  présence  de  Veau  est  indispensable  :  ce  liquide ,  éti 
l'introduisant  dans  l'intérieur  de  la  graine^  délaie  raibu^- 
mine^  gonfle  les  cotylédons  ^  ramollit  toutes  les  parties'^ 
dissout  la  matière  nutritive,  et  en  facilite  l^assimilatiôn.* 
L'expérience  prouve  que  les  graines  ne  germent  pas  sans 
eau.  3**  L'air  ou  le  gaz  oxygène  sont  nécessaires  pour  ^^Sé' 
la  germination  dt  Ueu  :  c'est  en  vain  que  l'on  chereà^ait 
à  faire  germer  des  graines  dans  du  gaz  azote  ^  du  gâal*  acide 
carbonique^  du  gaz  hydrogène,  etc.  Mais  conittient  agît 
Voxygène  ?  Les  globules  féDulacés,  déposés  dihs  le  péri-* 

perme  de  la  graine ,  auto  ur  dé  l'embryon^  se  vident,  éti 
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ramidine  quils  renferment  est  transformée  en  sucre  par 
VcKxygène.  Ce  sucre  sert  à  nourrir  la  jeune  tige,  jusqu'à 
ce  que  les  organes  foliacés  et  les  racines  soient  déve- 
loppés. Le  carbone  de  Tamidine ,  en  se  combinant  avec 
Toxygène  de  l'air,  passe  à  l'état  de  gaz  acide  carbonique  : 
il  se  produk  aussi,  de  V acide  acétique ^  comme  on  peut  s'en 
conyaincre  en  faisant  germer  de» graines  de  froment,  de 
lentilles,  de  chanyie,  au  nûlieu  de  c^bonate  de  chaux 
parfaitement  lavé  :  on  verra  qu'il  se  forme  de  Tacétate  de 
chaux.  La  production  du' gaz  addç  carbonique  pendant 
l^acte  de  la  germination ,  peut  être  facilement  prouvée 
«n  plaçant  sur  hrcuve  à  mercure  une  capsule  contenant  un 
peu  d'eau  et  plusieurs  graines ,  et  en  la  recouvrant  d'une 
o)oche  remplie  de  gaz  oxygène  ou  d'air  atmosphérique  : 
4 lia  fin  de  l'expérience,  on  trouvera,  si  la  pression  et  la 
température  restent  les  mânes  ^  un  volume  de  gaz  adde 
carbonique  égal  à  celui  de  l'oxygène  qui  aura  disparn. 
(^oyr^2^p^.i46  dut.  i^'^J^'actiôn  de  Pair  sur  les  graines 
explique  pourquoi  l'on  ne  peut  pas  faire  germer  celles  qui 
sont  très  enfoncées  dans  la  terre.  La  lumière  nuit  à  la 
germination  par  Télévation  de  température  qu'elle  déter- 
mine :  en  effet,  que  Ton  décompose  ce  fluide  impondé- 
rable au  moyen  d'un  verre  y  de  manière  à  en  absorber  les 
rayons  qui  produisent  la  chaleur,  les  graines  germeront 
comme  à  l'ordinaire  (Th.  de  Saussure).  Le  ^o/ n'influe 
«ur  la  germination  qu'en  présentant  un  point  d'appui  à  la 
graine,  et  en  lui  transmettant  la  chaleur,  l'eau  et  l'air 
<qu^il  contient  ;  aussi  peut-il  être  remplace  avec  succès  par 
wne  éponge  humide. 

Influence  des  alcalis  et  de  V électricité  sur  la  germi" 
natiofi.^  Les  alcalis  hâtent  la  germination.  En  effet, 
M.  Matteucci  a  vu  des  graines  de  lentilles  placées  dans 
l'eau  alcaline  de  potasse  à  la  température  de  +  i5°  c. 
germer  au  bout  de  3o  heures ,  tandis  qu'elles  germaient 
plus  lard  dans  Teau,  et  que  celles  qui  étaient  en  contact 
^^cç  les  aicideç  azotique  et  sulfnriqnc;  rornmençaîent  a 
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peine  à  germer  après"  sept  jours.  Un  fait  digne  de  remar- 
que, c'est  que  même  les  graines  qui  avaient  germé  dans  la 
solution  alcaline,  étaient  acides  dans  Tintérieur.  Ces  ex- 
périences peuvent  rendre  raison  d*un  fait  intéressaint  que 
voici  :  que  l'on  fasse  toucher  des  graines  de  lentilles,  hu- 
mectées et  placées  au  milieu  de  carbonate  de  chaux,  par  le 
pôle  uUré  d'une  pile  de  dix  paires  de  cuivre  et  de  zinc, 
tandis  que  le  pôle  résineux  de  ta  même  pile  touchera 
d'autres  graines  placées  dans  les  mêmes  circonstances,  la 
germination  commencera  bientôt  dans  les  graines  du  pôle 
résineux  y  et  ne  sera  aperçue  dans  les  autres  que  long- 
temps après  :  c'est  sans  doute  à  l'adlÉli  de  la  chaux  mise 
à  nu  par  le  fluide  électrique,  et  attirée^  par  le  pôle  réd- 
nenx,  qu'il  faut  attribuer  la  propriété' qui^  ce  pôle  de  fa- 
vorise]^ 1»  germination . 

Ii0hMèce  de  plusieun  sels  sur  la  germination.  Les 
dkiMtatiàtts  d'acétate  de  plom])^  de  deuto-chlorure  de 
merdtite,  d'azotate  d'argent,  d'^acétate  de  cuivre ,  et  les 
dissolutions  concentrées  de  sel  marin  et  de  chlorure  de 
baryum,  s'opposent  au  développement  de  la  germi- 
nation. 

Accroissement  des  plantes.  Lorsque  la  pUimule  est 
hors  de  la  terre  et  s'est  transformée  en  tige ,  que  les  coty- 
lédons desséchés  sont  tombés  ;,  et  que  la  radicule ,  en  s'a- 
longeant  et  se  divisant  dans  la  terre ,  constitue  une  véri- 
table racine,  la  germination  est  terminée,  et  cependant 
le  végétal  continue  à  s^accroître  par  l'action  de  l'air  et  des 
gaz  qu'il  peut  contenir,  de  l'eau,  des  engrais,  du  sol,  etc. 
Examinons  l'Influence  de  ces  agents  sur  la  fonction  qui 
nous  occupe. 

Influence  de  ceHains  gaz  et  de  V  air  atmosphérique  sur 
ks  parties  "Vertes y  telles  que  les  feuiUeSy  les  jeunes  pousses 
et  les  calices j  avant  leur  maturité.  Les  plantes  qui  ont  le 
contact  du  soleil  périssent  promptement  si  on  les  expose 
au  milieu  du  gaz  acide  carbonique  pur  y  ou  dans  un  mé- 
lange de  deux  parties  de  ce  çai  et  d'une  partie  d^air }  de 
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jeunes  plantes  de  pois  ordinaires  se  sont  flétries  au  bout 
de  sept  jours  dans  une  atmosphère  composée  de  parties 
égales  de  gaz  acide  carbonique  et  d'air  ;  leur  accroissement 
a  été  presque  le  mêmie  que  dans  Tair^  lorsque  le  mélange  ne 
contenait  qu'un  huitième  d'acide  carbonique  ;  et  il  a  été 
plus  rapide  que  dans  l'aîr^  dans  le  rapport  de  ii  à  8^ 
lorsqu'il  entrait  un  douzième  d'acide  dans  le  mélange. 
:  Les  plantes  exposées  sous  le  gaz  hydrogène  vivent  plus 
long-temps  que  dans  l'adde  carbonique  pur^  mais  elles 
périssent  ausd  sans  inspirer  aucune  quantité  sensible  de 

ce  gaz. 

Théodore  de  SâttBsiure,  Godefroy^  Hembstaedt  affir- 
ment que  jamais  tes  végétaux  vivants  n'absorbent  le  gaz 
•^Moie  qui  se  trouve  dans  l'atmosphère ,  et  que  s'ils  vivent 
plus  long-temps  au  milieu  de  ce  gaz  que  ésAs'  l'acide 
carbonique  y  ils  finissent  néanmoias  par  périr.  Hembstaedt 
pense ^  en  conséquence^  d'après  ses  expâienèes^^e 
l'azote  nécessaire  à  la  production  du  gluten  et  des  autres 
matières  azotées  contenues  daiïs  les  végétaux ,  est  fourni 
par  le  fumier.  Les  recherches  de  M.  Vaudin^  pharmacien  à 
Laon^  sont  au  contraire  de  nature  à  faire  croire  que  l'azote 
atmosphérique  est  absorbé.  Après  s'être  assuré  que  Ton 
jjeut  retirer  de  l'acide  azoteux,  de  l'acide  azotique,  et  même 
de  ^azotate  dépotasse  de  plusieurs  extraits  végétaux^ce chi- 
miste sema  de  la  graine  de  lin,  de  froment  et  de  stramoin^ 
dans  du  i^erre  blanc  pilé  et  lavé  avec  de  l'eau  distillée ,  et  i^ 
obtint  des  jeunes  pousses  d'un  demi-pied,  qui  toutes  Ivv^ 
fournirent  un  extrait  renfermant  du  gaz  acide  azoteux     * 
l'azote  nécessaire  à  laformalioii  de  ce  gaz  n'avait  doii^ 
pas  été  fourni  par  l'engrais.  Suivant  M.  Vaudin ,  cet  acii  ^ 
se  trouve  sur-tout  dans  les  portions  de  la  plante  déjà  jau  ^ 
nies  et  comme  brûlées.  Tous  les  végétaux  vivants ,  ajouta  ^ 
t-il ,  contiennent  dans  leur  tissu  ligneux  les  éléments  pro  ^ 
près  à  donner  naissance  à  de  l'acide  azoteux  ;  c'est-à-dire^ 
que  Tazote  atmosphérique  étant  continuellement  absorba 
dans  toutes  les  périodes  de  la  végéta^pu,  sert  à  la  forma^ 
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Ûon  des  principes  immédiats  azotés ,  et  qu'à  là  faveur  de 
l'eau  ^  de  Talcali  et  de  rélectridté^  cet  atote  s'oiydect 
s'acidifie  davantage  à  mesure  <Jtïc  là  végétation  s'âVàiicfe^ 
forme  de  l'azotate  de  potasse  et  colore  dé  pltls  en  plus  lès 
sucs  du  végétal^  pour  réagii^  enfin  ôur  la  chiorophjUe  quil 
détruit  compléteirient  dans  la  plupart  des  plantes.  Cék 
effet  va  toujours  croissant^  quoique  la  plante  Ae  soit  pîtte 
sous  l'influence  de  la  végétation  ;  d'où  it  suit  qtie  la  for- 
mation des  principes  immédiats  des  plantés  est  le  rétatUt 
d'actions  et  de  combinaisons  moléculaires  détetlnâû^ 
par  ded  courants  de  fluide  électriqnê  transmis  à  eeb  ittd* 
lécuies  par  l'appareil  ligneux.  (/.  de  Chùn.  mêtOtatb^ 
nov.  i83«^  et  juin  et  août  i833). 

La  durée  des  végétaux  est  plus  longue  sous  le  giad}  o^-^ 
gène  que  dans  l'azote  et  l'hydrogène  ;  tnate  âucUii  dtt  û» 
gaz  n'a  une  influence  aussi  satùtâlre  qUe  Voir  iOmosphë^ 
tique.  Le  cMore^  la  vapeur  d'adde  aioliquè,  le  gâï  addi 
azoteux ,  et  tes  acides  suîfhydrùfUè  et  chlùrhydtkfUè  sont 
ntddbles  à  la  végétation  pendant  là  nuit.  (  MaXîialfe.  ) 

j4ir  atmosphérique  ordinaire ,  àonliff^àni  par  Cônsé- 
quent  une  faible  proportion  de  ^ât&  acide  carbonique. 
Cet  air  agit  à  la  fois  par  l'oxygéné ,  ^ar  l'acide  carbonique^ 
et,  suivant  M.  Vaudîn,  par  l'aisote  qtf  tt  tenfetthe.  Indé- 
pendamment de  cette  action  chimiqi!k^  que  noi!i^  àU^m 
étudier,  l'air  est  quelquefois  utile  à  là  végétation ,  ëoil  feft 
cédant  de  la  vapeur  aqueuse  aux  fettHlés,  si  le  sol  est  ttèA 
sec,  soit  en  recevant  l'excès  d'humidilé  dti  végétal,  danà 
le  cas  contraire.  Examinons  actaèllemeiit  l'action  chitni^ 
que  de  l'oxygène  et  de  l'acide  carbonique  dé  l'air  à  VohA^ 
curité  et  à  la  lumière. 

A  T obscurité.  Pendant  la  nuit ,  les  parties  vettes  dtettt 
nous  parlons,  absorbent  une  certaine  quiaiiiléd'oùùygè/ie 
de  l'air;  cette  quantité  varie  selon  lés  végétaux  :  les  plantte 
grasses^  les  plantes  des  marais  en  consomment  moins  q[tré 
les  autres  herbes,  moins  que  les  arbres ,  et  léb  arbres  tou- 
jonts  verts  moins  que  -les  arbi«es  â  fftuîllos  é^ôGtkfi^t^y  Atisi 
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dans  une  expérience^  Yalismaplàniagp  (plantain  d*eaa) 
a  absorbe  rio  àe  sonTolmne  d'oxygène^  tandis  q[ueiV 
brieotîer  a.  ccuuoiâmé^hiiU  fois  son  volmne'de  çé  gaz. 
I«7<»^j[{gène  absorbé  reste*  en  partie  dans*ïe  y^étal^  sans 
ûi(fçraiiœi;msàBÛn*^  car  id'k 

çMJeuTy  ni  la  pompe  pnenmatiqne  nrlMtat  dégager.  La 
iQqeure  partie  de  cet  oxygène^  au  contraire^  se  combme 
avec  lecarbcme  surabondant  de  1^  planté^  etfonne  de 
carbonique^,  dont  une  par^  se  d^age  dans  Fat- 
tt  vicfe?air>  tandis  qitti  Faotre  parde  se  dissout 
dawfriTflsnideiTrigétation  ;  d*où  iDsniit  que  le  végétal  perd 
i^^îpMttain '.de  caibo^  nuit.  Tout  porte  à 

croire  qae  Faction  cfaimiqnedont  nousparlons  a  snr-^ont 
fem^eHfA^  lendrp  plus  sotaible  et  plus  facile  à  frads^ 
p«Ktefftdwafôntâdeiirde4Bi:plante>  le  carbone  qui  entre 
dantlà^flilve  à  rtâft!^.dejaatière  sduMe  rifs6taie  ou  aidr 
imlo^  et  qui  iNaatainwfr  dttangé  en  aride  cfflrboniqpe^  peut 
sSoiCTptiwr.yjM  fe  descendant. 

^  la  bêmièwi  An  moment  où  les  parties,  vertes  sont 
frappées  par  leai^yons  du  soleil^  la  partie  deFoxygène  qui 
ayait  été  absorbée  pendant  la  nuit  et  qui  était  restée  sans 
altération  y  se  dégage  dans  l'atmosphère  ;  Tacide  carbo- 
nique formé  pendant  la  nuit  aux  dépens  du  carbone  de  la 
sève  et  de  l'oxygène  de  Tair  est  également  décomposé  par 
la  lumière  en  carbone  qui  reste  dans  la  plante  et  en  oxy- 
gène^, dontfe^  deux  tiers  environ  se  dégagent^  tandis  qu'un 
autre  tiers  reste  dans  la  plante.  Certaines  plantes,  no- 
tamment les  plantes  grasses,  retiennent  pendant  quelque 
temps  dans  leur  propre  tissu ,  le  gaz  acide  carbonique 
formé  aux  dépens  de  leur  carbone  et  du  gaz  oxygène  ins- 
piré. •—  Voyons  actuellement  ce  qui  arrive  au  gaz  acide 
carbonique  qui  entre  dans  la  composition  de  l'air  :  ce  gaz 
est  absorbé  en  partie  par  la  plante  ;  mais  une  autre  por- 
tion est  décomposée  en  carbone  qui  reste  dans  le  végétal^ 
et  en  oxygène,  dont  un  tiers  est  retenu  par  la  plante^ 
taiM9i9.qu6»to0  deux  autres  tiers  se  dégagent  dans  Fatmo- 
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Sphère;  le  végétal  acquiert  donc  du  carbone  pendant  le 
jour  en  décomposant  l'acide  carbonique  de  l'air  :  celte 
absortion  compense  et  bien  aur-delà  la  proportion  de  car- 
bone qu'il  perd  pendant  la  nuit^  comme  nous  l'avons  in- 
diqué plus  haut. 

Les  expériences  suivantes  mettront  plusieurs  de  ces 
faits  hors  de  doute,  i**  Que  l'on  expose tlans  l'eau  de  source 
au  soleil  une  plante  verte,  on  voit  la  surface  de  ses  feuilles 
se  couvrir  de  bulles  d'un  gaz  beaucoup  plus  riche  en 
oxygène  que  l'air  atmosphérique  :  le  gaz  dégagé  provient 
de  la  décomposition  de  l'acide  carbonique  contenu  dans 
l'eauj  car  il  s'en  produit  d'autant  plus  que  l'eau  renferme 
plus  de  gaz  acide  carbonique ,  et  il  ne  s'en  dégage  pas  si 
on  emploie  de  Teau  qui  a  bouilli  ou  de  l'eau  récemment 
distillée  ;  enfin,  il  ne  s'en  produit  pas  davantage,  si,  au 
Heu  d'acide  carbonique,  on  met  dans  Teau  du  gaz  azote , 
du  gaz  hydrogène  ou  du  gaz  oxygène  ;  dans  ce  dernier 
cas  on  remarque  seulement  qu'il  se  dégage  une  petite 
quantité  d'azote,  d'hydrogène  ou  de  l'oxygène  qui  étaient 
dissous  dans  l'eau.  Ajoutons  que  Voxygène  fourni  par  les 
feuilles,  ne  provient  pas  de  ces  organes,  attendu  que  l'oi^ 
en  obtient  également  lorsqu'on  fait  l'expérience  avec  des 
feuilles  épuisées  de  gaz,  sous  la  pompe  pnem^atique. 

2**  Théodore  de  Saussure  ayant  placé  sept  plantes  de 
pervenche  dans  une  atmosphère  artificielle  contenant,  sur 
8746  centimètres  cubes,  43 1  centimètres  cubes  de  gaz 
acide  carbonique,  vit,  après  avoir  exposé  ces  plantes  pen- 
dant six  jours  àla  lumière,  qu'il  ne  restait  plus  d'acide  car- 
bonique, et  que  ce  gaz  avait  été  décomposé  en  carbone 
qui  avait  accru  le  poids  des  plantes  de  1 20  milligrammes, 
et  en  43 1  centimètres  cubes  d'oxygène  (on  sait  que  l'acide 
carbonique  renferme  un  volume  d'oxygène  égal  au  sien  ), 
dont  292  s'étaient  dégagés  et  i3g  étaient  restés  dans  les 
pervenches. 

Nous  pouvons  tirer  des  faits  qui  précèdent  et  d'autres 

expériences  que  nous  païens  30U9  i^il^eAce  j  kd  cottsé;;; 
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quences  suivanlea.  i"  L'air  atmosphérique  contenant  uni 
certaine  quantité  d'acide  carbonique ,  est  le  gaz  qui  favo- 
rise le  plus  l'accroissement  des  parties  vertes  des  végd 
taux.  2°  L-'air  est  vicié  par  les  plantes,  parce  que  les  par- 
ties vertes  inspirent  pendant  la  nuit  une  certaine  quantité 
de  gaz  oxygène  qu'elles  ne  rendent  pas  complètement 
pendant  le  jour,  et  que  d'ailleurs  elles  produisent  du  gaz 
acide  carbonique  ;  ajoutons  à  ces  causes  de  viciation  àè 
l'air,  que  toutes  les  parties  qui  ne  sont  pas  vertes  forment 
aussi  de  l'adde  carbonique  avec  leur  carbone  et  l'oxy- 
gène de  l'air.  3°  L'air  est  purifié  par  les  végétaux  pendant 
le  jour,  parce  qu'ils  décomposent  le  gaz  acide  carbonique 
formé  pendant  la  nuit  aux  dépens  de  leur  propre  sub- 
stance ,  ainsi  que  celui  qui  leur  arrive  dissous  dans  l'eaii 
et  celui  qui  fait  partie  de  l'air.  4°  Que  de  ces  deux  effets,' 
celui  qui  a  pour  objet  la  purification  de  l'air  l'emporte  sof 
l'autre ,  parce  que  l'un  des  buts  essentiels  de  la  végéta-' 
Uon  étant  d'augmenter  la  masse  du  carbone  fixé  dans  leS 
plantes  ,  et  ce  carbone  ne  se  fixant  dans  les  végétaux  qùà 
par  la  décomposition  de  l'acide  carbonique,  ces  végétauic 
doivent  augmenter  la  quantité  d^  gaz  oxygène  libre^ 
gaz  qu'absorbeîit  n  leur  totir  les  animaux,  et  qui  est  d'ail- 
leurs continlleliement  employé  à  l'oxydation  d'un  très 
grand  nombre  de  corps.  5'  Enfin ,  que  les  parties  vertes 
des  plantes  absorberont  d'autant  plus  de  carbone,  qu'elleÈ 
resteront  plus  long  -  temps  exposées  à  la  lumière ,  eï 
qu'elles  en  perdront  d'autant  moins  que  les  nuits  seroni 
plus  courtes  j  que  par  conséquent  la  végétation  devra 
être  beaucoup  plus  active  dans  le  Nord,  là  où  la  longueur 
du  jour  excède  de  beaucoup  celle  de  la  nuit  :  aussi  voït- 
on  dans  ces  contrées  la  vie  des  plantes  parcourir,  en  sik 
semaines ,  les  mêmes  périodes  qu'en  quatre  on  cinq  mois 
dans  le  midi  de  l'Europe. 

Des  expériences  faites  postérieurement  par  M.  Th.  de 
Saussure,  établissent,  t*que  les  fleurs  exposées  à  Tair 
déïrtHSeiït  'oniinairemenî  phis  d'oxygène  que  les  feuilles  à 
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robscurite^  ou  que  le  reste  de  la  plante;  ^'^  que  les  ëtà- 
mines  adhérentes  àleur  base  et  à  leur  réceptacle  détrmsent, 
au  moment  de  la  fécondation  ^  une  plus  grande  quantité 
de  ce  gaz  que  les  autres  parties  de  la  fleur  ;  3*  que  la  ïEeh 
culte  de  produire  de  la  chaleur^  reconnue  aux  fleurs  dû 
genre;«mw^  par  Lamarck^  Sénebier^ Hubert,  etc., appar- 
tient également  aux  fleurs  de  courge ,  de  bignone  et  de 
tubéreuse ,  et  probablement  à  beaucoup  d'autres  que  Ton 
regarde  comme  froides. 

Quant  aux  fruits  verts,  M.  Bérard  établit,  en  1821, 
dans  son  beau  Mémoire  sur  la  maturation ,  qu*à  aucune 
époque  de  leur  croissance,  ils  né  se  comportent  comme 
les  feuilles  au  soleil,  qu'ails  n'y  décomposent  pas  le  gaz 
adde  carbonique,  qu'ils  n'y  dégagent  point  de  gaz  oxy- 
gène, et  que  la  seule  action  q^nls  exercent  sur  l'atmo- 
sphère, dans  toutes  les  périod^ée  leur  végétation^  est  de 
transformer  son  oxygène  en  âëidê  carbonique:  il  est 
même  porté  à  croire  qu'en  temps  égal,  les  fruits  verts  font 
disparaître  plus  d'oxygène  au  soleil  qu'à  l'ombre.  Les 
observations  de  M.  Th.  de  Saussure  l'ont  conduit  au  con- 
traire à  admettre  que  les  fruits  verts  ont  sur  l'air ,  au  so- 
leil et  à  l'obscurité ,  la  même  influence  que  les  feuilles  : 
leur  action  ne  diffère  que  par  l'intensité,  qui  est  plus 
grande  dans  ces  dernières.  (  Fojez  les  Mémoires  de  MM. 
Bérard  et  Th.  de  Saussure .  dans  les  jinn.  de  Ch.  et  de 
Phys.y  tomesxvietxix.)LesrésultalspubliésparM.  Cou- 
verchel  en  i83i  viennent  jeter  un  nouveau  jour  sur  cette 
question.  On  doit  distinguer  deux  époques  dans  Texistence 
des  fruits,  ha. première  comprend  son  dés^eloppement  et 
la  formation  des  principes  qui  entrent  dans  sa  compo^- 
tion  ;  pendant  cette  première  période  Taîr  atmosphérique 
agît  sur  le  fruit  comme  sur  les  feuilles,  ainsi  que  l'avait 
déjà  établi  M.  de  Saussure  etcontre  l'opinion  de  M.  Bérard. 
La  seconde  période  comprend  la  maturation  qui  s'ef- 
fectue par  la  réaction  des  principes ,  réaction  ^e  favorise 
la  chaleur ,  et  qui  est  pureniént  chimique  et  iiÂBépendante 
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de  la  végétation ,  puisque  la  plupart  des  fruits  mûrissent 
détachés  de  Tarbre  ;  pendant  cette  époque  les  fruits  ex- 
halent à  leurs  propres  dépens  une  grande  quantité  de  gaz 
acide  carbonique^  et  la  maturation  peut  s'^opérer  sans  la 
présence  de  l'oxygène  de  l'air,  {F.  Ann.  de  Ch.  et  de  Ph., 
tome  46). 

InftuencedeVélectricitésurT  accmissementdesplantes. 
11  résulte  de  quelques  expériences  tentées  par  M.  Bec- 
querel avec  de  faibles  coiu*ants  éleclriques,  que  ceux-ci 
favorisent  la  végétation.  Quatre  ognons  de  jacinthe  furent 
placés  dans  un  vase  rempU  d^eau  contenant  un  grain  de 
chlorure  de  sodium:  Tun  d'eux  reposait  sur  un  châssis 
en  zinc  ^  un  autre  sur  un  châssis  en  cuivre  y  et  les  deux 
châssis  communiquaient  entre  eux  par  un  fil  métallique  ; 
à  l'aide  de  cet  élément  v^ltaïque,  la  végétation  se  déve- 
loppa avec  force  dans  la  jiicinthe  placée  au  pôle  résineux^ 
et  avec  moins  d'inteiutCé  dans  celle  qui  correspondait  an 
pôle  zinc;  ce  qui  tient ^  suivant  M.  Becquerel^  à  ce  que  le 
sel  marin  décomposé  par  l'électricité  donne  de  la  soude 
au  pôle  résineux  et  de  l'acide  au  pôle  vitré  :  or  ^  les  alcalis 
favorisent  la  végétation^  tandis  que  les  acides  la  retardent. 
Deux  autres  jacinthes  placées  sur  des  châssis  de  verre , 
s'accrurent  beaucoup  moins.  (Journ.  de  Ch.  médicale; 
Mai  i834). 

Influence  de  Veau,  La  nécessité  de  l'eau  dans  la  végé- 
tation est  parfaitement  établie  :  on  a  cru  pendant  quelque 
temps  qu'elle  se  bornait  à  charrier  et  à  dissoudre  les  prin- 
cipes nutritifs  des  plantes  3  mais  M.  Théod.  de  Saussure  a 
prouvé  par  des  expériences  directes  qu'elle  était  absorbée; 
apparemment  qu'elle  se  fixe  dans  les  végétaux,  tout 
comme  elle  entre  dans  la  composition  de  certains  mi- 
néraux. 

Influence  du  tanin ^  des  acides  et  des  alcalis.  Il  ré- 
sulte des  expériences  publiées  par  M.  Payen  en  i834; 
I**  que  le  tanin,  même  en  faibles  proportions,  exerce  sur 
le3  racines  de  certaines  plantes  ime  action  délétèn^is^qoe 
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les  acides ,  même  en  petite  quantité^  nuisent  à  la  germf'*- 
nation  et  au  développement  des  plantes  ;  3""  qu^une^'i^fe 
réaction  alcaline  est  favorable  aux  progrès  de  la  végé- 
tation ce  qui  explique  les  effets  utiles  de  la  cbaux  y  des 
cmdres  et  de  la  marne  calcaire  ;  4''  <iue  ces  mêmes  sub-» 
stances  sont  défavorables  lorsqu'elles  sont  employées  en 
trop  forte  proportion  ;  5**  que  la  saturation  de  l'acidité 
développée  dans  la  germination^  hâte  les  progrès  de 
celle-ci  et  favorise  les  développements  ultérieurs.  (/•  de 
Ch.  médicale^  n**  d'Avril.) 

Irrfbience  des  engrais.  Suivant  M.  de  Saussure^  la 
nourriture  de^  végétaux  a  principalement  lieu  aux  dépens 
de  l'eau  et'  du  gaz  acide  carbonique  de  Tair  ;  les  engrais 
ne  fournissent  aux  plantes  qu'un  petit  nombre  de  stics 
plus  ou  moins  azotés  et  une  certaine  quantité  de  gaz 
adde  carbonique  ^^qui  sont  loin  de  représenter  le  poids 
qa*un  végétal  acquiert  dans  un  temps  donné  :  ainsi^  dans 
une  expérience  faite  avec  im  tournesol^  l'engrais  ne 
>  fournit  que  a6^85  grammes  de  matières  nutritives^  tandis 
que  le  poids  du  végétal  s^était  accru  presque  de  20  fois 
autant  • 

Influence  du  sol.  Le  sol  influe  sur  les  végétaux  aux- 
quels il  sert  d^ppui  ^  non-seulement  à  raison  de  sa  tem- 
pérature^ de  l'eau  et  des  engrais  qu'il  contient  ^  mais 
encore  à  raison  des  sels  qu'il  renferme  ;  ainsi  M.  de  Saus- 
sure a  prouvé,  i"*  que  les  plantes  piiisent  lesifii^  solubles 
cpii  entrent  dans  la  composition  du  terrain  ;  ^  que  plu- 
sieurs de  ces  plantes  exigent  pour  leur  accroissement  des 
^Is  d^ine  nature  particulière  ;  par  exemple ,  les  plantes 
Marines  végètent  mal  dans  un  terrain  dépourvu  de  sel 
inarin  ;  3**  que  ces  sels  ne  sont  point  décomposés  en  pé- 
nétrant dans  ces  plantes  j  [^  que  la  nature  des  sels  con- 
t:enus  dans  les  végétaux  doit  varier  suivant  la  composition 
^e  ceux  qui  font  partie  du  sol  ;  5°  que  lorsqu'on  présente 
^ux  plantes  des  dissolutions  salines ,  l'absorption  de  l'eau 
mx  toujours  lieu  dans  un  plus  grand  rapport  que  celle  dt) 
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fl^l.^  6°  que  ce  n'est  pas  toujours  la  matière  la  plus  fa- 
Ttvable  à  la  Tégétation  qui  ef>t  absorbée  en  plus  grande 
quantité.  * 

Les  considérations  qui  précèdent,  expliquent  aisémest 
l'origine  de  l'oxygène,  du  carbone,  de  l'azote  et  des  sels 
fiolubles  qiie  l'on  rencontre  dans  les  végétaux.  Mais  il 
n'en  est  pas  de  même  de  l'hydrogèûc,  et  de  plusieurs 
principes  insolubles  que  l'on  trouve  dans  les  plantes. 
RelattTement  ;»  Vhydrogène ,  on  a  pensé  tour  à  tour  qu'il 
pourrait  provenir  de  la  décomposition  de  l'eau,  ou  bien 
que  celle-ci  se  fixerait  et  se  combinerait  intégralement 
avec  le  carbone.  Quaiitauxsefa  et  à  quelques  matières  in- 
solubles des  végétaux,  telles  que  le  soufre,  l'acide  silicîque, 
l'alumine,  lea  oxydes  de  fer,  demanganèse,  les  phosphate." 
de  chaux,  de  magnésie,  etc.,  Schrosder  et  plusieurs  sa- 
vants pensent  que  ces  substances  sont  formées  par  l'acte 
de  la  végétation.  M.  de  Saussure  croit,  au  contraire, 
qu'elles  sont  également  fournies  par  le  terreau,  qui  en 
contient  beaucoup  :  suivaut  lui ,  ces  matières  sont  com- 
lûnées  avec  de  l'extrait  qui  les  rend  solubles  dans  l'eau. 

Toutes  les  plantes  et  toutes  leurs  parties  ne  fournissent 
pas  une  égale  quantité  de  cendres  :  les  plantes  herbacées 
en  donnent  plus  que  les  Ugneuses,  les  branches  plus  que 


*  M,  Phjjipps  a  annoncé  qu'une  branche  d'un  jeune peu- 
]^r,  piès  «les  lacines  duquel  on  avait  répandu  de  l'oxyde  de 
cuivre,  «^if^t  ^  coupée  quelque  temps  après,  la  lame  du 
cou  «nu  é\ùt  couverte  de  cuivre  dans  une  largeur  précisémea^ 
égale  à' celle  de  la  branche  :  l'absorption  de  l'oxyde  métallique 
-  détermina  bientôt  le  dépérissement  do  l'arbre.  On  sait  qU^ 
depuis ,  M.  feirzeau  a  trouvé  du  cuivre  dans  du  blé ,  tand»^ 
queM.  Chevreul  n'a  pas  pu  en  découvrir.|M.  Boutïgny  ef 
|4ique  cette  dissidence  en  établissant  que  si  le  vin  ,  le  cidr^ 
et  le  blé  recèlent  quelquefois  des  atomes  de  cuivre,  cela  dé-' 
pend  de  cç  que  le  sol  dans  lequel  croissent  les  pommiers^  1^ 
vigueet  le^é.eaconlîeau  •  - 
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le;  tromcj;  y  les  feuilles  plus  que  les  branches  et  les  fruits  ^ 
r^QfGc;  plus  que  les  parties  intérieures^  Taubier  plus  que 
le  Ifoiç  y  les  feuilles  des  arbres  qui  se  dépouillent  en  hiver 
plus  que  celles  des  arbres  qui  sont  toujours  veii^ts  :  enfin^ 
1^  p^es  qui  en  fournissent  le  plus  sont  celles  où  la 
trai^sp^ation  est  plus  abondante  (Th.  de  Saussure). 

Expériences  de  M.  Biot.  Âpres  avoir  examiné  les  di- 
verses influences  exercées  sur  Taccroissement  des  plantes 
parles  principaux  agents^  il  sera  curieux  de  jeter  un  coup 
d'odl  sur  les  résultats  obtenus  par  M.  Biot^  dont  les  expé- 
rieoces  ont  eu  pour  objet  de  rechercher  quels  sont  leschanr 
g/sments  de  constitution  chimique  éprouvés  par  les  sucs 
âçs  végétaux  pendant  Faccroissement  dont  nous  parlons. 
i'  fia  sève  du  bouleau,  du  noyer,  du  sycomore  et  de 
rérahle  negundo,  recueillie  à  la  fin  de  mars,  contient  du 
^ttcwfermentescible  dans  une  proportion  d*autant  plus 
grande  que  celte  sève  a  été  recueillie  plus  loin  de  la  ra- 
cine; le  sucre  du  bouleau  est  du  sucre  de  raisin  ^  tan- 
dis que  pour  Icîj  autres  arbres  c'est  du  sucre  de  canne; 
aucune  de  ces  sèves  ne  contient  alors  de  Tacide  carbo- 
nique libre,  en  sorte  que  les  jeunes  bourgeons  qui  reçoi- 
vent cette  sève,  se  nourrissent  d'abord  uniquement  de 
«ucre,  qu'ils  décomposent  pour  s'en  approprier  le  car- 
tone.  Le  i3  mai,  le  cambium  du  bouleau,  c'est-à-dire 
te  suc  visqueux  qui  se  trouve  à  la  surface  de  la  plupart 
des  arbres,  et  qui  sert  à  la  formation  des  nouvelles  cou- 
ches corticale  et  ligneuse ,  renfermait  du  sucre  de  canne  ^ 
^dis  que  la  sève  du  même  arbre  ne  contenait  plus  de 
^Ucre  ;  d^où  il  suit  que  le  sucre  de  canne  provenait  ou  des 
feuilles  dans  lesquelles  il  existe  en  effet  à  cette  époque , 
On  de  récorce  qui  î  dans  ce  cas,  aurait  le  pouvoir  d'en 

former. 

9*  I43  jeunes  bourgeons  de  lilas,  déjà  découverts  et 
lj9l(|^^  Içimi  écailles^  au  commencement  d'avril  par 

ia  sucre  de  raisin ^  tandis  que  le  suc 
I  br^hes  du  même  arbuste, 
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et  à  la  même  éqoque,  renfermait  du  sucre  de  canne  oïl 
damidon;  d'où  il  semble  résulter  qne  la  Tégétalion  du  \ 
bourgeon  a  le  pouvoir  de  changer  ces  sucres  l'un  dans 
l'autre.  Plus  tardj  dans  les  premiers  jours  de  mai,  la 
mêmes  bourgeons  ayant  déjà  développé  des  organes 
foliacés,  qui  décomposent  l'acide  carbonique  de  l'air  en 
s'emparant  de  son  carbone,  ne  contiennent  plus  que  du  i 
sucre  de  fécule.  Les  jeunes  bourgeons  de  sycomore  ren-  I 
ferment  du  suciv  de  fécule  ,  tandis  que  la  sève  est  très 
riche  en  siœre  de  canne.  Plus  tard ,  lorsque  les  bourgeons 
sont  changés  en  feuilles  bien  développées,  on  trouve  dans 
celles-ci  du  suci'e  qui  n'est  pas  du  sucre  de  canne ,  et  une 
matière  gommeuse.  Le  cambîum  du  sycomore  contenait 
du  sucre  de  canne ,  différent  par  conséquent  de  celui  qui 
existait  dans  les  feuilles ,  et  un  autre  principe  dont  la  na- 
ture n'a  pas  été  indiquée. 

3°  Les  tiges  et  les  organes  foliacés  des  jeunes  pousses 
de  seigle  dont  les  épis  étaient  déjà  développés,  mais  en- 
core loin  de  la  floraison,  et  par  conséquent  avantla  fécon- 
dation (3  mai  i833),  ont  fourni  un  mélange  de  sucre  de 
raisin,  de  sucre  de  canne  et  de  gomme.  Douze  jours  après, 
la  proportion  de  sucre  de  canne  était  pins  considérable; 
mais  les  épis,  examinés  le  même  jour,  ne  contenaient 
que  du  sucre  d'amidon.  Ici  l'on  peut  se  demander  si  les 
épis  dont  noua  parlons,  renferment  du  sucre  d'amidon 
tout  formé  ,  ou  bien  si  l'amidine  qu'ils  contiennent  dans 
les  globules  de  leurs  ovaires ,  ne  serait  pas  changée  en 
sucre  d'amidon  par  l'action  d'une  matière  analogue  à  1a 
diastase.  {f.  Diaslase  et  Amidine.) 

4°  Après  la  fécondation  au  ib  juin,  les  jeime?  grains 
de  se^Ie  olTraient  de  la  fécule  griinuleuse  ptufaitemev^ 
^/TTiee  et  du  sucre  de  fécule,  sans  la  moindre  trace  d^ 
sucre  de  canne,  ni  de  sucre  de  raisin,  ni  de  gomme.  Ce* 
deux  sucres  et  la  gomme  que  nous  avons  dît  exister  dan^ 
les  liges  et  les  organes  foliacés  du  seigle  encore  jeune  ^ 
ont  donc  changé  de  nature  en  traversaot  le  collet  de^ 
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epis^  et  ont  servi  de  matériaux  à  la  jeune  graine^  qui  les 
a  transformés  en  amidine  et  en  plusieurs  autres  produits 
dont  le  périsperme  est  composé. 

5*  Les  tiges  des  jeunes  pousses  du  blé  dont  l'épi  n'était 
pas  encore  sortie  contenaient  du  sucre  de  raisin^  du  sucre 
de  canne  et  delà  gomme  (20  mai).  Le 4  juin ^  les  ép\s 
étaient  sortis  de  la  dge  et  fleuris  ;  le  sucre  de  canne  était 
moins  abondant  et  avait  passé  dans  les  épis  ;  il  y  avait 
encore  de  la  gonoime.  A  cette  même  époque^  les  feuilles 
contenaient  au  contraire  beaucoup  plus  de  sucre  de  canne 
que  de  sucre  de  raisin^  et  de  l'amidine  au  lieu  de  gomme. 
Lorsqu'après  la  fécondation  les  feuilles  ont  jauni  ^  on  n'y 
trouve  plus  que  les  traces  presque  insensibles  des  princi- 
pes sucrés  et  d'amidine  ;  d'où  il  semble  résulter^  qu'à 
l'époque  dont  il  s'agit ,  les  principes  carbonisés  passent 
dans  la  tige^  et  servent  à  l'alimenter;  de  même  que  les 
principes  analogues  élaborés  par  les  feuilles  des  arbres 
exogènes,  redescendent  sous  Fécorce  corticale  vivante 
I  et  dans  les  premières  couches  externes  de  Taubier ,  pour 
I  nourrir  le  jeune  cylindre  de  bois  et  d'écorce,  qui,  sem- 
blable à  une  tige  creuse,  se  forme  annuellement  et  se 
ttioule  sûr  l'ancien  squelette  de  bois. 

6*  Après  la  fécondation ,  les  épis  de  blé  contiennent 
Wucoup  de  sucre  de  fécule  et  de  canne  et  une  matière 
^^nàlogiie  à  Tamidine.  Voici  ce  qui  arrive  :  la  base  de 
^^  tige,  très  riche  en  sucre,  fournit  au  sommet  le  suc  qu^'elle 
^enferme ,  suc  qui  est  promptement  enlevé  par  les  épis. 
A  mesure  que  ces  épis  fécondés  grossissent ,  les  feuilles 
J^s  plus  basses  commencent  à  jaunir  et  à  se  dessécher  en 
^ï'ansmettant  leurs  produits  carbonisés  à  la  tige.  La  base 
^€  celle-ci  se  dessèche  aussi  et  jaunit  à  son  tour,  tandis 
^ue  la  partie  supérieure,  encore  verte,  continue  de  nour- 
rir l'épi;  ainsi  ^  quand  le  dessèchement  du  bas  de  la  tige 
^î5t  arrivé,  si  Ton  coupe  la  céréale,  quoique  le  grain  ne 
^oit  pas  miir  encore ,  il  achève  de  se  nourrir  et  de  mûrir 
«^\ix  dépens  de  la  tîgo.  On  peut  donc,  des  qu'elles  sot  " 

TOMK  II.  ^  i 
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sèches^  rentrer  le  gr^^n  précisément  au  point  ç|e  s$(  matu- 
rité. (Journal  de'  C(iirpie  me'dicalç  ;  Jiiin  ,  Juillet  et 
JLoùt  i833.) 

7**  Dès  Tannée  i83i,  M.  Couverchel  avait  publié  sur  la 
maturation  des  fruits  des  expériences  qui  Tavaient  conduit 
à  a^ettre  (me^  pendiant  là  première  période  de  leur  dé- 
Vcdc^pement  ^  V.  pa^e  3 1 5  ),  }a  sève  est  probablement 
àddîfiée  dàni^  son  passage  des  jeunes  branches  a  Tovalre^ 
par  suite  ^e  la  déjbomppsition  de  Teau  et  de  la  fixation 
de  Toxygène  de  cellercî;  il  se  prodiût^  en  même  teîiipsqqe 
des  acides^  une  sorte  à,çfècvje  qui,  p^  l'action  (Jes  qpi^çs 
déjà  produits,  se  transforme  en  une  matière  gommeuse^ 
appelée  par  les  uns  gomme  normalo  et  par  4'autres  géla- 
ti^.  Pendant  la  seconde  période^  U  s€!  forme  du  sucre 
probablement  ^iix  dépens  çîe  Taction  des  acides  déjà  dé- 
veloppés sur  la  piatière  gommeuse.  ]\I.  Qouverchel  s'est 
en  effet  assuré  que  les  aciç^es  végétau^^  ppuya^ent  trans- 
former ce\te  sorte  dp  gomm^  en  ^vicrç  (^^2*.  de  Ç^.  et  de 
Phj.,  tomç  ^Q^  ). 

Origine  des  couleurs  ver(ç  et  i/ouge  des  plantçs.  Nous 

ne  ^eptionnçrons  pas  Içs  diverses  tUéorics  émises  pour 

expliquer  le  développement  de  la  couleur  yer^e  dans  les 

parties   des   plantes  exposées  i\  Taction    de  \'d  lumière 

solaire  ;  nous  renvoi  roi^s  pouv  cet  objet  au  mémoire  de 

]V|.  Roi^chas^  inséré  dans  le  Jour,  de  Ch,  médicale^  n 

de  Juin  1 834- Nous  nous  bornerons  à  dire  que  ^  suivant 

ce  pharmacien^  il  se  produit  pendant  la  germination; 

outre  les  matières  indiquées  à  la  page  307  un  acide  que 

Rungea  scp'péié  verdeuoç  et  de  l'hydrogène  bi-carbonc; 

celi>i-c^  jouerait  le  rôle  de  base^  en  sorte  qu'il  se  fornie- 

r*^t  un  verdile  dhydi'ogene  bi-carboné  incolore.  Ce  sel 

a-t-il  le  contact  de  rair^  il  en  absorbe  l'oxygène  et  donne 

lui  verdate  de  couleur  verle^  ce  qui  constitue  la  chromid^ 

verte  de  plusieurs  auteurs.  i.orsque  ce  verdate  se  trouve 

en  présence  d'un  acide^  et  l'on  sait^  d'après  les  expériences 

de  M.  Becquerel^  que  les  feuilles  développent  de  Tacid^ 
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acéU(|ue ,  U  es\,  décomposé  ;  l'î^cide  s'empare  de  l'bydro- 
gène  bicarI)oné^  eil^acîde  verçjique  mis  à  mi  se  présent^ 
avec  sai,  couleur  rouge ,  ce  qui  constitue  la  chromule  rouge. 
La  lumière^  la  chaleur  et  rélectricité  sont  les  moyens  qnç 
la  nature  emploie  pour  opérer  les  décompositions  et  l^ç^ 
combinaisons  dont  noi;is  venons  de  parler..  On  sait  que 
M.  Dutrochet  a  conclfi  de  ses  observations  sur  )a  matière 
colorante  des  feuilles  et  des  fleurs ,  que  les  pétales  ^  comme 
le9  feuilles,  ofiErent  la  superposition  de  deux  matières 
douées  d'une  élecpîcité  opposée  :  ce  sont  donc  de  véri- 
tables pfles  électriques. 

fATICliE  PREMIER. 

Des  Éléments  des  végétaux. 


Nous  avons  dit  que  les  végétaux  et  leurs  produits 
sont  formés  d'oxygèue  ^  d'hydrogène  et  de  carbone  ^  6\x 
de  ces  trois  éléments^  plus/ d'azote;  il  en  est  cependant 
un  très  petit  nombre  ^  qui  ne  contiennent  que  du  carbone 
et  de  Toxygène ,  ou  de  l'hydrogène  et  du  carbone.  Voici 
comment  on  peut  prouver  que  la  plupart  des  matières 
v^étales  sont  formées  d'oxygène,  d'hydrogène,  de  car- 
bone et  quelquefois  d'azote  :  que  Top  introduise  du  sucre 
dans  une  cornue  de  grès  luttée,  dont  le  col  se  rend  dans 
une  des  extrémités  d'un  tuyau  de  porcelaine  disposé  dans 
un  fourneau  à  réverbère ,  de  manière  à  pouvoir  être  en- 
touré de  charbon  ;  que  l'on  fasse  partir  de  l'autre  extré- 
mité du  tuyau  de  porcelaine  un  tube  de  verre  qui  se  rend 
dans  une  des  tubulures  d'un  flacon  bitubulé  vide^  entouré 
de  glace  et  de  sel^  et  dont  l'autre  tubulure  livre  passage  à 
un  a]itre  tube  de  verre  recourbé  propre  à  conduire  les  gaz 
sous  des  cloches  pleines  de  mercure  ;  quel'onfasse.rougir 
le  tuyau  de  porcelaine ,  après  avoir  lutté  les  jointures  de 
Tappareil  ;  lorsque  ce  tuyau  sera  incandescent ,  que  Ton 
mette  le  feu  sous  la  cornue  ;  le  sucre  ne  tardera  pas  i\  se 


ï 
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décomposer,  et  fournira  des  produits  qui  traverseront  le 
tuyau  de  porcelaine.  L'on  trouvera  à  la  fin  de  l' opération, 
i"  du  cfta/*on  dans  Li  cornue  j  a"  du  gaz  oxyde  de  car- 
bone, du  gaz  hydrogène  carboné,  et  du  gaz  acide  carbo- 
nique dans  les  cloches  remplies  de  mercure  ;  3"  de  l'eau 
dans  le  flacon  bitubulé  :  quelquefois  ce  liquide  sera  mêlé 
d'une  certaine  quantité  d'huile  et  d'acide  acétique;  mais 
en  le  soumettant  de  nouveau  à  l'action  d'une  chaleur 
rouge,  il  se  décomposera  complètement,  et  fournira  les 
produits  que  nous  venons  d'indiquer.  Pour  peu  que  l'on 
réfléchisse  à  la  nature  de  ces  produits  formés  aux  dépens 
du  sucre,  on  verra  qu'ils  sont  tous  composés  de  carbone 
et  d'hydrogène ,  de  carbone  et  d'oxygène  ^  on  bien  d'oxy- 
gène et  d'hydrogène  ;  d'où  il  suit  que  ces  trois  principes 
sont  les  seuls  éléments  du  sucre:  or,  toutes  les  matières 
végétales,  excepté  celles  qui  sont  azotées,  se  comportent 
de  même  ;  ces  dernières  fournissent  en  outre  de  l'azote. 
Leur  nombre  nousparîdt  plus  considérable  qu'on  ne  pense 
généralement  ;  en  effetj  la  plupart  d'entre  elles  donnent, 
en  se  décomposant,  un  charbon  susceptible  de  foiunii", 
lorsqu'il  est  rougi  avec  de  la  potasse  et  mis  dans  l'eau, 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  cyanure  de  potas- 
Hum  (Proust,  Vauquelin,  etc.).  Or,  nous  verrons  qu'il  est 
impossible  d'admettre  la  formation  d'un  cyanure  sans 
azote  :  à  la  vérité,  plusieurs  de  ces  substances  ne  pro:* 
duisent  qu'une  très  petite  quantité  de  ce  Corps. 


"ClassificeUion  des  principes  immédiats  des  végétaux. 

Nous  diviserons  les  principes  immédiats  des  végétatif 
en  8  classes  -.  savoir ,  1  °  les  acides  végétaux  j  2°  les  alcali^ 
végétaux  ;  3°  les  principes  coloraTits  ;  4°  ceux  qui  son  * 
formés  d'oxygène  cl  d'hydrogène  dans  le  même  rappor*( 
qné  l'eàuj  et  en  oulrc  de  carbone;  !!"  ceux  qui  contiennent 
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du  carbone,  de  l'oxygène  et  de  l'hydrogène,  dans  le  même 
rapport  que  l'eau  plus  un  excès  d'hydrogène  ;  6*  ceux 
qui  ne  sont  ni  acides,  ni  alcalins,  ni  colorants,  et  dont  on 
ne  connaît  pas  encore  les  proportions  d'oxygène,  d'hy^ 
drogène  et  de  carbone;  7*  ceux  qui  ne  sont  pas  alcalins 
et  qui  renferment,  outre  ces  trois  éléments,  de  l^azote  ; 
8*  ceux  qui  sont  formés  de  soufre,  de  carbone  et  d'hydro- 
gène. Cette  classification ,  comme  on  voit^  est  à  la  fois 
basée  sur  les  propriétés  et  sur  la  composition  des  princi-»- 
pes  immédiats.  Nous  n'y  attachons  pas  plus  d'importance 
qu'elle  n'en  mérite ,  et  nous  sommes  convaincu  qu'elle 
subira  des  modifications  importantes  à  mesure  que  l'on 
connaîtra  mieux  les  éléments  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition des  corps  ;  ainsi  la  G'  classe  disparaîtra  tout  en- 
tière lorsqu'on  aura  fait  l'analyse  quantitative  des  ma- 
tières qui  la  composent;  il  en  sera  probablement  de  même 
de  la  3*  classe.  Il  y  a  mieux  :  d'après  la  manière  dont  on 
cherohe  à  envisager  aujourd'hui  la  composition  des  sub- 
stances organiques,  que  l'on  est  disposé  à  regarder  comme 
des  composés  de  deux  corps  binaires  analogues  aux  sels, 
il  est  évident  que  Ton  sera  conduit  à  adopter  une  classi- 
fication entièrement  différente  de  celle-ci,  et  beaucoup 
plus  rationnelle  ;  mais  ce  n'est  que  lorsqu'on  aura  enrichi 
la  science  de  faits  nombreux  et  nouveaux,  qu'un  pareil 
travail  pourra  être  tenté  avec  succès.  (  Fq/.  Considéra- 
tions générales  sur  la  manière  dont  les  éléments  sont  com- 
binés dans  les  substances  organiques ,  p.  35 1  de  ce  vol.  ). 
On  reconnaît  aisément  qu'une  matière  végétale  ne  con- 
tient point  d'azote,  en  la  décomposant  par  le  feu.  Si  le 
produit  liquide  recueilli  dans  le  ballon  est  acide  et  que, 
par  r addition  d'une  certaine  quantité  de  chaux  ou  d'un 
^utre  alcali  y  il  ne  dégage  point  d' ammoniaque  j  il  est 
évident  que  la  substance  n'est  pas  azotée  ;  si,  au  contraire, 
Xe  liquide  est  ammoniacal  aux  réactifs  ou  qu'il  dégage  de 
l'ammoniaque  lorsqu'on  le  traite  par  un  <^lç^^  l^  n^atière 
^st^zotée. 
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ARTICLE   m. 

De  t  action  du  calorique,  de  Voir  y  de  Veau  et  de  quelques 
autres  agents  sur  les  principes  immédiats  des  vé- 
gétaux. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  d'examiner  d^une  manière 
générale  l'action  qu'exercent  sm*  les  principes  immédiatà 
deè  végétaux,  le  calorique,  l*aîr,  l^eau,  les  acides ,  les  al- 
calis, etc.  ;  non  pas  que  nous  ayons  la  prétention  d^indi- 
quer  cette  action  d'une  manière  précise,  parce  qu'elle  est 
trop  variée  ;  mais  seulement  pour  faire  connaître  les  di- 
verses altérations  que  peui^ent  éprouver  les  principes  im- 
médiats qui  sont  Influencés  par  les  agents  dont  nous  par- 
lons ;  c'est  ensuite  en  traitant  de  chacun  de  ces  principesi 
(}u^il  nous  sera  permis  de  faire  connaître  les  modifications 
qu'ils  subissent  dé  la  part  de  ces  ditférents  corps. 

^'lotion  du  calorique.  Lorsqu'on  introduit  un  principe 
immédiat  dans  une  cornue  dont  le  col  va  se  rendre  dans 
une  alonge  ,  que  l'on  adapte  à  celle-ci  un  récipient  bitu- 
biilé,  dont  Tune  des  tubulures  rec  oit  un  tube  recourbe 
propre  A  conduire  les  gaz  sous  des  cloclies  pleines  de  mer- 
cure ,  et  que  l'on  chauffe  graduellement  la  cornue ,  on 
remarque,  ou  que  le  principe  immédiat  se  volatilise  et 
vient  se  condenser  sous  forme  d'un  solide  ou  d'un  liquide, 
ou  bien  qu'il  se  décompose ,  ou  bien  enfin  qu'il  est  en 
partie  volatilisé,  en  partie  décompose.  Voyons  ce  qui  se 
passe  quand  il  y  a  décomposition  et  que  la  matière  est 
solide  et  sèche,  ce  qui  est  te  cas  le  plus  commun  :  on  ob^ 
tient  un  produit  liquide  dans  le  ballon ,  des  gaz  sous  les 
cloches,  et  du  charbon  dans  la  cortiue. 

Le  produit  liquide ^  d'abord  incolore  où  légèrement  jan- 
riâtre  et  d'Un  aspect  huileux,  passe  ensuite  au  brun,  puis 
au  noir;  sa  cohsistance  augmente  de  plus  en  pltis,  aiî  jpoint 
que  les  dernières  portions  huileuses  finissent  par  se 
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dans  le  col  de  la  cornue  comme  de  la  poix.  II  est  formé 
Sune  huile  empyreumatique  et  d'une  liqueur  aqueuse. 
A.  L'huile  empyreiunatique  ou  pyrogénée,  désignée  sous 
le  nom  de  pjrréUune  ou  de  pyrostéarine,  suivant  qu'elle 
est  plus  ou  moins  consistante ,  est  évidemment  formée 
d'une ,  de  deux  ou  d'un  plus  grand  nombre  d'huiles  vo- 
latiles  incolores  ou  légèrement  jaunâtres,  (f^.  Parajine  et 
Eupioney  p.  35o  du  1. 1")  et  d'une  ou  de  plusieurs  résines 
brunes  ou  noires  semblables  à  de  la  poix,  produites  par 
l'influence  de  la  chaleur,  et  que  Von  désigne  sous  le  nom 
de  pjrréiines  :  ces  pyrétines  sont  acides  et  renferment  de 
Tadde  acétique  quand  le  précipité  immédiat  que  l'on  dis- 
tille est  de  nature  â  fournir  cet  acide  ^  tandis  qu'elles  ne 
sont  pas  acides  si  la  matière  distillée  ne  donne  point 
d'adde  ou  n'en  donne  que  peu  ^  et  qu'il  se  produit  au 
contraire  une  quantité  notable  d'ammoniaque  :  suivant 
M.  Boullay  fils ,  ce  qui  avait  dqà  été  entrevu  par  M.  Col- 
lin  ,  la  pyrétine  obtenue  en  distillal^l  du  bois  contien- 
drait une  quantité  notable  d'acide  ulmique.  (  Fqye^  ce 
mot.  )  ^.  La  liqueur  aqueuse  est  formée  d'eau ,  d'acide 
acétique  ou  d'un  autre  aeide^  d'huile  pyragénée^  de  pyré- 
tine acide  et  d'un  corps  extractiforme  qui  lui  donne  une 
couleur  jaune  o\i  brune  et  une  odeur  infecte  )  si  le  prin- 
cipe  immédiat  distille  est  du  ligneux^  elle  renferme  en  ou- 
tre dtV  esprit  pyroligneux  y  et  si  c'est  un  aeétate  de  l'esprit 
pyroacétique  ;  enfin ,  si  le  principe  immédiat  est  àzbté^  il 
se  forme  des  produits  ammoniacaux^. 

Le  produit  gazeux.  Au  commeiH^ement  de  la  distilla- 
tion dont  nous  parlons,  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbo- 
idqne  et  fdrt  peu  de  carbure  d'hydrogène  9  quelque 
temp9  après>  on  obtient  beaueê^up  dr  gazr  o%fdé  de  etfr** 
l)one  et  un  peu  d'acide  carbonique  ;  plus  |€(rd,  il  se  ferme 
du  gaz  hydrogène  deuto-carboné,  qui  se  ttouTe  bientôt 
mêlé  d'hydrogène  proto-carboné;  eniçit^  il  ^edéga^  ^ 
dernier  ressort  un  mélange  d'hydrogène  jg¥^Kh-§arboné 
e(  ^'byfbrogèae.  Ajoutom  que  c^|^  sà^JL  mimw^  d'me 
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qiiamilé  variabld  d'huilt!  pyrogéiiêi!  qiû  a  ûti:  entraînée  à 
l'étJt  de  TapcHfj  et  qui  leur  communique  iapropriélc  de 
bn'ilcr  avec  une  flamme  luisante,  même  quand  ils  ne  con- 
tieiiiicni  point  de  gaz  olûfiant  :  nous  verrons  môme,  en 
|iarltiiil  di^s  huiks,  qu'il  se  formi^  pendant  leur  décompo- 
sition par  le  feu,  plusieurs  pyrèlaines  très  volatiles  que 
l'on  peut  ramener  à  l'état  liquide  en  les  soumellant  à  une 
pression  de  3o  atmosphères. 

Le  charbon  qui  reste  dans  la  cornue  offre  des  caractères 
différents,  suivant  que  la  masse  qui  l'a  fourni  est  entrée  ou 
non  en  fusion  ;  dans  le  premier  cas  il  est  butleux,  brillant, 
gris  foncé ,  fragile  et  difficile  à  incinérer  ;  dans  l'autre,  il 
conserve  la  forme  de  la  matière  distillée,  il  est  très  poreux,  , 
noir  et  beaucoup  plus  propre  à  absorber  et  à  condenser  J 
les  gaz.  I 

Théorie.  Les  divers  produits  dont  nous  venons  de  I 
parler  se  forment  aussitôt  que  les  molécules  consUtuan-    ' 
tes  de  la  matière  végétale  sont  assez  éloignées  les  imes 
des  autres  par  le  calorique  pour  être  bors  de  leur  sphère 
d'attraction  :  alors  prennent  naissance,  d'abord  les  corps 
les  plus  volatils ,  puis  ceux  qui  le  sont  moins,  et  les  pre- 
mières combinaisons  formées  ont  lieu  entre  les  corps  qiû. 
ont  le  plus  d'affinité  entre  eux  ;  ainsi  l'oxygène  commence 
par  s'emparer  d'une  portion  d'hydrogène  et  de  carborfc-C 
pour  donner  naissance  à  l'eau  et  à  l'acide  carboniqu^^' 
l'oxyde  de  carbone  et  l'acide  acétique,  produits  moir"^ 
Oxygénés,  se  formentimmédiatement  après;  enfin,  l'huil^^ 
dans  laquelle  il  y  a  fort  peu  d'oxygène,  et  l'hydrogèn.*^ 
carboné  qui  n'en  contient  pas  du  tout ,  paraissent  en  deE^ 
nier  lieu.  Nous  devons  cependant  ajouter  que  cette  pro*^ 
gresàon  dans  la  formation  des  produits  est  plutôt  un  ré-  — 
sultat  théorique  que  pratique  ;  car  on  les  obtient  tous  » 
peu  près  en  même  temps  dès  que  la  chaleur  est  assez  forttr- 
pour  Opérer  la  décomposition  du  principe  immédiat  :  G^ 
phénomène  dépena-  de  ce  que  la  portion  qui  est  au  cen — ' 
tre  de  la  cornue  ^'taiOlas  chaude  que  celle  qui  est  en  con — ■ 
tact  arec  Boifià^is,  c<»aineiïceà  se  décomposer  lors^^^ 
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la.  dccomposition  de  Taiitre  csi  déjà  très  avancée.  En  fai- 
sant rhistoire  de  la  préparalion  du  charbon ,  de  l'acide 
acétique  et  du  gaz  qui  sert  à  Téclairage,  nous  dirons  com- 
ment on  doit  procéder  pour  séparer  les  uns  des  autres  les 
produits  delà  distillation  des  principes  immédiats  des  vé- 
gctaux. 

Chauffés  avec  le  contact  de  Vairj  ceux  des  principes  im- 
médiats qui  ne  sont  pas  volatils  se  décomposent  rapide- 
ment; ils  répandent  une  fumée  piquante ,  d'une  odeur 
"Variable,  et  qui  est  due  à  la  volatilisation  d'une  partie  des 
produits  formés  pendant  la  décomposition  ;  ils  se  bour- 
scufflent,  noircissent,  et  finissent  par  ne  laisser  qu'un  ré- 
sidu terreux  que  l'on  appelle  cendres  :  plusieurs  d'entre 
eux ,  sur-tout  lorsque  la  chaleur  est  assez  forte,  pro- 
duisent une  flamme  plus  ou  moins  éclatante ,  et  alors  ils 
jrépandent  beaucoup  moins  de  fumée  ;  celle-ci,  en  effet, 
n^  consiste  qu'en  parties  non  brûlées  des  produits  de  la 
distillation  qui  n'ont  pu  s'oxyder  au  milieu  de  la  flamme, 
feute  d'oxygène  :  cette  fumée  vient-elle  à  se  condenser 
en  se  refroidissant  sur  les  parois  des  cheminées,  elle 
d^se,  sous  le  nom  de  suie  ^  une  couche  composée 
de  plusieurs  matières  provenant  de  la  décomposition 
des  principes  immédiats  qui  étaient  suspendus  dans 
la  fumée,  et  dont  la  composition  doit  varier  smvant  la 
Nature  du  principe  immédiat.  Braconnot  a  trouvé  que 
ï^  suie  pulvérulente  que  l'on  recueille  dans  la  partie 
'Moyenne  des  cheminées  ou  dans  les  tuyaux  des  poêles 
^^s  lesquels  on  n'a  brûlé  que  du  bois  y  est  formée  d'acide 
mimique  identique  avec  celui  qui  est  produit  artificielle- 
*^ent  par  la  sciure  de  bois  et  de  la  potasse  (  F^oyez  Li- 
Sneux  ),  d'une  matière  animalisée  très  soluble  dans  Feau 
^t  insoluble  dans  l'alcool,  de  carbonate  de  chaux  mêlé 
^cqaelques  traces  de  carbonate  de  magnésie,  d'eau,  d'acé- 
^le  de  chaux ,  de  sulfate  de  chaux ,  d'acétates  de  potasse 
^t  die  magnésie  ^  de  matière  carbonacée  insoluble  dans 
V^  ékéjiBy  de  jpliCMpliate  de  chaux  ferrugineux,  d'acide 
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dlidque  ,  d^un  principe  acre  et  amer  désigné  sous  le  nom 
àLasboUne ,  que  Braconnot  considère  comme  un  principe 
particulier,  et  qui  serait,  d'après  Berzélius,  un  com  posé  de  , 
py rétine  acide  et  de  là  pyrélaine  qui  se  produit  par  la  dé-   , 
composition  d'une  portion  de  cette  pyrétine.  Il  y  a  enfin    . 
dans  la  suie  du  chlorure  de  potassium,  de  Tacétate  d'am- 
moniaque et  de  l'acétate  de  fer.  {Ann.  de\  Chimie  et  de 
Phjs.  i  Janvier  1826.  )  On  ne  peut  pas  révoquer  en  doute 
non  plus  l'existence  dans  la  suie  d'une  certaine  quantité, 
quelquefois  fort  considérable,  de  charbon. 

Les  divers  phénomènes  dont  nous  parlons  s'expliquent 
facilement  :  en  effet,  nous  avons  vu  que  la  substance  v^ 
getale  est  décomposée,  dans  des  vaisseaux  fermés ,  par  ta 
seule  action  de  la  chaleur ,  et  que  l'oxygène  de  cette  siii-  .^ 
stance  joue  un  grand  rôle  dans  ia  décomposition,  en  don-    : 
ftâùt  naissance  a  des  produits  oxygénés  ;  il  faut  donc  ^    - 
ttiettre  çjfie  I*£iir  atmosphérique ,  qui  cède  facileriieîlit  s6n   l 
oxygène,  hâte  cette  décomposition  ;  l'Èydrogène  càrbôn^    | 
rôxyde  cîe  carbone,  Thuile  et  le  charbon,  formés  ou  mis 
a  nu  a  mesure  que  le  principe  immédiat  se  détruit  ^  se 
trouvent  à  une  température  assez  élevée  pour  s^itnir  avec 
l'oxygène  de  l'air  et  se  transformer  en  eau  et  en  acicle 
carbonique,  avec  dégagemetit  de  calorique  et  de  lumière, 
^'^^ygène  qui  se  combine  avec  ces  produits  est-il  en  assez 
grande  quantité  pour  les  changer  complètement  et  ra- 
pidement en  eau  et  en  acide  carboniqne ,  il  n'y  a  point 
ou  qite  très  peu  de  fumée,  et  la  flamme  est  très  vive.  î^^ 
contraire  a-t-il  lieu^  et  la  température  est-elle  peu  élev^^) 
une  partie  des  produits  volatilisés  se  dégage  dansl'atm^^' 
sphère  sans  se  combiner  avec  l'oxygène,  répand  une  ode  '^^ 
piquante,  et  va  s'attacher,  sous  la  forme  de  suie ,  aux  p  ^\ 
rois  delà  cheminée  ou  des  poêles  dans  lesquels  on  f; 
chauffer  ces  matières. 

m 

L'action  des  principes  immédiats  sur  Teau,  cons 
dérée  comme  dissolvant  j  varie  :  les  uns  sont  soïubïes 
froid  et  à  chaud  j  d'autres  ne  se  dissolvent  qu^â  faîde 
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a  chaleur  ;  enfin  il  en  est  qui  sont  complètement  inso- 
ubles.  Cependant  quelques-uns  d'entre  eux  sont  décom- 
posés lorsqu'on  les  fait  bouillir  pendant  quelque  temps 
avec  de  Teau^  tel  est  Tacide  méconique^  par  exemple } 
d'autres^  et  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  éprouvent 
aussi  une  décomposition  marquée  si  on  les  laisse  au  milieu 
de  ce  liquide  pendant  un  temps  suffisant  à  la  température 
ordinaire  ;  il  se  forme  alors  des  produits  de  nature  variée 
qdi  peuvent  être  de  Teau ,  du  gaz  acide  carbonique , 
du  gaz  hydrogène  carboné^  de  l'acide  acétique^  ime  ma- 
tfoe  noire  ou  moisie  dans  laquelle  le  charbon  prédomine^ 
une  terre  limoneuse  grasse,  de  la  tourbe  et  probablement 
deThuile.  Quelle  peut  être  l'action  de  Teau?  Elle  paraît 
a^  en  ramollissant  les  fibres ,  en  détruisant  la  cohésion , 
et  en  dissolvant  quelques  produits  de  la  décomposi- 
tion. 

Voir  humide ,  à  la  température  ordinaire ,  altère  aussi 
on  certain  nombre  de  principes  immédiats,  en  leur  cédant 
de  l'eau  et  de  l'oxygène  ;  celui-ci  se  combine  avec  le  car- 
bone et  l'hydrogène  de  ces  principes  :  il  en  résulte  des 
produits  plus  ou  moins  analogues  à  ceux  qui  se  forment 
par  Faction  de  l'eau ,  et  quelquefois  aussi  des  composés 
d'une  autre  nature . 

t^armi  les  corps  simples  non  métalliques,  il  n'y  a  guère 
çie  Yiode ,  le  brome  et  le  chlore  qui  agissent  sur  les  prin- 
cipes immédiats  des  végétaux,  soit  à  la  température  ordi- 
lïaire,  soit  à  une  température  élevée  :  tantôt  ils  se  com- 
binent avec  eux ,  comme  l'iode  avec  la  fécule  ;  mais  le 
plus  souvent  ils  les  décomposent  et  s^emparent  de  leur 
hydrogène  pour  former  des  acides  iodhydrique,  bromhy- 
drique  ou  chlorhydrique ,  qui  peuvent  quelquefois  se 
combiner  avec  le  produit  végétal  résultant  de  la  décom- 
Çoâtion  ;  celui-ci  peut  également  s'unir  avec  une  portion 
^  l'iode ,  du  brome,  ou  du  chlore. 

Lé  potassium ,  le  sodium  j  et  probablement  le  barjrum, 
le  strontium  et  le  calcium ,  s'emparent  de  Foxygène  de  ces 
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principes  immédiatSj  à  l'aide  de  la  chaleur,  les  charbon- 
neilt  et  se  transforment  en  oxydes . 

La  potasse  et  la  soude  se  combinent  avec  plusieiirï 
principes  immédiats  à  froid,  sans  les  altérer,  tels  sont  les 
acides,  par  exemple;  si  on  élève  la  température,  eUeseï 
décomposent  un  très  grand  nombre,  et  forment,  avecla 
cqrps  graSj  des  savons;  avec  plusieurs  autres  principes J 
du  carbonate  et  de  i'oxalate  de  potasse  et  de  soude  ;  avec 
d'autres,  d'autres  produits;  enfin  avec  ceux  qui  sont 
azotés,  du  cyanogène  et  de  l'ammoniaque. 

Les  acides  agissent  de  plusieurs  manières  sur  les  prii^ 
cipes  immédiats  des  végétaux  :  a  tantôt  ils  se  combinent 
avec  eux,  qu'ils  les  dissolvent  ou  non  :  nous  citeroii) 
pour  exemple  les  alcalis;  b  lanlôt  ils  les  oxydent  àleiii 
dépens  :  ainsi  l'acide  azotique,  en  cédant  son  oxygène 
carbone  et  à  l'hydrogène  du  sncre ,  de  l'amidon ,  du 
gneux,  de  la  gomme,  de  l'acide  maliquc ,  du  camphrç 
etc. ,  les  transforme  en  produits  divers,  parmi  lesquels 
trouvent  souvent  des  acides  particuliers,  tels  que  l'acid 
oxalique,  l'acide  muciqne,  l'acide camphorique,  etc 
peut  dire  qu'en  général  l'acide  azotique  se  borne  ù  oxy-l 
gêner  les  principes  immédiats  des  végétaux,  sans  se  coim 
biner  avec  eux,  quoique  cependant  on  puisse  soupçonnerJ 
que  les  acides  carbazotîque  et  indigotique  formés  par] 
l'action  de  l'acide  azotique  sur  l'indigo ,  etc. ,  contiennent  1 
une  certaine  proportion  d'acide  azotique  ou  d'acide  azo-  ' 
teux;  c  quelquefois  ils  décomposent  ces  principes  en  don- 
nant naissance  à  des  produits  qui  se  combinent  ensuite 
avec  une  portion  d'acide  non  décomposé  ;  les  acides  pAas- 
phonque  et  chloihjdiique  se  comportent  toujours  ainâj 
d  enèn  il  en  est  qui  se  décomposent  ii  la  fois  pour  céder 
une  partie  de  leur  oxygène  aux  principes  immédiats,  & 
qm  s'unissent  ensuite  aux  principes  altérés  qui  résultent 
de  la  décomposition  qui  a  eu  lieu  ;  l'acide  sulfunqU^ 
concentré  agit  ainsi,  tantôt  à  froid ,  tantôt  àchaud.  Quel" 
(luefois,  dans  ces  réactions,  il  se  forme,  entre  autres  -pc*^ 
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uits^  des  acides  particuliers^  tels  sont  les  acides  snlfo- 
inique^  snlfonaphtaliqiie. 

Les  principes  immédiats^  chauffés  avec  les  sels  précé- 
lemment  étudiés ,  agissent  sur  eux  comme  le  charbon  ; 
m  effet  ^  par  Faction  de  la  chaleur^  la  matière  végétale  se 
trouve  décomposée^  et  ne  laisse  pour  résidu  que  du 
charbon  très  divisé. 

ARTICLE  IV. 

De  V analyse  élémentaire  des  substances  organiques. 

Le  procédé  le  plus  généralement  suivi  aujourd'hui  pour 
déterminer  les  proportions  des  éléments  qui  composent 
une  matière  organique^  consiste  à  brûler  la  substance  au 
moyen  du  bioxyde  de  cuivre^  conune  l'a  proposé  M.  Gay- 
Lnssac^  de  manière  à  transformer ,  avec  l'oxygène  de  cet 
oxyde^  le  carbone  en  acide  carbonique  et  Vhjdrogène  en 
tta;  Y  azote  y  lorsqu'il  fait  partie  du  principe  immédiat^ 
i^obtient  à  l'état  de  gaz  ;  enfin  le  poids  de  Vojcjrgène  est 
iqprésenlé  par  l'excès  de  poids  de  la  substance  soumise  à 
l'analyse  sur  celui  du  carbone ,  de  Fhydrogène  et  de  l'azote 
réunis. 

Nous  allons  exposer  successivement^  i*  les  notions  qui 
8e  rapportent  à  l'oxyde  de  cuivre  et  aux  tubes  qui  doivent 
être  mis  en  usage,  ainsi  qu'aux  matières  que  l'on  veut 
Aialyser  ;  2**  les  procédés  propres  à  faire  connaître  les 
proportions  d'azote,  d'hydrogène,  de  carbone  et  d'oxy- 
Çène  qui  constituent  ces  matières;  3*  la  détermination  du 
îionibre  d'atomes  renfermés  dans  chacune  de  ces  matières; 
4*  fies  considérations  générales  sur  la  manière  dont  les 
âéments  sont  combinés  dans  les  substances  organisées. 
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§    i". 

Notions  relatives  à  Vooçyde  de  cuivre ,  aux  tubes  et  aux 
matières  à  ana^ser, 

Bios^de  de  cuivre.  A  la  rigueur,  on  pourrait  se  (Ikh  ; 
penser  de  se  procurer  plus  d'une  variété  de  bioxyde  de  ' 
cuivre  ;  mais  comme  cet  oxyde,  suivant  la  manière  dcBt 
il  a  été  préparé,  est  plus  ou  moins  dur,  plus  ou  moins' 
dense  et  difficile  à  désoxyder,  et  que  les  matières  orga-i 
niques  sont  plus  ou  moins  difficiles  à  brûler,  il  importe, 
d'avoir  à  sa  disposition  plusieius  variétés  d'oxyde  de  vm 
TTC,  telles  que  a  des  planures  de  cuivre  oxydées  par  W 
grillage  à  la  mouïfled'nn  fourneau  de  coupelle  (il  estdurJ 
cohérent ,  dense  et  difficile  à  réduire  )  ;  A  la  poussière  pnK 
venant  de  ces  planures  oxydées  par  le  battage  dansu^, 
mortier  d'agathe;  c  l'oxyde  obtenu  en  faisant  brûleiàj 
l'ah'  le  résidu  de  la  distillation  de  l'acétate  de  cuivre  [8| 
esl  moins  dur,  moins  cohérent,  et  plus  aisé  à  réduire);! 
d  l'oxyde  formé  par  la  décomposition  de  l'azotate  de  cui- 
vre dans  un  creuset  de  terre,  pourvu  qu'on  l'ait  caidne, 
une  seconde  fois,  si  l'on  avait  aperçu  des  traces  verdâtrei 
de  sous-azotate  (  il  est  léger,  très  fin ,  et  le  plus  propre  (t* 
teus  pour  l'analyse  des  matières  difficiles  à  brûler). 

Indépendamment  du  bioxyde  de  cuivre,  il  faut  se  pro- 
cyrer  du  cuivre  métallique ,  quand  il  s'agit  d'analyser 
une  matière  azotée,  parce  qu'alors  il  se  forme  de  l'adde 
j^zoteiix,  des  gaz  bioxyde  ou  protoxyde  d'azote  auxquels 
il  faiît  enlever  l'oxygène.  On  préparera  ce  métal  en  gril- 
lant fortement  des  planures  de  cuivre,  puis  en  décompo- 
sant Toxyde  formé  par  un  couranl  de  gaz  hydrogène,  ^ 
une  température  rouge  ;  le  produit  métallique  obtenu  par 
ce  moyen  sera  poreux,  et  offrira  beaucoup  de  surface  aux 
gaz  oxydés  sans  obstruer  les  tiibes. 

Tubes.  Il  y  a  avantage  à  substituer  aux  tubes  métal- 
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igues  ceux  qui  sont  en  verre  vert ,  les  tubes  vitreux  bl^pcs 
cassant  très  facilement  lorsqu'on  les  chauffe.  Ils  doiveqt 
avoir  io  ou  12  millimètres  de  diamètre,  et  4o  ou  5o  cen- 
timètres de  longueur.  Avant  dp  s'en  servir,  il  faudra  les 
cliauffer  et  les  dessécher  en  soufflant  de  Tair  dans  leur 
intérieur,  parce  qu'ils  attirent  Thumidité  de  Tair.  Il  im- 
porte, dans  Fanalyse  qui  nous  occupe,  qfie  la  matière 
organique  soit  complètement  brûlée^  et  que  les  gaz  car- 
bonés, l'oxyde  d'azote,  l'ammoniaque  et  les  vapeurs  hui- 
leuses soient  entièrement  décomposés;  pour  cela,  il  faut 
gae  les  produits  de  la  combustion  traversent  une  colonne 
plus  ou  moins  longue  de  bîoxyde  et  de  cuivre  métallique 
qui  offre  une  sorte  d'épongé  perméable  à  ces  gaz  ;  on  at- 
teindra ce  but  en  plaçant  au  fond  du  tube  du  bioxyde  de 
cuivre  dans  une  longueur  de  4  centimètres,  en  y  portant 
ensuite  le  fnélange  à  analyser  qui  occupe  5  ou  6  centi- 
mètres ,  et  en  recouvrant  celvii-ci  d'une  quantité  de  bî- 
oxyde suffisante  pour  remplir  le  tube  à  3  centimètres 
prés ,  ^pand  la  substance  organique  n'est  pas  azotée  ;  si, 
ta  contraire,  elle  contient  de  l'azote,  on  mettra  par-des- 
m  le  mélange  à  analyser,  16  ou  20  centimètres  de  bi- 
Qiyde,  puis  8.  ou  10  centimètres  de  cuivre  métallique , 
laissant  toujours  le  ti^be  yide  dans  une  longueur  de  trois 
centimètres  environ.  Dans  tous  les  cas,  le  bioxyde  et  le 
mélange  pourront  être  divisés  par  une  certaine  quantité 
de  pk^nure  de  cuivre  oxydée,  a^n  de  faciliter  le  passage 
(les  gaz.  Les  tubes  pourront  être  chauffés  dans  des  four- 
neaux longs ,  en  terre ,  dont  les  trous  sont  bouchés  avec 
de  l'argile,  qui  seront  remplis  de  cendre  jusqu'au  niveau 
des  bords  du  fourneau  ;  on  disposera  sur  ce  lit  de  cendre 
une  grille  en  fer,  munie  de  huit  ou  dix  arceaux  en  fil-de- 
fer  propres  à  soutenir  le  tube  que  l'on  placera  à  quatre 
centimètres  au-dessus  de  la  grille;  parce  moyen,  on  sera 
le  maître  de  limiter  la  chaleur  aussi  exactement  que  Ton 
voudra  aux  points  qu'il  importe  de  chauffer.  Le  plus 
souvent  cependant,  on  chauffe  ces  tubes  sur  une  double 
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te^.de  manière  â  ce  qaMIs  pniBsent  être  entonré»  i$ 
rbons  arâenis. 

Su^imceà  organigMies  à  qnofyserp .  Si  k.  matière  ei|l| 
8oIi^  é^pèu  oxL^poùU  vçlatÙe^  après  ravoir  pesée  ',  od  îik 
Jyroïe  âsixis  on  mortier  4'agate  sec  avec  le  Inoxyde  de  c4« 
yre  chaiid;  on  évite  de  porter  l'haleine  sur  le  mélangé^^ 
et  on'l^  verse  dans  le  tpbe.  ai  la  matière  solide  est  v 
cÔDune  le  camphrei^  il  est  inntfle  de  la  mélanger  ay 
Toxyde^  et  il  suffit  de  la  Mre  tomber  dans  le  tube 
nàiîvemeni  avec  d^  portions  de  bioxyde  divisé  par  d 
pUnures.  grillées.  Quaiid  fl  s^agit  de  liquides  peu  ou  poi 
wflaiSk,  on  les  place  dans  une  capsule  de  porcelaine  ayi 
del^oxyde  de  cuivré  fin  qui  les  absorbe  bientôt^  puis  oa 
brqte  le  mélange  avec  un  pilon  d'^agate^  et  on  le  yem. 
dans  le  tube.  Si.  au  contraire,  ces  liquides  sontmorei 
nsài^  volatils,  comme  Vessence  de  térébenthine^  qofl 
gi^r^bieii  dé  les  ItniayerâFdravecroxyde;  maisoni^ 
ces  iiqniàes  dans  un  petit  tube  ouvert  par  un  bout  ^  étoi 
pable  d'entrer  dans  le  tube  où  doit  s'opérer  la  combustion; 
on  glisse  ce  petit  tube  dans  le  grand  ^  de  manière  à  c^  j 
qu'il  se  trouve  entre  une  couche  d'oxyde  qui  sera  infé- 
rieure, et  une  autre  qui  sera  au-dessus  de  lui;  ce  petit 
tube,  comme  on  voit,  occupe  la  place  des  mélanges  so- 
lides à  analyser,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Si  la  sub- 
stance liquide  est  très  volatile,  comme  l'alcool,  l'éther,  etc.,   ' 
on  agit  de  même ,  si  ce  n^est  que  Ton  remplace  le  petit  tube   , 
par  une  ampoule^  dont  la  pointe  demeiure  ouverte,  et  est 
dirigée  vers  le  fond.  Il  est  inutile  de  dire  que  le  poids  du 
petit  tube,  de  l'ampoule  et  de  la  substance  à  analyser,  doit 
avoir  été  déterminé  avant  le  conmiencement  de  l'expé- 
rience. 

Pour  que  l'analyse  soit  bien  faite ,  il  faut  que  la  matière 
soit  complètement  brûlée  :  on  y  parviendra  en  chauffaDi 
d'abord  du  côté  ouvert  du  tube  qu'on  entourera  peu  a 
peu  de  charbons  ardents ,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrive  ^ 
trois  centimètres  du  mélange  ou  de  la  matière  j  on  alten- 
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Ira  alors  que  le  tube  soit  bien  incandescent  ;  il  faudra 
'entretenir  dans  cet  état  pendant  toute  la  durée  de  la 
x)mbustion ,  en  ajoutant  des  charbons  rouges  à  mesure 
3u  besoin.  On  reconnaîtra  que  la  combustion  n'a  pas  été 
complète^  si  les  gaz  obtenus  sont  huileux  et  muigenx^  si 
leur  saveur  est  empyreumatique ,  bien  qu'ils  soient  tnul»- 
parents  ^  s'il  y  a  un  dépôt  de  charbon  sur  les  portions 
d'oxyde  réduit  qui  avoisinait  la  matière  ^  enfin  sL  Tèpéra- 
tion  ne  se  termine  que  très  lentement ,  le  tube  étant  in- 
candescent dans  toute  sa  longueur. 

Des  procédés  propres  h  faire  connaître  les  proportions 
d'hjdix>gène  j  de  carbone^  d* azote  et  d^oocygène  qui 
constituent  les  substances  organiques. 

Hydrogène.  Pour  apprécier  la  quantité  d'hydrogène 
que  peut  contenir  la  substance  organique^  on  pèse  un 
gramme  ou  un  demi-gramme  de  la  matière  que  Ton  veut 
analyser  ;  on  la  dessèche  à  loo"*  ou  à  lao"*^  même  sous  la 
machine  pneumatique  ^  on  la  trituré  avec  le  bioxyde  de 
ctdyre^  en  ayant  soin  d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  dépo- 
ser de  l'humidité  sur  le  mélange,  puis  on  introduit  le  tout 
dans  un  tube  de  verre  vert  A  (  fig.  i  '%  pi.  i"  )  effilé  à  l'une 
de  ses  extrémités  b;  ce  tube  doit  être  enveloppé  dans  toute 
sa  longueur  par  une  lame  de  clinquant  ou  de  laiton  rou- 
lée, dans  laquelle  il  est  réellement  contenu,  autrement 
il  pourrait  se  casser.  On  met  par-dessus  le  mélange  une 
colonne  d'environ  trois  ou  quatre  pouces  de  bioxyde 
de  cuivre,  puis  on  dessèche  parfaitement  l'appareil >  au 
moyen  d'un  courant  d'air  sec  et  chaud.  Pour  cela, 
M.  Couerbe  ajuste  à  la  queue  du  tube  b ,  un  long  ttibe  C , 
rempli  de  chlorure  de  calcium  sec  ;  l'extrémité  e  de  ce 
Inbe  est  jointe  à  la  portion  b  par  une  lanière  de  gomme 
élastique  (caoutchouc)  disposée  îdht  autour  de  e  et  de'i 

TOME  H.  22 
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^l  qui  lute  p4irfaitem€im  cette  partie  derapparclL  Si  au 
iHtQiire  de  quelques  cUarboiis  ardents  le  tube  G  pour 
^chauffer  Tair  qu'U  couUeiit:}  on  iait  passer  celuî-cî  dans 
1(9  tub#  Al  V^  on  k  chasaç  facilement  eu  aspirant  par 
fenramlté  ^f^ié»  d  qui  Ç9t  recourl^ée  à  angle  de  4^  à  5o 
diiré*»  QmiMl  on  a  f^  pa9ser  quelques  dûalnes  de  litres 
4'«ir  «16  «t  chaud  à  traYers  le  méia^ge  contenu  en  Ij 
aildéhfte>  W  séparait  tube  C^  et  on  soude^,  à  Taide  du 
chaliTOciaa^  )a  quQi|^  )^  du  tube  A*  Alors  on  adapte  à 
Textrémité  d  une  softe  de  récipient  tubulé  BB^  d'une 
forme  particulière^  contenant  dans  sa  partie  horizontale 
du  chlorure  d6i  calcium  bien  sec  ;  ce  récipient  doit  ploD- 
ger  dans  un  bain  de  glace  ££  :  on  doit  exactement  déter- 
mUner  son  poids  lorsqu'il  est  rempli  de  chlorure. 

L'appareil  étant  ainsi  disposé^  on  procède  avec  beau- 
coup de  précaution  à  la  conobustion  dniuélangC;,  eu  com- 
mençant par  entourer  de  charbons  ardents  la  partie  du 

tube  1a  plus  rapprocbéci  de  A  ^  puis  celle  qui  e^t  entre  b  et 
A>  et  ain^i  successivement;  ju^u^en  F  ;  on  a  soiii  de  ne 
brûlcT  que  de  très  pwc^  coucher  de  matière  à  la  fois^ 
afin  que  les  gaz  qui  se  reproduisent  à  chaque  instant^  ne . 
sortant  pu^  ti op  précipitamment^  et  qu'ils  aient  le  temps  de 
se  dépouiller  de  toute  Teau  qui  s'est  formée  et  qu'ils  entraî- 
nent i  qette  eau  arrive  daj^s  la  partie  B  du  tube ^  et  tombe 
eu  Ë  9  OÙ  elle  est  ab&orbée  par  le  chlorure  de  calcium. 
Après  l'expérience^  qui  doit  durer  de  i5  à  20  minutes; 
on  pèse  le  tube  à  chlorure  B  E ,  et  la  quantité  dont  son 
poids  est  augmentée  donne  la  proportion  d'eau  fournie 
par  l'hydrogène  de  la  matière  que  Ton  analyse  et  par 
l^oxygène  du  bipxyde  de  cuivre  j  le  poids  de  l'eau  étant 
connu  ;i  il  est  aisé  de  déterminer  celui  de  V hydrogène  qiû 
entre  dans  sa  composition. 

Plusieurs  chimistes  dessèchent  le  tube  A  en  faisant  plu- 
sieurs fois  le  vide,  et  forçant  Tair  à  passer  sur  du  chlorure 
de  calcium,  lorsqu'il  rentre  dans  l'appareil.  Les  deux  mé- 
thodes sont  également  bonnes,  et  ;si  M.  Couerbe  préfère 


DE  l'analyse  Élément aite.  339 

la  première ,  c'est  qu'elle  dispense  d'employer  un  appareil 
coifteux^  tel  qu'une  pompe  aspirante  ^  ou  toute  autre  ma- 
cUoe  propre  à  faire  le  vide  ^  et  qu'elle  est  ^'ailleurs  plus 
Éupla*  On  ne  refroidit  guère  le  tube  condensateur  B  K 
gDA  lorsqu'on  analyse  un^  substance  peu  bydrpgénée  qui 
pu  conséquent  ne  de^ra  ^uriur  que  peu  d'eaii  ;  cette 
précaution  est  to^t-à-fait  inutUe  lorsqu'il  4'agit  d'une 
loatière  qui  contient  6  ou  7  pour  cent  d^byc^ogèue. 

Cafhane  et  hydrogèm.  Pour  déterminer  la  j^ropprtion 
da  carboi^e  @t  d'I^^rog/kne  à  la  fois ,  d'après  l'îngénieyx 
jVQca^  de  M.  Liebig  ^  o^  pèse  un  desmi-gramme  ou  un 
gramiGbe  de  matière  l^eq  dçHephé^  ^  on  1^  réduU  en  pou- 
^  ^ne  dans  un  mortier  d'ai^ite  parfaitement  sec  ;  on 
ajoute^  par  petites  portions^  ^  bio^yde  de  cuivre  pur 
Qt  récemment  calciné;  on  tritura  le  tout^  el  lorsqu'on  a 
«nployé  60  à  80  fois  autant  de  bioxyde  qu'U  y  a  de  ma- 
âm  4  analyser^  on  introduit  le  mélange  dans  un  tube  de 
TOie  vert  Â  (  pi.  1*^%  %.  a*")^  d^s  lequel  on  a  préalable- 
ment fait  passer  du  bio^yde  de  cuivre  chaud  pour  le  net- 
toyer et  le  priver  d'humidité.  Ou  met  par-dessus  le  mé- 
\âgf^  de  matière  et  de  bioxyde  ^  une  colonne  de  ce  dernier 
corps  y  puis  une  autre  colonne  plus  courte  de  planure  de 
c(4vre  récemment  chauffée  ;  on  efQle  le  tube  en  d  et  on  le 
mourbe  en  €?  ^  où  Von  adapte^  à  l'aide  d'un  bouchon^  le 
ié(^pient  £Ë^  contenant  du  chlorure  de. calcium  sec  et 
iondu  ^  on  enveloppe  le  tube  A  d'une  feuille  épaisse  de 
cim^u^t^  et  on  le  placfi  ^iir  une  grille. 

{iorsque  tout  est  ainsi  disposé  et  parfaitement  assujetti 
9Qr  la  grille  y  on  réunit^  à  l'aide  d'une  lanière  de  caout- 
chouc^ l'extrémité  di^  tube  q  à  l'appareil  à  boulé»  4^ 
H.  Liébig  X  (  Vqy.  cet  appareil  isolé,  pi.  i*^,  fig.  3),  qui 
sç  copipose  y  comme  on  le  voit,  de  cinq  boules^  4ont 
trois  horizontales,  et  dei|x  s'élevant  ou  s'inclinam.^yr 
l'appareil  lui-même ,  et  de  deux  petits  tubes  horizontaux 
a  et  o.  Avant  de  commencer  Texpérience,  on  remplit  les 
trois  boules  horizontales  d'uuQ  dissolution  concentrée  de 
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potatôô  dûUîftiqtie  paifaiieinent  décarbonatee  ;  on  déter* 
ttiîné  le  poids  de  ce  petit  appareil  contenant  Talcali^  puis 
on  rajuste  au  tube  E  E  au  moyen  d'une  lanière  de  caout- 
chouc^ et  à  la  portion  q.  Il  est  aisé  de  Yoir  que  tout  est 
disposé  pour  quil  n'y  ait  aucune  perte  ;  en  effet,  le  tube 
à  combustion  A  est  recourbé  en  c ,  et  plonge  dans  un 
tube  à  boule  E  qui  fait  office  de  récipient  y  et  qui  est  rem- 
pli de  chlorure  de  calcium  ;  le  condenseur  ou  condensa^ 
teiir  de  M.  Liébig  est  élevé  à  Taide  d'un  bouchon  6 ,  afin 
que  les  bulles  d'air  et  d'azote  (  quand  la  matière  en  con- 
tient) qui  s'échappent,  ne  rejettent  pas  du  liquide  hors  do 
condensateur,  car  alors  l'expérience  serait  manquée. 

En  général,  les  chimistes  ne  disposent  pas  l'appareil 
comme  il  vient  d'être  dit ,  car  ils  font  arriver  le  tube  â 
chlorure  E  E  dans  le  tube  à  combustion  A ,  comme  non» 
le  représentons  par  la  fig.  i"*,  pi.  2%  et  ils  adaptent  le 
tube  E  au  tube  A  au  moyen  d^m  bouchon  x.  Mais  il  est 
aisé  de  voir  que  la  modification  introduite  pat  M.  Couerhe 
dans  la  disposition  de  l'appareil ,  offre  des  avantages  réels; 
en  effet,  ce  chimiste  évite  la  soudure  x  et  l'emploi  du 
bouchon  :  or,  celui-ci  arinconvénient  grave  de  s'imbiber 
d'humidité  et  d^'en  retenir,  car  on  ne  peut  pas  trop 
chauffer  près  de  la  partie  011  il  est  placé,  attendu  que, 
par  suite  de  l'élévation  de  température ,  il  pourrait  subir 
un  commencement  de  dccomposilion  et  fournir  des  pro- 
duits qui,  en  se  condensan  t  dansla  potasse  du  condensateur, 
en  augmenteraient  le  poids  j  d'ailleurs  il  est  évident  qiiela 
disposition  horizontale  du  tube  à  chlorure  E  E  est  peu 
propre  à  recevoir  et  à  condenser  l'eau  qui  se  forme^  et 
qui  est  obligée  de  passer  tout  entière  en  vapeur. 
•  Lorsque  l'appareil  est  ainsi  monté,  que  l'on  a  noté  le 
poids  du  tube  à  chlorure  de  calcium  et  du  récipient  à  po- 
tasse ,  on  brûle  la  matière  contenue  dans  le  tube  A,  fig.  a, 
pi.  i""*,  en  suivant  les  préceptes  indiqués  à  la  page  387. 

Pendant  l'expérience,  le  liquide  de  la  boule  X  baisse, 
tandis  que  celui  qui  est  dans  la  boule  P  s'élève  jusqu'au 
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trait.  Quand  l'expérience  est  terminée,  lorsqu'il  ne  se  dé- 
gage pins  de  gaz ,  le  liquide  de  la  boule  P  baisse ,  tandis 
qoe  celui  de  la  boule  X  remonte  ;  il  s'élèverait  même  jus- 
que dans  l'appareil  y  si  l'on  n'y  prenait  garde^  et  si  Ton 
c^  ne  cassait  pas  promptement  l'extrémité  d  du  tube  de 
combustion  ;  mais  ce  tube  étant  cassé  y  Vsàr  pénètre  dans 
Fappareil ,  remplit  le  yide  qui  s'était  fait,  et  le  liquide  ne 
tarde  pas  à  se  mettre  au  niveau  dans  la  boule  X.  Il  im- 
porte de  ne  pas  borner  là  les  précautions  ;  en  effet,  il  res- 
terait dans  le  tube  à  combustion  A  une  ce];taine  quantité' 
du  gaz  acide  carbonique ,  ce  qui  donnerait  une  perte  en 
carbone  d'autant  plus  grande  que  le  tube  à  combustion 
aurait  lui-même  plus  de  capacité  ;  U  faut,  pour  éviter  cet 
inconvénient  majeur ,  aspirer  par  l'extrémité  o  du  tube 
liorizontal,  pour  forcer  le  gaz  acide  carbonique  qui  pour- 
rait rester  dans  le  tube  à  combustion  à  se  porter  siu*  la 
potasse  contenue  dans  le  condenseur  de  M.  liébig. 

Ceci  étant  fait  y  on  sépare  toutes  les  pièces  de  Tappareil, 
et  on  pèse  successivement  le  récipient  à  chlorure  ££  pour 
connaître  la  quantité  d'eau  qui  s'est  formée ,  et  le  conden- 
seur XP  pour  apprécier  la  proportion  d'acide  carbonique 
qui  s'est  uni  à  la  potasse  ;  Faugmentation  de  poids  subie 
par  ces  deux  parties  de  l'appareil  pendant  l'expérience , 
iodiquera  combien  il  s'est  produit  d'eau  et  d*adde  carbo- 
nique y  il  sera  donc  aisé  de  calcnler  la  quantité  A'hjdix)^ 
^ne  et  de  carbone  que  renferme  la  matière  que  Ton 
analysée 

Azote.  Pour  apprécier  la  quantité  d'azote  que  peut 
contenir  la  substance  organique,  M.  Dumas  prescrit  de 
prendre  un  tube  en  verre  vert  dans  lequel  il  introduit 
successivement  i"*  quelques  granunes  de  carbonate  de 
plomb  (  couche  n^  i ,  qui  est  la  plus  inférieure  )  y  ^  du 
hioxyde  de  cuivre  mêlé  de  toumiu'e  (  couche  n*"  2  ) , 
3^  deux  ou  trois  dixièmes  de  graoune  de  la  substance 
organique,  mêlés  avec  dix  ou  douze  grammes  de  bioxydc 
de  cuivre  et  une  pincée  de  planui-es  grillées  (  couche  n^  3  )^ 
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4"  de  l'oxyde  mêlé  de  plauiirps  grillées  (  n"  4  )  )  5"  dti  cui- 
TTejiur  (couche  n° 5).  A  l'aide  d'un  tiibe  en  caontcbouc, 
on  lie  le  tube  de  verre  à  une  petite  pompe  qui  permet  de 
fkli-e  le  vide  dans  l'appareil  (  royez  pi.  2  fig.  3  )  ;  le  vide 
étant  (ait,  on  chauffe,  an  mo^en  d'une  lampe  à  alcool, 
lâ  couche  n°  i  qui  contient  le  carbonate  de  plomb  ,  Bel 
qui  ne  tardépas  à  se  décomposer  et  à  fournir  du  ga*  acide 
catboiiifpie  :  ce  gaz ,  dont  on  d(*gage  environ  200  o«  3oo 
centimètres  cobeSj  expulse  tout  l'àîr  qui  aurait  pn  rester 
dans  l'appareil  ;  alors  on  chauffe  les  couches  5  et  4  jusipi'à 
rihcândesceftciî ;  ce  résultat  une  fois  obtenu,  on  co»- 
riience  A  ilhauflter  lâ  couche  ti°  3  oti  se  trouve  la  matière 
A  analyser;  les  gaz  provenant  de  la  décomposition  de 
cent  tnatière  arrivent  dans  une  cloche  graduée  cotitenani 
Jo  bit  40  cewiimètres  cubes  d'une  dissolution  dé  poiatw 
ciuSlique  A  45  degrés  de  l'aréomètrÉ  de  Baume ,  qui  *fc- 
sorbe  l'acide  carbonique  et  laisse  Vasofe,  dont  on  peot 
déterminer  fc.  poMs  en  te  mesurant  et  en  lenani  compte 
1K  1i  tapéiw  t^iëost)  )  fB)  M  tâhtH^atttKiH  Aft  la  pnjrioii. 
M^(f  ëottJrift  n  tntite  SdttVWii  qite  itMprodtdtBTt^tils 
tt^Azot^  pniveânnifteta  ntftièrvxM^ainqiia^  scrtLkvenas 
M  condeMeran^mlliCB.'iiQtB.  tonehon"  a,  il  irapUrttie 
«hatltfèr  }tt«iti^iilBadiRht^xifte-bettt-  itortioN  du  tube, 
dflb  de  diSooifa{t09cr  (ïs  pi^oduitSi  Ilfintlâuen^AB  t«tïD^ 
-aséx,  ctiàdfiiErr'la  cbndbe  b°  i.poUf  dégager  tout  l'ecMe 
«arbonlque  du  cai4)0Bate  de  plomb  ,-eâft  de  b^ayer  l'ap- 
pareil pendant  dix  minutes  ou  un  quart  dheure ,  et  ehasïcr 
tout  l'aEole  qm  dêrn»  ■cca»t<ti«feibe»t  se  readre  aous  la 
<dottlu;.  L'opérotUin  ^ob-  w/ûtU  v«ncHi8  db  décdre  aaxa  un 
plbîDsuacèhj-H  la -«anlmMiwr  de  laïudttère  à  analyser 
tettbnte  et  le  nft»»{DTlwient  clQMluffé. 
'  M.  CoiieiM:^tiv^(Ai tHi  aatrèyrocëdé  mlmojFenAtiqiifl 
U- détendar-là  |«ipiirlk)D  d'd^tcy  Aon  faa  oèiaMe 
Mv  DdmnK  «  afa  raUMittsnt  ki  totalité,  tlu  gaz  coutesu'dâfts 
■h- .eri]iaitiie«i<ifgM>iye,  mù*'aeuiemeiU  une  pùrûoit; 
cetee  pbrtion  éiàlltieibteaiie>  il  ctdcuk.  celle  quidoUcitlB- 
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ter  en  réaMlë  dans  1&  substanoe  qne  Ton  veut  analjwer  : 
ncHM  adopterons  de  prâérence  cette  tnàttlÈM  A'opérer^ 
peopce  qu¥lte  offre  l^iouneiiiè  évtBSÊ&gè  éè  ûétxmàwsr 
jig^ùrëéËi&mfàt  la  pro|^itHltM  d'anoié)  «ans  «pui  ron 
(«1^  de  4e  pr  otHim:  la  iMÊétité^pa^^  ir^lM; 
vetnMt  difficile  à  obteiffir. 

Oa  tiffiniirel!itie  cettaitte  ^futttttllé  «e  mMère  À  M«Afs«r^ 
!iui^  là  peser  M  fa  desràskek*  ;  on  lUmoil^  ilim  «tt  tube 
dev^iir^  vert  AîùAiMâbtèa  tsétai^Uét^tié^iftltlfii  p.  %^ . 

i^  reivt)lr  te^ëeé^ii  ftiteiiyaedteJDiavt%><ih«w^ 

'BMÉ*e  'de  ttels  4IM1  i|ttutM  poAcefi^  46  MpHMiit  de  Mttn 
«iÉtdH<|ae  ^,  '(m  ^àjMte  te;  t«Aie  A  auttoyoï^i  wontèh^pc 
à  la  pompe  aipliMam  île  M.  i8«ifMLii*i^  (pi.  ^^  Ag.  »)  ^ 
mmik^fiftlMMHle  ddittL  tabès  iHtfraïqi  «  «ft  ^1  «m  fait 
GOHÉABikiBcr  le  cube  d  «roc  (mi  uibfedBi  vmre  tongrie 
pliis  de  a8  pouces  B  ^  propre  à  recueillir  les  gaz^  et  qui  se 
rend  soùs  ttjiiè  cloche  D  âispôl^e  ^,  Uïie  plelOUéi^Ve  à 

mercure  0. 
Lorsqu^Q^  vaudra  brûler  to  iliwaièw-^^anique,  on 

commencera  par  faire  plusieurs  fois  4e  vide  à  l'aide  de  la 
"^amt^  F  j«»»îtirà  oe «|ue  lesnnNive  ^  la^rane^  f>'âève 
à  la  hauteur  de  28  pouces  dans  le  tubeAçiosaquoiiem^v 
cure  a  attçint  ^peu  près  cette  hauteur ,  on  ferme  le  robi- 
net RR,  et  V9h  abandonné  râ^âïÉâ1dl4^^^  pendant 
un  instant,  afin  de  s'assurer  qu'il  tiérii  parfaitement  le 
xride,  ^  qui  ao^a  Jlieu^  l'on  yojijt,c^/Çjla  x;(î|fUiflç  4^  fier- 
•am»  r^te  j^pi^ofm^  à  la  hâvOteiu;  'v^q^is^\o^i;^f^ 
ptroil^Nl;  bjen.^e^Ej^é.  ^  m  mé  ài^ifffW  ffW  ^  ^ouf^jSf^^ 
exigéedu^ub^S  es)bgiQdispe];isable^  cajr^llé^it|4jifs  cç^^ 
le  mercure  s'introduirait  non-seulement  dans  le  corps  de 
poMp^l^  ^  ttais«»core  dans  te  Uifae  à  oonbnstion  A. 

Atùrs  ^  chdïAfe  la  partie  du  "ttibe  A  qrf  «Mitient  le 
cuivre  et  le  Woxyde  de  ctdVre  pur ,  imis ,  lowque  celle 
,partîe  est  roi^e^  oa  brûle  le  mélange  contenant  la  ma- 
.tiqçaà  analyser ,  couche  par  couche.^  conune  il  a  été  près- 
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rit  plus  haut^  en  ayant  soin  de  recueillir  les  gaz  dans 
réproùvette  graduée  D.  La.  combustion  étant  temunée^ 
ou  à  peu  près^  on  transporte  Téprouyette  dans  une  cuve 
phis^  grande  ;  on  note  la  température  et  la  pression  atmo- 
sphérique^ et  on  mesure  exactement  le  volume  de  gaz 
obtenu^  et  qui  est  composé  d'azote  et  d'acide  carbonique; 
on  absorbe  ce  dernier  en  faisant  arriver  dans  l'éprouyette 
une  dissolution  de  potasse  caustique^  à  Taide  d'une  petite 
cloche  courbe  ;  le  gaz  est  en  grande  partie  absorbé  par  la 
dissolution.alcaline;  l'absorption  étant  terminée  ^  on  me- 
sure ce  qui  reste  et  qui  est  de  Fazote  :  toutefois^  quelles  que 
soient  la  température  et  la  pression  atmosphérique  aux- 
qudles.  on  opère^  on  ramène  par  le  calcul  le  volume 
d'azote  à  o""  et  à 76  centimètres  de  pression. 

Supposons  que  l'on  ait  agi  à  la  température  de  17*5 
et  à  75^7  centimèlres  de  pression  et  que  Ton  ait  obtenu^ 

■  >  ■ 

Mélange  d'azote  et  d'acide  carbonique  «=  iS4    cent.  cul. 
Que  le  gaz  absorbé  par  la  potasse  soit    =  i49f  ^ 

L'azote  résidu  sera «r      ^.^S  c. 

En  ramenant  ces  volumes  à  0°  et  à  76  centimètres  de 
pression^  on  aura  : 

Acide  carbonique.  ..%...  1 46^54 
Azote 4)41 

Les  volumes  réels  de  ces  deux  gaz  étant  connus,  on 
détermine  aisément  le  poids  de  chacun  d'eux  en  ayant 
égard  à  leurs  densités  :  ainsi  on  sait  que  la  densité  de  Ta- 
cide  carbonique  est  i,5245  et  celle  de  l'azote  0,9757. 

On  trouvera  que  les  i46,54  centimètres  cubes  d'acide 

carbonique  contiennent 8oy33  de  carbone. 

Kt  que  les  4,i  i  c.  cub.  d'azote  posent     5,59 

Dès  que  ron  connaît  le  rapport  dans  lequel  l'acide  car- 
bonique et  Tapote  se  trouvent  en  poids  dans  la  parbon 
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âe  substance  organique  qui  a  été  décomposée ,  il  sera 
aisé  de  calculer  la  proportion  d'azote  contenue  dansioop. 
de  cette  substance^  pourvu  que  Ton  ait  déterminé  d'avance 
la  quantité  de  carbone  que  cent  parties  en  rei^erment. 
Ainà^  admettons  qu'il  s'agisse  de  la  morphine^  et  que  l'on 
ait  reconnu  par  une  expérience  préalable  y  par  celle  qui 
a  été  décrite  d  la  page  339^  que  100  p.  contiennent  72^34 
de  carbone^  oa  établira  la  proportion  suivante: 

8o;33  de  carbone  :  5;59  d*azote  :  :  711^34  :  x. 

X  5=  ^a^S^X  5,59  C      Azote 

— .--..^«._ =  5.o3  3  contena 

oOyOQ  vdemorpblne 

Oocygene.  Poiur  apprécier  la  proportion  d'oxygène  qui 
^  bit  partie  d'une  matière  organique  ^^  il  ne  s'agit  que  de 
prendre  100  parties  de  cette  matière,  bien  privée  de  son 
eau  de  cristallisation  ou  de  combinaison  y  de  déterminer 
le  poids  du  carbone  y  de  l'hydrogène  et  de  l'azote  qui  la 
constituent  (  si  toutefois  elle  renferme  de  Tazote)  et  de 
retrancher  de  1 00  le  chiffre  représentant  le  poids  de  ces 
trois  corps.  Ainsi  100  parties  de  morphine  contiennent 

1  Carbone.  .....  'j^j^i 

Azote .  •-••••     5)03 

Hydrogène  •  •  •  •    6,43 


83,8o 


Si  l'on  retranche  de  100  de  morphine 
i  83,  80 

11  restera 16,  !io  pour  la  proportion  d'oxy g. 

§3. 

De  la  détermination  du  nombre  d* atomes  qu'une 
matière  organique  renferme. 

On  commence  par  déterminer  io  poids.atomiifue  de  la 
matière.  Pour  y  parvenir,  notis  allons  classer  les  produits 


H9  w"«l^.^j^»Ç' 

lep<MdtatoniiqnedeiWidèç9tdéti4b,6.       ,    - 
-  Veuton  dfterminer  actudlémeDt  te  Domlwe  des  aiemo 

Gun  A  ces  chiffrei^far  ktjùidB  de  chaqàe  aton&con»- 
ponduti^usi  ..  '^'i'  -^   '' 

..■*»» "ibwi  ■•■'  -■"■  ■  ■ 

6,33g  poids  at.  de  rhydrogèae. 

-'■        :  J.  ..;  i.r-7T—   —  'JiôB  alon»ûs<l'oa,yg^  ,  i 
j,, 100  [)Ot(itsat.  4c  l'oxygène.      ,)^  ,.,'„. 


D'oii  il  suit  que  la  formt^e  de  l'acide  acétique  sec  se(B 
C  H''  O' .  Pour  proiivei"  cotnbien  cette  assertion  est  exacfiif 
nie,t;QD^  e^  iregarti  Iça  t^liiffrss  .q^e  r.qii  obtieiidrait  en  cal- 
culant la  composition  de  )'9cide  d'après  cetu  formule,  et 
ceux  qui  ont  ë^  foucms  par  l'ana^ee  directe. 


■  Pal- le  calcul  G»  =  3o5,76o 
H6  =.  3^,434 
O'  p=  3oo,ooo 

PtUVetp&îtate 

■:  -earbone  .  .  .  3i>4,  i8   , 

.[:.     ■  Hydrogène.  .     38,.  M 

Ozygëofi  .  .  .  298,  iB 


Supposons  maintèiiSiifqii'il, s'agisse  de  déterminerlï 
pcdds-atomique  d'un  kââè^ ôf^g^lque  sec,  formant  avec 

'  roxydeâepIombun'aeïi/Moiui/ej  ce  qui'estlecasleplu) 
caaaxamt  OQ'Ç9nutiencera^paraaprocurercesel.PourceIa 

'  oq  comlûnera  l''acide  organique  parfaitement  pur  avec  ^^ 
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tique  ni  d'acide  chlorhydriqujB  ;  le  sel  neuii^  obtenu  sera 
décomposé  par  Fazotate  de  plomb  cristallisé  et  dissous  ; 
U  y  aura  double  décomposition  et  formation  d'un  sel  in- 
soluble, qui  contiendra  Tacide  organique:  on  décantera 
et  on  mettra  le  précipité  sur  im  filtre  y  on  le  lavera  par- 
faitement avec  de  Veau/foide-,  et  si  le  sel  est  decompo- 
sable  par  ce  liquide^  avec  de  Talcool  ;  on  desséchera  le  sel 
insoluble  obtenu  en  le  chauffant  à  loo^  ou  à  lad*,  teD>- 
pérature  à  laquelle  il  perdra  toute  son  eau ,  sur-tout  si 
on  le  place  dans  le  vide  à  côté  d'une  capsule  qui  renfer- 
mera de  Facide  sulfurique  concentré.  Ainsi  desséché,  on 
pèsera  promptenient  une  quantité  déterminée  de  ce  sel 
et  on  le  chauffera  dans  un  verre  â  montre  pour  le  brûler  ; 
OB  procédera  ensuite  comme  nous  Favons  dit  a  l'occa- 
Aon  de  Facétate  de  plomb  (  F^oy.  page  346  }.  Il  est  des 
acides  végétaux  j  tels  que  Facide  benzoïque  qui  donnent 
ayec  le  sel  de  plomb  im  sel  Insoluble  qui  retient  un  atome 
d'eau,  lors  même  qu'il  a  été  desséché  à  lao''.  Il  faudrait 
daos  ces  cas  précipiter  Facide  par  Fazotate  d'argent ,  qui 
iournirait  un  sel  parfaitement  anhydre. 

Etablissons  toutefois  que  dans  ces  sortes  de  recherches, 
la  quantité  d'acide  que  donne  le  calcul  ne  représente  pas 
tonjonrs  le  poids  atomique  de  Fadde ,  mais  alors  elle  est 
un  multiple  ou  un  sous-multiple  de  ce  poids. 

Bases.  On  parvient  aisément  à  connaître  le  poids  ato- 
nûque  des  bases  végétales^  en  les  combinant  à«),'état  an-- 
fydrej  conune  Fa  proposé  M.  Liébig,  avec  du  gaz  acide 
chlorhydrique  sec ,  et  en  déterminant  Fexcès  du  poids 
qu'elles  acquièrent  par  la  combinaison,  Ainsi ,  supposons 
qu'il  s'agissse  de  lamoirphine  :    -    ' 

ogr.  600  de  cette  base  absaiSeiit  0,076  de  gaz  acide 
<Uorhydrique  ;  on  n'a  donc  qu'à  établir  la  proportion 
suivante  ' 

0,600  :  0^76  :i  X  :  4^5,i;i8  poids  de  4  &t.  d'acide  chlorhyd. 
a?  =  455,118  X  0,600 

.^ — -  .  i  M,.,  .,  ■■■■■  ,,  ma  3593  poids  atomique 
0,76  de  la  morphine. 
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Si  maintenant  on  veut  faire  la  coiurc-épreuve  :  (jiic  l'on 
dessèche  SSgS  p.  de  morphine  privée  d'çaii  à  la  lempcra- 
ti^e  de  xao"^  ce  qui  est  suffisant^  et  qu^on  Tanalyse  danji 
UQ  tube  de  verre  vert^  comme  il  a  été  dit  a  la  page  ii^» 
Cl}  obtiendra  de  Feaii^i  de  Facide  carbonique  et  de  I^azote; 
l£|  pçfte  indiquera  le  poids  de  Toxygcne.  En  calculant  le 
carbone  contenu  dans  Tacide  carbonique  el  Thydrogène 
que  renferme  l'eau  ^  on  trouvera 

Carbone 2598,8 

Hydrogène ^^^6 

Azole '77>o 

Q^ygine 600,0 

36oo,o  poids  al.  de  la  morphine. 

nombre  qui  diffère  à  peine  de  SSgS  trouvé  par  Tantre 
procédé.  Eb  faisant  peur  ces  chiflbres  ce  que  nous  avons 
ftdt  pour  Padde  aoétique^  on  déterminera  facilement  le 
Bon^re  d'atomes  de  chacun  des  éléments  qui  composefit 
la  morphine  (f^qy.  page  346),  et  l'on  verra  que  la  mor- 
phine contient  64  atomes  de  carbone,  36  d^hydrogène,  2 
d'azote,  et  6  d'oxygène.  C^  H^*^  Az'  0«. 

Corps  volatils  ,  tels  que  le  camphre.  Pour  obtenir  le 
poids  atomique  du  camphre,  on  en  combine  une  quantité 
déterminée  avec  du  gaz  acide  chlorhydrique  sec  :  le  cam- 
phre se  liquéfie,  et  si  l'on  pèse  le  produit,,  on  voit  que 
I  gr.,  019  de  camphre  ont  absorbé  o,235  d'acide,  en  sorte 
qu'il  suffit  d'étabUr  la  proportion  suivante  pour  avoir  k 
poids  atomique  de  ce  corps: 

1,019  •  n,a35  ::  455^*^8   :  x. 

X  «a  0,235  X  455,128 

— — -^ =r  i9*;;a  poids  at.  du 

1,019  camphre. 

Voyez  pour  plus  de  détails  le  njçmoire  de  M.  Dumas  dans 
le  /.  de  pharmacie^  vl"  d'avril  i834. 
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Çojj^  u^tr^H fixes.  S'U  s'^i^t  de  corps  neutreâ^  ioc^- 
^\çik  4q  IcMmer  des  coai|u;v>&  ^vec  ^'autres  corps^  dit 
Mi.  O^ma^^  Qd  doit  les  pati'tâger  cm  trois  classes.  Le^mi^ 
swt  YftlatUa  ;>  et  perm^iem  4e.  ç^eçq^ef  leur  poids  «Mo- 
xssfffxt  pat  i^  densité  de^  ^eur  ^ap^ur  ;  l£;s  autres  soQt  tees^ 
n^Âs  p<-oyiemient  di&  corps  d'un  poids  atomique  conAU 
pai^  uue  réacUon  très  siinple>  ou  sa  tr^M^sfo^uKiiit  par  vm 
réaction  très  simple  aussi  cppi  sub£|tancfis  d'ua  pQi^s  ato- 
94que  connu  y  les  derniers  enfin  sont  fixes  ^  et  na  s^  ratta<- 
chcînt  pa^  à  uae  substance  connue  par  une  réaction  spé- 
ciale etuette.  Dans  le  preouçi  cas^  le  poids  atomique  peut 
être  ^éte^rmi^é  y  <^ns  le  secoqd  ^  o^  arrive  à  uq  nombre 
aitQm^e  ^  rapport  sin^ple  au  moins  ayec  le  yériiable  ; 
éims  le  dernier ^  rien' ne  critique  l'analyse^  et  alors  ^le 
d^eure  fort  incertaine  et  doit  être  regarda  comiue  une 
approximation  ^  dont  la  véritable  interprétation  exige  de 
QOUYçaux  faits,  {ibid') 

$4. 

Cansidéraùpns  génévcUç^  sw  ta  mc^f^ièœ  4ont  (es  étéffier^s 
sont  combines  d(ms  Içs  i^ubstances  organiques. 

ti'opinipn  la  plus  généralement  accré4itée  parmi  les 
clqwstcs  y  jusque  da^s  ces  derniers  temps  ^  £(  été  qu'il 
(ydste  une  grande  dilléreQce  entre  la  mamere  dont  les  élé- 
ments sont  copi^jiifiés  dans  les  matière  inorganiques  et 
4^s  les  substances  organiques;  ainsi ^  les  sels  simples  ont 
çté  cQpsidérés  comme  foripés  d'un  acide  et  d'une  base  y 
if,  qon  p4|2:  d^  éléments  qui  cousUtueut  Tacite  et  la  base  ; 
p^  exemple ,  on  n'a  pas  vu,  dans  le  sulfate  4^3  protoxycie 
diQ  potassium,  uu  sel  composé  d'oxygène,  dç  soufre  et  4e 
potassium  qui  auraient  été  uuis,  sans  prédisposition,  mais 
bi^n  uu  composé  d'acide  sulfurique  et  de  protoxyde  de 
potassium.  Au  contraire,  les  substances  orgapiques,  telles 
que  le  sucre ,  Talcool,  etc.,  ont  été  regardées  comme  des 


corps  formés  d'oxygène,  dThydrogène  ei  de  carbooe  sans 
aucune  prédisposition  moléculaire.  Depuis  quelques  au- 
nées  seulement,  des  chimistes  d'un  ordre  élevé,  voulant 
asàmiler  les  aiibstances  organiques  à  celles  dn  règne  iaor- 
ganique,  ont  essayé  de  les  envisager  sous  le  même  point 
devueque  lesautres,  et leff.'oat  BOiliiâéràs comunè  Iot-  ' 

éémptfBeatictmmt  iia  ompoBé-d'Mu  et  dlqhAr^f^ 
l)loiideiito-cari}ii»é,  aa  i|tudè1èrtgardtorcoimiieCBniJ 
diasTgètt^,  d'hydro^'«t  fle  çailiioiiie,  snn  pr£éb^ 
tio^  anlrauM.  Suivant  dùu  m^rèhe  fiyalhit^ik  tifipoàt, 
d^ancresMTUit/toittim  pietttsaaitÂKNiteôirqiieâainilEi 
adMlWMes  orga]^qae>,  le!  â^BMDtB-étaMHtfifiBiÉMi|- 
.«nke^pvédqportlfantiicdéatiabc,qitt%>Bln  établir^  . 
ta  étale  de  même  des  sobstaiices  inbiifniqaes,  et  -igt 
ttoiW'lesadftjpu-^exflmplttyttB^imftniAGiâb  ai  |w> 
iiudBbieiilesâémeiiCBâeceBcoqwj^^pi^-abMA^d^MV-  ' 
tate  de  protoxyde  de  acdinm  ëtait  formé  d'oxygitei  ' 
d'azote  et  de  sodium.  En  présence  de  deux  systèmesaiial 
évidemment  opposés,  nous  ite  pouvons  pas  nous  empê- 
cher.de  remarquer  im  fait  important,  c'est  qu'il  y  a  an- 
jourd'hiii  une  tendance  marquée  à  envisager  les  composa 
oi^aniqiies  et  inorganiques  sous  le  même  point  de  yvt, 
et  c'est  li'i  \ta  véritable  progrès  :  ainsi,  que  l'on  admette 
ou  que  l'on  rqette  la  prédisposition  moléculaire ,  l'opi- 
nion  que  l'on  se  formera  de  là  constitution  intime  des 
corps,  sera  la  même  quel  que  soit  le  règne  auquel  ils  ap- 
partiennent. Pour  nous ,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
obUgés  d'opter  entre  ces  deuK  manières  de  voir,  nousiu 
balançons  pas  à  nous  prononcer  en  faveiu-  du  systèoK 
de  la  pré^sposîtion  moléculaire ,  tout  en  reconnaissant 
que  de  nouvelles  recherches  sont  nécessaires  pour  ^taUit 
le  fait  d'une  manière  incontestable.  Nous  pensons  que  les 
■  considérations  émises  par  MM  Gay-Lussac,  Liébig,  Du- 
mas, etc.,  en  faveur  de  ce  système,  sont  de  nature  à  lui 
attirer  des  partisans,  et  à  mettre  sur  la  voie  de  décoo- 


Vertéd  àbâsi  heureuses  que  brillantes  y  comme  on  pourra 
s^en  convaincre  en  lisant  le  beau  mémoire  de  M.  Dumas^ 
inséré  dans  le  cahier  de  mai  i834  <1^  Journal  de  phar- 
macie. 

Toute  la  chimie  actuelle  j  dit  ce  savant  ^  est  basée  sur 
un  point  de  vue  d'antagonisme  entre  les  corp0^  qui  s'ac- 
corde admirablement  avec  les  phénomènes  âtstriques. 
En  supposant  que  la  force  qui  produit  les  ccmibinaisons 
«oit  identique  avec  l'électricité ,  M  explique  tant  de  faits 
de  la  chimie  y  qu'il  est  tout  naturel  d'admettre  que  les 
combinaisons  s'effectuent  toujours  entre  deux  corps 
doués  d'électricités  contraires^  soit  que  l'on  mette  en 
présence  des  corps  simples  y  soit  que  l'on  opère  sur  des 
corps  composés.  Toutes  les  théories  de  la  chimie  minérale 
reposent  sur  cette  conception  générale. 

Il  est  vraisemblable  que  les  corps  simples  forment  des 
composés  binaires  et  que  ceux-ci  s'imissent  ensuite^  sans 
perdre  leurs  caractères^  pour  former  des  sels ^  etc.  Les 
considérations  qui  tendent  à  renverser  ce  système  d'idées 
ne  reposent  pas  sui'  des  faits  ^  on  peut^  sans  les  repousser 
au  fond^  les  considérer  comme  une  vue  de  l'esprit^  jus- 
qu'à ce  qu'elles  se  soient  traduites  en  déductions  suscep- 
tibles d'être  vérifiées  par  l'expérience  et  absolument  lu- 

* 

compatibles  avec  les  idées  actuelles  des  chimistes. 

Après  avoir  dit  ce  qu'il  entend  par  espèce  en  chimie 
organique^  M.  Dumas  borne  cette  science  à  l'étude  des 
Composés  définis  existants  dans  le  règne  organique^  ou 
produits  par  des  réactions  exercées  sur  des  substances  qui 
en  proviennent;  et  il  ajoute  :  Mais  on  le  voit,  c'est  encore 
retomber  dans  une  définition  basée  uniquement  sur  l'ori- 
gine des  corps  y  et  entièrement  indépendante  de  leur  na- 
ture propie.  J^'ai  cherché  vainement  une  autre  définition; 
et  c'est  précisément  parce  que  j'ai  été  impuissant  à  la  dé- 
couvrir, que  je  me  suis  laissé  entraîner  à  croire  que  la 
chimie  organique  et  la  chimie  minérale  se  confondent.  En 
flklf  est-ce  biei]i  j^^îf^e^^t  que  y  (m  peut  dire  que  le 


I 

f 
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çyanogèoe  et  rbydrogéD«  bîcarboué,  qui  lésulteut  lou — 
j0Urt  et  unUfuement  de  la  modification  des  corps  organi— 
qaet,  sont  pourtant  des  prodoitf  dépendants  de  la  chimie 
minérale;  tandis  que  l'acide  oxalique,  l'alcool,  l'étLer, 
l'acide  sulfovinique,  l'urée  seraient  des  matières  organi- 
que» ?  Je  cherche  la  différence  qui  sépare  ces  corps ,  et  je 
lie  puis  la  \oir.  Dans  mon  opinion ,  il  D'exiele  pas  de  ma- 
tières organiques  ;  c'est-à-dire  que  je  vois  seulement  dans 
le^âtres  organisés,  dee  appardls  d'un  effet  lent,  agissant 
Kur  des  matières  naissantes ,  et  produisant  ainsi  des  comr 
kinaisfjiis  inorganiques  très  diverses,  avec  un  petit  nom- 
ÎJie  d'éléments. 

Si  je  comprends  bien  les  causes  qui  ont  amené  la  s^ia- 
ration  établie  jusqu'à  présent  entre  la  chimie  inorganique 
et  la  chiraic  organique ,  elles  peuvent  se  résumer  dans  le 
observations  suivantes  :  en  chimie  organique ,  on  voit  uu 
petit  nombre  d'éléments  produire  une  foule  de  combinai- 
^ns  :  celles-ci  sont  peu  stables,  et  se  modifient  avec  une 
SùrprenaMle  facilité.  Les  lois  de  combinaisou  observées 
dans  la  nature  inorganique,  sont  insuffisantes  pour  expli- 
i^3er  les  faits  observés  dans  la  nature  organique ,  comme 
a  quelque  chose  de  vilal  restait  toujours  dans  ces  der- 
Wères,  et  leur  imprimait  le  cachet  originel  qui  donne 
souvent  à  ces  corps  un  nirdefamille  ellesfaitreconnaître 
'A  l'Instant. 

Dans  beaucoup  de  combinaisons  organiques,  il  existe 
très  probablement  deux  composés  binaires  dans  im  ^til 
électrique  différent,  et  dans  chacun  d'eux  on  retrouve 
un  élcmenl  commun,  le  carbone.  Tandis  que  le  carbone 
est  électro-vitré  dans  racide,  il  est  électro-résineux  dans 
la  base.  Cette  circonstance  ne  se  reproduit  dans  la  chi- 
mie minérale  qi\'à  l'égard  de  l'azotate  d'ammoniaque,  ou 
l'azote  se  trouve  à  ces  dcus  états  opposés  dans  la  base  et 
(JaûR  l'acide.  L*éther  oxalique,  par  esrmple,  étant  consi- 
déré coiiinie  un  compOsi^  d'acide  oxalique ,  d'hydrogène 
"  ldcaFt)6né  «t  d*eau,  nôift  offre  le  dàrboue  vitré  dans  l'aâde 
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et  résmeux  dons  la  base  (  Mémoire  cité^  pfiges  262 ,  fà66, 

26']  y  268  et  269). 

Les  exemples  suivants  nous  paraissent  propres  ^  faire 
concevoir  le  nouveau  point  de  vue  sous  lequel  pn  envisage 
aujourd'hui  la  composition  des  substances  organiques. 

>°  L^oxamide  renfenpe  ; 

4  atomes  de  i^url^pMe. 

2  d'oxcygèoe. 

H  d'azote. 

4  d'hydrogène. 

S«  formule  est  done' C4  0^  ^^  W^  et  Yaa  p^^t  ]^  cpn&dé- 
rer  comme  formée  de  devix  coqap/Oflë^  hin^îres^  TQ^yde 4^ 
carbone  =  0  0^  et  d'un  ^zotiire  d'hy^rqgçpe  mm^  hjrr 
drogéné  que  rammooiaque=:  Az*  H^;  yafg^  d^  carbone 
lierait  le  oorps  vitré  ^  et  i'azoture  d'hydrogènç  le  corp» 
âectro  réûneux.  Vient-on  à  mettre  roxan^idc;  ^n  cqnt^ 
avec  l'eau ^  à  une  température  élevée^  il  sa  produit  de 
l'oxalate  d'ammoniaque^  ce  que  l'on  e^^pUque  f^cileiaent 
en  admettant  que  l'eau  est  décomposée ,  que  3on  qxygèx^^ 
s'unit  à  l'oxyde  de  carbone  pour  former  de  YesAie  oxa- 
Gque,  tapdis  que  son  hydrogène  se  combine  à  l'^j&ptiurç 
peu  hydrogéné  d'azote  pour  donner  naissance  à  d€  ram- 
moniaque. 

Que  l'on  chauffe  maintenant  Toxalate  d'anuadoniaque  ^ 
on  obtiendra  de  l'eau  et  de  l^ojamide^  ce  <jue  I'qu  expli- 
que ^aéfmmt  par  la  mêipe  hypothèse. 

Acide  oxalique  =?  C^    O^ 
Ammoniaque  Az»  H^ 

En|j«ef,ae»  résulte  deremU^OJtrçli^yQm^i^^'+ 
Az'Ha;  d'où  il  suit  que  Ton  peut  assimiler  la  transformation 
de  Foxalate  d'ammoniaque  en  eau  et  en  oxaaiide ,  à  Q^Ue 
d*Bn  hydrochlorate  que  l'on  chauffé  et  que  Tpn  cbangq 
tn  eau  et  en  chlorurç;  l'oxamidc  serak  donc  un  eorpa 
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ftEUXtÊMËPAltïlB. 
SHaloglifi  ailï  chlorures ,  dans  lequel  l'oxyde  de  carbone 
jouerait  le  rôle  de  métal,  et  l'aTOture  d'hydrogène  le 
rôle  du  chlore. 

a"  L'urée  renferme  : 

4  atomes  de  carbone, 
a  d'ojygène. 

4  d'azole. 

8  d'Iiydrogène. 

Sa  formule  est  doncC'  O'  Az''  H",  et  l'on  peut  la  consi- 
dérer comme  étant  formée  aussi  d'oxyde  de  carbone  0  0' 
etdu  même  azotiire  d'hydhrogéne  Az*  H'  ou  Az»  H4.  Or, 
on  sait  que  i'urée  se  décompose  en  décomposant  l'eau  sous 
une  foule  d'influences,  et  qu'elle  se  convertit  en  carbo- 
nate d'ammoniaque ,  c'est-à-dire  que  l'oxygène  de  l'ean 
transforme  l'o-xyde  de  carbone  en  acide  carbonique,  et 
l'hydrogène  fait  passer  l'azoture  à  l'état  d'ammoniaque. 
3"  En  adoptant  que  l'hydrogène  bicarboné  =  C  H' 
joue  le  rôle  de  base  à  la  manière  de  l'ammoniaque,  on 
trouTcra  tpie  l'éther  solfurique ,  l'alcool  et  plusieurs  autres 
principes  imniiédiats  oi^aniques  peuvent  être  considérés 
comme  formés  de  deux  corps  binaires,  ainsi  qu'on  peut 
s'en  convaincre  par  les  exemples  suivants: 

Éther  Bulfurique  — /  C-SHS  H'  O      {Eau  lal.) 

.  Alcool  W    Csfls  Hi  0'    (Eau  2  at.) 

Élher  chlorhydrique  g- 1  GSH»  H' Cli'  (A.  chlorhydriq.) 

Elber  iodhydrique  |  yCH»  H' I'      (A.  indhydrique.) 

Etheroialîque  S  Jc«H*  C4  O'H'O  (A.  oxal.  etean.) 

Elher  acéiique  tr  w:«Hs  C»  HSO^H-OCA.acdt.eteau) 
è  ÏOm  C'SH'-Oî.H'O (Acide  bem. 

Ether  benzoïque  3-  /  eieau.) 

,Acide  aulfovinique  =  [  CH»  ^SCPH-iO'  (A.  suif,  et  eao.) 
"  Acide  phospliovinîque      ^C*H*  PO^H'0(A.  phosp.  et  eau.) 

1*8  conséquences  Urées  par  M.  Dumas  des  données  qui 
précèdent ,  l'ont  conduit  à  exposer  la  théorie  des  substi- 
tutions à  l'aide  de  laquelle  on  explique ,  on  peut  dire 
d'tine  manière  rigouretise,  des  décompoâUonsjusqu'alon 


vaguement  indiquées.  Hâtons-nous  de  le  dire^  cette  théo- 
rie jouit  aujourd'hui  d'une  telle  faveur,  que  tous  les  chi- 
mistes rappliquent  à  Tétude  de  la  chimie  organique.  Nous 
ne  saurions  mieux  faire  ^  pour  l'exposer  ^  que  de  choisir 
quelques-uns  des  exemples  fournis  par  M.  Dumas.  Ce 
chimiste  établit  qu'en  examinant  l'action  du  chlore,  du 
brome ,  de  l'iode  et  de  l'oxygène ,  il  a  été  conduit  à  poser 
les  règles  suivantes  :  .  ^ 

a  Quand  un  corps  hydrogéné  est  soumis  à  Faction 
deshydrogénanté  de  ces  corps  simples,  par  chaque  atome 
d'hydrogène  qu'il  perd,  il  gagne  tm  atome  de  chlore, , de 
brome  ou  d'iode ,  ou  un  demi-atome  d^oxygène. 

b  Quand  le  corps  hydrogéné  renferme  de  Toxygène,  la 
même  règle  s'observe  sans  modification. 

c  Si  le  corps  hydrogéné  contient  de  l'eau ,  celle  *  ci 
perd  son  hydrogène  sans  que  rien  le  remplace ,  et  à  par- 
tir de  ce  point ,  si  on  lui  enlève  une  nouvelle  quantité 
d'hydrogène,  celle-ci  est  remplacée  comme  précédem* 
ment. 

Exemples,  i"*  b^acide  formique  est  changé  en  acide 
carbonique  par  les  oxydes  de  mercure  et  d'argent.  Or 
l'adde  formique=C^  H'  O^;  en  perdant  H'  il  doit  gagner  O 
ce  qui  doit  donner  C4  04  ou  bien  de  l'acide  carbonique. 

a"  On  sait  que  l'acide  oxalique  hydraté  est  entièrement 
transformé  en  acide  carbonique  par  l'acide  azotique.  Or 
Padde  oxalique  hydraté  =  C^  03,  H»  O  (  acide  4-  eau)  ; 
done  les  deux  atomes  d'hydrogène  appartenant  à  l'eau 
sont  enlevés  sans  être  remplacés ,  en  sorte  qu'il  reste  O  04 
ou  de  l'acide  carbonique  (  Foy.  c.  ). 

3*  L'alcool  C®  H%  H4  O»  traité  par  le  chlore  est  converti 
en  éther  acétique  =  O  H»  O*  ;  le  chlore  a  donc  enlevé  H4 
{Fqyezc). 

4^  L'éther  acétique  ainsi  formé,=C8  H«  O*  ^'il  est  traité 
par  une  nouvelle  quantité  de  chlore  donnera  du  chloral 
=  C»  H^  0'  Ch^ ,  c'est-à-  dire  que  chaque  atome  d'hy- 
drogène enlevé  sera  rmplacé  par  un  atome  de  chlore , 
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pdtt^  rëthét'  acéd^ùe  A  pisMtl  %  atoftitè  dli^^ilH^ënt , 
ef  biM  1«  ËhlôMt  coiitteiit  4^  atoUtis  dé  «blote  (J^.  à). 

BttBi* 

De  20  polarisation  circulaire  impliquée  à  ttiitàthin  dé 
1  >'  pMtêufë  sà^lkoa^  oi^tihtqMs. 

' '^IjéfRlHibmëHS'ddliiM  Miàille  hcAh  ûdp&kuiiàHoA  iS^ 
calaire,  éMSt^^pèitt  bl  fltëililé^  fols [ikt  hl.  Âta^.â 
MS  éHRHéj  dàdi'*  cëfr  fletwbïA  ifitipèr^'  pijt  H.  BIdt  '^  ifii  Ta 
sur-tout  enyisteé  ifMtt  É  ^ftl))|^  dëfc  à^llèàttoiis  10 
Àa{l>i|»s8i]fli?&^lflrà        ittehëttfhèB  de  ^Aijrsibio^e 

mmoiktÉ^^  ift^mni  si^a  u»  râbitats  ttbtenus  ^é  à 

àélnAéUciiAïi  pr\>&VèÉ(>3ti§^'à  i'ëVlliéAce  fcoiilbléàii 

nouvelle  étude  dont  nous  parlons  peut. aider  le  chimiste 
dàttS  l'ànalyèe  d^lti  grand  hombl'e  de  ^Substancfed  organi- 
ques. 

Si  on  polarise  Un  rayon  de  lumière  en  le  faisant  réflé- 
chir sur  un  miroiil,  dit  M.  Bîot  ;  si  on  le  fait  ensuite  passer 
à  travers  lin  tube  de  verre  plein  d'un  certain  liquide ,  et 
qn*on  le  regarde  à  travers  une  plaque  de  tourmaline  per- 
pendiculaire au  rayoh ,  on  remarquera  que  ce  rayon  dé- 
i^tera  à  droite  oU  à  gauche  de  la  position  qu'il  traver- 
sdil  quand  le  tube  était  vide  de  liquide,  ou  bien  qu*il 
restera  inactif ,  c'est-à-dire  qu'il  ne  déviera  ni  à  gauche 
ril  à  droite.  Cette  projpriété  est  désignée  sous  le  nom  de 
polarisation  circulaire,  T. a  déviation  dont  il  s'agit  va-^ 
riera  en  direction  et  en  intensité  suivant  la  nature  du 
liquide^  sa  densité,  l'épaisseur  de  son  volume,  et  la  c<)u- 
leur  du  rayon  :  en  général  y  les  expériences  de  M.  Biot  ont 
été  faites  avec  lé  rayon  rouge ,  le  verre  des  tubes  dont  il 
s'est  servi  étant  tdnl  en  cette  conlétur  par  le  protoxyde 
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de  cuivre.  Voici  les  principaux  rësnltats  des  expérience  « 
de  M.  Biot. 

I*  La  dextririè  dévie  les  plalis  de  polarisation  vtsrs  la 
droite  avec  la  plus  grande  énergie  ;  soh  pouvoir  rotâtolre 
comparé  à  celui  du  sucre  de  canne  est  comme  loo  :  84 . 
2°  En  soumettant  à  cet  examen  le  sucw  tte  camte  ex-- 
trait,  soit  de  la  canne,  soit  de  la  betterave,  soit  de  la  gtil^' 
màùve ,  on  a  tii  que  là  déviation  ëVftit  lieu  A  dtt)ite  y  Soit 
avant  de  le  faire  cristalliser,  ^it  qu'il  feût  été  dlsJ^oUf^dans 
l'eau  iiprês  avoir  cristallise.  Plits  la  dissolution  îK{(ieuse 
côhtlinait  de  silôre,  plus,  toltt  étatit  égal  d'ailleurs ^  r«rr/ 
de  rotâtioîi  décrit  par  le  plan  de  jpfoiarisatioh  ^  ét;iit  hrafr-Àr 
qtie,  ô"èst-à-diré  plus  le  rayon  déviait  Adroite.  \^,  sumw 
de  iràisïny  âu  (*.ôntrâîre ,  de  qtièlqiië  plafrtè  ^u'îl  ftdk  et"- 
trait,  fait  toutnet  le  plan  de  pblariëatldfi  A  gàuthé ,  îU 
moinà  qu'il  n'ait  été  solidifié  y  car  alors  il  le  ftdt  toutttet'ft' 
droite  y  quand  même  il  serait  dissouv  dans  l'eau.  M.  Biél> 
a  tiré  cette  conséquence  Aeê  dotméés^ui  précèdent-y  oVflit 
que  lorsqu'on  ^ait  qu'il  y  à  dit  sttcre  dans  un «uc  végétal, 
on  peut,  à  l'aide  de  ce  moyen  ^  reconnaître  à^^ant  là  cris- 
tattisatioriy  si  c*cst  du  sttcre  de  canne  ou  de  raisin.  Évi- 
demment, on  ne  pourrait  pas  (^hblure  do  ce  seul  moyen 
d'eîploratiori ,  qii'uh  suc  contient  ou  non  du  sucre,  puiB«^ 
que  d'autres  matières,  telles  que  la  gomme,  la  dexirîney 
etc. ,  Jouissent  égâfteitoent  de  la  propriété  de  dévier  a  gau*» 
ché  ou  à  droite  le  l'ayon  lùmsaeux.  Il  serait  égalenient 
imposable  de  déterminer  par  :ee  se«l  tuoyén  Isl  proportion 
ie  sucte  renfermée  dans  ûtl  sdcque  l'on  sait  être  sucre  y 
pàrcièque  ce  suc  pourrait  en  bittré- contenir  de  la  d«t-^ 
Irine,  de  la  goiïime  oti  d'âutWfr  àlAstahces  jouissant  4^^ 
lement  de  là  propriété  de  dévier  te  tt^yon  lumîneuità 
droite  où  à  gâttché;  tout  au  pkiis  seraîl-ilpéririiS'd'a«iver 
à  lin  réiiiltat  approximatif,  êtî  ébttrtneiîçflnt  par  séparer 
les  matières  étrangcresàiVsUcre  sti*soqr>tibles  de  dévier  le 
rayon,  et  en  c):ahilniiht  ensuite  le  sKcrsé  qtii  resloi'aii  rn 
dissôluiion  dans  le  Stic. 
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3"  té  pouvoir  rotatoire  du  sucœ  de  canne  peut  être 
modifié  sous  diverses  influences  j  ainsi,  que  l'on  chauffe 
une  dissolution  aqueuse  de  ce  sucre  jusqu'à  iio°c.,  il  de- 
viendra incristallisablc,  et  sa  déviation  à  droite,  au  lieu 
d'être  de  84,  ne  sera  que  de  6o .  Toutefois,  si  on  fait  bouillir 
ce  sucre  incristallisable  dans  de  l'eau  chaude  jusqu'à  ce 
que  la  dissoIutioQ  soit  arrivée  au  degré  de  concentration 
convenable  pour  former  le  sucre  candi  ordmaire ,  il  re- 
prend toutes  les  propriétés  du  sucre  cristallisable. 

4"  Si  l'on  fait  bouillir  au  bain  marie  pendant  loHg-tempa 
et  dans  un  vase  clos  une  dissolution  de  sucre  de  canne 
dans  Teau  distillée ,  l'eau  vaporisée  retombera  dans  la 
masse  après  la  condensation ,  en  sorte  que  l'ébullitiou 
aura  lieu  à  volume  constant .  Au  bout  d''un  certain  temps, 
le  soluium  aura  perdu  de  sa  rotation  vers  !a  droite ,  puis 
elle  sera  devenue  neutre,  puis  aura  passé  à  gauche,  et 
alors  le  sucre  de  canne  se  trouvera  transfofmé  en  sucre 
deraisin.  (Pelouze  et  Magalulti.J 

5"  M.  Persoz  a  vu  que  si  dans  une  dissolution  contenant 
4^  à  4S'p:  de  sucre  de  canne  pour  lOO  p.  d'eau,  on 
remplace  une  partie  de  l'eau  par  une  quantité  d'acide 
sulùiiique,  azotique,  chlorhydrigue ,  oxalique,  tartrique 
ouacétique,  égale  en  pcàds  au  dnquième  du  sucre,  et 
que  l'on  chauffe  jusqu'à  40°  c. ,  on  aura  transformé  le  sucre 
de  canne  eu  sucre  de  raisin,  et  la  rotation,  qui  aupara- 
Tant  était  de  45  degrés  à  droite,  sera  de  i5  à  16  vers  la 
gauche.  On  sait  d'ailleurs,  que  si  après  avoir  rais  le  sucre 
de  canne  en  présence  de  la  levure  de  bière ,  on  arrête  la 
Cermentatioa  dès  qu'il  se  dégage  quelques  bulles  d'adde 
carbonitfue,  on  observe  que  la  rotation  a  été  brusque- 
ment intervertie  et  portée  à  gauche  avec  une  intensité 
presque  aussi  grande  que  celle  que  possédait,  dans  le  sens 
<^posé,Ie  sucre  de  canneavantlafermentation,ceqm  prou- 
ve que  ce  sucre  a  également  été  transformé  en  iucre  de  rai- 
«i«.  M. Persoz a  conclu  deces faits:  ■"que le  sucre  contenu 
dans  les  fruits  est  du  sacre  de  raisin,  puisqu'il  possède 


DE  LÀ   t'OLÀRlSATXON    Cl&CULiUK£.  36  f 

comme  lui  la  faculté  de  dévier  les  plans  de  polarisation 

vers  la  gauche  j  a""  que  pendant  la  maturation  des  fruits^ 

le  sucre  de  canne  est  transformé  en  sucre  de  raisin  par 

Faction  qu'exercent  sur  lui  les  acides  contenus  dans  ces 

fruits;  3"*  que  dans  la  fabrication  etla  raffinerie  du  sucre^  la 

présence  d'un  acide  quelconque  doit  êtrela'cause  principale 

de  la  formation  du  sucre  incristallisable  qu^on  obtient  y 
indépendamment  de  celui  qui  se  fait  par  l'action  de  la 

chaleur.  {J.  de  Ch.  médicale^  Juillet  i834*) 

6"^  Le  sucre  d'amidon  obtenu  en  traitant  Tamidon  par 
Facide  sulfurique  étendu ,  sans  prolonger  Faction  au  delà 
du  moment  où  Famidine  est  convertie  en  sucre  ^  exerce 
une  rotation  moléculaire  à  droite  ^  presque  égale  à  celle 
du  sucre  de  canne  y  c'est-à-dire  à  84  ;  tandis  qu'une  autre 
variété  de  sucre  d'amidon ,  celle  qui  s'obtient  par  V action 
prolongée  de  racide  sulfurique  étendu^  offre  une  rotation 
moléculaire  à  droite  aussi^  mais  moins  grande^  puisque 
elle  n'est  que  de  60.  Ces  résultats  prouvent  que  c^est  à 
tort  que  l'on  considère  comme  identiques  le  sucre  d'ami- 
don et  le  sucre  de  raisin^  puisque  ce  dernier^  lorsqu'il  n'a 
pas  été  solidifié^  tourne  les  plans  de  polarisation  vers  la 
gauche. 

7''  Le  sucre  de  raisin  liquide  et  le  suc  de  raisin  frais 
exercent  une  rotation  moléculaire  vers  la,  gauche -^  le 
même  sucre  solidifié  ^  ainsi  que  le  suc  solide  des  raisins 
secs^  tournent  les  plans  de  polarisation  vers  la  droite. 
£n  dissolvant  ce  sucre  dans  l'eau ,  il  conserve  encore  la 
polarisation  vers  la  droite  ;  il  en  est  de  même  lorsqu'on 
a&ît  agir  sur  lui  des  acides  étendus^  ou  qu'on  l'a  soumis 
à  un  conunencement  de  fermentation ,  ce  qui  le  distingue 
du  sucre  de  canne  (/^.  5"*  p.  36o  ). 

8*  D'après  M.  Thinus,  les  sirops  acides  de  groseilles^ 
de  limons^  (de  mûres,  etc.^  préparés  avec  du  sucre  de 
canne,  ne  renferment  plus  ce  sucre  au  bout  d'un  certain 
temps,  mais  bien  du  sucre  de  raisin;  en  effet,  on  sait  que 
ces  liquidas  laissent  déposer  un  précipité  très  abondant 
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de  gucre:  or,  ce  sucre  dévie  légèrement  le  rayon  à  dmite 
comme  le  sucre  de  raisin ,  et  la  portion  liquide  du  sirop 
le  dévie  à  gauche  comme  le  même  sUcrc  liquide.  Il  est 
évident  (jufe  la  transformation  du  sucre  de  canne  en  sucte 
de  raisin  a  été  opérée  par  les  acides  citrique  ou  autres, 
faisant  partie  des  fruits  arec  lesquels  ont  été  préparés  les 
sirops.  Désiratit  savoir  jusqu'à  quel  point  la  tempétalure 
influait  sur  cette  transformation,  M.  Thinua  a  fait  des 
recherclies  qui  établissent  qu'avec  V acide  citrique  le  sifcte 
de  canne  n'a  encore  subi  aucune  modification  li  Ûo°  (,. 
qiié  dabë  le  passage  de  60  ^  85' c.  lalIqtieurperdgratîiiPi- 
lement  sa  rotation  à  droite,  et  (Jtie  parvenue  ;[  90°  e!l6 
acquiert  subitement  un  pouïOir  rotaioire  ir  gauche  de  tï 
dégrés  et  demi ,  qui  n'aiiginente  pas  d'intensité ,  mi^flie 
par  une  ébullition  asset  prolongée  de  la  liqueur  ;  d*oÙ  i! 
suit  qu'il'ne  faudrait  pas  dépasset-  la  teiUpératitre  âe  60  c. 
si  on  voulait  consetrèf  du  sutre  de  canné  dissoua  dabS  nn 
fruit  acide; 

g"  Les  deux  sucres  ijui  constittient  le  miel ,  bffreflt  ilH 
pouvoir  rolatolre  contraire:  celui  qui  est  cristallisable, 
agit  dans  le  sens  divit ,  l'incrîslaKisablc  dans  le  sens  gau- 
che :  ils  ont  d'ailleurs  une  grande  analogie  avec  le  sucre  ds 
raisin  liquide  et  solidifié. 

io°  La  mannile  est  sans  action  sur  les  plané  de  polif 
risation, 

1 1°  Lâgôriime  dévie  à  ganché  les  plans  de  polarisatidd, 
ce  iijiii  la  fiistiitgue  esséntiellenient  de  Vamidinë  et  du 
sucre'dè  lait  xjai  possèdent  one  rotation  à  droite,  BiOtél 
PèTÉûï  ont  prouvé  que  lorsqu'on  dissont  'jgS  gramme 
dé  gbmme  afâbiqUe  choisie,  dans  1724  granitaSs  d'éau, 
et  qu'on  y  mêle  1 5o  gramtties  d'acide  sulfurique  dU  coiil- 
metce,  étenàu  dé  àoo  grammes  d'eail,  il  se  dépoêc;  au 
bout  de  i3  heures,  du  sulfate  de  cliauS.  Si  on  filtre  là 
llquetit-  et  qit'oii  la  chauiïe  graduellement ^  ÎI  se  formé 
pat  le  rèifûidissement  un  nouveau  Supàl  Jlocûnneui, 
quih'ést  pasâusùïïàlèviècHâUx.  ËuÈûêiori  fait  bouillir 
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pendant  quelque  temps  la  liqueur  filtrée  de  nouveau^ 
que  l-'on  sature  Velcès  d'adde^  lonsque  la  dissolution  ne 
précipite  plus  par  l'alcool^  qu'on  la  filtre  encore,  et  qu^on 
la  concentre  par  Féyiqporatiaii^  elle  se-  trouve  complète- 
ment transformée  en  sucre  fermentescible.  Ces  auteurs 
pe&8tat  qu'ayant  de  se  chMger  en  sucre  >  la  gomme  passe 
à  un  état  particulier  y  c'est-à-dnre  forme  un  {Nroduit  (JU'ttB 
ont  propQfSé  d'appeler  gammi  descirinef  ce  qull  y  a  dt 
certain ,  o'esl  que  la  dissolution  de  gomme  àtam  Tacide 
sulfurique  y  au  commencement  de  l'expérience,  déyie  le 
rayon  rouge  à  gauche  de  1 2,4  >  ^^  ^^  lorsqu'elle  a  été 
chauffée  jusqu'à  70^  la  déviation  à  gauche  n'est  que  4>8j 
qu^àgô**  c.  avant  de  bouillir,  il  y  a  tout-à-coup  une  dévia- 
don  à  droite  de  25,3^  déviation  qui  persiste  quand  la 
matière  a  été  changée  en  sucre  de  raisin. 

1 2,"*  Le  ligneux  est  transformé  sous  l'influence  de  Tadde 
sulfurique  concentré ,  en  une  matière  mucilagineuse  ana- 
logue à  Vamidine  ;  en  effet ,  elle  possède  comme  elle 
une  rotation  très  forte  à  droite ,  et  forme  un  sucre  analo- 
gue à  celui  A' amidon  y  par  l'action  prolongée  de  l'acide. 

I  S""  Le  camphre  des  laurinées  et  celui  des  labiées  pos- 
sèdent des  propriétés  de  rotation  moléculaire  dans  des 
sens  contraires. 

14"*  Les  principaux  changements  qui  surviennent  dans 
les  végétaux  pendant  leur  accroissement,  et  qui  cpnsisient 
dans  la  transformation  de  la  fécule  en  sucra  d'amidon , 
du  sucre  de  canne  en  sucre  de  raisin,  etc-^  n'ont  été  re- 
connus et  constatés  que  depuis  l'heureuse  application  de 
la  polarisation  circulaire  aux  phénomènes  de  la  germina- 
tion et  de  la  végétation.  Voyez  les  expériences  de  M.  Biot 
rapportées  à  ia  page  319. 


•  -■j 


DEUXIEME  PARTIE. 

CLASSE    PREMIÈRE. 

Dei  A  ci  du  v^élaux, 

On  peut  diviser  les  acides  végétaux  en  quatre  sections; 
1°  Ceux  qui  sont  à  la  fois  le  produit  de  l'art  et  de  la  na- 
ture ;  a°  ceux  qui  sont  naturels ,  et  que  l'art  n'a  pas  en- 
core obtenus;  3°  ceux  qui  sont  toujours  le  produit  de 
l'art;  4"  enûn  ceux  qui  sont  gras. 

PHEHIËRE    SECTION. 

jicides  qui  sont  à  la  fois  le  pfodiiit  de  l'art  et  de  la       ] 
nature. 

Ces  acides  sont  l'acide  acétique,  l'acide  oxalique  et , 
l'acide  pectique.  { 

De  V Acide  acétique  {acéteux). 

L'acide  acétique  se  trouve  dans  la  sève  de  presque  tous 
les  végétaux ,  dans  la  sueiu*,  le  lait  et  l'urine  de  l'homme  : 
il  se  produit  pendant  la  fermentation  acide  et  pendant  la 
patréfaction  des  matières  végétales  et  animales  ;  il  est  le 
résultat  de  la  décompodtion  de  ces  sidjstances  par  le  feu, 
par  certains  acides  et  par  quelques  alcalis. 

Il  est  liquide^  incolore,  très  sapide,  et  doué  d'une 
pdeurfortesuigenem;  son  poids  spécifique,  à  la  tem- 
pérature de  i6*,  est  de  ifi&i,  lorsqu'il  est  aussi  con- 
centré que  possible.  11  est  volatil;  et  entre  en  ébullitioD 
au-dessus  de  loo"  sans  éprouver  la  moindre  décomposi- 
tion. Si,  au  lieu  de  le  chauffer,  on  le  refroidit,  il  se  con- 
gèle, quand  U  est  concentré  ;  on  pense  généralement  que 
ce  phénomène  a  lieu  à4°H-o".  D'après  M.  Sebille-Auger, 
tontes  les  variétés  d'acide  acétique  ne  sont  point  cristalli- 
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Sables  ;  tous  les  acétates  purs  et  anhydres  (  acétate  d'ar- 
gent^ par  exemple  )  fournissent  un  acide  cristallisable  ; 
il  n'en  est  pas  de  même  du  verdet  ;  celui  que  donne  l^acé^ 
tate  de  soude  traité  par  Tadde  sulfurique  y  et  qui  est  le 
plus  pur^  cristallise  en  lames  minces  à  i5**  c.  ;  on  peut 
l'abaisser  au-dessous  de  ce  point  sans  qu'il  se  solicUfle^ 
mais  alors  le  plus  léger  mouvement  le  fait  cristalliser. 
Qaand  on  chauffe  Tacide  ai^^tique  dans  des  vaisseaux 
ouverts ,  il  bout  et  brûle  avec  une  flanmie  bleue^  presque 
comme  Talcool.  Il  attire  l'humidité  de  l'air^  et  se  dissout 
parfaitement  dans  l'eau;  il  est  moins  soluble  dans  Talcool. 
Ala  température  de  l'ébullition ,  il  dissout  une  assez  grande 
quantité  de  phosphore  y  et  il  en  retient  même  après  son 
refroidissement  (Boudet).  Le  chlore  y  sous  l'influence  de 
Taclion  solaire ,  le  transforme  en  acide  chlorhydrique  et 
en  gaz  chlorure  d'oxyde  de  carbone,  te  brome  exerce  sur 
Iniune  action  analogue.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  Y  iode. 
L'adde  sulfurique  ne  Taltère  pas  y  et  ne  le  change  pas  en 
^ààtformique ,  lors  même  qu'on  ajoute  du  bioxyde  de 
manganèse  (Matteucci).  Il  n'est  pas  décomposé  par  les 
métaux  à  la  température  ordinaire  :  cependant  quelques- 
uns  de  ces  corps  décomposent  l'eau  qu''il  renferme,  s'oxy- 
dent et  passent  à  l'état  d'acétate  :  tels  sont,  par  exemple, 
le  fer  et  le  zinc.  Il  se  combine  avec  un  très  grand  nombre 
d'oxydes,  et  forme  des  acétates  qui  sont,  en  général,  so- 
lobles  dans  l'eau.  Il  dissout  le  camphre,  le  gluten,  les 
résines ,  la  fibrine  du  sang ,  etc.  L'acide  acétique  le  plus 
concentré  est  composé ,  d'après  Berzélius,  de85,ii  d'a- 
cide et  de  14^89  d'eau.  L'acide  réel  serait  formé,  diaprés 
M.  Liébig,  de  5,8  d'hydrogène  (6  atomes),   de  46,7 
(Voxygène  (  3  atomes),  et  de  47  ^5  de  carbone  (  8  atomes). 
Ce  dernier  résultat  s'accorde  avec  celui  qui  a  été  obtenu 
par  MM .  Proust  et  Berzélius. 

U  sert  à  préparer  plusieurs  acétates  ;  il  fait  la  base  du 
vinaigre ,  dont  nous  allons  exposer  les  nombreux  usages  ; 
U  est  souvept  emplpyé  comme  assaisonnement.  L^  mé- 
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deiiiis  regardent  le  Yiuaigie  comuic  résolutif,  rafraîchis- 
sant, antiseptique,  sndorifique,  etc.  On  s'en  sert,  i"  dans 
tous  les  caa  où  le^  acides  minéraux  a£[a)bl)s  sont  indiqué? 
((T.  a63  dut.  i")i  /  vers  la  fin  des  rhiunatiijinea,  et  aiqrs 
il  Ç9t  associé  à  quelqMf  s  iofuejpns  sudorifiquesj  3"  dans 
l'çnapoisonneinent  par  les  narcotiques,  après  avoir  ex- 
pulaé  le  poison  par  le  vomissement  :  en  effet,  il  résuite 
d'un  très  grand  nombre  d'expériences  que  cous  avons 
tentées,  qite  le  vinaigrej  loin  d'être  le  contre-poison  de 
l'oplupi,  augmente  sou  action  meurtrière  lorsqu'il  se 
trouve  avec  lui  dans  le  canal  digestif;  mais  que  l'eau 
viiiaigrée  est  un  des  meilleurs  médicaments  que  l'on 
puisse  employer  pour  combattre  les  symptômes  déve- 
loppés p^r  ce  poison  {Foy.  notre  Toxicologie  générale , 
l.  II,  3'^  édil.  );  4"  dans  l'asphysie,  où  il  est  employé  avec 
le  plus  grand  succès  enfrictions,  en  lavement,  en  bois- 
son, etc.  ;  5"  dans  les  angine?  muqueusps,  calarrbales, 
gangréneyses,  etc.,  où  Jl  agit  comme  résolutif:  dans  ce 
C98,  il  est  employé  en  gargarismes  ou  sous  la  forme 
de  fumigation;  6°  pour  résoudre  certaines  tumeurs; 
7°  pour  calmer  les  accès  hystériques  et  hypochondria- 
ques,  pour  arrêter  les  hoquets  e^  les  vomissements  ner- 
veu]^,  ^t  suivant  quelques  médecins,  pour  apaiser  les 
fureurs  maniaques.  Le  vinaigre  est  aussi  très  employa 
comme  antiseptique  d^s  les  fièvres  d'un  mauvais  caràc- 
Itère,  les petitesvépolesgangréûçuses,  pétéchiales,  le  scoi — 
^Oi,  etc.  Adrqinistrédansuu  grand  état  de  cQncentration  ^ 
Uagit  comme  un  poison  porrosif  énergique.  Legeldevinai^ — 
gre,  dontoafaU;usagedan8lasyncope,rasphyùe,  etc.-= 
n'wt  autre  chose  que  de  l'acide  acétique  coacenirp ,  pni  ^ 
in  8ul&te  «je  potasse  cristallisé. 

.r  Préparation-  0»  obtient  l'addg  acétiipie  par  divers 
procédés  :  i°  en  décomposant  )«  bois  par  la  chaleur  dan^ 
■Me  vaisseau* femjés,  %'  en  décomposant  quelques  acétate^ 
.p^.l«i  fsttOtt  parl'scâdc  ^ulfurique)  â°  en  distillant  1^ 
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fours  en  brique  ou  dans  de  grands  cylindres  de  tôle  (  Fçj . 
article  Ligneux  )  ;  on  recueille  d^ns  un  réservoir  de  bois 
le  produit  liquide^  qui  esi  formé  d'eau ^  d'acide  acétique^ 
d'une  matière  l^uileuse^  épaisse^  semblable^  jusqu'4  uji 
certain  point j,  au  goudron  (  /^-  p-  327  )  ;  on  l'abandonne 
à  lui-même  jusqu'^  ce  que  la  majeyre  partie  de  Thuile 
soit  déposée  ;  on  le  décante  et  on  le  sature  ayec  du  car- 
bonate de  chaux  (craie);  il  se  produit  de  Tacétate  de 
(^ui;  qui  reste  en  dissolution  ^  tandis  que  Vexcès  de  ma- 
tière huileuse  vient  à  la  surface^  d'où  on  peut  la  séparer 
k  l'aide  d^une  écumoire.  La  liqueur  contenant  l'acétate  de 
chaux  est  mêlée  avec  du  sulfate  de  soude  ;  les  deux  sels 
se  décomposent^  et  donnent  naissance  à  du  sulfate  de 
chaux  presque  insoluble  qui  se  précipite  ^  et  à  de  Tacétate 
de  soude  soluble  j  on  fait  évaporer  celui-ci,  et  op  obtient 
des  cristaux  d^un  blanc  légèremeqt  jaimâtre ,  tandis  que 
le  jybquide  qui  les  surnage  est  ^ssez  fortement  coloré  en 
bnm  :  on  redissout  ces  cfistaiw  dans  Teau,  et  on  procède 
à  une  nouvelle  évaporation  qui  fournit  4^^  cristaux  blancs. 
Ces  cristaux^  desséchés  et  chauffés  légèrement  dans  un 
appareil  dislillatoire,  avec  de  l'acide  sulfurique  concen- 
tré^ se  décomposent  et  donnent  l'acide  acétique  pur  et 
concentré  ;  il  reste  dans  \^  cornue  du  sulfate  de  soude.  Il 
paraît  cependant  que  le  procédé  le  plus  généralement 
employé  pour  obtenir  cet  acide,  consiste  à  dissoudre  l'a- 
cétate de  soude  dans  une  quantité  d^eau  déterminée ,  et  à 
le  décomposer  par  l'acide  sulfurique  du  commerce  ;  le 
sulfate  de  soude  cristallise,  et,  par  la  simple  distillation, 
on  peut  se  procurer  l'acide  acétique.  Deuxième  procédé. 
- —  p^inaigœ  radical.  On  introduit  dans  une  cornue  de 
grès  lutée,  et  disposée  sur  un  fourneau  à  réverbère ,  assez 
«J'acétate  de  deutoxy  de  de  cuivre  pour  en  remplir  la  moi- 
tié; on  adapte  à  cette  corime  une  alonge,  un  récipient  et 
\m  tube  de  sûreté  (/^-pl.  afig-^)^  et  on  chauffe  graduel- 
lement la  cornue;  Tacétate  décrépite^  blanchit,  se  cjes- 
Wch^i  fî^  W  ^i^de  pas  ù  §e  dçcpppospr  ^  ffii  çbjiieçt  don^ 


I 


5é8  bEtXlÊME  PAlîTÏE. 

le  ballon  un  Uqaîde  verdàircj  composé  d'acide  acétique, 
d'une  petite  quantité  d'acétate  de  cuivre ,  entraîné  sani 
avoir  éprouvé  de  décomposition  j  d'un  peu  d'eau  et  d'ur, 
peu  d'esprii  pyro-acétique  (  F^oj.  ce  mot  )  ;  les  gaz  qui 
l'on  recueille  sous  les  cloches  sont  formés  de  4  parlie 
environ  d'acide  carbonique ,  et  de  5  7  de  gaz  bydrogèm 
carboné  ;  il  parait  aussi  qu'ils  tiennent  en  suspension  un 
atome  de  cuivre  raétallique  qui  donne  à  ce  dernier  \a 
faculté  de  brûler  avec  une  ilamme  verte.  Le  produit  so- 
lide qui  reste  dans  la  cornue,  est  composé  de  cuivre  mé- 
tallique, d'im  peu  de  charbon,  et.  suivant  M.  Vogel, 
d'un  peu  de  protoxyde  de  cuivre.  On  purifie  le  produit 
liquide  en  le  distillant  dans  une  cornue  de  verre  munie 
d'un  récipienttubuléj  et  l'on  obtient  l'acide  acétique  pur. 
On  peut  également  se  procurer  Iç  vinaigre  radical  en 
chauffant  un  mélange  de  2o3,4  parties  d'acétate  de  plomb 
fondu  et  desséché,  et  de  Gi,4  d'acide  sidfurique  bouilli 
(Despretz).  SuivantM.  Sebille-Augerj  lemeillem'procédé 
pour  obtenir  l'acide  cristallisable ,  consiste  à  décomposer 
l'acétate  de  soude  par  l'acide  sulfurique  pur.  (^Fojes 
J.  de  Chim-  médicale;  avril,  i832.)  On  peut  encore 
l'obtenir  très  beau  en  suivant  les  procédés  de  MM.  Lar- 
tigue,  Rudrauff  et  de  M.  'San^s  {Bulletin  de  Pharmacie, 
tome  3"  ).  Troisième  procédé .  On  introduit  du  vinaigre 
dans  la  cucurbite  d'un  dlambic,  et  on  distille  jusqu'à  ce 
que  le  résidu  ait  la  consistance  de  lie  devin  ;  les  dernières 
portions  obtenues  sont  beaucoup  plus  acides  que  les  pr^ 
mières,  parce  que  l'eau  est  plusvoladle  que  l'acide  acé- 
tique (Proust).  Le  vinaigre  distillé  qui  est  le  résultat  de 
cette  opération  a  une  odeur  et  une  saveur  faibles.  Si  on 
le  salure  par  un  alcali,  qu'on  évapore  ensuite  jusqu'à  sic- 
cité,  et  qu'on  traite  l'acétate  par  l'acide  sulfiirique,  on 
obtient  de  l'acide  acétique  concentré. 

Du  vinaigre.  On  peut  obtenir  le  vinaigre  avec  le  via, 
la  bière ,  etc.  ;  il  suffit  pour  cela  d'exposer  ces  liquides  à 
l'air.  Voici  cpmment  on  procède  à  Orléans  :  on  commoice 


DE  L'ACîOE  AcéttQUE*  36p 

par  verser  lôo  litres  de  vinaigre  boiùUant  dails  ttn  ton- 
neau ouvert  y  de  4oo  litres  de  capacité ,  disposé  dans  un 
atelier  dont  la  température  doit  être  constamment  de 
iS**  à  20"  ;  au  bout  de  huit  jours,  on  y  verse  10  litres  de 
tIq  dont  on  a  laissé  déposer  la  lie  ;  huit  jours  après  ^  on 
ajoute  encore  10  litres  de  vin  :  on  recommence  celte 
opération  tous  les  huit  jours,  jusqu'à  ce  que  le  tonneau 
soit  plein.  Quinze  jours  après  avoir  ainsi  rempli  ce  vase,  le 
Yin  se  trouve  converti  en  vinaigre;  on  en  retire  la  moitié,  et 
on  recommence  à  verser  tous  les  huit  jours  10  litres  de 
nouveau  vin.  Si  la  fermentation  est  très  énergique ,  ce 
que  Ton  reconnaît  à  la  grande  quantité  d'écume  dont  se 
charge  une  douve  que  l'on  plonge  dans  le  tonneau,  on 
ajoute  plus  de  vin  et  à  des  intervalles  plus  rapprochés. 
Le  vinaigre  blanc  s'obtient  avec  le  vin  blanc,  ou  avec  le 
vin  rouge  que  l'on  a  laissé  aigrir  sur  le  marc  des  raisins 
blancs.  Le  vinaigre  rouge  provient  du  vin  rouge;  on  peut 
le  rendre  incolore,  comme  l'a  prouvé  Figuier,  en  le  fil- 
trant, à  plusieurs  reprises,  à  travers  du  charbon.  Lorsqu'il 
est  trouble ,  on  le  clarifie  à  l'aide  du  lait  bouillant  ;  il  suffit 
d'en  verser  un  verre  dans  2  5  ou  3o  litres  diacide ,  et  de 
passer  le  liquide  pour  le  séparer  du  coagulum. 

Des  Acétates. 

Tous  les  acétates,  excepté  celui  d'ammoniaque,  sont 
décomposés  par  le  feu,  et  l'on  obtient  des  produits  volatils 
et  d'autres  qui  sont  fixes.  Les  produits  volatils  sont ,  en 
général,  de  l'eau^  de  l^acide  acétique,  un  liquide  inflam- 
mable, connu  sous  le  nom  à!  esprit  pjro*  acétique  ^  une 
huile ,  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  car- 
boné. La  nature  des  produits  fixes  varie  suivant  l'espèce 
d'acétate  ;  ils  renferment  cependant  toujours  du  charbon. 
Les  acétates  de  nickel ,  de  cuivre,  de  plomb,  de  mercure 
i\  et  d'argent,  sont  réduits  à  l'état  métallique  ;  ceux  de  ba- 
Ktl    'île,  de  sirolitiilinc;  de  potasse,  de  SQiide  et  de  chaux  ; 
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âonneut  pour  résidu  un  carbonate  ;  ceux  d'alumine,  de 
gluciue,  d'ytlria,  de  magnéâe,  de  zinc  et  de  manganèse, 
faunùsEest  les  oxydes  respectifs  ;  enfin ,  le  sesquiacé- 
tate  de  fer  laisse  de  l'osyde  noir.  Ces  phénomènes  sont 
faciles  à  concevoir,  si  l'on  a  égard  à  l'affinité  plus  ou 
moins  grande  de  l'acide  acétique  pour  l'oxyde,  à  celle 
de  cet  oxyde  pour  l'acide  carbonique ,  et  à  celte  du  métal 
pour  l'oxygène.  Il  suit  de  là  que ,  dans  cette  opération ,  il 
y  a  coiistautmeut  décomposition  d'une  partie  de  l'acide 
et  quelquefois  de  l'oxyde  :  si  l'acide  acétique  tient  peu  à 
l'oxyde,  il  s'en  décomposera  très  peu  et  s'en  volatilisera 
beaucoup;  si,  au  contraire,  l'^finité  de  l'acide  et  de 
l'oxyde  est  très  grande,  tout  l'acide  sera  décomposé; 
on  (^tiendra  des  résultats  qui  tiendront  le  milieu  entre 
ceux  dont  nous  venons  déparier,  avec  les  acétates,  qui 
ne  sont  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  des  cas  que  nous 
supposons. 

Les  acétates  neutres  sont  tous  solubles  daoe  Veau,  et 
les  dissolutions  qui  en  rcsuUent  sont  décomposées  spon- 
Umément  :  00  ne  connaît  pas  bien  la  nature  des  produits 
qui  résultent  de  cette  altération.  Les  acides  snlhiriqne, 
azotique,  phospborique ,  cblorhydrique,  oxaliqucj  tar- 
triqiie,  etc.,  décomposent  les  acétates,  s'emparent  de 
l'oxyde,  et  mettent  à  nu  l'acide  acétique,  qui  se  dégage 
avec  la  vapeur  de  l'eau.  L'acide  sulfhjdrique  décom- 
pose,  w  totalité  ou  en  partie,  les  acétates  dostlesoxydes 
peuvent  former  avec  lui  des  sulfures  insolubles. 

Composilion.  L'acétate  de  baryte  étant  formé  de  loo 
d'acide  et  de  1 3ii,64  de  baryte,  il  en  résulte  que ,  dan^ 
tes  acétates  acutres,  la  quantité  d'oxygène  de  l'oxyde  esi 
â  la  quantité  d'acide  comme  r  à  7,a3  (Thénard  et  Gay- 
Luseac). 

-écélale  d'alumùie.  Il  est  liquide  ;  sa  saveur  est  astrio- 
gente  et  sucrée  :  évaporé  jusqu'à  siccité ,  il  se  transfonni 
en  acide  et  en  sous-acétate.  Lorsqu'on  l'expose  à  la  tem 
pérature  de  So'  à  60',  il  se  trouble  et  précipite  de  l'alu 
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mine  s''U  est  mêlé  d6  sulfate  de  potasse  ;  û  on  agite  la  li- 
queur à  mesure  qu'elle  se  refroidit^  ralumine  se  redissout; 
raluji^  les  sulfates  de  magnésie^  de  soude  et  d'anunonia- 
que;  le  sel  marin  ^  le  nitre^  agissent  comme  le  sulfate  de 
potasse  :  on  ignore  la  cause  de  ce  phénomène^  qui  ne  se 
produit  point  lorsque  Tacétate  d'almnine  est  pur  (  Gay*** 
Lussao).  Si  on  chauffe  ce  sel  jusqu'au-dessous  de  la  cha^ 
leu»  rouge  ^  tout  Tacide  se  dégage  sans  se  décomposer:  ce 
phénomène  dépend  probablement  de  l^eau  contenue  dans 
Tacétate ,  qui  favorise  la  séparation  de  Tacide.  On  emploie 
fréquemment  Taeétate  d'aliunine  pour  fixer  les  couleurs 
sur  les  toiles  peintes.  Préparation.  On  Tobtient  en  faisant 
agir^  pendant  dix  à  douze  heures^  de  Tadde  acétique  con- 
centré sur  de  Talumine  en  gelée  (hydrate)  ^  et  à  une  tem* 
pérature  qui  n'excède  pas  aS"".  On  le  prépare  encore  en 
décomposant  le*sulfate  d'alumine  pur  par  de  Facétate  de 
plomb  dissous;  on  sépare^  par  la  décantation  et  par  le 
filtre  y  le  sulfate  de  plomb  précipité. 

Acétate  dyttria.  Il  cristallise  en  prismes  à  quatre  faces^ 
tronqués  aux  extrémités,  incolores,  très  solubles  dans 
Feau  y  doués  d'une  saveur  sucrée  et  astringente.  Il  est  sans 
usages.  Préparation.  On  dissout  Tyttria  récenunent  pré- 
cuite dans  Tacide  acétique.  (Klaproth.) 

Acétate  de  glucjrne.  Il  peut  être  obtenu  sous  la  forme 
de  petites  lames  minces,  brillantes,  complètement  solubles 
dans  Teau^  douées  d'une  saveur  très  sucrée ,  astringente. 
U  est  sans  usages;  cependant  Vauqudin  pense  qu'il 
pourrait  être  employé  avec  succès  dans  les  dévoiements  et 
les  diarrhées  chroniques.  Préparation.  On  sature  à  chaud 
de  l'acide  acétique  étendu  de  son  poids  d'ea\i ,  avec  du 
carbonate  de  glucine. 

Acétaie  de  magnésie.  Il  est  difficilement  cristalUaable  ^ 
légèrement  déliquescent,  très  soluble  dans  Teau ,  et  doué 
d'une  saveur  très  amère.  Il  est  sans  usages.  Préparation. 
Premier  ou  deuxième  procédé.  (  Voy.  p.  432  du  t.  i".  ) 
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jicttaU  de  chaux.  Il  est  mus  b  forme  d'âiguiDespt^ 
maiiquM,  brillantes,  satinées,  încolores,  eCHomcenls, 
Irè»  golubles  dans  l'eau ,  et  doot  la  savcnr  esL  acre  cl  (»• 
qiianlc.  On  l'emploie  poor  préparer  le  caifjonate  de 
soude  ;  poiu-  c«la,  on  le  mêle  arec  du  sol&te  de  sonde 
dissous;  les  deux  sels  se  dccompoaenl ,  et  11  a»  r«alle  du 
sairale  de  chaux  insoluble  et  de  l'acétate  de  sonde  solnble. 
Il  suffit  de  filtrer  et  de  ciileiner  ce  dernier  pour  obtenir 
le  carbonate  de  soude.  L'acétate  de  cbam:  purifié  peut 
aussi  servir  à  la  préparation  de  l'acide  acétique;  on  le  dé- 
compose par  l'adde  sulfurique,  qui  s'empare  de  la  chatu 
et  met  l'acide  à  nu;  celui-ci  reste  à  la  surface,  soosla 
forme  d'un  liquide  que  l'on  sépare  par  décantution.  Prv- 
para/ion-  On  l'obtient  comme  nous  l'avons  dit  en  par- 
iint  de  la  préparation  de  l'acide  acétique  {foyez  p.  36;). 

Acétate  de  baryte.  11  est  en  aiguilles  transparentes,  qui 
aont  des  prismes  dont  la  forme  n'a  pas  été  déterminée;  U 
est  légèrement  efHorescent,  soluble  dans  1,73  p.  d'eau 
froide  et  i,o3  d'eau  bouillante.  100  p.  d'alcool  froid  en 
dissolvent  i  partie  ;  sa  saveur  est  acre  et  piquante.  Il  n'a 
pas  d'usage  particulier.  Pi-éparation.  On  décompose 
le  polysulfure  de  baryum  par  l'acide  acétique  ;  on  porte 
le  mél;inge  »  l'ébullitlon  pour  volatiliser  l'acide  sulfhy- 
ilriquc  et  précipiter  le  soufre;  on  filtre  l'acétate,  et  on 
le  l'ait  cristalliser. 

ytcètale  (le  strontiane.  Il  cristallise  en  aiguilles  ou  en 
lames  hexagonales  ,  incolores ,  efllorescentes  ,  douées 
d'une  saveur  acre,  piquante,  solublcs  dans  2  parties  et 
demie  d'eau,  et  sans  usages.  Préparation.  On  l'obtieDl 
comme  le  précédent. 

Acétate  de  potasse  (  terre  foliée  détartre  )■  La  sève  de 
presque  tous  les  arbres  renferme ,  suivant  Vauquelin , 
une  plus  on  moins  grande  quantité  de  ce  sel.  M.  Vôgel 
dit  l'avoh-  trouvé  dans  l'eau  minérale  de  Bruckenau.  H 
est  sous  la  forme  de  petils  feuillets  brillants,  incolores, 
excessivement  dé/it^nescents ,  se  dissolvant  rapidement 
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dans  l'eau  et  dans  l'alcool  el  ayant  une  saveur  très  pi- 
quante. La  dissolution  aqueuse^  si  elle  est  étendue,  se 
moisit,  se  décompose  et  finit  par  se  transformer  en  car- 
bonate de  potasse.  Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés  avec 
son  poids  d'acide  aisénieux ,  cet  acétate  se  décompose  eu 
décomposant  l'acide,  et  il  en  résulte  du  gaz  acide  carbo- 
nique, du  gaz  hydrogène  carboné,  du  gaz  hydrogène  ar- 
sénié, de  la  potasse  plus  ou  moins  carbonatée,  de  l'arse- 
nic métallique ,  el  deux  liquides  volatils,  dont  le  premier, 
huileux,  jaune,  fétide,  volatil,  fumant,  a  été  connu  sous 
le  nom  de  liqueur  fumante  de  Cadet^  et  doit  être  regardé, 
d'après  M.  Thénard,  comme  une  sorte  d'acétate  oléo- 
arsénical ,  contenant  un  peu  d'esprit  pyro- acétique. 
L'autre  produit  liquide,  est  jaune  brunâtre,  moins  dense 
que  le  premier,  et  ressemble  à  de  l'eau  colorée  :  il  a  moins 
d'odeur  que  le  précédent ,  dont  il  ne  parîut  différer  que 
par  Teau  qu'il  renferme  et  par  une  plus  grande  quantité 
d'acide  acétique.  L^'acétate  de  potasse  est  administré  en  mé- 
decine comme  diurétique  et  fondant;  il  est  employé  avec 
le  plus  grand  succès  dans  les  engorgements  dubas-ventis, 
les  hydropisies^  certains  ictères^  les  concrétions  bilieuses, 
les  coliques  hépatiques ,  les  fièvres  intermittentes,  sur- 
tout les  fièvres  quartes  ;  on  le  donne  ordinairement  à  la 
dose  de  4^  6  ou  8  gros  par  jour ,  dissous  dans  des  dérrît- 
tions  apéritives ,  résolutives  ou  autres. 

Préparation,  On  verse  de  l'acide  acétique  concentré  et 
pur  sur  du  carbonate  de  potasse  dissous  dans  de  l'eau  dis- 
tillée, et  on  obtient  un  sel  très  blanc  et  parfaitement  sa- 
turé (Baup)j  cependant  il  n'est  pas  aussi  friable  que  celui 
que  Ton  prépare  par  le  procédé  suivant,  qui  est  le  plus 
généralement  employé.  On  sature  le  sohitum  de  carbonate 
de  potasse  avec  du  vinaigre  distillé;  on  évapore  la  liqueur 
Jusqu'à  sîccité  dans  une  bassine  d^argent,  et  Ton  obtient 
tin  sel  coloré  par  la  matière  glutineuse  du  vinaigre  ;  on  le 
fait  fondre  dans  le  même  vase,  et  aussitôt  qu^il  est  fondu 
^0  y  jette  ,^  de  poudre  de  charbon  ;  on  agite  pendant 
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*[iieU]Liesiii9lant?;  OU  laisse  rufroldlr  la  masse  et  on  h 
îraiie  pur  l'caui  on  flllre  la  (tiseoin  tlon ,  et  on  obtient  l'acrf- 
Ifile  incolore  ;  td  charbon  paiflil  ii^ir  en  s'emparaiit  de  ia 
matière  gititlneuse  décomposée  par  le  feu.  On  a  conseilla, 
dans  ces  derniers  temps,  de  préparer  l'aoctate  de  potasse 
par  la  voie  des  doubles  décompositions,  en  versant  du 
sulfate depotasHeeitrdeVacétatede plomb;  malsM.  Boid- 
lay  a  fait  sentir  les  dangers  qu'il  pouvait  y  avoir  à  siiÏTre 
te  procédé ,  ai  par  malheur  l'acétate  de  plomb  n'était  pas 
oompléiement  décomposé. 

^cétafv  de  soude.  11  est  90U9  la  forme  do  longs  prismes 
striés,  liittltérableB  à  l'air,  solubles  dans  2,86  parties 
ii'cBu  froide ,  pitu  solubles  dans  l'eau  bouillante,  et  doiw 
d'Hiie  saveur  «ilée  Acre  non  désagréable  ;  l'alcool  te  dis- 
sout aussi.  Il  s'effleurit  lentement  ii  l'air.  Jl  enffil  de  le 
faire  fondre  pour  le  décomposer  et  le  transformer  en  car- 
bonate de  sonde.  Préparation.  On  l'obtient  en  satiuraiil 
avec  du  vinaigre  difitillé  le  caibonate  de  soude. 

Acétate  (£ ammoniaque  (esprit  de  Mindérérus).  IlexisU 
dans  l'urine  pourrie ,  dans  le  bouillon  gâté,  etc.;  il  esl 
ordinairement  liquide ,  mais  il  peut  être  obtenu  cristallisé 
en  longues  aigHilles  qui  s'humectent  promptcmeut  à  l'air. 
Il  c*  volatil ,  très  sotuble  dans  l'eau  et  doué  d'une  saveur 
acre  très  piquante.  Lorsqu'il  est  rapidement  évaporé, il 
perd  une  portion  d'ammoniaque,  passe  à  l'état  d'acélaie 
flcide,  qui  se  sublime  en  partie  sous  la  forme  de  longs  cris- 
taux déliés  et  aplatis.  La  dissolution  aqueuse  d'acélaK 
d'ammoniaque  se  transforme,  auboui  d'un  certain  tempSj 
en  carbonate  d'ammoniaque.  Il  a  été  souvent  employé 
comme  sudorifiqueetantispasmodique,  depuis  un  oudeuï 
gros  jusqu'à  une  once  ou  une  once  et  demie,  dans  uM 
potion  de  quatre  ou  cinq  onces;  on  l'a  particulièremeD' 
conseillé  dans  le  typhus ,  les  fièvres  dites  putrides ,  mï" 
lignes,  nerveuses,  etc.,  à  la  fin  des  rhumatismes  aigu^i 
dans  les  gouttes  rentrées,  dans  la  petite  vérole,  sur-tooi 
!  lorsque  l'éruption  et  U  suppuration  n'ont  lieu  que  lenlfr" 
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ment.  M.  Masuyer  dit  Tavoir  employé  avec  succès  pour 
faire  cesser  l'ivresse  et  dans  la  migraine  ;  la  dose  est  de  26 
gouttes  de  dissolution  concentrée  dans  un  Terre  d'eau 
sucrée.  Préparation.  On  sature  avec  du  carbonate  d'am- 
moniaque solide  de  Tacide  acétique  concentré  y  on  laisse 
refrmdir  lentement  la  dissoludon  saturée  faite  à  chaud  ^ 
et  on  obtient  Facétate  cristallisé  ;  si  on  faisait  évaporisr^ 
on  Toladliserait  une  portion  de  sel^  et  on  en  décoEbpos^ait 
une  autre  portion.  On  peut  aussi  le  préparer  en  chauffant^ 
dansttn  appareil  distillât oire^  parties  égales  d'acétate  de 
potasse  et  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  en  pdudré^ 
Tacélate  d'ammoniaque  se  condente  dans  lé  rétnpie&t 
tsous  forme  solide. 

acétate  de  manj^ànèse*  Il  cristallise  en  petites  aiguilks 
légèrement  colorées  en  rose ,  inaltérables  à  l'air^  sohibléfe 
dans  Feau  et  dans  l'nlcool^  et  douées  d'une  saveur  styp^ 
tique  i  on  peut  s'en  servir  pour  marquer  le  linge  :  pout 
cda^  on  mêle  de  Tamidon  ou  de  la  gomme  avec  sa  solu^. 
tion  concentrée  ^  avec  laquelle  on  trace  le  dessin  sur  Ut 
toile  ;  lorsque  celuÎK^i  est  sec  ^  on  le  met  dans  une  lessive 
de  ceui^es^  qui  décomposé  l'acétate  et  laisse  sur  le  tissti 
un  oxyde  brim  qui  y  adhère  fortement.  Préparaiion.  On 
déc€«iipoS6  le  carbonate  de  mangaikèse  par  l'acide  aoé* 
tique. 

^cétaie  de  zinc,  ircristalliiffi  en  a^mlles  fines  ou  ëA 
lunes  hexagonales,  solubles  dans  l'eau  ^  fusibles  dans  leur 
eau  de  cristallisation  ^  et  sans  usages.  On  Tobtient  connue 
le  suivsmt. 

AcéteUe  deprotoxyde  de  fer.  Il  est  Uquide  et  se  trans- 
forme rapidement ,  au  contact  de  l'air,  en  sous-acétate  de 
sesquioxyde  insoluble  et  en  acétate  acide  de  sesquioxyde 
?xAvib\e.  Prépai^ation.  On  met  du  rinc  ou  du  fer  dans  de 
l'acide  acétique  :  Feaii  est  décomposée,  il  ac  dégage  de 
lliydrogènè,  et  les  métaux  osyslésr  le  diswlVeÉt  dus 
facide.  .   .:    ;■  '    -  ,  1 

Acétate  de  sesquioxyde  de f" 
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liqïûde,iBcrîfltallisabIe  et  très soluble  dans  l'eau;  lors- 
qu'on le  fait  évaporer^  il  se  décompose  el  se  réduit  ea 
soiis-acétate  insoluble;  l'eau  bouîUiiiite  transforme  ce  der- 
nier en  seequioxyde  pm.  On  emploie  ce  sel  dans  les  ma- 
nufactures de  toiles  peintes  pour  les  coideurs  de  rouille  et 
les  mordants  de  fer  ;  il  jouit  d'un  avantage  remarquable, 
celui  de  ne  pas  détruire  l'étoffe  sur  laquelle  il  est  appliqué , 
de  qui  dépend  du  peu  d'énergie  de  l'acide  acétique  «usa 
jin.  Pivparation,  On  peut  le  faire  directement  en  expo- 
sant il  l'air  de  la  tournure  de  fer  et  de  l'acide  acétique. 
iDans  les  manufactures  de  teinture,  on  le  prépare  en  subs- 
tituant à  l'acide  acétique  pur  l'acide  provenant  de  la  dis- 
tillation du  bois  et  contenant  encore  de  l'iiuile  ;  on  le  dé- 
signe alors  sous  le  nom  de  pjio-lignùe  de  /er,  parce  qtie 
l'acide  était  connu  autrefois  sous  le  nom  d'acide  pyiv- 
ligneux-  Ce  sel  est  préféré  à  l'acétate  ordinaire  pour  tous 
les  usages  de  teinture  et  de  l'impression  sur  toile  ;  il  im- 
prime des  couleurs  plus  vives ,  plus  noiimes  et  plus 
fines. 

Acétate  de  bioxyde  de  cuivre  iieutiv  {  cristaux  de 
Vénusj  verdet  cristallisé).  U  cristallise  en  rhomboïdes 
d'un  vert  bleuâtre, >  légèrfiment  efflorescents ,  solubles 
dans  cinq  p&rtieB  d'eau  bouillante ,  très  peu  solubles 
dans  l'alcool ,  et  doués  d'une  saveur  sucrée ,  styptique. 
€haiiffé,  il  décrépite,  lance  au  loin  des  fragments  qui 
vont  jusqu'au  col  de  la  cornue,  se  dessèche  et  devient 
blanc  :  dans  cet  état ,  il  suffit  de  le  mettre  en  contact  avec 
l'eau  ou  avec  Tair  humide  pour  lui  faire  contracter  de 
nouveau  une  belle  couleur  bleue.  Chauffé  avec  le  contact 
de  l'air,  il  brûle  avec  une  belle  flamme  verte.  Mis  dans 
l'acide  sulfurique  concentré ,  il  blanchit  également  et  con- 
serve sa  forme  cristalline.  Lorsqu'on  fait  bouillir  l'acétate 
de  cuivre  dissous ,  il  se  décompose,  l'acide  se  dégage  et  il 
reste  de  l'oxyde  de  cuivre  brun.  Ce  sel  est  formé,  d'a- 
près M.  Phillips,  de  49,2  d'acide  acétique,  de  Sgjsde 
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hioxyde  de  cuivre  et  de  1 1,6  d'eau.  On  l'emploie  pour 
obtenir  le  vinaigre  radical  et  la  liqueur  verte  appelée  vert 
d'eau  y  dont  on  se  sert  pour  le  lavis  des  plans.  Il  est 
très  vénéneux.  Préparation.  On  dissout  le  verl-de-gris 
(acétate  de  cuivre  4-  hydrate  de  bioxyde  de  cuivre) 
dans  le  vinaigre  chaud  ;  on  évapore  la  liqueur^  et  on  en 
favorise  la  cristallisation  au  moyen  de  bâtons  verticaux 
que  Ton  y  plonge^  et  sur  lesquels  les  cristaux  se  dé- 
posent. 

Sous-acétate  de  cuivre.  Il  est  vert,  pulvéïlilent,  inso- 
luble dans  Teau  y  et  indécomposable  par  le  gaz  acide  car- 
bonique. 

Le  vert-de-gris  est  formé,  suivant  M.  Phillips,  de  29,3 
parties  d'acide  acétique,  de  43^5  de  bioxyde  de  cuivre, 
de  25,^  d'eau  et  de  2  d'impuretés.  Proust  le  regardai! 
comme  un  composé  de  43  parties  d'acétate  de  cuivre 
neutre,  de  37^5  d'hydrate  de  bioxyde  de  cuivre  et  de 
19,  5  d'eau.  Traité  par  Teau  froide,  le  vert-de-gris  se 
décompose,  l'acétate  neutre  est  dissous ,  et  l'hydrate 
bleuâtre  se  précipite;  si  l'eau  est  bouillante,  la  décompo- 
sition est  plus  complète  :  non-seulement  l'acétate  neutre 
est  dissous ,  mais  encore  l'hydrate  est  réduit  en  eau  et  en 
bioxyde  de  cuivre  brun  qui  se  précipite.  Soumis  à  Tac- 
lion  du  calorique,  le  vert-de-gris  se  décompose  et  laisse 
pour  résidu  du  cuivre  métallique.  Si  on  le  fait  chauffer 
avec  de  Facide  acétique,  il  se  convertit  entièrement  en 
acétate  neutre,  à  moins  qu'il  ne  contienne  des  substances 
étrangères.  La  dissolution  du  vert-de-gris  dans  Teau  se 
comporte  avec  les  réactifs,  comme  les  autres  sels  de  cui- 
vre (Fojezip.  216).  Il  est  employé  dans  la  peinture  à 
rhuile,  dans  certaines  opérations  de  teinture,  et  pour 
faire  le  verdet  (acétate  neutre);  il  entre  dans  la  composi- 
tion de  l'emplâtre  divin,  de  l'onguent  égyptiac,  du  cérat 
d'acétate  de  cuivre,  de  l'onguent  de  poix  avec  le  verdet, 
de  la  cire  verte  de  Baume,  etc. ,  préparations  dont  on  se 
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sert  pour  le  traHement  extérieur  de  certains  ulcères  syplii- 
litiques^  scorbutiques^  carcinomateux^  etc.;  pour  détruire 
les  chairs  fongueuses^  les  verrues^  les  cors.  On  a  proposé 
de  remployer  comme  excitant ,  au  commencement  de 
quelques  phthisies  tuberculeuses^  à  des  doses  réfractées 
et  soutenues  )  mais  Texpérience  n'a  pas  encore  prononcé 
sur  Tutilité  de  ce  médicament  dangereia.  Le  remèdiEf  de 
Gamet,  et  les  pilules  de  Gerbier^  que  plusieurs  praticiens 
assurent  avoir  administrés  avec  succès  dans  les  affectimiè 
cancéreuses  où  Texcision  et  la  cauténsation  sont  impra- 
ticables^ renferment  de  Tacétate  de  cuivre  cristallisé. 

Prépaintion.  On  met  une  lame  de  cuivre  sur  une  cou- 
che peu  épaisse  de  marc  de  raisin  j.  on  recouvre  la  lame 
d'une  nouvelle  couche  de  marc ,  sur  la^ielle  on  appliqtte 
une  autre  lame  de  cuivre^  et  ainsi  successivement  :  au 
boutdesix  setnalnes^  on  sépare  le  vèrt*de-gris  attadié 
aux  surfaces  du  cuivre ,  et  on  fait  Servir  de  ftouveau  les 
lames  à  la  même  fabrication.  Théorie.  Le  marc  contient 
du  moût  de  raisin  ;  celui-ci  fermente  et  donne  successi- 
vement naissance  à  de  l'alcool  el  à  de  l'acide  acétique; 
cet  acide  s'unit  au  cuivre  qui  se  trouve  oxydé  par  l'oxy- 
gène de  l'air.  On  prépare  ce  produit  principalement  à 
Montpellier  et  dans  ses  environs. 

Les  préparations  cuivreuses  sont  douées  au  plus  haut 
degré  des  propriétés  délétères  les  plus  énergiques  ;  elles 
irritent  et  enflamment  les  tissus  sur  lesquels  on  Ijes  appli- 
que^ déterminent  tous  les  symptômes  de  l'empoisonne- 
ment par  les  corrosifs^  et  ne  tardent  pas  à  occasioner  la 
mort.  Le  médicament  le  plus  propre  à  les  neutraliser  est 
l'albumine  (blanc  d'œuf  délayé  dans  l'eau).  Quelle  que 
soit  'la  dose  à  laquelle  ces  poisons  aient  été  pris^  on  peut 
les  empêcher  d^agir^  à  la  faveur  d'une  suffisante  quantité 
de  cette  substance ,  qui  a  la  faculté  de  les  transformer  en 
une  matière  d'ualtuc  Uêoâtre^  insoluble  dans  Teau^  et 
sans  action  ^^^  Mdnsale.  Ici^  comme  pour  tous 

les  09'  ne  substance  irritante  ^ 
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les  contrepoisdns  ne  sorit  utiles  qu'autant  qu'ils  sont  ad- 
ministrés peu  de  temps  après  l'ingestion  du  poison.  Si 
l'inflammation  est  déjà  développée  lorsque  ie  médecin  est 
appelé^  on  doit  la  combattre  par  les  moyens  appropriés^ 
tout  en  songeant  à  neutraliser  le  poison  qui  pourrait  res- 
ter dans  le  canal  digestif. 

Acétate  de  plomb  neutre  (sel  de  Saturne  y  sucre  de  Sa-* 
turae^  sucre  de  plomb).  Il  cristallise  en  tétraèdres  terml^ 
nés  par  des  sommets  dièdres  y  ou  en  aiguilles,  suivant  que 
la  dissolution  qui  Ta  fourni  s'est  refroidie  lentement  ou 
rapidement  ;  il  est  très  soluble  dans  Tean  ^  soluble  dans 
l'alcool  et  doué  d'une  saveur  douce  et  astringente.  Il  fond 
à  une  température  élevée  dans  son  eau  de  cristallisation  ; 
il  s'effleurit  à  l'air  sec  ^  et  au  bout  d'^un  certain  temps  y  il 
est  en  partie  décomposé  par  l'acide  carbonique  de  l'air  y 
qui  en  dégage  l'acide  acétique.  Il  renferme  147  pour  100 
d'eau  de  cristallisation.  Sa  dissolution  aqueuse  se  com- 
porte avec  les  réactifs  comme  les  autres  sels  de  plomb 
[V.  p.  199).  Elle  peut  dissoudre  par  l'ébullition  un  poids 
presque  égal  au  sien  de  protoxyde  de  plomb  (litharge)  y 
et  passer  à  Tétat  de  sous-acétate  de  plomb.  L'acétate  de 
plomb  neutre  sert  à  la  préparation  en  grand  de  l'acétate 
d'alumine^  dont  on  fait  une  grande  consommation  dans 
les  fabriques  de  toiles  peintes;  on  Vemploie  pour  la  fabri- 
cation des  sous-acétates  de  plomb.  Il  doit  être  regardé 
conmie  astringent^  dessiccatif  et  répercussif  ;  il  a  été  em- 
ployé avec  succès  dans  certains  catarrhes  chroniques 
simulant  des  pbthisies  tuberculeuses ,  dans  les  hémorrha- 
gïes  piassives  des  poumons  et  de  l^utérus ,  pour  diminuer 
'te  feéèrétioûs. muqueuses  excesàivesou  les  sueurs  colli- 
qtiattyes  des  phthisiques  ;  on  s'en  est  servi  avec  avantage 
pour  coinbattre  certaines  diarrhées  y  quelques  écoule- 
flienfs  vénériens  anciens^  les  flueur s  blanches ^  etc.  On 
PttdmittUtre  à  la  dose  de  i  ou  2  grains  y  dans  une  potion 
dB  4^  ^  onces^  dont  le  véhicule  est  de  l'eau  distillée^  et  on 
ite  la  quantité  jusqu'à  en  faire  prtodre  6  ^  10  à  12 
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grains  par  jour.  A  i'exlérieiir ,  «n  fait  usage  de  l'eau  vé- 
gëto-minérale  dans  les  brûlures,  les  inflammations  érjà-  g 
pélateuses  produites  par  les  piqûres  d'insectes,  ou  pai 
l'application  d'un  caustique ,  à  la  fin  de  celles  qui  sout 
aiguës  et  dans  lesquelles  on  craint  l'apparition  de  véâcu- 
les  noirâtres  ;  mais  il  serait  dangereux  de  l'employer  dans 
les  érysipèles  chroniques.  On  s'en  sert  encore  pour  im 
disparaître  les  tumeurs  inflammatoires  des  glandes  6i 
Fein,  des  testicules,  etc. 

Préparation.  On  fait  clianffer,  dans  des  fhaudièree  de 
plomb  ou  de  cuivre  étamé  ,  de  la  lîlharge  (  protoxyde  dt 
plomb)  et  un  excès  de  vinaigre  distillé^  on  concentreli 
dissolution ,  et  on  la  fait  cristalliser. 

Laplupart  des  préparations  de  plomb  sontvénéneus«. 
En  faisant  l'histoire  de  l'empoisonnement  parce  métal 
dans  notre  ouvrage  de  Toxicologie ,  tom.  i"',  3"  édition, 
nous  nous  sommes  attaché  à  prouver  qu'il  était  iiidispen- 
fiable  de  l'envisager  sous  deux  rapports  :  1"  il  peut  avW 
lieu  par  l'ingestion  d'une  préparation  saturnine;  a"  il  peut 
être  produit  par  l'émanation  des  p.irticules  de  plomb. 
Sous  une  multitude  de  rapporls,  ces  deux  modes  d'em- 
poisonriemeni  doivent  être  distingués.  .</.  On  peut  pren- 
dre à  l'intérieur  un  assez  grand  nombre  de  grains  d'une 
dissolution  de  plomb  sans  en  être  incommodé;  lorsque 
la  dose  avalée  est  assez  forte  pour  déterminer  les  accidents, 
ceux-ci  sont  de  nature  inflammatoire;  la  mort  ne  tardepas 
à  survenir  si  les  malades  sont  abandonnés  à  eux-mêmes, 
et,  à  l'ouverlure  des  cadavres,  on  trouve  les  tissus  du 
canal  digestif  fortement  enflammés;  on  peut  découvrit 
dans  l'estomac  ou  dans  les  intestins  une  partie  du  poison 
ingéré  ;  enfin ,  cet  empoisonnement  peut  être  combattu 
avec  succès  au  moyen  d'un  sulfate  alcalin  soluble,  qui 
transforme  le  sel  de  plomb  en  sulfate  insoluble,  sans  ac- 
tion sur  l'économie  animale.  S.  Au  contraire,  dans  l'em- 
poisonnement par  émanation  saturnine ,  des  atomes  im- 
perceptibles suffisent  pour  développer  les  accidents  les 
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plus  graves  :  ces  accidents  constituent  la  coliqae  de  plomb^ 
regardée  à  juste  titre  comme  une  affection  purement  ner- 
veuse. Si  cette  maladie  s'est  terminée  par  la  mort  (ce  qui 
arrive  rarement  )^  ce  n^est  jamais  avec  autant  de  prompt 
titiide  que  dans  le  cas  où  le  poison  a  été  introduit  dans 
ïestomac  à  assez  forte  dose.  A  l'ouverture  des  cadavres^ 
on  ne  trouve  aucune  trace  d'inflanunation  ;  le  canal  intes- 
tinal est  seulement  rétréci  dans  quelques-unes  de  ses  par* 
ties;  il  est  impossible  de  découvrir  un  atome  de  plomb 
par  les  moyens  chimiques  les  plus  rigoureux;  enfin  les 
sulfates^  qui  sont  si  efficaces  dansTautre  traitement^  ne 
«ont  ici  que  de  très  peu  d'utiHté,  et  Ton  doit  avoir  recours 
aux  émétiques  et  aux  piurgatifs  les  plus  forts. 

Sous-acétate  de  plomb  soïuble  (acétate  triplombique). 
Ilpeut  être  cristallisé  eu  lames  opaques  et  blanches;  ce- 
pendant on  l'obtient  plus  communément  en  masses  d'une 
forme  confuse;  comme  le  précédent  ^  il  a  une  saveur  douce 
et  astringente;  il  verdit  le  sirop  de  violettes;  il  est  inalté- 
rable à  l'air  et  se  dissout  dans  l'eau^  mais  moins  que  l'acé- 
tate neutre.  Il  est  insoluble  dans  l'alcool.  Le  solutum  est 
abondamment  précipité  en  blanc  par  l'acide  carbonique  y 
qui  le  change  en  sous-carbonate  de  plomb  insoluble  (cé- 
nise^  blanc  de  plomb )^  et  en  acétate  neutre  soluble;  il 
est  décomposé  et  précipité  en  blanc  par  les  sulfates  y  les 
phosphates  ^  et  par  une  multitude  de  sels  neutres  dissous; 
la  gomme ,  le  tanin  et  la  plupart  des  matières  animales 
en  dissolution  le  décomposent^  et  forment  ^  avec  l'oxyde 
de  plomb  ^  des  produits  tantôt  solubles^  tantôt  insolubles. 
Si  Ton  fait  évaporer  la  dissolution  de  ce  sous-acétate  y  on 
dbtient  l'extrait  de  Saturne,  qui,  étendu  d'eau,  est  dé- 
x^mposé,  et  constitue  Veau  blanche  y  Yeauvégétchminé^ 
^ale  y  ou  Veau  de  Goulard.  On  emploie  le  sous-acétate 
de  plomb  dans  les  arts,  pour  préparer  le  blanc  de  plomb 
(  sous-carbonate  )  ;  il  sert  dans  l'analyse  des  matières  ani- 
males; enfin,  M.  Chevreul  Ta  proposé  avec  raison  pour 
déterminer  si  l'eau  distillée  contient  de  Tadde  carbonique. 
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Préparation.  On  fait  bouillir ,  pendant  une  demî-îieiire , 
une  partie  de  litharge  Sneincnt  piilvériaée  avec  3  parties 
d'acétate  de  plomb  neutre,  dissous  dans  uiie  grande  quan- 
tité d'eau  distillée  ;  on  évapore  jusqu'à  ce  qne  le  sel  rafir- 
que  28  degrés  à  l'aréomètre  de  Baume;  on  le  laisse  refroi- 
(Ûr,  et  on  le  filtre. 

Sous- acétate  de  plomb  au  maximum  d'oxyds{kcè\^X?. 
séplombique).  Il  est  en  poudre  blanche,  volnmineiise , 
très  peu  soluble  dans  l'eaulroide,  assez  soluble  dans  l'eau 
bouilluute  pour  qu'on  puisse,  par  le  refroidissement  delà 
Uqueur,  obtenir  des  cristauï  incolores,  satinés,  pennifor- 
mes.  Il  est  sans  usages.  Préparation.  On  verse  dans  le  sel 
précédent  un  grand  excès  d'ammoniaque,  qui  s'empare 
d'une  portion  d'acide  acétique  ,  et  précipite  (e  sotis- 
acétate  très  chargé  d'oxyde;  on  lave  le  précipité  avec  de 
l'eau  et  de  l'aiumoniaque.  Suivant  M.  Berzélius ,  c« 
trois  acétates  sont  formés,  savoir  : 


Acide  acétique 100 

Protoxyde  de  plomb  .       317,661 
Eau 53,140 


acétate  de  protoxyde  de  mercuw .  11  est  blanc,  légère- 
ment micacé ,  doux  et  gras  au  toucher ,  inodore ,  pres<i"i! 
insipide ,  inaltérable  à  l'air,  à  la  température  ordinaire, 
soluble  dans  333  parties  d'eau  froide,  en  partie  déconi- 
posable  par  l'eau  chaude.  La  soude,  la  potasse  et  l'am- 
moniaque y  font  naître  un  précipité  noir.  On  l'emplde 
quelquefois  pour  préparer  le  sirop  de  Bélet.  Il  parait 
formé,  d'aprèsM.  Garot,de9g,7  deprotoxyde  de  met- 
cure  et  de  20,3o  d'acide.  Préparation.  On  l'obtient  en 
décomposantle  proto-aiotate  de  mercure  par  l'acétate  de 
potasse;  il  se  précipite  tandis  que  le  soUitum  renferme  de 
l'azotate  de  potasse. 

Acétate  de  bioxyde  de  mercure.  Il  est  sons  forme 
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de  tables  quadrilatères^  en  partie  transparentes,  en  partie 
traoilucides,  douées  d'un  éclat  nacré  j  il  n'est  pas  déliques- 
cent, mais  il  perd  une  portion  de  son  acide  par  son  expo* 
sition  à  Tair;  il  se  dissout  dans  a  p.  -^  d^eau  froide;  Teau 
bouillante  le  transforme  d^abord  en  acide  acétique  qui  se 
volatilise  et  en  sous-acétate;  en  continuant  Tébullition,  le 
sous-acétate  est  ramené  par  l'acide  acétique  à  T'état  de 
proto-acétate,  qui  reste  en  dissolution.  La  potasse  et  la 
soude  précipitent  la  dissolution  de  deuto-acétate  faite  à 
firoid  en  jaune  ;  Fammoniaque,  Taaiotate  d'argent  et  le 
chlorure  de  sodium  ne  la  troublent  point.  Ce  sel  est 
formé  de  67  d'oxyde  et  de  33  d'acide.  Tout  porte  à 
croire  que  c'est  lui  que  l'on  a  employé  poiu*  préparer  les 
dragées  de  Keyser.  Préparation.  On  dissout  l'oxyde  dans 
l'acide  à  une  douce  chaleur ,  jusqu'à  ce  que  la  dissolution 
soit  complète .  (  Garot .  ) 

Acétate  d'argent.  Il  est  sous  la  forme  d'aiguilles  na- 
crées ,  peu  solubles  dans  l'eau  froide  ;  il  noircit  prompte- 
ment  par  son  exposition  à  la  lumière.  Préparation.  On 
p«ut  l'obtenir  directement  en  faisant  dissoudre  l'oxyde 
d'argent  dans  l'acide  acétique,  ou  bien  par  voie  de  doubles 
décompositions ,  en  versant  de  i'acétate  de  potasse  sur 
l'azotate  d'argent  :  dans  ce  cas ,  l'acétate  que  l'on  veut  se 
procurer  se  dépose  sous  la  forme  de  lames  brillantes. 

De  Valide  Oxalique. 

L'acide  oxalique  se  trouve  dans  les  pois  chiches,  d'après 
Vauquelin  et  Deyeux  *,  dans  l'oseille ,  dans  un  très  grand 
nombre  de  lichens  crustacés ,  dans  certains  calculs  uri- 
naires,  etc.  ;  il  est  toujours  uni  à  la  chaux  ou  à  la  potasse; 
il  existe  aussi  dans  le  règne  minéral  combiné  avec  Toxyde 
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*  M.  DuIoDg  d'Astaford  n'a  jamais  pu  contUter  la  présence 
deVacide  oxalique  dans  cetjle  graine. 
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de  fer.  Il  se  produit,  pendant  que  l'on  calcine  avec  ta  pô-" 
lasse  on  la  soude,  un  grand  nombre  de  substances  végé- 
tales et  animales,  (f''.  le  Mémoire  de  M.  Gay-Lussac,  Ann. 
de  Chim.,  août  1839.)  11  cristallise  en  longs  prismes  qua- 
drangulaîres,  incolores,  transparents  et  terminés  par  des 
sommets  dièdres,  d'unesavenr  très  acide,  et  rougissanlfor- 
tement  Xùifusum  de  tournesol  :  ces  cristaux  sont  formés, 
d'après  Berzélius,  de  58  p.  d'acide  et  de  4a  d'eau,  à  moins 
qu'ils  ne  soient  complètement  effleuris  ;  car  alors  l'acide 
ne  contient  que  i4  parties  d'eau  et  58  d'acide  ;  quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  impossible  de  l'obtenir  sans  celte  dernière 
quautité  d'eau  :  à  l'état  anhydre,  il  est  toujours  comliiné 
avec  des  bases. 

Si  on  chauffe  l'acide  oxalique ,  ne  contenant  qn'im 
atome  d'eau,  il  se  volatilise  sans  éprouver  de  décompo- 
àtion  à  la  température  de  166"  0.^171°  environ,  et  il  ne 
se  décompose  qu'à  188°  c.  Si,  au  contraire,  l'acide  osa-  . 
lique  contient  trois  atomes  d'eau ,  dès  que  la  température  | 
a  atteint  le  laS"  degré  la  décomposition  commence,  et 
devient  très  active  à  i5o''c.  Dansions  les  cas,  les  produits 
de  cette  décomposition  consistent  en6pai-licsdcgazacide 
carbonique  et  5  d'oxyde  de  carbone ,  excepté  vers  la  fin 
où  la  proportion  d'acide  carbonique  est  un  peu  plus  forte; 
il  se  dégage  en  outre  de  l'eau  tenan  t  de  l'acide  formlque  en 
dissolution  ;  ce  dernier  acide  semble  s'être  formé  aux  dé- 
pens d'un  volume  d'oxyde  de  carbone  et  des  éléments 
d'iuie  partie  de  l'eau  contenue  dans  l'acide  oxalique(Tiii  , 
«er  )  * .  Berzélius  avait  admis  que  l'acide  oxalique  sevol  a 
tilisaitpresquejen  entier,  pourvu  qu'onle  fit  fondre  dans 
une  cornue  avec  le  contact  de  Tair.  Il  s'effleurit  à  l'air  en 


*  L'acide  oxaiiqueconlenant  G  volumes  d'oxyde  de  carbone 
pour  6  d'acide  carbonique,  on  devrait  oblcniv  6  vol  urnes  d" 
premiti-  au  lieu  de  5,  si  un  de  ces  volumes  n'était  pas  em- 
ployé à  faire  de  l'acide  foriniijue. 
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perdant  les  deux  tiers  de  son  eau;  il  se  dissout  dans  9  par- 
ties d'eau  à  1 5""^  et  dans  beaucoup  moins  s*il  renferme  de 
Tacide  azotique;  il  est  soluble  dans  Falcool.  Il  précipite 
Teau  de  chaux  et  tous  les  sels  calcaires  solubles ,  sans  en 
excepter  le  sulfate  ;  le  précipité  est  insoluble  dans  un  excès 
d'acide  oxalique  :  cette  propriété  rend  cet  acide  précieux 
dans  les  laboratoires^  où  il  est  souvent  employé  conune 
réactif.  Si  Ton  met  en  contact  avec  le  zinc  ou  le  fer  Tacide 
oxalique  dissous  dansFeau^  celle-ci  est  décomposée;  il  se 
dégage  du  gaz  hydrogène ,  et  Voxyde  formé  se  combine 
avec  l'acide  oxalique.  Si  on  le  fait  chauffer  avec  Tacide 
sttlfurique  concentré,  celui-ci  le  décompose,  semble  s'em- 
parer de  son  eau  et  le  réduit  en  volumes  égaux  d'acide 
carbonique  et  d'oxyde  de  carbone.  Versé  dans  un  solutum 
d'azotate  d'argent,  il  fournit  un  oxalate  blanc ,  insoluble, 
lourd,  qui,  desséché  et  chauffé  à  la flanmie  d'une  bougie^ 
brunit  sur  les  bords ,  détone  légèrement ,  se  dissipe  en 
grande  partie  en  fumée  blanche,  et  laisse  de  Targent  mé- 
tallique ;  le  papier  qui  a  servi  à  filtrer  la  liqueur,  brûle 
conune  s'il  avait  été  imprégné  d'azotate  de  potasse.  On 
s'en  sert  dans  quelques  fabriques  de  toiles  peintes  pour 
détruire  les  couleurs  à  base  de  fer  ;  on  l'emploie  aussi 
pour  enlever  les  taches  d'encre. 

Composition.  L'acide  sec  ne  contient  point  d'hydro- 
gène, d'après  les  travaux  de  Berzélius,  de  Doebereiner  et 
de  Thomson  :  on  le  prouve  en  décomposant  l'oxalate 
d'or  par  le  feu ,  car  on  n'obtient  que  de  l'or  et  de  l'acide 
carbonique.  Il  est  composé  de  10  volumes  ou  atomes  de 
carbone  et  de  7  1/2  d'oxygène,  ou  de  100  de  carbone  et  de 
197,3  d'oxygène,  ou  ce  qui  revient  au  même,  de  volumes 
égaux  d'acide  carbonique  et  de  gaz  oxyde  de  carbone.  Sa 
formule  sera  C^  O^,  et  s'il  contient  de  l'eau  C^  0^,  H'  O. 
Préparation.  On  verse  de  l'acétate  de  plomb  sur  du 
bioxalate  de  potasse  (sel  d'oseille)  dissous  dana  vingt-cinq 
à  trente  fois  son  poids  d'eau,  et  l'on  obtient,  par  la  voie 
des  doubles  décompositions,  de  Tacétate  de  potassf^  so- 

TOMEII.  25 
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luble  et  de  Yoxalate  de  ptomb  insoluble  ;  on  agit  sur  ce- 
luî-ci  comme  sur  le  malatè  de  plomb.  (  F*  A>  màlique») 
Ôtt  peut  également  préparer  Tacidé  oxalique  en  traitant 
lè  sucre  par  cinq  à  six  fôié  son  poids  d'àcidê  azotique 
à  aî^  degrés  (  Voyéi  Sucre)  :  il  faut^  dans  ce  câS^  diviser 
Tacide  en  trois  portions^  et  les  mettre  àuecessivetoeht 
sur  le  sucre,  à  une  heure  d'intervalle  environ.  Mais  au- 
cun procédé  n'en  fournil  alitant  que  celui  de  M.  Guérîn- 
Varry ,  qui  consiste  à  traiter  là  licbettine  par  l'acide  àzo- 
iS^uô.  (  V.  Acide  oXêdhydnquc.  ) 

Des  Oxaiates. 

«  ■  • 

Tous  les  oxaiates  sont  décomposés  par  le  feu  ;  mais  ilf 

ne  fournissent  pas  tous  les  mêmes  produits  -,  nous  allons 
entrer  dans  quelques  détails  à  cet  égard.  La  baryte,  la 
chaux  et  la  stfoJiiiane  se  combinent  avec  l'acide  oxalique 
sans  qu'il  y  ait  décomposition;  chauitfe-t-on  ces  oxaiates^ 
il  se  forme  des  produits  analogues  à  ceux  que  fouriiissenl 
les  autres  matières  végétales;  savoir,  de  l'eau,  de  l'acide 
carbonique ,  du  gaz  oxyde  de  carbone,  de  l'acide  acétique, 
de  l'huile^  du  /^az  hydrogène  carboné,  du  charbon  et  uu 
carbonate  '^,  Les  oxydes  à' argent  ^  de  cuivre  et  de  mer- 
cure se  combinent  aussi  avec  l'acide  oxalique  sans  qu'il 
y  ait  décomposition  ;  vient-on  à  les  chauffer,  on  n'obtient 
que  du  gaz  acide  carbonique,  de  l'eau  et  un  résidu  métal- 
lique. Enfin  les  oxydes  de  plomb  et  de  zinc  ne  se  combi- 
nent avec  l'acide  oxalique  qu'après  avoir  laissé  dégager 


*  L'eau  qui  se  ddgafge  dans  cette  expérience  faisait  partie (îe 
Vacide  oxalique  ;  en  effet ,  elle  ne  peut  pas  être  le  résultat  de 
la  décomposition  de  cet  acide,  puisqu'il  ne  contient  pas  d'hy- 
droijène.  C'est  également  à  la  présence  de  cette  eau  que  Ton 
doit  alliibuer  la  formation  des  divers  produits  liydrogéneS; 
toU  que  l'acide  acétique^  l'huile  et  Thydrogène  carboné. 
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l'eau  de  Tacide ,  et  après  que  Toxyde  a  céâé  son  oxygène 
à  une  partie  du  carbone  de  Tacide  oxalique.  Voici  un  fait 
à  l'appui  de  cette  hypothèse  :  lorsqu'on  unit  l'oxyde  de 
ploml)  ou  l'oxyde  de  rfhb'ft  Tâidde  otaBqiie^  on  obtient 
un  cdiliposé  qui  pèse  ao  pour  loo  de  inoins ^ne  l'acide  et 
l*oîcyde  eniployés.  On  petit  cobsidérer  ces  piti^aits  comme 
des  composés  d'acide  carbonique  et  dej^mb  ou  de  zinc 
métalfiques  :  vient-on  à  les  chauffer  ^  il  de  forme  du  gaz 
adde  carbonique^  dû  gaz  oxyde  de  carbone^  et  un  oxyde 
métallique  moins  oxydé  que  celui  que  Fon  ^tr^l  combiné 
primitivement  avec  l'acide  oxalique  :  dans  cette  décom^» 
position  par  le  feu  ^  Foxygène  d'tme  portion  d'acide  car- 
bonique se  combine  avec  le  métal  et  le  fart  passer  à  un 
degré  d'Oxydation  peu  sensible /tandis  que  le  gaz  oxyde 
de  carbone  provenant  de  cette  déconxposltion  se  dégagfs 
avec  lé  gaz  adde  carbonique  ûon  décomf^osé.  (  Voyez  un 
très  beau  tt^vail  de  M.  Dulong^  dans  \t  compte  fendu  par 
€ûVièt  des  travaux  de  la  cla&snef  des  sciences  physiques 
et  mi^éniatiqaes  de  l'Institut  pour  i8  r  S .  ) 

L'eau  dissout  parfaitement  les  oxaiates neutres  de  po- 
VSssit  y  de  sbùde ,  d'amtnonikqae  et  d*aluinine  ;  mais  ils 
deviennent  m'oins  soluble^  par  un  excès -éC acide .  Ges 
d&sblutions  d'oxalates  précipitent  en  blainc  lès  sels  soln- 
hlés  de  chaux  y  de  baryte^  dé  strontiane/.dfeiânè^  de  bis- 
mnlhi^  de  manganèse^  de  titane^  de  céiâum;  'déplomba 
de  mescùre  et  d'antimoine.  Elles  précipitlsnt  f  èr  métal- 
Hqiïè  de  là  dissolution  de  cfaltirure  â''ô'r  bouillante.  Les 
oialaiës  insoltibles  sont  difficilement  Àfcomposés  pier 
tes  addés  ;  ceux  qui  sont  solubles  et  nttitrcsi'te  sont  «n* 
partie  par  les  acides  puissants^  qui  s'emparent  d'une "poiv 
tlon  de  là  bàse^  et  les  transforment  en  ôxàlàtes  acides 
moins  sôiubles.  ' 

Composition '  Dans  les  ôxalates  neutres  y  la  ^aUtité 
ffôxygène  de  l'oxyde  est  à  la  quantité  d'acide  comme  i  à 
8;  dans  les  ôxalates  acîduiefs ,  commie  i  â  5,568  mtûr 
'  pw  a  ;  dans  les  oxalatés  acidels^  corittnfe  i  à*5^568 
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multipliés  par  4]  ^i'  dans  les  soiis-osalaies,  comme  i 
à   ^^ 

Ox (date  de  potasse  neutre.  11  cristallise  en  rliomboïdes 
aplatis,  terminés  par  desEonunets  dièdres,  doués  d'une 
saveur  fraîche  et  amère ,  efllorescenis  par  un  temps  chaud, 
et  solubles  dans  3  fois  leur  poids  d'eau  froide  ;  il  n'a  point 
d'usages.  Préparation,  i"  procédé.  (/^.  p.  43a  du  t.  i".) 
BioxcUale  de  potasse  (sel  d'oseille).  Ce  sel  se  trouve 
dans  quelques  espèces  du  genre  riimex ,  priucipalenieDt 
dans  le  mmex  acetosella,  dans  les  oxalisy  dans  les  tiges 
et  les  feuilles  du  rheum  palmatum ,  etc.  Il  cristallise  en 
petits  parallélipipèdea  blancs  j  opaques,  d'une  saveur  ttà 
acide ,  inaltérables  à  l'aii- ,  moins  sohibles  dans  l'eau  que 
le  quadroxalate.  Il  contient  deux  fois  autant  d'acide  que  le 
•^écédent,  et  renferme  \i,\  pour  loo  d'eau.  Le  sel  d'o- 
seille est  employé  pour  aviver  la  coideur  du  carthame  od 
le  rouge  végétal,  pour  préparer  l'acide  oxalique  et  diver« 
oxatates,  pour  enlever  les  taches  d! encre,  etc.  Bérard  a 
prouvé  que  souvent  le  sel  d'oseille  du  commerce  est  du 
quadroxalate  de  potasse. 

Préparation.  On  met  dans  l'eau  le  rumex  acetosella 
ou  l'oxaîis  acetosella  piles;  quelques  jours  après,  on  les 
presse  fortement  ;  on  chauffe  le  suc  qui  en  provient  j  on  le 
mêle  avec  de  l'argile,  on  le  laisse  pendant  un  jour  ou  deux 
dans  uue  cuve  en  bois,  on  le  décante  lorsqu'il  est  clair,  et 
on  révapore  dans  une  chaudière  de  cuivre  pour  le  faire 
cristalliser  ;,  les  cristaux  obtenus  sont  rcdissous,  et  four- 
nissent, par  de  nouvelles  opérations,  du  bioxalate  de 
•potasse  piu'..  5oo  parties  de  ;umex  donnent  4  parties  de 
ce  sel. 

Quadroxalate.  Il  egt  moins  soluble  que  le  bioxalate  et 
renferme  24,72  d'eau  de  cristallisation.  On  l'obtient  en 
dissolvant  le  précédent  dans  l'acide  azotique  ou  cblo- 
rbjdrique,  et  en  évaporant  la  liqueur.  11  renferme  4  f"^ 
distant  d'acide  que  l'oxalate  neutre. 
■1:    Oxalflte^joude  neutre.  l(  est  &qus  Informe  de  petite 
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cristaux  grenus  ^  d'une  saveur  analogue  à  celle  de  Toxalate 
de  potasse  neutre ,  mais  moins  forte  :  il  est  inaltérable  à 
Fair^  peu  soluble  dans  l'eau  ^  et  sans  usages.  On  l'obtient 
par  le  premier  procédé.  (F',  p.  43»  du  t.  i***.  ) 

Oxàlate  de  soude  acidulé*  Il  est  moins  soluble  que  le 
précédent^  et  il  contient  deux  fois  autant  d*acide  :  il  est 
sacs  usages. 

Oxàlate  d^ ammonia/fue  neutre.  Il  cristallise  en  longs 
prismes  tétraèdres^  terminés  par  des  sommets  dièdres 
ffime  saveur  trèls  pi<q[uante^  efttorescents,  peusolubks 
dans  Teau^  insolubles  dans  Talcool;  distillé^  il  fournit  de 
Voxamide.  Il  est  préféré  à  tous  les  autres  réactifs  pour 
déceler  la  présence  delà  chaux.  Préparation,  i"  pro^ 
cédé.  (  Foy.  p.  43a  du  t.  i".  ) 

Bioxalate  â^ ammoniaque.  Il  est  moins  soluble  que  le 
précédent^  et  contient  deux  fois  autant  d'acide  et  16^73 
pour  100  d'eau.  Il  est  sans  usages. 

Oxàlate  de  magnésie.  Il  est  sons  la  forme  d'une  poudre 
blanche  ^  douce  au  toucher^  peu  soluble  dans  Teau^  pres- 
que insipide  et  sans  usages. 

Les  oxalates  de  chaux  y  de  baryte  y  de  strontiane^  de 
manganèse  y  de  zinc^  de  bismuth  ^  d' antimoine  ^  de  plomb  ^ 
é^ argent j  de  mercure^  de  titane  et  de  cérium^  sont  blancs^ 
insipides  ^  et  insolubles  dans  l'eau.  L'oxalate  de  cobalt  est 
rose ,  très  peu  soluble  dans  ce  liquide.  L'oxalate  de  nickel 
est  sous  la  forme  de  flocons  d'un  blanc  verdâtre^  très  peu 
sapîdes^  insolubles  dans  l'eau.  L'oxalate  de  cuwrè  est  d'un 
vert  bleuâtre ,  pulvérulent,  insoluble  dans  l'eau  et  soluble 
dans  un  excès  d'acide  (  Bergman  ).  U oxàlate  de  se^qui- 
oocjrde  defer  est  sous  laforme  d'une  poudre  jaune,  soluble 
dans  Teau  et  incristallisable,  à  moins  qu'il  ne  soit  acide. 


•  m 
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L'adde  pecttqo^  ^di^  p«nr  ^  p^«9ii4i^  J^  flU, 

pendûit  pludetus  années,  comme  n*é}ant  autr^i^iiiDi^e  q^ 
]a  giflée  vdgttale,  et^  commft  «(fe  jyfyiPWBtflwr  r4)ffii<^q[i;fit 
dam  raifi  miiTtiitiifte  dA  nciBMc'dt  teiiti»  JjBÎoiud.'bBl 

d<0  findlt  tfjirt  9»ii«t  df^;1fMi<le^iMf^i4lW  ^i^All 

formé dqns <%9|r^wi»  T^é^ffiÇipy^^^ie  tfm^ jm|i«M|| 
cdni  qu^on  en  retire  est  le  râra^tsgt  ^  Vûftàçfi.^  fiçifk^ 

M.  iuâ|^4i«  «pftifi^  Vî  IwMk 

acide  pectiquc  que  du  gl^M»  gfmm  W(M;pmP*4 
prj<4»itëpaP]VI96|d«.    •>:      '  .      \   , 

.  L'acide  pecttique-e^t  so\i»  forma  d'iiQg  gelée  inc^loAii 
sur-tout  lorsqu'il  provient  des  partiesde»  végétauxquil^^ 
sont  pas  colorées^  d'une  saveur  sensiblement  acide,  et 
rougissant  le  tournesol  :  distillé  d;^ls  des  vaisseaux  fçrpoésji 
il  fournit  beaucoup  de  charbon  et  un  produit  qui  contient 
une  quantité  considérable  d'huile  enipyreumatique  ;  3 
ne  donne  point  d'ammoniaque.  I)  est  presque  insoluUa 
dans  l'eau  froide  :  ce  liquide  bo\ûUant  en  dissout  davan- 
tage; la  dissolution  est  incolore,  ne  dépose  rien  par  k 
refroidissement,  et  rougit  à  peine  le  tournesol  ;  l'alcQûl,  , 
les  acides ,  les  eaux  de  chaux  et  de  baryte ,  le  chlonure  à&    : 
sodium  et  le  sulfate  de  soude,  ra2(0tate  de  potasse  et  tout^    i 
les  dissolutions  salines  des  quatre  deniières  classqs,  le  coa- 
gulent en  s' emparant  de  l'eau,  et  en  précipitent  Tacide 
pectique  sous  forme  d^une  gelée  transparente  et  incolore 


"**  De  mixTffi  coagulum ,  paice  qu'il  es  forme  de  gel«s* 
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comme  te  glace  ;  U  ^uffit  inêipifi  4e  f^irg  fani4rç  44  çucf  q 
dans  cette  dissolution  pom*  en  coaguler  la  plus  grande 
partie  de  l'aci^p.  I»'aci4e  sulfufiqvie  cqncentré  e^^erçe  à 
peine  de  Vacfipn  sur  Facide  pectiq^e  à  froi^;  mais  si  p^ 
élèye  la  température,  m  pibtieiit  4plVijlSsutfHreux^tde 
l'acide  ulmique.  li'adde  aseptique  Iç  p:ansfoj{^pà  cl^aud^n 
aci4ç  Q^a^qfjp  ^  eu  ^ci4e  owcique.  |1  ftwi^e  i^vec  fes  b^sp^ 
te  ari$  yewaf qHftbJes.  CJi^ufte  ^?  W  Cf pp^f  avec  \\j\ 
excès  dp  pptasse,  il  fournit  dp  Taddp  oxalique  (Yau- 
qu^lin).  ]^i$  p^  cof^^ct  sivep  \ç&  car]3QQates  alcalins  ^  il  pi^ 
dég^p  l'acidP  carbonique ,  popf vu  qgi'ofl  plève  légcrp- 
mnl  la  tpippéralurp.  I^'acide  ppptiqpe  se^l  ^  faire  des 
g0ée^.  fi^jfm^aiion.  On  spp^re  dp  i^uc  dp  groseilles  1^ 
pectine  ou  gplcp  |;rès  abQn4f^Pt:e  qp;  s'y  forme  spontané- 
joient  aprè^  son  uiélange  ayec  }p  suc  4ç  cerises  aigres  ;  op 
enlève  la  matière  colorapte  par  dçs  lavages,  et  on  la 
(ait  bpuillir  avec  une  suffisante  quantité  d'une  dissolution 
caualiqpe  très  faible,  puis,  pour  séparer  Içs  débris  de  gro-: 
sei}Ie^  qui  peuv.ent  y  être  mêlés ^  on  fait  pç^sser  à  travers 
une  gfûs^  lo^e  la  liqueur  fortement  colorée  qui  contieuf 
le  pectatp  de  pota§se.  On  décompose  ce  peptfitp,  en  3^ 
Yeraafkj.  peu  à  peu  assez  4p  c^orure  de  cbaux  liqui4p 
et  (ep  <iLgijt:ant  ;  la  liqueur  est  prompteuieqt  décplprée;  |1 
s'y  formée  4p^  flocons  blanchâtres  4^  pecta):e  4e  cjiaux;  qp 
les  paâspn^ble  /sur  une  toile,  piu^  pn^  4^dîe  dans  de  l'eai^ 
légère^Q^ïil  acidplée  ^vec  de  Tacide  ph)or]liy4rique  qpi  le 
déppii^posp,  pp  s'emparant  de  la  chapx.  L^aci4^  pecUque 
est  mis  à  égoutter  sur  une  toile>  sur  laquelle  il  restej  00  Iç 
lave  spignpueement  et  long-temps  çvec  de  l'pau  distillée 
on  4e  T/eau  de  pluie  :  l'eau  d.e  spurce  et  menxe  ^e  pxfit^ 
pourrait  être  employée  apssi ,  poijryu  que  Vpn  eut  pJUt- 
miné  la  chaux  qu'dh  reri^rrne^  au  mpyen  4V9  P^V  4p 
potasse ,  en  ayant  soin  toutefois  de  ne  pas  la  r^4f  ^  9JP^~ 
Une;  on  dissout  par  ce  moyen  tout  le  chlorure  de  calcium 
et  l'excès  d'acide  chlorhydrique  ;  on  exprime  ensuite 
légèrement  pour  séparer  la  plus  grande  partie  de  Veau 
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que  retient  l'acide  pecliqiie.  (Simonin  de  Nancy.  J.  de 

Pft.Aoûti834}. 

Pectates.  Pectale  de  potasse.  Sel  composé  de  85  par- 
ties d'acide  et  de  1 5  parties  de  potasse  :  il  est  sous  forme 
d'une  masse  fendillée,  transparente,  semblable  à  la 
gomme  arabique ,  d'une  saveur  fade,  très  soluble  dans 
l'eau,  décomposable  pat  les  acides,  qui  s'emparent  delà 
potasse  et  mettent  l'acide  gélatineux  à  nu .  La  dissolution 
aqueuse  de  pectate  de  potasse  est  coagulée  en  gelée  par 
l'alcool,  le  sucre,  le  chlorure  de  sodium,  l'acétate  de  po- 
tasse et  les  autres  sels  neutres.  On  l'obtient  à  l'état  de 
gelée  transparente ,  en  satiurant  l'alcali  par  l'acide  pecti- 
que ,  et  en  versant  dans  la  liqueur  de  l'alcool  afiaibÛ ,  qui 
entraîne  l'excès  d'alcali  et  la  matière  colorante.  La  pro- 
priété qu'il  a  de  gélatiniser  une  énorme  quantité  d'eau 
sucrée  j  le  rend  propre  à  la  préparation  extemporanée  des 
gelées,  el  précieux  à  l'art  du  confiseur.  Il  suffit,  par 
exemple ,  d'en  ajouter  un  peu  à  de  l'eau  sucrée  aroma- 
tisée par  la  rose,  le  citroUj  la  vanille,  la  fleur  d'oranger, 
le  gérofle ,  la  muscade ,  etc.,  et  de  le  décomposer  par  une 
pelite  quantité  d'acide  chlorhydrique  ou  ïuffurique  très 
étendus ,  pour  précipiter  l'acide  peclique  et  pour  obtenir 
des  gelées  après  quelques  instants  d'agitation.  Le  pectate 
dépotasse,  et  en  général  tous  les  pectates  soliibtes,  dé- 
composant rapidement  et  transformant  en  pectates  inso- 
lubles les  sels  de  plomb,  de  cuivre  el  de  zinc,  doivent  être 
d'excellents  antidotes  de  ces  poisons,  d'après  M.  Bra* 
connût. 

Pectale  d'ammoniaque.  Il  est  soluble,  fade  et  sus- 
ceptible, comme  leprécédent,  d'être  coagulé  par  plu- 
àeurs  réactifs.  La  plupart  des  autres  pectates  sont  inso- 
lubles et  peuvent  s'obtenir  par  la  voie  des  doubles  dé- 
compoàtions. 
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Ces  acides  sont  les  acides  tartrique ,  paratartrique , 
malique^  citrique,  benzoïqiie^  tannique,  gallique,  mé- 
coniqiie,  métaméconîqne,  lactiqae,  succiniqae,  aspartique, 
bolétiqué,  fungique,  cévadique,  esciiliqae,  équisetique, 
hypopicrotoxique  ^  jatrophique ,  kahinciqiie ,  Unique, 
linovique,  kramérique,  lacdque,  lactuciqne,  lichénique^ 
mellitique,  morique^  roccelBque,  strychniqae,  ulmique , 
valérianique.  • 

De  V Acide  tartrique  { tartareux ^  tartrique).        ' 

Cet  acide  ne  se  trouve  dans  la  nature  que  combiné  avec 
la  potasse  ou  avec  la  chaux.  Celui  que  Ton  obtient  dans 
les  laboratoires  est  toujours  hydraté. 

Il  cristallise  en  prismes  hexaèdres  dont  les  faces  sont 
parallèles  deux  à  deux,  terminés  par  une  pyramide  à  trois 
faces  j  il  est  doué  d'une  saveur  très  forte  et  il  rougit  r//i- 
fusum  de  tournesol. 

Soumis  pendant  un  instant  à  Faction  d'une  vive  cha- 
leur, il  fond  en  se  boursoufllant  et  laisse  après  le  refroi- 
dissement une  matière  sèche ^  jaunâtre,  transparente 
comme  la  gomme,  qui  jouit  d'une  grande  ductilité  et 
peut  être  tirée  en  longs  fils  aussi  fins  que  des  cheveux^  dan» 
cet  état ,  l'acide  est  iacristalUsable  et  n'offre  plus  qu'un 
mucilage  épais,  visqueux,  déliquescenl  ;  plusieurs  autres 
propriétés  le  distinguent  de  l'acide  cristallisé  dont  nous 
allons  faire  l'histoire ,  et  semblent  indiquer  une  tendance 
remarquable  à  un  état  isomérique ,  à  la  vérité  peu  per- 
manent (Braconnot,  Ann.  de  Ch.  Nov.  i83r). 

L'acide  tartrique  cristallisé  y  chauffé  pendant  im  temps 
plus  long,  se  décompose  et  foiunit  des  produits  qui  va- 


t 
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rient  suivant  l'intensité  de  la  chaleur.  A  feu  nu,  on  ob- 
tient des  huiles  empyreumatiques,  du  gaz  hydrogène 
bicarboné,  de  l'eau,  de  l'acide  carbonique,  de  l'acide 
acétique  presque  cristallisable,  tant  il  est  concentré, 
une  tiis  petite  ijuantilé  d'acide  pyro  -  tartrique  et  beau- 
cpnp  de  charbon-  Entre  200°  et  Soo",  les  piêmes  produits 
se  jorment,  mais  dans  des  proportions  différentes,  et 
d^'à  l'acide  pyro-tartrique  est  plus  abondant.  Entre  \  7  5" 
et  190"  les  quantités  d'acjde  pyro-tartrique  spRl:  plp 
considérables  (Pelouze). 

Si  l'expérience  se  fait  avec  (g  contact  4e  X^V  ?  U  y  9 
dégagement  de  calorique  et  de  lut^ière,  et  il  ne  sç  foroje 
que  de  l'eau  et  de  Tacide  carbonique. 

L'acide  tailrique  est  inaltérable  à  l'air,  et  se  dissout  très 
bien  dans  deux  parties  d'eau  boujilwl''  J  sa  ^solufton  ne 
tai'de  pas  à  se  décomposer  et  à  se  couvrir  de  moisissures 
Içirsqu'elle  est  en  contact  avec  l'iUmosphère;  ij  pgt  ifioins 
spluble  dans  l'alcool.  Lorsqu'on;  la  f^if.  dissou^irfi  daps  cp[ 
agent  très  concentré  ,  qn  obtient  une  liqueur  visqueugg, 
Seiobl^ble  à  l'acide  malique,  et  l'acide  tartrique  a  peri^ula 
propriété  de  cristalliser.  Si  on  veut  l'obtenir  de  nouveau 
sguç  cet  état,  on  doit  Esire  bouillir  la  lijjueur  aveçbe^ucoyp 
d'eau  pour  volatiliser  l'alcool  (Tromsdorfî).  L'acide  azoti- 
que, à  l'fiide  de  la  clialei-ir,  décompose  l'acid2^3f'P'^^^  ^" 
se  Recomposant  )iii-mêmej  ei  le  Mt  pagçer  à  l'état  tl'acià^ 
oxalique  ■  six  gros  d'acjde  tartrique  fcnmisgent  4  grps  fit 
demi  enviroi}  d'acide  psalique.  L'acide  tjrfrjqije  pçwt  sç 
combiner  avec  un  trçs  grpn^  ngnibrc  de  bases  :  voici  J'pf- 
dre  d'affinité  de  plusieurs  de  ce^  bas^s  pppr  cet  gcjdp  ■ 

cb«ux,  baryte ,  stroptiane ,  potasse ,  soude ,  aiBi»oniftqjjp 
çtwagnésie;  il  précipita  l'eau  de  chfiux  en  blanCj  çt}p 
tartrateprécipiiésedipaom^v-efil^pllKjfrâfldeJaGpitédâfls 
IW  escè?  d'aci(|e. 

II  estfopmé  de88,i5pftrtiesd>cideetjçteii,85d'^. 
I^'ïtcid^réei  ept  compû^  dfi  ?6,8p6p  ,dfi  Pfirjjope,  de 
3,P945  4'iff4TQ|è|**  et  4e  6o,ip(^  ^'mm^  i^-Mw), 
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ou  de  4  vol.  de  carbone,  de  5  d'hydrogène  et  de  5  d'oxy- 
gène. L'atome  d'acide  lartrifltie  pèse  83,79  grammes. 

Dissous  dans  une  grande  quantité  d^eau ,  il  peut  très 
bien  remplacer  la  limonade  dapis  lçf^  diY^r^^  pia^j^Hî^  où 
les  acides  végétaux  i^out  utiles. 

Préparation.  On  copunencQ  p^  se  procurer  du  tor^ 
trate  de  chaux  :  pour  cela  on  fait  dissoudre  5  parties  4^ 
crème  de  tartre  dans  75  parties  d'eau  bouillante  ;  ou  jf 
met  assez  de  carbonate  de  chaux  pulvérisé  (craie)  pour  sa* 
turer  l'excès  d'acide  tartrique ,  et  on  agite  la  liqueur ,  qi4 
est  en  pleine  ébullition  ;  il  se  dégage  du  çaz  adde  carbo- 
nique ,  et  il  se  forme  du  t^rtrat^  de  chamx  in^olubkt  et  di) 
tar  trate  de  potasse  neutre  soluble  ;  celui-ci  retie4t  un  peu 
de  tartrate  de  chaux  ;  on  fait  bouillir  cette  liqueur  pen- 
dant un  quart  d'heure  avec  du  sulfate  de  chaux  qpi  décomr 
pose  tout  le  tartrate  de  potasse  neutre ,  en  sorte  que  Ton 
obtient  une  nouvelle  quantité  de  tartrate  de  chaux  inso^ 
bd^;  on  lave  le  précipité  4  grande  eau  ^  et  ou  le  déconir* 
pose  à  Vaide  de  la  chatew  ^  de  l'agitation  par  les  |  de  sou 
poids  d'acide  sulfurique  du  conunerce^  éteudu  de  10  4 
16  parties  d'eaux  il  9^  produit  du  sulfate  de  chaux  pçu 
soluble  y  et  l'acide  tartrique  reste  en  dissolution  avec  uu 
peu  de  sulfate  de  chaux.  Après  avoir  laissé  reposer  la  li- 
queur^ on  la  décante  et  on  la  concentre  par  l'évaporation; 
on  sépare  le  sulfate  de  chaux  ^  qui  se  précipite  ^  et  on  fait 
cristalliser  Y  acide  tartrique;  mais  comme  il.  retient  de 
Tacide  sulfurique  ^  on  le  traite  successivement  par  la 
litharge  et  par  ra(44e  sulfhydrique^  ainsi  que  nous 
rétablirons  en  parlant  de  l'acide  malîque.  —  Suivant 
M.  Fabroni,  il  suffit  de  faire  agir  l'alcool  sur  le  tartri- 
sulfate  acide  de  potasse  (  Foyez  ce  sel  ),  pour  obtenir 
tout  l'acide  tartrique  qu'il  repfçrme. 
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Tou6  lee  tartrates  sont  décomposés  par  le  feu  j  ei  foiir- 
nisseut  des  produits  volatils  analogues  à  ceux  que  l'on 
obtient  avec  l'acide  tarlrique  placé  dans  les  mêmes  cir- 
constances ;  quelques-ims  d'entre  eux  laissent  pour 
résidu  un  carbonate  de  la  base  ;  il  y  en  a  d'autres  qni 
Bont  plus  complètement  décomposés  et  qui  fournissent 
le  métal,  etc. 

'Veau  dissout  les  tartrates  neutres  de  potasse,  de  soude, 
d'ammoniaque,  de  magnésie  et  de  deutoxyde  de  cuivre; 
presque  tous  les  autres  sont  insolubles  dans  ce  liquide; 
ceux-ci ,  sans  excepter  le  fartrate  de  chaux,  se  dissolvent 
dans  lin  excès  d'acide,  tandis  que  les  tartrates  neutits 
solubîes  sont  transformés ,  par  l'acide  tartriqiie  ou  par 
tout  autre  acide  fort,  en  tartrates  acidulés  cristallins, 
moins  solubîes  dans  l'eau  ;  d'où  il  suit  que  les  propriétés 
des  tartrates  solubîes  sont  analogues  sous  ce  rapport  à 
celles  des  oxalates.  Il  existe  des  tartrates  insolubles  qot 
se  dissolvent  à  merveille  dans  une  très  petite  quantité  de 
lartrate  de  potasse,  de  soude  ou  d'ammoniaque,  avec 
lesquels  ils  forment  des  tartrates  doidïles  :  tels  sont  les 
tartrates  de  fer  et  de  manganèse.  Il  y  a  d'antres  taitrates 
insolubles  qui  ne  peuvent  se  dissoudre  dans  les  tartrates 
de  potasse ,  de  soude  et  d'ammoniaque  pour  former  des 
sels  doubles,  qu'autant  que  l'on  a  employé  un  excès  de 
ces  tartrates  solubîes  et  même  d'acide  tartriqiie  :  tels  sont 
ceux  de  baryte ,  de  sirontiane ,  de  chaux  et  de  plomb. 

Tartrate  de  potasse  neutre  (sel  végétal).  On  ne  le 
trouve  pas  dans  la  nature  ;  il  cristallise  en  prismes  rec- 
tangulaires à  4 pans,  terminés  par  des  sommets  dièdres  j 
légèrement  déliquescents ,  solubîes  dans  leur  poids  d'eau 
froide  et  dans  une  petite  quantité  d'eau  bouillante  j  et 
doués  d'une  saveur  amère.  Chauffé,  il  se  décompose  après 
avoir  éprouvé  la  fuàon  aqueuse.  Il  est  susceptible  de  dis- 
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soiidre  une  grande  quantité  d'alumine.  Il  décompose  le 
kermès  à  froid  ^  et  il  se  forme ^  suivant  M.  Guéranger, 
du  tartrate  de  potasse  et  d^antimoine  (émétique).  Ou  l'em- 
ploie en  médecine  comme  purgatif^  à  la  dose  de  3  à  6 
gros.  Pœparation.  Ou  projette  peu  à  peu  de  la  crème  de 
tartre  finement  pulvérisée  dans  une  bassine  d'argent 
contenant  une  dissolution  chaude  de  carbonate  de  po- 
tasse ;  r  excès  d'acide  tartrique  décompose  le  carbo- 
nate et  s'unit  à  la  potasse^  tandis  que  l'acide  carbonique 
se  dégage  ;  le  tartrate  de  chaux  qui  fait  partie  de  la  crème 
de  tartre  se  dépose  sous  la  forme  de  flocons  blancs  ;  on 
filtre  la  liqueur  ^  on  la  concentre  par  l'évaporation  y  et  on 
Tabandonne  à  elle-même  pour  la  faire  cristalliser. 

BitartrcUe  dépotasse.  11  existe  dans  le  raisin  et  dans  U 
tamarin.  Le  tartre  du  commerce^  ou  la  matière  blanche 
ou  rouge  qui  se  dépose  sur  les  parois  des  tonneaux  où  le 
vin  fermente^  est  presque  entièrement  formé  par  ce  sel. 
Il  cristallise^  suivant  M.  Chaptal,  en  prismes  tétraèdres^ 
courts  y  coupés  de  biais  aux  deux  extrémités  ;  sa  saveur 
est  légèrement  acide.  Il  se  dissout  dans  1 5  parties  d'eau 
bouillante  y  tandis  <j[u'i.l  en  exige  qS  d'eau  froide;  ce  so^ 
îutum  est  décomposé  par  Tair  et  transformé  en  carbonate 
de  potasse^  en  huile  et  eji  une  espèce  de  moisissure; 
au  contraire  le  sel  solide  n'éprouve  aucun/e  altération  de  la 
part  de  cet  agent.  Il  est  insoluble  dâiUs  Falcoôl.  Exposé  à 
l'action  de  la  chaleur ,  il  se  décompose  comme  tous  les 
tartrates^  et  il  reste  dans  la  cornue  du  charbon  et  du 
càrbonate'de  potasse.  Il  entre  pour  beaucoup  dans  la  com- 
position de  la  crème  de  tartre. 

Lorsqu'on  le  chauffe  jusqu'au  roùge-blanc  y  pendant 
deux  ou  trois  heures,  avec  parties  égales  d^'un  métal  très 
fusible  y  tel  que  Tétain,  le  bismuth,  le  plomb  ou  l'anti- 
moine, on  obtient  des  alliages  plus  pu  moins  riches  en 
potassium ,  qui  ne  subissent  aucune  altération  à  un  feu 
très  violent  :  d'où  il  suit  que  la  potasse  a  été  décomposée 
par  le  charbon  de  Tadde  tartrique;  qcii  s'est  emparé  de 
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son  oxygène ,  tandis  qiie  les  métaux  se  sont  unis  au  po- 
tassium. Ce  fait,  entrevu  par  Vauquelin^  a  été  mis  hors 
dé  doute  par  âéruUas ,   dans  un  très  beau  lûériioire , 
itnprimëen  i&ab  dans  te  Journal  de  Phcùfnaàie.  On 
l^irôùi^e  que  ceisalliages  coniientient  dtipotâi^sium^  i  **  parce 
tfoUèti  les  mettant  daiis  Tieau  ils  la  décoTkï]pod)ent  :  il  se  forme 
<K  la  p'otasse  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  5  1*  par  le 
lotimoietnent  de  leurs  lîtagnifetits  sut  ttti  bain  de  tnercute 
^  cm  arïîtteux  ;  3"  par  la  qu;àntité  considérable  de  câlo- 
fdqfriéqlTe  (Çudqttiôs-ttns  d'entre  eui  émettent  lorsqu'après 
ïte  aYcÂf  pùlviéilséâ  oii  les  etpose  à  Tair.  Il  résulte  encore 
tfès  iéxpértéticéte  de  Sérullas ,  que  tous  les  sels  à  biasé 
de  potasse  dé'ôomposàbles  par  la  chaleur^  sont  raihenés  â 
Kétat  de  potassium  quand  on  les  chauffe  avec  les  métaux 
a^'â  ttléntîdnnés  ^  et  que  l'dn  ajoute  du  fcharbon^  l'àddi- 
tioù  dé  ce  déttiiér  corps  n'est  pourtaiit  nécessaire  qne 
ïôtd(ïae  Tâcîde  àù  sèl  n'appartient  pai^  au  règne  végétal. 
Crêtné  de  tmre.  La  crème  détartre  est  formée^  d'aptes 
ÎÉ^ourcrôy  et  Vauquelin ,  d'une  très  grande  quantité  de 
Kîtârtràte  de  potasse ,  de  7  à  8  cehtièmes  de  tartrate  de 
chaux ^  d'une  petite  quantité  d'acide  silicîque^  d'alumine^ 
d'oxyde  de  fer  et  d'oxyde  de  manganèse  ;  d'où  il  suit 
qu'elle  doit  partager  la  plupart  des  propriétés  du  bitar- 
trate  de  potassé  \  qui  en  fait  la  majeure  partie.  On  rem- 
ploie pour  préparer  l'acide  tartrique^  les  autres  tartrates, 
la  potasse  pure  ^  et  pour  augmenter  la  fixité  des  couleurs, 
ti'e'slavecla  crème  de  tartre  impure  ou  le  tartre  brut^  que 
l'on  obtieiit  \es>Jlux  blanc  et  noir  :  le  premier  est  presque 
entièrement  composé  de  carbonate  de  potasse  ;  l'autre 
est  formé  de  ce  même  sel  et  d'une  certaine  quantité  de 
charbon.    Préparation.   On  fait  dissoudre   dans    Feau 
bouillante  le  tartre  brut  qui  se  dépose  sur  les  parois  des 
tonneaux  pendant  la  fermentation  du  moût  de  raisin  ;  il 
se  forme ,  par  le  refroidissement  de  la  liqueur  ^  des  cris- 
taux presque  incolores  ;  on  les  fait  redissoudre  dans  de 
ï'eau  bouillante ,  dans  laquelle  on  délaie  4  ou  5  centièmes 
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d'une  terre  argileuse  et  sablonneuse  qiii  s^empare  de  la 
matière  colorante;  on  évapore  la  liqueur  jusqu'à  pellicule, 
et  r<in  obtient  des  cristaux  dé  crème  de  tartre  încoloré  : 
on  se  sert  des  eâttx-  mères  pour  faire  de  nouvelles  disiso- 
tUtiôiis. 

Fàix  btanc  eljtux  noir.  On  prépare  le  pfeihierén  pro- 
jétsiût  daiiis  inn  creuset  rôuge  i  parties  d'azotate  de  po- 
tasse et  uUé  partie  dé  tàrtte ,  tan£â  qu^ôu  emploie  pour 
la  prëpaûration  du  flux  ndr  parties  égales  dé  ces  deux 
selë.  Le  flut  noir  est  coUipodë  de  carbonate  de  potasse 
et  dô  bhàrbon  ;  l^autre  est  du  carbortatë  d'ê  potasse  :  d'où 
il  suit  que  les  acides  .azotique  et  tartriqué  sont  décom- 
posés, et  4tte  Toxygène  du  préihiér  se  combine  avec  l'hy- 
drogène èl  le  carbone  du  second. 

Crème  de  tartre  solubTe.  Lorsqu'oto  fait  bouillir  loo 
parties  de  crème  de  tartre  ,  600  d'eau  et  25  d'acide  bo- 
rique cristalfisé  et  piirîâé,  le  sel  et  l'acide  se  dissolvent} 
si  l'on  eûtrefient  la  liqueur  bouillante  jusqu'à  ce  qu'elle 
sbît  très  concentrée ,  et  qu'on  ménage  ensuite  le  feu,  on 
obtîeUdra  UUe  masse  solide  et  presque  cassante ,  soluble 
dans  7  de  son  poids  d'eau  froide  et  dans  '  d'eau  bouil- 
lante ;  c'est  la  crème  de  tartre  soUibïe.  Elle  est  composée, 
suivant  M.  Vôgel  ^  de  0^80  de  crème  de  tartre  et  de  0,20  . 
d'acide  borique.  M.  Soubeiran  la  croit  formée  de  1,796 
de  crème  de  lartre^  et  seulement  de  0,184  d'acïde  bori- 
que ;  il  pense  que  cet  acide  est  à  l'état  de  combinaison , 
et  que  l^on  doit  considérer  la  crème  de  tartre  soluble 
comme  du  tartrâte  de  potasse  neutre^  plus  un  compose 
d*acide  tartriqué  et  d'acide  borique ,  dans  lequel  ce  der- 
nier ïemplitles  fonctions  de  bàse(^  Journal  de  Pharm.^ 
1824).  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Meyrac  a  prouvé  que  les 
borates  neutres  et  les  sous-borates  de  potasse  et  de  soude 
ont  également  la  propriété  de  rendre  la  crème  de  tartre 
soluble. 

La  crème  de  tartre  soluble  doit  être  préférée  pour  Tu- 
sage  médical ,  à  la  crème  de  tartre  ordinaire ,  toutes  les 
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fois  qu'on  voudra  la  donner  dans  de  Teau;  car  celle-ci 
exige  95  fob  son  poids  de  ce  liquide  pour  pouvoir  être  dis- 
soute à  £roid.  Ce  médicament  est  à  la  fois  purgatif ,  apé- 
ritif, diurétique  et  anti-seplique  ;  on  l'administre  comme 
purgatif  depuis  demi-once  jusqu'à  deux  onces,  seul  ou 
dans  une  tisane  acidulé.  On  l'emploie  dans  beaucoup 
d'ictères,  dans  certains  engorgements  non  squiirheux  du 
foie,  dans  plusieurs  hydropisies  qui  sont  la  suite  de  ma- 
ladies inflammatoires,  dans  la  goutte  ,  dans  les  lièvres 
dites  putrides ,  etc.  ;  on  l'incorpore  qiielquefoîs  dans  des 
bols  et  des  pilules,  et  alors  on  en  donne  20,5o  ou  80 
grains  par  joui. 

Taitiate  de  soude.  Il  cristallise  en  aiguilles  efflores- 
centes  solubles  dans  S  parties  d'eau  froide,  insoluLles 
dans  L'alcool  anhydre,  contenant  17  pour  loo  d'eau. 
Il  est  sans  usages. 

Bitartrate  de  soude.  Il  est  en  petits  cristaux  d'une  sa- 
veur acide  ûiiblement  salée,  solubles  dans  8  parties  d'eaa 
froide,  insolubles  dans  l'alcool  et  contenant  i5  pour 
coo  d'eau.  Traité  par  l'acide  borique  ou  par  les  borates 
solubles,  il  donne  des  composés  très  acides  ,  déliques- 
cents, et  solubles  dans  la  moitié  de  leur  poids  d'eau.  11 
agit  sur  les  métaux  fusibles  comme  le  bitaitrate  de  po- 
tasse. {P'ojr.  p.  397.  ) 

Tartrate  de  potasse  et  de  soude  (  sel  de  Seigneue ,  sel 
de  la  Rochelle  ) .  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature  ;  on 
peut  l'obtenir  cristallisé  en  gros  prismes  à  huit  ou  dis 
pans  inégaux  ;  mais  le  plus  souvent  ces  prismes  se  trou- 
vent coupés  dans  la  direction  de  leur  axe.  Il  s'efflenrit 
légèrement  et  à  la  surface  seulement  quand  l'air  est  chaud 
et  sec.  Il  est  soluble  dans  environ  deux  fois  et  demie  son 
poids  d'eau  froide  et  dans  une  beaucoup  plus  petite  quan- 
tité d'eau  bouillante  j  il  a  une  légère  saveur  amère.  Sui- 
vant Vauquelin  ,  il  est  formé  de  54  parties  de  tartrate  de 
potasse ,  et  de  46  de  tartrate  de  soude.  Il  contient  3o  p- 
lop' d'eau.  Il  est  employé  en  médecine  comme  purgatif; 


a  )a  dôâe  die  ^,6  OU  8  ^ôs.  Préparatioh.  On  agit  de  la 
incme  manière  qne  pour  le  tarirate  de  potasse^  excepté 
^ie  Ton  substitue  au  carbonate  dépotasse  celui  de  soude. 
Tartrate  de  potasse  et  de  fer.  Il  est  sous  la  forme  de 
petites  aiguilles  d'une  couleur  verdâtre^  solubles  dans 
Teau^  et  ayant  une  saveur  styptique.  La  potasse^  lasoude^ 
l-ammoniaque  et  les  carbonates  de  ces  bases^  ne  troublent 
point  la  dissolution  de  ce  sel  ;  Tadde  sulffaydrique  la 
décompose  et  s'empare  de  l'oxyde  de  fer,  tandis  que  Ta- 
cide  tartrique  mis  à  nu,  forme,  avec  le  tartrate  de  potasse, 
du  bitartrate  moins  soluble.  Les  diverses  préparations 
connues  sous  les  noms  de  tartre  martial  soluble^  ou  de 
tartre  chatybé  ^  de  teinture  de  mars  de  Ludovic^  de  tein- 
ture de  mars  tartarisée  ^  de  boules  de  Nancy  ^  sont  for- 
mées par  ce  sel  double  :  nous  indiquerons  plus  bas  la  ma- 
nière de  les  obtenir.  Elles  sont  employées  en  médecine 
dans  tous  les  cas  où  les  préparations  ferrugineuses  sont 
indiquées.  Le  tartre  martial  se  donne  en  boisson ,  ou  sous 
la  forme  de  bol,  depuis  12  grains  jusqu'à  im  scrupule.  La 
teinture  de  mars  tartarisée  s'administre  en  potion  ^  à  la 
dose  de  3o  ou  36  grains  jusqu'à  un  gros  et  demi  ;  on  fait 
prendre  de  tempe  en  temps  une  cuillerée  de  cette  potion  : 
il  en  est  de  même  de  la  teinture  de  mars  de  Ludovic ,  qui 
est  encore  plus  astringente  que  la  précédente.  On  emploie 
Veau  de  boule ,  qui  n'est  que  la  dissolution  aqueuse  de  la 
boule  de  Nancy  ^  comme  tonique,  en  douches  ou  en  lo- 
tions y  dans  les  entorses ,  dans  les  empâtements  légers  des 
parties  externes,  etc.  ;  on  l'administre  aussi  à  l'intérieur 
pour  arrêter  lès  dévoicments,  dans  la  chlorose,  etc.  (  V. 

Préparation.  Il  sufBt  de  faire  bouillir  dans  de  l'eau 
parties  égales  de  limaille  de  fer  et  de  crème  de  tartre,  et 
de  concentrer  la  dissolution  parl'évaporation,  pour  obte- 
nir ce  sel  cristallisé.  Teinture  de  mars  tartarisée.  Elle  se 
prépare  en  versant^  sur  une  dissolution  concentrée  du  sel 
précédent^  une  certaine  quantité  d'alcool,  qui  l'empêche 
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^  sg  décomposer,  poules  de  Nancy.  On  fait  un  mélange 
de  limaille  de  ler,  de  tartrç  rouge  pulvépsc,  el  de  décoc- 
UoD  de  plantes  vulnéraires  ;  le  fer  s'oxyde  aux  dépens  de 
l'air,  et  se  combine  avec  l'excès  d'acide  tartrique  du  tartre  j 
Ip  mélange  devient  d'iui  rouge-brun  et  plus  consistant  î 
loraqu'il  est  encore  mou ,  on  en  forme  des  boules  du  poids 
d'une  once  j  que  l'on  recouvre  d'ime  légère  couche  d'huile, 
et  que  l'on  fait  sécher,  {^ournai  de  Chimie  médicaie. 
Février  1828.) 

Tartrate  de  mercure  piviqxydé.  Il  est  blanc,  pulvé- 
rulent, presque  insoluble  dans  Feau  froide ,  et  difGcilemcnt 
soluble  dans  l'eau  chaude.  Ou  l'obtient  en  décomposaiiL 
le  proto-azolale  de  mercure  par  le  tarlrate  de  potasse  neu- 
tre ,  ou  eu  faisant  agir  la  crème  de  tartre  sur  le  protoxyde 
de  mercure.  (Fq)'.  plus  bas.) 

Proto-taitrate  de  mercwe  et  de  pçtasse.  Il  est  sous 
fprnie  d'une  masse  sèche^  ayant  l'aspect  de  la  glace,  de 
couleur  ceadrçe ,  d'une  saveur  fraîche,  piquante ,  métal- 
Hgue;  il  est  légèrement  alcalin,  soluble  dans  son  poids 
d'eau  à  ao"  et  déliquescent  ;  sa  dissolution  est  décomposée 
par  les  acides  acétique  ^  azotique  et  chlorhjdrique  qui  eu 
précipitent  de  la  crème  de  tartre;  la  potasse,  la  soude, 
l'ammoniaque  j  l'acide  sulfhydrique  et  les  sulfiu-es,  ne 
troublent  point  cette  dissolution.  Préparation.  On  fait 
bouillir  dans  1 2  livres  d'eau  une  livre  de  protoxyde  de 
mercure  mêlé  à  deux  livres  de  crème  de  tartre ,  et  l'oa 
obtient  du  proto-tartrate  de  mercure  et  duproto-tartrate 
double  de  mercure  et  de  potasse  ;  le  premier  se  précipite 
par  le  refroidissement  ;  l'autre  reste  en  dissolution  ;  on 
évapore  la  liqueur  jusqu'il  siccité,  avec  ménagement,  et 
on  a  soin  de  séparer  avec  une  cuillère  de  bois  ou  d'ivoire^ 
le  tartrate  simple  qui  aurait  pu  rester  en  dissolution  j  et 
qui  se  dépose  à  mesure  que  l'eau  s'évapore.  Ce  sel  double 
dont  nous  devons  la  connaissance  à  Carbonell,  paraît 
devoir  être  préféré  aux  autres  préparations  merciu'iellea 
dans  le  traiteœent  i^es  maladies  syphilitiques  invétérées, 
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des  dartres^  etc.  ;  on  l'administre  à  rintérieur  depuis  deux 
jusqu'à  douze  grains  par  jour  chez  les  adultes^  et  à  l'exté- 
rieur à  la  dose  de  deux  ou  trois  gros  dissous  dans  huit 
onces  d'eau  distillée.  1}  ne  détermine  jamais  le  ptyalisme 
d'après  Çarbonell.  Il  parsdt  formé  de  i6j5  d'acide^  de  a6 
de  protoxyde  de  mercure  et  de  6  de  protoxyde  de  potas- 
sium. (Voyez/,  de  Chimie  médicale.  Mars  i83i.  ) 

Tartrate  de  potasse  et   de  protoxjde  d^antimoine 
(émétique,  tartre  stibié  ).  On  ne  le  trouve  jamais  dans  la 
natiu-e.  Il  criistallise  en  tétraèdres  réguliers,  ou  en  pyra- 
mides triangulaires  y  ou  en  octaèdres  alongés,  incolores, 
transparents^  doués  d^me  saveur  caustique  et  nauséa- 
bonde; il  rougit  Xir^fÏLsum  de  tournesol.  Lorsqu'on  le 
chauffe  dans  un  creuset,  il  noircit^  se  décompose  à  la 
manière  des  substances  végétales^  répand  de  la  fiunée,  et 
laisse  pour  résidu  de  l'antimoine  métallique  et  du  carbo- 
nate de  potasse  blanc  ;  si  on  le  met  sur  des  charbons  rou- 
ges^ on  obtient  des  résultats  analogues  au  bout  d'une 
du  de  deux  minutes  :  il  est  évident  que, 'dans  ce  cas, 
l'pxyde  d'antimoine  est  réduit  par  le  charbon  provenant 
de  l'acide  târtrique  décomposé.  Si  le  sel  dont  nous  par- 
ions est  soumis  à  une  chaleur  rouge-blanc^  pendant  deux 
ou  trois  heures  dans  im  creuset  fermé ,  il  laisse  pour  ré- 
sidu une  masse  spongieuse  formée  de  potassium^  d'anti- 
moine et  de  beaucoup  de  charbon,  qui  s'enflamme  vive- 
ment à  l'air  et  sur  l'eau  :  si  on  vient  à  brûler  l'excès  de 
charbon,  soit  par  un  grillage  à  l'air,  soit  à  l'aide  de  l'a- 
zotate de  potasse,  on  obtientalors  un  alliage  de  potassium 
et  d'antimoine.  L'émétique  exposé  à  l'air^  s'y  effleurit. 
Cent  parties  d'eau  bouillante  en  dissolvent  53  parties, 
tandis  que  la  même  quantité  d'eau  froide  n'en  dissout  que 
5  parties  environ  ;  du  reste ,  cette  dissolution  n'est  pas 
décomposée  par  l'eau ,  comme  cela  arrive  avec  les  sels 
antimoniaux  simples.  (  Voy.  p.  i55.)  L'acide  sulfurique 
et  les  sulfates  acides  en  précipitent  du  sous-^sulfate  d'an- 
timoine hlanc ,  soluble  4ans  un  excès  d'acide.  Les  sous-- 
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aul/aies  (A  les  mit/ates  neutres  de  In  premieie  seclion  ne 
Lft  ilécoiiiposcnt  poini.  I.a  potasse  en  précipite  siir-le- 
rhaïup  l'oxyde  blanc  ,  el  le  précipilc  se  redissout  dans  un 
excès  d'alcali-  Veau  de  chaux  la  décompose  égalemeiil, 
el  y  fait  naître  un  dépôt  blaiic  très  épais  de  larirate  de 
chau\  et  de  tartrate  d'antimoine,  soUible  dans  l'acide 
azotique  pur.  Le  caibonnte  de  soude  y  Fait  naître  égale- 
ment lin  précipilc  blanc  qui  est  de  l'oxyde  plus  ou  moins 
carbonate.  L'acide  sulfhydrique  et  les  sulfures  solubles 
en  séparent  de  l'oxysulfure  hydraté  d'antimoine  jaune 
orangé,  qui  passe  au  rouge-brnn  partine  nouvelle  quan- 
tité de  ces  réactifs.  Vinfusum  aqueux  ,  alcoolique  on 
étliérè  de  noix  de  galle  y  fait  naîirc  un  précipité  abondant, 
cailleboté,  d'un  blanc  grisâtre,  tirant  un  peu  sur  le  jaune, 
qui  contient  l'antimoine  plus  ou  moins  oxydé ,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  eu  le  traitantpar  l'acide  azotique.  Le 
sucs  des  plantes,  les  décoctions  extiactives  des  bois,  da 
racines,  des  écorces  amères  et  astringentes,  précipitent  1^ 
dissolution  d'émétîque  eu  jaune  rougeîitre;  le  précipité, 
formé  d'oxyde  d'antimoine ,  de  matière  végétale  et  dï 
crème  de  tartre  est  inerte;  d'où  il  suit  que  l'on  ne  doit 
jamais  administrer  l'émétique  avec  ces  sortes  de  décoc- 
tions. L'émélique  est  formé  de  38, Gi  d'acide  lartiiqiie, 
de  43;99  d'oxyde  d'antimoine,  de  i3,2f)  de  potasse  cl  de 
5,i4  d'eau. 

On  emploie  le  tartre  stibié,  i"  comme  émétique,  de- 
puis la  dose  d'un  demi-grain  jusqu'à  6,8  ou  lo  grains, 
et  même  pluSj  suivant  l'âge,  le  sexe,  le  tempérament, 
etc.  ;  on  le  donne  dissons  dans  plusieurs  onces  d'eau  dis- 
Ullée;  on  peut  aussi  l'associera  quelques  sulfates  purgatiË 
sans  qu'il  se  décompose  :  si  l'éuiétiquc  était  administré 
dans  de  l'eau  commune  qui  contiendrait  des  carbonate» 
terreux ,  il  serait  décomposé  au  poiut  que  si  la  dL«soIulion 
avait  été  faite  dans  le  liquide  bouillant ,  il  pourrait  à  peine 
OL  rester  en  dissolution,  comme  l'a  prouvé  M.  Guéranger; 
l' comme  pivgalif ,  on  en  administre  un  grain  dans  lUK 
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pinte  de  pctil-Iait  ou  de  tout  autre  liquide  approprié  ; 
y  dans  certaines  affections  cérébrales^  dans  les  inQam-* 
mations  aiguës  des  poumons  et  d'autres  organes  paren- 
chymateux ,  mais  sur-tout  dans  les  fhumatismes  oiticu- 
laites;  on  en  fait  prendre  six  à  neuf  grains  par  jour^  dissous 
dans  12  à  i8  onces  d'infusion  d^oranger  :  cette  dose  est 
administrée  en  six  fois^  à  une  ou  deux  heures  d*iutervalle. 
En  général^  dans  la  plupart  des  cas  dont  il  s'agit^  Témé- 
tique  ne  détermine  aucune  évacuation  ;  et  si  la  première 
dose  occasione  quelquefois  des  nausées  et  même  de  lé- 
gers vomissements^  ces  accidents  ne  se  renouvellent  pas 
après  ringestion  des  autres  prises  y  phénomène  remar- 
quable qui  parait  tenir  sur-tout  à  ce  que  le  tartre  stibié 
est  dissous  dans  une  petite  quantité  de  véhicule.  Laënnec^ 
qui  a  fait  un  fréquent  usage  de  cette  méthode^  pensait  que 
rémétique  agit  principalement  en  favorisant  l'absorption 
dans  les  parties  engorgées  ;  il  a  vu  la  résolution  s'opérer 
en  peu  de  jours  dans  les  pneumonies  où  le  poumon  se 
dilatait  à  peine ^  tant  l'engorgement  était  considérable.  Le 
gonflement  et  les  douleurs  atroces  qui  accompagnent  les 
rhumatismes  articulaires  cèdent  promptemcnt  par  Tusage 
de  ce  médicament^  et  les  malades  sont  guéris^  terme 
moyen,  dans  Tespace  de  six  à  huit  jours.  Quelquefois  il 
est  nécessaire  de  porter  la  dose  du  tartre  stibié ,  à  1 5^  i8 
ou  20  grains  par  jour.  Laënnec  en  a  donné  jusqu^à  un 
gros  dans  les  vingt-quatre  heures,  et,  chose  remarquable^ 
ayant  eu  l'occasion  d'ouvrir  des  cadavres  d'individus  qui 
avaient  pris  plusieurs  gros  d'émétiqtie,  il  n'a  jamais  aperçu 
la  moindre  trace  d'inflammation  dans  les  tissus  du  canal 
digestif.  Le  docteur  Razori  avait  fixé  ^  ily  a  déjà  plusieurs 
années ,  Tattention  des  praticiens  sur  les  effets  merveilleux 
que  l'on  pouvait  attendre  de  fortes  doses  de  tartre  stibié 
dans  quelques  maladies  aiguës.  Que  l'on  ne  croie  pas  ce- 
pendant que,  dans  aucune  circonstance^  l'émétique  don- 
né à  forte  dose  ne  puisse  déterminer  des  accidents  graves^ 
l'expérience  prouve  le  contraire.  Lorsqu'on  en  administre 
plusieurs  grains  à  la  fois  à  des  individus  bien  ^ortaxii^  ^  ^V 
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\  ijti'û  n'est  pas  vomi  ou  rejeté  par  les  selles  peu  de  temps 
après  avoir  été  avalé,  il  occasione  l'inflammation  dé 
ï'cstomac  et  des  poumons ,  et  ne  tarde  pas  à  déterminer 
la  mort.  Ce  fait ,  tais  hors  de  doute  par  les  expériences  de 
M.  Magendie,  par  celles  qui  nous  sont  J)ropres ,  par  des 
observations  cliniques ,  peut  très  bien  se  concilier  avec  les 
précédents,  en  établissant  que  V  action  de  plusieurs  me- 
iSicaments  est  loin  d'être  la  inâme  chez  Thomme  sain  ou 
Mes  celui  qui  est  atteint  de  telle  ou  de  telle  autre  maladie. 
Les  infusions  légères  de  noix  de  galle ,  de  quinquina  et  de 
toutes  les  écorces  astringentes  sont  les  remèdes  les  pins 
efficaces  pour  décomposer  l'emétique  dans  le  canal  diges- 
tif, et  pour  l'empêcher  d'exercer  une  action  délétère.  Les 
moyens  propres  à  démontrer  la  présence  du  tarlre  stibié 
dans  un  cas  de  médecine  légale,  varient  suivant  qu'il  est 
Bbre  ou  qu'ilaété  décomposé.  (Yoy.  notre  Traité demé- 
decine  légale,  tome  3\  ) 

Préparation.  Parmi  les  nombreux  procédés  employée 
jusqu'à  ce  jour,  celui  de  la  pharmacopée  de  Dublin ,  mo- 
difié dans  ces  derniers  temps  par  Henry  père,,  mérite 
la  préférence  :  il  consiste  à  traiter  la  poudre  d'Algaroth 
(oxychlorure  d'anUmoïne)  par  la  crème  détartre.  Voie! 
comment  il  faut  opérer  :  on  verse  dans  une  marmite  en 
fonte  contenant  lo  kilogr.  d'eau  bouiHanle,  un  mélange 
exactde  loo  grammes  depoudredAlgaroth(^o^.p.  i4";), 
et  de  i45  grammes  de  crème  de  tartre  ;  on  fait  évaporer 
rapidement  jusqu'à  ce  que  le  liquide  indique  zS  degrés 
au  pèse-sel  de  Baume;  on  filtre  la  liqueur  ainsi  concentrée 
et  on  laisse  cristalliser  dans  un  lieu  tranquille  ;  bientôt 
l'emétique  commence  à  se  séparer;  du  jour  au  lendemain, 
la  cristallisation  est  complète  :  on  décante  les  eaux-mères 
et  l'on  fait  sécher  l'emétique  pour  le  conserver,  car  il  n'a 
nullement  besoin  d'être  purifié.  Pour  les  eaux-mères ,  on 
sature  par  la  craie  l'acide  en  excès  ;  on  filtre  ;  on  réunit  le 
H^de  filtré  à  celui  qui  provient  du  lavage  du  papier  qui 
a  servi  à  la  première  filtration ,  et  l'on  concentre  le  tout  à 
a5  degrés  j  on  recueille  ime  nouvelle  quantité  d'émétique; 
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ce  dernier  produit  est  coloré  par  un  peu  de  fer  et  a  besoin 

d'être  purifié.  Théorie.  II  est  évident  que ,  dans  cette 
opération ,  l'acide  tartrique  libre  de  la  crème  de  tartre 
s'unit  au  protoxyde  d'antimoine  de  l'oxychlorure ,  et 
forme  de  l'émétique  ;  le  proto-chlonirè  d'antimoine  con- 
tenu dans  la  poudre  d'Algaroth  est  décomposé  ^  ainsi 
qu'une  portion  de  potasse  du  tartrate  ;  Toxygène  de  la 
potasse  s'unit  à  Tantimoine  et  le  potassium  a^  chlore  ; 
l'oxyde  d'antimoine  produit  se  combine  avec  le  bitartratre 
de  potasse  qui  résulte  de  la  déconiipoaition  d'une  partie 
de  la  potasse  et  donne  naissance  à  une  nouvelle  portion 
d'émétique  ;  il  reste  du  chlorure  de  potassium  daus  la  li- 
queur. Si  l'on  s'obstinait  â  foire  cristalliser  les  eaux-mères 
poiu:  avoir  de  nouvelles  quantités  d'émétique^  on  obtien- 
drait^ à  dater  de  la  quatrième  évaporation^  et  même  dès 
la  troisième  ^  de  l'émétique  en  gros  prismes  a  six  pans^ 
qui  serait  probablement  altéré  et  mêlé  de  cristaux  plus 
petits  de  chlorure  de  potass'.um.  (  Voyez  les  Mémoii'es 
de  Henry,  dans  le  Journal  de  chimie  médicale  de  dé- 
cembre 1825  et  de  janvier  1826), 

Tarir i-sulfate  acide  de  potasse.  M.  Fabrpni  a  obtenn 
un  sel  composé  de  28  parties  de  sulfote  acide  de  potasse  et 
de  7  2  parties  d'acide  tartrique ,  en  introduisant  à  plusieurs 
reprises ,  un  excès  de  crème  de  tartre  dans  de  l'acide  sul- 
furique  étendu  de  trois  fois  son  poids  d'eau  et  bouillant  ; 
il  se  précipite  ^  à  mesure  que  la  liqueur  refroidit,  du  sul- 
fate de  chaux ,  de  la  ctême  de  tartre  et  du  sulfate  de  po- 
tasse ;  le  nouveau  sel  reste  en  dissolution ,  et  peut  être 
cristallisé.  Il  peut  servir  à  la  J)réparation  de  l'acide  tar- 
trique. (An?i.  de  Phjs.  et  de  Chimie.  Janvier  1824.  ) 

De  V Acide  racêmique  ou  paratartrique  *. 
L^àcîdë racêinîqtfé,  assigne d'abofd^pus  lènoïfi  Saciàt. 
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des  yosfics,  a  élé  décrii  eu  i6a6  par  M.  G;iy-Liissac, 
quoiqu'il  eût  été  entrevu  depuis  plusieurs  ;iiiiiées.  fl 
existe  dans  ie  raisin  du  Haut-Rhin ,  et  probablemeul  dans 
le  suc  de  Ions  les  raisins  :  c'est  à  Tkann ,  petite  ville  de 
te  département,  qu'il  a  été  d'abord  préparé.  Il  pst  remar- 
quable par  sa  composition  el  son  poids  atomique,  qui 
sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'acide  tartrique ,  quoiqu'il 
jouisse  de  pi-opriétés  différentes.  Toutefois  il  contient 
3  atomes  d'eau  et  l'acide  tartrique  un  seul.  Son  nom  dé- 
rive de  racemus,  grappe  de  raisin. 

Propriétés.  Il  est  cristallisable ,  et  sa  fonne  cristalline 
diffère  de  celle  de  l'acide  tartrique.  Distillé,  il  fournit  nii 
produit  liquide  jaimâtre ,  tiès  acide ,  et  laisse  un  cbarbon 
léger  qui  brûle  au  contact  de  l'air  sans  résidu.  Exposé 
pendant  ^4  heures  dans  un  air  sec  à  la  température  de 
18"  c,  il  s'effleuril  en  perdant  un  atome  d'eau,  ce  que  ne 
fait  pas  l'acide  tartriquej  il  faut,  pour  lui  faire  perdre 
Vautre  atome  d'eau,  le  combiner  avec  une  base  puissante. 
Il  est  moins  soluble  dans  l'eau  froide  que  l'acide  tartrique. 
■  II  exige  5  parties  de  ce  iiqidde  pour  se  dissoudre ,  tandis 
que  deux  parties  d'acide  tartrique  se  dissolvent  dans  une 
partie  d'eau;  sa  solution  aqueuse  précipite  l'eau  de  chaux 
en  blanc,  mais  le  précipité  soluble  dans  l'acide  chlorhy- 
drique  reparaît  par  l'action  de  l'ammoniaque,  tandis  que 
celiû  que  fournit  l'acide  tartrique  ne  reparaît  pas  de  suite 
quand  il  est  traité  de  la  même  manière^  à  moins  que  le 
liquide  ne  soit  très  concentre  ;  cependant  après  cfiielque 
temps  il  se  dépose  des  points  crislalUns  brillants  octaédri- 
ques  de  tartrate  de  chaux.  L'acide  racémique  précipite 
l'azotate  de  chaux  et  le  chlorure  de  calcium;  il  ne  trouble 


pas  dans  les  tartres  des  Vosges  et  qu'il  ne  fût  que  le  résultat 
d'une  réaction  entre  les  principes  de  l'acide  tartrique  :  c'est 
ce  que  tendent  à  faire  croire  les  remarques  de  M.  Robiquet , 
et  les  travaux  de  M.  Pelouxequi  n'apas  pu  découvrircet  acide 
dans  les  principales  variétés  de  lartre  du  commeice. 


DE   L* ACIDE    MALIQUE   OU    SORBIQUE.  iJ-^'Q 

le  sulfate  de  chaux  qu'au  bout  d'une  heure,  el  24  heure» 
après  presque  toute  la  chaux  est  précipitée  à  Tétai  de  ra- 
céoiate;  Facide  tartrique^  au  contiaire^  ne  produit  aucun 
trouble  dans  le  sulfate  de  chaux.  Il  forme  avec  la  potasse 
un  racémâte  acide  peu  soluble  dans  Teau  froide.  Il  ne 
donne  pas  de  sel  double  de  potasse  et  de  soude ,  comme 
le  fait  Tacide  tartrique. 

Préparation*  On  sature  par  le  carbonate  de  soude, 
le  tartre  qui  contient  de  Tacide  racémique ,  et  on  laisse 
cristalliser  le  tartrate  de  potasse  et  dessoude  qui  s^est 
formé.  Les  eaux-mères  renferment  le  racémâte  de  soude 3 
on  les  précipite  par  un  sel  de  plomb  ou  de  chaux ,  après 
les  avoir  évaporées;  le  précipité  contient  du  racémâte  et 
une  certaine  quantité  de  tartrate  de  ploaib  ou  de  chaux. 
On  le  décompose  par  Facide  sulfurique  qui  transforme  la 
base  en  sulfate  et  laisse  dans  la  liqueur  les  acides  racé- 
mique et  tartrique  ;  par  Tévaporation,  Facide  racémique 
devenant  moins  soluble  que  l'autre ,  cristallise  le  pre- 
mier. (Berzélius,  Ann.  de  Ch.  et  de  Ph.y  tome  46*.) 

De   V Acide  malique  ou  sorbique. 

On  trouve  cet  acide  dans  les  ponunes  et  les  poires , 
dans  les  prunes  sauvages  ou  prunelles ,  dans  le  semper- 
vivum  tectorum ,  dans  les  baies  du  sorbier  (  sorbus  aucw- 
paria)  (*) ,  du  sureau  noir  ^  d'épine-vinette ,  et  dans  les 

*  11  est  parfaitetneat  prouvé  par  les  expériences  de  MM.  Bra- 
coQiiot  et  Houlou-LabillardJère^  que  l'acide  malique  pur  est 
le  même  que  Tacide  sorbique  ,  séparé  par  M.  Douovan ,  en 
181 4  y  des  baies  du  sorbier.  L'acide  malique  de  Scheèle,  celui 
qui  a  été  décrit  pendant  long-temps  dans  tous  les  ouvrages  de 
chimie  y  est  au  moins  composé  de  deux  substances  ,  savoir  : 
d'acide  malique  et  d'une  matière  muqueuse  qai  ne  paraît  pas 
toujours  identique.  Quant  &  l'acide  obtenu  avec  Je  sucre  et 
l'acide  azotique,  ou  avec  la  gomme  arabique  et  ce  m£mc  acide^ 
ou  avec  l'amidon  ^  et  désigné  sous  le  nom  de  malique,  il  n'est 
certainement  pas  le  même.  (  Y*  acide  oxaUiydrique). 
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ftnîts  de' plusieurs  espèces  de  sumac.  On  le  rencontré, 
«ni  à  l'acide  cîlrif^è,  dans  les  framboîses  et  les  groseilles, 
1^  pulpe  dés  tamafins  et  les  pois  chiches;  BuîvaAtpliiSeùrs 
chimistes ,  le  pollen  clu  dattier  d'Egypte,  le  suc  dé  Tanariàs 
et  ràgàvé  américaine  èii  contiennent  également^ 

if  est  liqiudê,  iransparènt,  incolore,  inodore,  crîslâT- 
lisable  en  mamelons ,  et  doué  d'une  sàvéur  très  forte  ^  qui 
ressemblé  â  celle  des  acides  citrique  et  tartriq\iè  ;  il  esi 
plus  pesant  qiiè  l'eau.  Lorsqit'on  chautfe  ('acide  mafiqiié 
CJistaltisé,  celui  qui  est  formé  d'un  atome  d'acide  aritt^- 
dreet  d'un  atome  d'eau,  il  entre  en  hision  vers  SS-c.jà 
ifto*  il  n'a  encore  rien  perdu  de  son  poids;  a  1^6°  il  se 
décompose  complètement  eh  eau  et  en  deux  acides  pv- 
fo^éiiës  ;  l'un  désigné  sous  le  nom  d'acide  mâleiqtie ,  est 
filiis  Toiàtil  que  l'autre  auquel  M.  Pelouze  a  donné  le  nom 
d'acide  paramaleitjiiè  ;  il  ne  se  dégagé  aucun  gaz ,  et  i(  n'y 
àpointdecnarf)orimrs'àrit(.  A  aoo' on  obtient  les  mêmM 
produits ,  maïs  l'acide  rualéicfue  est  beaucoup  pliis  abon- 
dant qiié  l'autre;  ù  i5o"  au  contraire  ,  on  n'ob'lient  pour 
ainsi  dire  que  de  l'eau  et  de  l'acide  paramaléiiîne  ;  mais 
la  réaction  est  alors  extrêmement  lente.  A  400"  et  au  delà, 
il  se  forme  du  charbon ,  beaucoup  d'huile  empyreuma- 
lique,  de  l'acide  acétique,  du  gaz  oxyde  de  carbone, 
de  l'hydrogène  carboné  i  de  l'eau  et  deux  acides  volatils 
cHstalIisables  qui  ne  diffèrent  pas  de  l'acide  malique  an- 
hydre. Suivant  M.  Pelouze,  ces  produits  huileux,  ga- 
2eiix ,  etc. ,  sont  le  tésuttat  dé  la  décompbshion  des  aci- 
des fiyro'^énéS  tkàléigltë  et  p'dfamdléigtîe ,  tandis  '(jtlè 
jusqii'â  preseùt  oh  les  avait  cdîiâdéfés  cciiÂme  étant  four- 
nis par  l'acide  manque, 

l'acide  ma]ique  est  déliquescent,  très  soluble  dan's 
l'eau  et  dans  l'alcool.  L'acide  azotique  le  transforme  en 
acide  oxalique  ;  il  forme ,  avec  la  potasse ,  la  soude  et 
t'àinmoniaque,  des  malates  neutres  incristallisables ,  trâ 
solubles  dans  l'èau,  et  Ses  malates  acides  cristaTlisableB. 
Le  malatè  d'àlûntffae  éit  ufctistdlitsable,  jfatfâjiaï^t, 
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gomiîienx  et  inaltérable  a  i'air.  Le  malaté  neatt'è  de  indr 
gnësie  cristallise  et  se  dissout  dans  26  î)arties  d'eUd  â  i  Vî 
le  malâte  acide  est  très  solublë.  L'eàn  de  chatnà,  et  t'èàtt 
de  baryte  ne  sont  pas  prééipiiées par  ii/z.  Lfe  fdéàâte  ifi 
chaux  est  très  facilement  soluBlë  danâ  fin  légèt'  ârè^ 
d*acide^  d'où  il  peut  être  précipité  par  l'alcool.  Il  ne  pré- 
cipite ni  Tazotate  dé  plomb ^  ni  Tàzotâèe  d'argent^  ni  l'a- 
zotate de  mercure.  Il  donne,  avec  le  protoxyde  de 
ploinb;  un  malate  neutre  peu  solublë  dàiiâl'ëâu  froîAe. 
sensiblement  soluble  dans  l'eaû  bouillante;  crlstaWifaliu 
en  aiguilles  brillantes,  nacrées;  ayant  l'aspiect  de  Faddë 
benzoïque  sublimé.  On  obtient  Ëlcilemeiit  ce  i)A  en  Ver- 
sant de  Facide  malique  dans  une  âidsblùtibti  d'àcétaté  de 
plolnb. 

L'adde  nialicjiie  anhydre  tel  qu^il  se  irome  dàris  lèè 
malates  anhydres ,  est  formé  d'après  M.  lX&y(%  de  4i  Al  ** 

'  carbone,  de  3,5 1  d'hydrogène  et  de  55,02  d'oxygène  ott 
dé  C*  H*  O^,  exactement  comme  l'acide  cltri^e;  en 

'   sorte  qiie  ces  deux  corps  sont  isomérlqûës.  L'acide  crÎB- 
tàllisé  contient  i  atome  d'acide  et  i  at.  (l'eau. 

Préparation.  On  fait  bouillir  le  jus  de  fruits  de  sorbier  j 

on  le  filtre  et  on  le  neutralise  presque  avec  du  carbonate 

,  de  ciiaux  ;  on  décompose  le  malate  de  chaux  formé,  pat 

de  l'azotate  de  plomb  et  on  le  laisse  reposer  ;  le  malate  de 

plomb  se  réunit,  au  bout  de  quelques  minutes  en  aiguilles 

.   d'un  blanc  jaunâtre  ;  on  le  lave  avec  de  l'eau  froide  :  alors 

\  '  on  lë  fait  bouillir  avec  de  Tacîde  sulfurique  étendu  qui 
donne  du  sulfate  de  plomb  et  de  l'àcîde  lAalique  ;  il  y  à 
en  outre  l'excès  d'acide  sulfurique,  une  matière  colo- 
rante, de  l'alumine,  des  acides  citrique  et  tartriqué,  etc.^ 
on  versé  sur  cette  pâte  homogène  de  pètif es  J)ortîon8  rfé 
sulfhydrate  de  baryte  dissous,  qui  transforme  le  stdfàte  dé 
plomb  en  sulfure;  on  filtre,  et  on  sature  la  liqueur  par  dû 
Carbonate  de  baryte  qui  précipite  du  citrate  et  du  tar- 

^  ^te  de  baryte ,  et  qui  forme  avec  l'acide  maUque  du 

L  itiàlate  soluble;  on  filtre  et  on  précîÎE)ite  fa  bai^yté  par 
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l'aeide  sulfurique  faible.  On  évapore  l'acide  ma]i(iue,el 
lorsqu'on  a  obtenu  uu  liquide  un  peu  coiisisUint,  on  le 
traite  par  l'alcool  qui  dissout  l'acide  malique  sans  agir 
sur  le  malate  de  baryte  qu'il  pourrait  coRleQÎr.  (Liélrig, 
-rf/ui.  de  CA.  Avril  i833.) 

De  V Acide  citrique. 

Cet  acide  se  trouve  dans  le  citron  et  dans  rorauge  ;  la 
fruits  rouges ,  le  fruit  du  sorbier  des  oiseaux ,  etc. ,  doi- 
vent letu"  acidité  aux  acides  citrique  et  malique. 

Il  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux ,  dont  les  paU 
sont  inclinés  entre  eus  d'environ  60  et  i  ao",  terminés  par 
des  sommets  à  quatre  faces  trapézoïdales  qrà  interceptesl 
les  angles  solides  j  il  est  doué  d'iuie  saveur  très  acide,  qui 
devient  fort  agréable  lorsqu'il  est  dissous dansune  grande 
cpiantité  d'eau.  Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés ,  il 
foiidj  perd  son  eau  de  cristallisation,  se  décompose, 
jaunit,  et  laisse  dans  la  cornue  fort  peu  de  charbon  très 
brillant  :  on  trouve  dans  le  récipient  une  huile  qui  se  dé- 
truit bientôt  par  la  seule  action  de  l'eau ,  de  l'acide  pyro- 
cUrique ,  de  l'eau  et  une  liqueur  spiritueuse  qui  rappelle 
l'esprit  pyroacétique.  L'acide  azotique ,  aidé  de  la  cha- 
leur, transforme  l'acide  citrique  en  acide  oxalique.  Il  est 
inaltérable  à  l'air.  Trois  parties  d'eau  à  1 8"  en  dissolvent 
4  parties;  ce  salutum,  exposé  à  l'air,  se  couvre  de  moi- 
usures  en  se  décomposant.  I]  ne  s'unit  à  la  potasse  qu'en 
une  seule  proportion ,  ce  qui  le  distingue  de  l'acide  tai- 
trique.  Il  précipite  en  blanc  les  eaux  de  baryte  et  de 
strontiane  :  un  excès  d'acide  redissout  ces  citrates.  11 
neutralise  l'eau  de  chaux  sans  la  précipiter,  différant  eu' 
core  par  là  de  l'acide  tartrique ,  mais  si  l'on  fait  bouillir 
cette  dissolution,  le  citrate  calcaire  se  dépose.  Il  ne  pré- 
cipite pas  non  plus  les  azotates  d'argent  et  de  mercure.  U 
trouble,  au  contraire  l'acétate  de  plomb.  L'on  voit  par 
ce  qui  précède,  que  l'acide ,  citrique  peut  se  combiner 
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oivec  un  assez  grand  nombre  de  bases  :  roid  l^ordre  d*af* 
fînité  de  plusieurs  de  ces  bases  pour  cet  acide  :  baryte , 
5trontiane  y  chaux ^  potasse^  soude  ^  ammoniaque  et  ma- 
gnésie. Cent  parties  de  cet  acide  cristallisé  renferment , 
suivant  M.  Berzélius,  82  parties  d'acide  et  18  parties 
d'eau.  D'après  le  même  chimiste^  Tacide  desséché  est 
formé  de  41^84  de  carbone,  de  54,74  d'oxygène,  et  de 
3,4^  d'hydrogène  ou  de  4  at.  de  chacun  de  ces  corps;  en 
sorte  qu^il  est  isomérique  avec  l'acide  malique.  r/adde  ci- 
trique sert  à  faire  une  limonade  sèdit  :  pour  cela  on  le  broie 
avec  du  sucre ,  et  on  aromatise  le  mélange  avec  un  peu 
d'essence  de  citron  ;  lorsqu'on  veut  s'en  servir,  on  le  fait 
dissoudre  dans  l'eau.  En  teinture,  on  fait  usage  du  jus  de 
citron . 

Préparation.  On  abandonne  le  suc  de  citron  à  lui- 
m  me  pendant  un  jour  ou  deux ,  p  our  le  débarrasser 
d'une  matière  mucilagineuse  qui  se  précipite;  on  le  dé- 
cante ,  on  le  fait  chauffer ,  et  ou  sature  Tacide  qu'il  con- 
tient avec  de  la  craie  finement  pulvérisée  (  carbonate  de 
chaux)  ;  il  se  forme  du  citrate  de  chaux  peu  soluble  ;  on 
le  lave  pluâeurs  fois  avec  de  l'eau  chaude ,  jusqu^à  ce 
que  celle-ci  sorte  incolore  ;  on  le  chauffe  légèrement  avec 
de  l'acide  sulfurique  affaibli,  qui  forme  avec  la  chaux  un 
sel  peu  soluble  ;  Tacide  citrique  reste  dans  la  liqueur  et 
doit  être  purifié^  comme  pous  l'avons  dit  en  parlant  de 
l'acide  tartrlque.  Les  meilleures  proportions  pour  opérer 
la  décomposition  du  sel,  paraissent  être  une  partie  de  d- 
trate  supposé  sec ,  et  trois  parties  d'^acide  sulforique  à 
1,1 5  de  densité. 

Si  l'on  veut  obtenir  l'acide  citrique  des  groseiihSj  d'a- 
près le  procédé  de  M.  ThiUoy  de  Dqon ,  on  écrase  ots 
fruits  et  on  les  fait  fermenter  :  on  soumet  à  la  distillation 
à  feu  nu  pour  séparer  l'alcool  ;  on  retire  le  marc  de  l'a-^ 
lambic  et  on  extrait  le  liquide  à  la  presse.  On  projette 
dans  la  liqueur  encore  chaude  du  carbonate  de  chaux  ; 


4^4  DEUXIÈME  PARTIE. 

on  continue  d'en  ajouter  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne 
fiasse  plus  effervescence  :  onlaisse  déposer;  on  recueille  le 
citrate  de  chaux .  on  le  laisse  égoutter ,  et  on  lave  à  plu- 
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sieurs  reprises  ^  puis  on  le  soumet  a  la  presse.  Le  atrate 
dé  chaux  ainsi  obtenu  étant  encore  coloré  e^  mêlé  de 
malate  de  chaux ,  on  le  délaye  dans  de  l'eau  pour  le  con- 
vertir en  bouilUe  claire  ;  on  le  décompose  à  l'aide  de  la 
chaleur  par  de  l^acide  sidfiirique  et  avec  le  double  dé  son 
poids  d^eau.  Le  liquide  qui  résulte  de  ce  traitement^  et 
qui  est  un  méïange  d'acides  ^ulfurique  et  citrique  ^  est  de 
nouveau  décomposé  par  le  carbonate  de  chaux  :  le  pré-  .; 
cipité  est  recueilli  sur  un  filtre ,  lavé  à  grande  eau  et  sou-  ; 
teHs  à  ia  presse  y  puis  il  est  traité  de  nouveau  par  Tacide  '-* 
sulfurique  j  la  liqueur  claire  contenant  l'acide  est  déco-  \ 
lorée  par  le  charbon  animal  et  soumise  à  révaporation.   ; 
Quand  elle  est  assez  rapprochée^  on  laisse  déposer ^  on  -^ 
tire  a  clau:«  et  on  porte  dans  une  étuve .  chauffée  à  30  oo  "-' 
25  .  L'acide  fournit  alors  des  cristaux  colores  :  on  les  fait  i 
egoutler  ;  on  les  purifie  par  un  lavage  analogue  au  ter- 
ràge  des  sucres  ;  on  les  fait  redissoudre  et  cristalliser ,  et 
l'on  obtient  de  l'acide  blanc.  L'acide  obtenu  par  ce  pro- 
cédé est  revenu  à  M.  Tilloy  à  12  fr.  96  c.  le  kilogramme, 
tandis  que  celui  que  Ton  trouvait  alors  dans  le  commerce 
valait  29  à  3o  fr. 

Citrates.  Ils  sont  tous  décomposés  par  le  feu^  et  four- 
nissent divers  produits  énumérés  à  la  p.  ^it^.  L'eau  dis- 
sout les  citrates  de  potasse,  de  soude,  d'ammoniaque,  de 
magnésie  et  de  fer;  tandis  que  ceux  de  chaux,  de  baryte, 
de  sti'ontiane ,  de  zinc,  de  cérium,  de  plomb,  de  mer- 
cure et  d'argent  sont  insolubles  ou  peu  solubles  ;  ils  se 
dissolvent  cependant  dans  un  excès  d'acide.  Les  citrates 
solubles  précipitent  les  sels  de  plomb  neutres  ;  l'ammo- 
niaque dissout  le  citrate  de  plomb  précipité. 

Composition.  Dans  les  citrates ,  la  quantité  d'oxygène  -;^ 
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de  Toçy^e  çsj  à  la  quaQjtijjé  d'acide  çfjmne  %  à  7,74^. 
(ThçMrd  et  Gay-Lussac.) 

Les  citrafes  solubles  sç  prépar^  f^eçf^çmefi];  j  cçux 
qui  sopi;  irpsol^bles  s'obtiçpnei^t  par  1^  ypîe  dçs  do|^|^s 
clécomposijtipps. 

I 

De  Vj^cide  benzoïgifp. 

Cc^  ^cf4^  existe  dans  les  baiime^^  4ans  Yhplcus  odQ-- 
rafuSy  y ^tfUhoxcaUum  odoratum  (grajpodnëes)  etci  II  cris- 
tsuLj^ç  en  longs  prismes  biancs^  brillants^  s^t^tinés^  légère- 
ment ductiles  et  semblables  à  des  aiguilles  ;  ijl  est  inodore 
lorsqu^il  est  pur  ;  il  a  ^  au  contraire  y  une  pj^eur  d^encens 
qu^d  il  renferme  de  la  résine;  sa  saveur  est  acidulé^ 
çi^pjiante  et  un  peu  amère;  il  rpugit  Virifiisum  de  tour- 
ne^!. Chaulée  dans  des  vaisseaux  fermés^  il  fond,  se  su- 
blime presque  en  totalité^  et  vient  cristalUser  dans  le 
col  de  la  cornue  ;  il  n'y  en  a  qu'une  petite  portion  de  de- 
composée^  qui  fournit  un  atome  d'huile  empyreumatique 
et  de  cbarbon.  Si  on  le  fait  chauffer  à  l'air  ^  il  se  decom- 
posç  et  répand  une  fuméç  piquan^ ,  susceptible  de  s'en*- 
^ammpr  par  l'approche  d'un  corpus  en  ignition ,  à  la  ma- 
nière desxésines.  Il  n'éprouve  aucune  itération  de  la  part 
de  Vair  à  la  température  ordinaire.  Il  se  dissout  très  biien 
dans  i^eau  bouillante  et  dans  2op  parties  d'eau  froide  ^  en 
sor^  que  la  disolution  ^  faite  à  chaud  et  r^oidie ,  laisse 


bouillant  peuvent  dissoudre  lop  parties  d'acide  benzoï^ 
gue  y  ISiVi^  ({iVà  la  température,  ordinaire  eUes  n'en  dis- 
solv^t  ({ue  56  y  si  Fon  verse  de  l'eau  dans  le  soluUfm 
s^lcooUque  saturé  ^  on  n^pbtient  un  précipite  blanc  ^  flp- 
cpimeux^  d'acide  benzoïque ,  d'après  Berzélius^  que  lors- 
qfie  pdai-cÂ çon.tient  de. la  résine.  L'acide  azotique  çt 
llnri^rârs  AV^rt^Bij^j^  fflinéra^  le  dissplvent  également  « 
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Dissous  dànd  l^eau  y  il  décompose  et  transforme  eft  bén- 
zoate  soluble  les  f  de  son  poids  de  carbonate  de  chaux  ; 
le  benzoâte  qui  en  résulte  n'est  point  acide.  Compo- 
àUion.  Il  est  formé  à  Tétat  anhydre ,  suivant  Wôhler 
et  Liébig^  de  74^70  de  carbone  (  28  atonies  ),  de  4>5o 
d'hydrogène  {10  atomes)^  et  de  21,00  d'oxygène  (3 
atomes  ).  L'acide  hydraté  contient  en  outre  un  atome 
d^eau.  Les  mêmes  chimistes  ont  admis  que  Pacideben- 
zoïque  anhydre  résulte  de  la  combinaison  d'un  atome 
d'oxygène  avec  du  benzojhy  sorte  de  radical  qu'ils  n'om 
pu  isoler,  tandis  que  M.  Mitscherlich  a  prouvé  que  cet 
adde  peut  être  considéré  comme  composé  acide  carbo- 
nique et  à&  benzine.  {V.  p.  358,  tome  i".) 

Il  est  employé  en  médecine  comme  tonique  et  excitant 
du  système  pulmonaire;  on  l'administre  dans  les  catarrhes 
anciens,  dans  certaines  phthisies  tuberculeuses,  etc.;  il  a 
été  utile  pour  calmer  des  accès  nerveux  violents.  On  le' 
donne  depuis  2,  4,  jusqu'à  10  ou  12  grains,  en  poudre ^  ' 
dans  l'alcool  ou  dans  une  conserve;  il  fait  partie  des  pi- 
lules de  Morton . 

Préparation-  L*acide  bcnzoïqiie  peut  être  préparé, 
I**  en  versant  de  l'acide  chlorhydrique  sur  l'urine  des 
animaux  herbivores ,  concentrée  par  l'évaporatîon  ;  IV 
cide  décompose  le  benzoâte  de  potasse  y  et  précipite  Ta- 
cide  benzoïque  sous  la  forme  de  petites  aiguilles  (Four- 
croy  et  Vauquelin.)  a**  En  faisant  bouillir,  pendant  une 
demi-heure,  une  partie  de  chaux  vive  éteinte,  10  à  12 
parties  d^eau ,  et  4  ^u  5  parties  de  benjoin  pulvérisé 
(composé  principalement  d'acide  benzoïque  et  de  résine); 
la  chaux  s'empare  de  l'acide,  et  forme  nn  benzoâte  so- 
luble qu'il  suffit  de  filtrer  et  de  traiter  par  l'acide  chlo- 
rhydrique pour  le  décomposer;  en  effet,  Tacide  benzoïque 
se  précipite  sur-le-champ  si  la  dissolution  de  benzoâte 
est  concentrée.  On  peut  substituer  le  carbonate  de  soude 
à   hi  chaux,  y  Eh  (hauffant  modérément  du  benjoin 
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lâlis  un  vâse  de  terre  dont  on  a  usé  les  bords  ^  et  que 
'on  a  recouvert  d*un  cône  en  carton  de  deux  pouces  de 
lauteur^  ayant  à  son  extrémité  une  ouverture  de  deux 
Douces  de  diamètre  ^  surmontée  d'un  second  cône  de  pa- 
reil diamètre^  fermé  à  sa  partie  supérieure  seulement 
ivec  un  papier  roulé  ;  on  fait  adhérer  le  cône  inférieur 
m  vase  y  au  moyen  de  bandes  de  papier  collé  ;  le  benjoin 
se  fond  et  se  décompose  :  l'adde  benzoïque  se  volatilise , 
et  va  se  condenser  sur  les  parois  du  cône  sous  la  forme 
d'aiguilles  satinées  ;  au  bout  de  quelques  heures  l'opéra- 
tion est  terminée ,  ce  que  l'on  reconnaît  à  ce  qu^il  ne  se 
dégage  plus  de  vapeurs  piquantes  de  benjoin.  Si  l'acide 
était  coloré  par  une  matière  huileuse  ou  résineuse^  il  fau- 
drait^ diaprés  M.  Thénard^  le  faire  chaufiTer  avec  son 
poids  d'acide  azotique  à  aS  degrés^  réduire  la  liqueur 
jusqu'à  siccité^  afin  de  détruire  la  matière  colorante  ^  dis- 
soudre la  masse  dans  l'eau ,  et  faire  cristalliser  pour  pri- 
ver l'acide  benzoïque  de  l'adde  azotique.  4''  ^^  dissolvant 
le  benjoin  dans  trois  parties  d'alcool  froid  ^  en  saturant 
le  solutum  par  une  dissolution  d'une  partie  de  car- 
bonate de  soude  daàB  un  mélange  de  8  parties  d'eau  et 
de  3  d'alcool^  en  ajoutant  deux  parties  d^eau  et  en  dis- 
tillant pour  obtenir  l'alcool.  Il  reste  dans  l'alambic  la 
résine  et  une  liqueur  qu'on  décante  ;  on  lave  la  résine 
avec  un  peu  d'eau  froide  ;  on  réunit  cette  eau  de  lavage 
à  la  première  liqueur  ^  et  on  sgoute  de  Tadde  sulfurique 
jusqu'à  ce  que  tout  Facide  benzoïque  soit  précipité.  On 
le  recudlle  sur  un  filtre ,  on  le  lave  avec  un  peu  d'eau 
Groide^  et  on  le  fait  sécher;  dans  cet  état  ^  Tacide  ben- 
zoïque est  un  peu  coloré  ;  pour  l'obtenir  très  blanc ,  il 
Boffit  de  le  dissoudre  dans  \o  parties  d'eau  bouillante^ 
et  de  filtrer  tout  chaud.  Ce  procédé  paraît  être  celui 
qoi  fournit  une  plus  grande  quantité  d'acide^  d'après 
M»  Stolze. 

Benzoates.  Tous  les  benzoates  sont  décomposables 
par  le  feu.  La  distillation  du  benzoate  de  chaux  neutre  et 
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cristallisé  a  été  l'objet  de  recherches  récentes  faites  pat 
I^.  Péligot.  A  I9  température  de  iao",  il  îournil  une  ma- 
tière huileuee  bruine ,  volatile  et  plus  dense  que  l'eau ,  et 
du  carbonate  de  chaux.  La  matière  hiuleuse  est  formée 
de  trob  substances  :  i"  une  huile  limpide  décrite  par 
M.  Milscherlich  sous  le  nom  de  benzine  {Voyez  ce  mol), 
a"  de  la  benzone,  3"  de  la  naphtaline.  Pour  isoler  ces 
trois  matières,  on  distille  au  bain-marie  la  matière  hui- 
leuse brune  ;  la  benzine  passe  dans  le  récipient  ;  on  con- 
tinue alors  la  distillation  àfeii  nu,  et  l'on  obtient  de  l'eau, 
puis  une  seconde  mijtière  huileuse  qui  ne  bout  qu'à  aSo" 
et  qui  renferme  \a.benzone  et  la  naphtaline;  ou  sépare 
ces  deux  substances  en  soumettant  la  matière  à  un  froid 
de  -io"  —  o"  ;  en  effet ,  elle  se  partage  en  deux  couches, 
l'une  solide,  c'est  la  naphtaline;  l'autre  huileuse  qui  sur- 
nage est  la  benzone-  M.  Péligot  pense  que  le  produit 
principal  de  la  distillation  des  bensoates  indistinctement 
est  la  benzone;  il  est  vraisemblable  j  dit-il ,  que  seule  elle 
prendrait  naissance ,  si  on  arrivait  à  ne  pas  dépasser  la 
température  nécessaire  pour  la,  produire ,  et  si  d'ailleurs 
on  distillait  im  beuzoaie  parfaitement  anhydre.  La  napt- 
taline  et  la  benzine  peuvent  être  regiu^dées  comme  pro- 
venant de  la  décomposition  de  la  benzone.  En  admettant 
cette  hypothèse  on  explique  parfaitement  la  découipoà- 
tionpar  lefeudubeûzoatede^chauxartAjd/Bj-eu  effet, ce 
sel  peut  cire  représenté  par  C'^  H  '"  0^,  CaO  (c'est-à-dire 
acide  benzoïque  et  chaux);  si  on  retranche  C*0%  CaO, 
c'est-à-dùe  le  carbonate  de  chaux ,  il  restera  C*  H  '"  0, 
forniule  q^  correspond  exactement  à  la  composition  de 
ii^benzone.  {Foyez Annales  de  Chimie.  Mai  i834) 

Les  benzoates  depoiasse,  de  chaux  et  d'ammoniaque 
aont  très  solubles  dansleau;  ceux  qui  sont  formés  par  les 
autres  oxydes  de  la  première  section  et  par  les  oxydes  de 
zinc  et  d' aident  sont  solubles  ;  enfin  ceux  de  mercure , 
d'étain ,  de  cutsre ,  de  cérium  sont  insolubles.  Les  acides 
pvis^ts  d^omposeni  tous  les  benzoates  en  s'emparafli 
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de  Toxyde  métallique  ^  en  sorte  que  si  Ton  verse  de  f  a- 
cide  chlorhydrique  ou  azotique  dans  irib  benzoate  dis- 
sous y  on  obtient  un  précipité  blanc  d^adde  benzoïqoe. 
Leâ  benzoates  sôlubles  pi^écipitént  lés  sesqidsêls  de  fér  en 
roùgè  brîqueté. 

Composition.  Lebenzoate  neutre  At  plomb  étant  formé 
de  100  d'acide  et  de  g3^6i  de  protoxyde  de  plomb  ^  il  en 
tésulte  que  ^  dans  les  benzoates^  Toxygène  de  Toxyde  est 
àTacîde  comme  i  à  14,875. 

Les  Benzoates  de  potasse  et  de  soude  se  trouvent  dans 
rtiTine  des  animaux  hefl>ivores  :  le  premier^  lorsqu'il  est 
légèrement  acide  ^  cristallisé  facilement  en  petites  lamés 
où  en  aiguilles  minces  ^  sôlubles  dans  10  parties  d'eau  ^ 
dans  Talcdol^  et  douées  d'une  saveur  légèrement  âcré; 
ii  s'bitûiecte  â  Pair.  Le  benzoate  de  soude  est  en  cristaux 
articulaires  y  d^une  saveur  douce^  piquante^  efflorescents^ 
tfès  solublès  dans  l'eau  ^  et  peu  sôlubles  dans  l'alcool^ 
lâême  bouillant. 

Benzoate  de  chaux.  Il  cristallise  en  égailles  soyeuses 
d'une  saveur  âcre^  douceâtre;  il  est  éfflorescSent  à  Tsdr  seo^ 
ef  très  soluble  dans  Teau.  Chauffé  dans  des  vaisseaux  fer-* 
mes  y  il  fond^  se  décompose^  et  fournit  les  produits  indi- 
qués à  la  page  417- 

Le«  benzoates  sôlubles  se  préparent  directement. 

(For- P- 43a  du  t.  i".) 

De  V  Acide  tannique  {tannin.) 

L'acide  tannique  ^  généralement  décrit  sous  le  nom  de 
ianninj  n'a  été  bien  connu  que  depuis  les  travaux  publiés 
en  1834  par  M.  Pelouze.  Il  existe  dans  la  noix  de  galle, 
le  cacbou  ^  la  gomme  kino ,  le  sumac  ^  le  thé  ^  la  plupart 
des  écorces^  des  fruits^  et  sur-tout  des  péricarpes^  dans 
quelques  racines  vivaces  y  dans  les  feuilles  ^  sur-tout  des 
arbres  et  des  arbrisseaux. 

Propriétés.  Il  est  solide;  quelquefois  blanc^  miais  plus 


4*0  DEUXIÈME   PABTIE. 

sonvent  d'une  ic'mte  légèremeni  jaunâtre,  spongieux, 
romme  cristaUjg ,  très  brillant ,  inodore ,  d'une  saveur 
excessivi-ment  astringente;  il  rongit  Vinfusum  de  lour- 
neaol.  Chauffé  à  aïo"  ou  2i5%  il  se  transforme  en  acide 
carbonique ,  et  en  acide  pjrogallique ,  et  il  reste  dans  la 
cornue  beaucoup  d'acide  métagailique  noir;  à  a5o"c. 
il  fournit  de  Veau  ,  de  l'acide  carbonique,  et  laisse  beau- 
coup d'acide  métagailique.  Brûlé  sur  une  lame  de 
platine,  il  ne  fournit  aucun  résidu.  Il  est  très  soluble 
dans  l'eau  ;  l'alcool  et  Télher  le  dissolvent  moins  bien , 
sur- tout  lorsqu'ils  sont  anhydres  ou  qu'ils  se  rap- 
prochent de  cet  étal.  Le  solutum  aqueux  abandonné  à 
iui-même  à  l'air ,  s'altère  et  laisse  précipiter  de  l'acide 
gallique  cristallisé  ;  la  décomposition  n'a  pas  lieu  au  con- 
traire, en  vases  clos.  Il  décompose  les  carbonates  alcalins 
avec  effervescence  et  donns  des  lannales.  II  ne  trouble 
point  les  proloseis  de  fer ,  taudis  qu'il  pr^pipile  abon- 
damment en  bleu  foncé  les  sels  de  sesquiosyde.  Il  préci- 
pite des  sels  de  cinchonine,  de  quinine  ,  de  bruciue,  de 
strychnine,  de  codéine,  de  narcotine  et  de  morphine, 
des  tannâtes  blancs  peu  solublcs  dans  Tenu  et  très  soln- 
bles  dans  l'acide  acétique  ;  il  est  abondamment  précipité 
en  bleu ,  s'il  est  concentré  par  les  acides  chlorhydrique , 
azotique,  phosphorique  et  arsénique,  tandis  que  les  aci- 
des oxalique,  tartrique,  lactique,  acétique,  citrique, 
succînique,  sulfureux  et  sélénieux,  ne  le  troublent  point. 
Il  donne  avec  une  dissolution  de  gélatine ,  un  précipité 
grisâtre  très  élastique ,  soluble  à  chaud  dans  la  liqueur 
qui  le  surnage,  si  la  dissohition  gélatineuse  est  en  excès  : 
ce  précipité  ne  constitue  pas  le  cuir,  comme  on  l'a  cm 
jusqu'à  présent  ;  celui-ci  est  en  effet  formé  de  tannin  et 
de  peau. 

.L'acide  azotique  chauffé  avec  l'acide  tannique  le  dé- 
compos«    avec  dégagement  de  gaz  nitreux    (bioxyde 
d'azote),  et  11  se  produit  beaucoup  d'acide  oxalique. 
Composition,  il  est  formé  de  44>**4  d'oxygène  (4  al.. 
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de  5 1,1 8  de  carbone  (6  atomes) ,  et  de  4,ï8  d'hydrogène 
(6  at.)  Le  poids  de  son  atome  est  de  2688,204.  L?,  sesqui- 
tarmate  de  fer  y  qui  constitue  réellement  l'encre,  puis- 
qu'elle ne  renferme  pas  de  gallate  de  fer,  est  composé 
d'un  atonie  de  sesquioxyde  et  de  trois  alomes  d'acide 
tannique.  Préparation  de  V acide  tannique.  On  prend  une 
alonge  longue  et  étroite,  reposant  sur  une  carafe  ordinaire^ 
et  terminée  à  sa  partie  supérieure  par  un  bouchon  de 
cristal  ;  on  introduit  d'abord  une  mèche  de  coton  dans  la 
douille  de  Talon ge ,  et  par-dessus  de  la  noix  de  gaUe  ré- 
duite en  poudre  fine  j  on  comprime  très  légèrement  cette 
poudre ,  et  lorsque  son  vijiMme  est  égal  à  la  moitié  de  la 
capacité  de  l'alonge,  on  aâiève  de  remplir  celle-ci  avec 
del'éther  sulfurique  du  commerce,  et  non  pas  avec  de 
féther  anhydre  ;  on  bouche  imparfaitement  l'appareil  et 
on  l'abandonne  à  lui-même.  Le  lendemain  on  trouve 
dans  la  carafe  deux  couches  de  liquide  bien  distinctes  ^ 
Pune  très  légère,  l'autre  plus  dense,  de  couleur  ambrée  et 
arapense  ;  on  les  sépare  dans  un  entonnoir  dont  on  tient 
le  bec  bouché  avec  le  doigt  ;  on  laisse  tomber  la  couche 
plus  pesante  ^  celle  qui  contient  la  majeure  partie  de  l'a- 
cide tannique  y  dans  une  capsule,  puis  on  la  porte  dans 
une  étuve  ou  sous  le  récipient  de  la  machine  pneiunati- 
que;  réther  s'évapore,  et  l'acide  tannique  reste  à  l'état 
solide.  Cent  parties  ie  noix  de  galle  cèdent  à  Téther  de 
35  à  40  parties  d'acide.  [Annales  de  Chimie  et  de  Phy- 
sique. Décembre  i833.)  Il  faut  remarquer  que  l'éther 
ne  séparerait  point  Tacide  tannique ,  si ,  au  lieu  d'agir 
conmie  nous  l'avons  dit ,  on  opérait  dans  des  vases  ordi- 
naires, parce  qu'alors  le  liquide  dense  res,terait  caché  aiv 
milieu  de  la  poudre  de  noix  de  galle. 

D'après  les  observations  récentes  de  M.  Henrj',  l'acide 
tannique  pur  dissous  dans  l'eau,  pourrait  être  employé 
avec  avantage  sous  le  nom  de  liqueur  aïcaUmétrique  ^ 
pour  déterminer  la  proportion  de  quinine ,  de  cincbonine 
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4e  c^lïpne  (7  f^tfvqpuefO^  et  S^g  d'hydrogène  (  QalOBM). 

Le  poi^s  ato^^q^ç  de  V^cide  gallîqae  e^t  de  107^^^. 

Loraqu^on  expose  les  cristaux  d'acide  galUque  À  la 
température  de  120**  c. ,  ils  subissent  une  espèce  d'efflo- 
rescence  et  perdent  toute  leur  eau.  Si  on  chauffe  Tadde 
anhydre  à  2 1 5""^  il  est  décomposé  en  acide  carboidqae  it 
en  acide  pjrogalUque  pur,  gui  se  sublime  sous  la  fomi 
de  lames  cristallines  d'une  blaijcheur  éclatante  ;  il  ne  tt 
produit  ni  de  l'eau  ;,  ni  des  ms^tières  empyreuno^tiqueS;  et 
il  n'y  a  pas  de  résidu  pondérable  d^ns  la  cornue.  A  ^ 
ou  25o*  il  se  forme  de  l'acide  carbonique ,  de  Feau,  et  il 
reste  dans  la  cornue  de  l'acide  métagàlUque  :  on  voit  que 
ce  sont  les  mêmes  produits  que  ceux  qui  proviennent  di 
la  décomposition  de  l^acide  tannique ,  si  ce  n'est  qu'à  U 
température  de  21  S""  l'acide  gallique  ne  fournit  point  rfa- 
cide  métagallique, 

A  la  température  ordjoiaire  ^  Tair  ne  fait  éprou^Fer  aj*- 
cune  altération  à  l'acide  gallique  solide.  Il  ^  iiipIpUI^  j 
dans  100  parties  d'eau  froide ,  Talcool  en  duBOUt  davaiH  ] 
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tage^  et  Téther  moins  que  Talcool.  Dissous  dans  Veau  et 
abandonné  à  lui-même  en  vaisseaux  clos  ^  il  n*ëprouVe 
aucun  changement  ;  s'il  a  le  contact  de  Taîr ,  au  con- 
traire y  il  s'altère  en  donnant  des  moisissures  et  une  ma- 
tière noire  que  M.  fioebereinér  considère  comme  de 
)'acide  ulmique.  La  dissolution  aqtleuse  d'acide  galli^e 
forme  avec  la  potasse^  la  soude  et  l'ammoniaque^  des  sels 
incolores ,  à  moins  qu'ils  n'aient  le  contact  de  l'oxygèiie, 
car  alors  ils  acquièrent  une  couleur  brune  très  foncée.  Il 
forme  avec  les  eaux  de  baryte ,  de  strontiane  et  de  cbaux 
des  précipités  blancs  qui  se  redissolvent  dans  un  excès 
d'acide  et  cristallisent  en  aiguilles  satinées  inaltérables  «'i 
l'air  'y  ces  trois  gallates  prennent  des  couleurs  très  variées 
depuis  le  vert  jusqu'au  rouge  foncé ,  et  se  détruisent 
quand  on  les  expose  à  Faction  simultanée  de  Tair  et  d'un 
excès  de  base.  Il  ne  trouble  pas  la  dissolution  des  sels  à 
base  d'alcalis  végétaux.  Il  fait  naître  dans  les  sels  solubles 
de  plomb  un  précipité  blanc  dont  l'air  n'altère  pas  la 
couleur.  Il  précipite  en  bleu  foncé  le  sesquisulfate  de  fer; 
ce  précipité  beaucoup  plus  soluble  que  le  tannate  de  ses- 
quioxyde  de  fer,  se  dissout  lentement  à  froid  dans  la,  li- 
queur au  milieu  de  laquelle  il  s'est  formé  ;  celle-ci  se  dé- 
colore complètement  au  bout  de  quelques  jours.  Les 
usages  de  l'acide  gallique  pur  sont  peu  nombreux  ;  on 
s'en  sert  pour  faire  reparaître  les  caractères  de  l'écriture 
ejSacés  avec  le  chlore.  {Voyez  notre  Traité  de  Médecine 
légale  a  V article  Falsification  des  actes.) 

Préparation.  De  tous  les  procédés  imaginés  pour  ob- 
tenir Tacide  gallique  pur,  celui  de  M.  Chevreul  nous  pa- 
raît mériter  la  préférence  :  «  On  fait  infuser  une  partie  de 
noix  de  galle  pulvérisée  avec  huit  parties  d'eau  ;  on  filtre 
dans  im  flacon  qui  ne  doit  en  être  rempli  qu'aux  trois 
quarts  de  sa  capacité.  On  bouché  le  vase ,  et  on  Faban- 
donne  dans  une  chambre  dont  la  tempérà{!tire  est  de  1 5 
à  25  degrés.  Il  se  dépose  d'abord  \iii..M£ment  d'un 
gris  jaunâtre ,  formé  en  grsfhde  patftic  d'acHe  ellagitfue 
(F.cet  acide);  il  se  produit  ensuite  des  moisissures.  Quand 
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la  décompofiitioii  est  jugée  assez  avancée  ^  on  expose  le 
flacon  à  une  température  de  6  à  o  degrés  ;  il  se  précipite 
beaucoup  de  petites  aiguilles  du  plus  beau  blanc  ;  c'est 
radde  gallique.  On  jette  le  liquide  sur  un  filtre  ^  de  ma- 
nière que  le  sédiment  et  les  moisissures  restent  poiu*  la 
plus  grande  partie  dans  le  flacon.  On  recueille  Tadde 
gallique  sur  le  filtre^  et  en  le  fondant  dans  Feau  froide ^ 
et  passant  la  solution  dans  un  papier  lavé  'à  l'acide  chlo- 
rhydrique  (  pour  lui  enlever  le  carbonate  de  chaux  et  le 
sesquioxyde  de  fer)  ^  on  obtient  par  Tévaporation  spon- 
tanée de  Feau^  de  très  beaux  cristaux  diacide  gallique.  » 
(Ch^eul^  Dictionnaire  des  sciences  naturelles  j  tome 
xvni.) 

De  V  Acide  méconique. 

L'acide  méconique  entrevu  par  Séguin  y  découvert  en 
181 5  par  Sertuerner,  n'est  bien  connu  que  depuis  les  tra- 
vaux de  M.  Robiquet;  il  se  trouve  dans  Fopium  et  dans 
le  suc  de  pavots  indigènes.  Lorsqu'il  a  été  purifié ,  il  jouit 
des  propriétés  suivantes  :  il  est  solide^  en  belles  écailles 
blanches  transparentes  et  micacées^  d^une  saveur  aigre, 
rougissant  la  teinture  de  tournesol,  et  contenant  quatre 
atomes  d'eau  y  dont  trois  atomes  sont  de  Feau  de  cristal- 
lisation, etFautre  de  Feau  de  composition.  Il  est  inalté- 
rable à  Vair  ordinaire,  tandis  qu'à  la  température  de  loo" 
il  devient  opaque  comme  du  gypse  et  perd  avec  le  temps 
jusqu'à  21,5  p.  100  d'eau;  dans  cet  état,  il  retient  encore 
l'atome  d''eau  de  composition ,  et  si  on  le  fait  redis- 
soudre dans  de  Feau  ehàude ,  il  cristallise  par  refroidis- 
sement et  reprend  les  trois  atomes  d'eau  de  cristallisation, 
ainsi  que  sa  forme  et  sa  transparence  premières.  Il  se  dis- 
sout dans  l'eau  ;  quatre  parties  de  ce  liquide  bouillant , 
sufflsfiîi'  pour  opérer  cette  dissolution  :  si  ce  solulutne&t 
maintenu  pendant  long-temps  en  ébullition  et  qu'on 
^jjoulc  de  Tcau  à  mesure  qu'il  s'en  évaporç,  on  décompose 
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l'acide  niéconique  que  Von  transforme  en  adde  meta- 
méconique  {F oyez  ce  mol)  ;  aussi  se  dégage -t- il  de 
V  acide  carbonique  y  et  la  liqueur  qui  d'abord  était  incolore 
prend  peu  à  peu  une  teinte  jaunâtre  qui  se  fonce  de  plus 
en  plus  et  finit  par  atteindre  le  rouget-brun  foncé. 

L^acide  méconique  pur  soumis  à  la  distillation  sèche  y 
fournit  à  peu  près  les  mêmes  produits  que  les  autres  prin- 
cipes immédiats  et  donne  en  outre  quelques  longues  ai- 
guilles d'un  blanc  mat^  ramifiées  en  barbes  de  plumes  qui 
constituent  un  acide  jryro^méconique  différent  de  l'acide 
métaméconique  que  nous  avons  dit  se  former  lorsqu'on 
traita  Tacide  méconique  par  Feau  bouillante.  (  Voyez 
acide  pyroméconique.  )  L'acide  méconique  ne  précipite 
point  les  dissolutions  de  fer  scsquioxydé  y  mais  il  les  fait 
passer  au  rouge  intense.  Il  forme  avec  les  bases  terreuses  et 
métalliques/ des  méconates  peu  solubles:  41  résiste  forte- 
ment à  Taction  de  Tacide  sulfurique  concentré,  qui  ne  le 
décompose  qu'après  ime  ébullition  prolongée.  L'acide 
azotique  y  au  contraire  y  réagit  sur  lui  et  le  change  en 
acide  oxalique.  Il  forme  avec  la  morphine  un  sel  so^ 
lubie. 

Composition.  L'acide  méconique  est  composé,  d'après 
M.  Liébig  de  4^,112  de  carbone  (7  atomes),  de  2^01 5 
d'hydrogène  (4atomes)^  et  de  55,873  d'oxygène  (7  at.)Sa 
formule  est  donc  C?  H4  O7. 

L'acide  méconique  a  été  découvert  en  i83a  par  M.  Ro- 
biquet.  Jusqu'alors  on  n'avait  connu  et  décrit  que  les 
acides  pyroméconique  et  métaméconique. 

Préparation.  On  verse  du  chlorure  de  calcium  dans 
un  solutum  aqueux  d'opium  ou  d'extrait  d'opium ,  et 
l'on  obtient  un  précipité  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé , 
composé  de  méconate  et  de  sulfate  de  chaux  y  et  de  Thy- 
drochlorate  de  morphine  qui  reste  en  dissolution  ;  d'où  il 
suit  que  le  méconate  et  le  sulfate  de  morphine  de  l'opium 
ont  été  décomposés.  Le  précipité,  lavé  d'abord  avec  de 
l'eau,  puis  avec  de  l'alcool,  est  délayé  dans  10  parties 
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d*eauà  90^;  on  agite  vivement  et  on  ajoute  peu  à- peu 
autant  d'adde  chlorhydrique  pur  qu'il  en  faut  pour  dis- 
fiondretout  le  méconate  de  chaux;  il  reste  du  Sulfate  de 
chaux  inffissous.  On  filtre  sur  un  papier  lavé  à  l'acide 
dilorhydrfque  y  et  Ton  obtient  par  refroidissemeiit  dii 
biméconate  de  cfûutx  eh  cristaux  légers  et  nacrés^  ou  en 
petites  aiguilles  brillante^  :  on  le  compriioie  et  ôh  le  dis- 
sout de  nouveau  dans  de  Feau  à  90^^  puis  on  \b  traite  p^ 
de  l'acide  chlorti^drique  pur,  et  on  chauife  de  nouveau 
pendant  quelques  instants,  en  évitant  d'élevel:  la  tempé- 
rature jusqu'à  loo*;  on  laisse  refroidir.  Ce  traitemeilt  a 
eh  pbur  objet  d'enleVer  la  chaux  ah  biméconate.  en  sdtté 
que  tA  l'acide  employé  a  été  suffisant,  il  doit  âé  j^récipitd: 
après  le  reftoidissement  de  V acide  méconique  j  oh  aittà 
atteint  le  but,  si  ce  précipité  cristallin  ne  laisse  aucun  ré- 
sidu lorsqu'on  le  bHile  sur  une  lame  de  platine.  Alors  ôli 
jette  l'acide  méconiqtte  cristallisé  sur  un  filtre  lavé  à 
l'acide  chlorhydriqtie,  et  on  l^arrose  à  pllisieures  reprisés 
avec  un  peu  d'eau  distillée,  pour  le  débarrasser  de  l'acidié 
chlorhydrique  dont  il  est  imprégné.  On  dissout  ensuite 
les  cristaux  dans  de  l'eau  pure  et  chaude,  et  on  obtient 
de  l'acide  méconique  couleur  de  bois.  On  délaie  ces  cris- 
taux micacés  dans  trois  ou  quatre  parties  d^'eau  froide^ 
puis  on  les  sature  par  —^  de  leur  poids  de  potasse  caus- 
tique étendue  ;  on  dissout  dans  l'eau  chaude  le  méconate 
de  potasse  en  bouillie  résultant  de  cette  saturation ,  et 
on  laisse  refroidir;  la  masse  qui  se  dépose  est  fortement 
pressée,  redissoute  de  nouveau  dans  Feau  et  comprime'e 
encore  après  le  refroidissement  ;  le  méconate  de  potasse 
est  alors  très  blanc.  On  agit  sur  ce  sel  avec  Facide  chlo- 
rhydrique ,  comme  nous  Favons  dit  pour  le  méconate  de 
chaux  ;  et  si  l'on  a  eu  soin  d'éviter  à  chaque  dissolution 
tuie  forte  élévation  de  température,  on  obtient  du  chlo- 
rure de  fpotassium  et  de  Facide  méconique  pur.  (Ro- 
Mqnet,  Ànn.  de  Ch*  Nov.  i832.) 
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De  VAciée  méiaméconique 
méconiqueéeKohiqpietetmécomquêéèiêttat^ 

cide  mëtaméconique  résulte  de  Faction  prolongée 
m  bouillante  sur  Tacide  méconique  pur.  Il  est  inco- 
;ristallisé^  et  peutêtre  subUipé  sans  laisser  de  résidu; 
loluble  dans  Teau  et  sur-tout  dans  Talcool.  Il  fond 
i^o"*  et  125"*  et  coule  comme  une  buUe.  H  rougit 
Lent  les  dissolutions  de  sesijuioiFyde  dç  fer.  Les  mé- 
onates ,  excepté  cdni  die  plomb  ^  sont  solubles.  On 
îDt  en  faisant  bouillir  pendant  long-temps  Tacide 
lique  avec  de  l'eau;  le  produit  solide  restant  tst 
risé  et  comprimé  pendant  long-tempi  entre  des 
es  de  papier  Joseph ,  pour  le  priTei*  4e  Fadde  acié- 
et  de  la  majeure  partie  de  lliuile  empjrreumatique 
il  est  imprégné;  puis  on  le  dissout  a  chaud  ^  soit 
*eau^  soit  dans  Talcool  pour  robtenir  cristallisé  par 
dissement.  C'est  à  cet  acide  que  Ton  a  donné  pen- 
;)lusieurs  années  le  nom  d'acide  méconique*  Com^ 
on- M'  Robiquet  a  cru  d'abord  que  les  acides  mé- 
^nique  et  méconique  étaient  isomères  ;  mais  les 
cches  publiées  en  i833  par  M.  Liébig  ne  permettent 
l'adopter  cette  opinion  ;  en  effets  l'acide  métaméco- 
contient  4^94^  ^^  carbone  (  la  atomes)  a^6i  d'hy- 
ne  (8  atomes)  et  5o^94  d'oxygène  (  lo  atomes);  sa 
de  est  donc  C^»  H^  O".  M.  Liébig,  pense  en  consé- 
cc,  qu'il  ne  diffère  de  Tacide  méconique  que  par  ua 
e  d'^ddc  carbonique  ;  en  effet 

ôde  méconique  est  égal         =    7C  +  4R  +  7*^ 
leron  retranche  i  atome  .       n 

rfcide  carbonique.  «     iC +  ^^ 

B  restera 6C  +  4H+50 

rces  proportions  r^ondent  exactement  à  un  demi- 
le  d'adde  mëtaméconique.  Ce  mode  de  décompoai- 


s 
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tion  de  l'acide  méconique  dans  laquelle  il  perd  la  moitié 
de  sa  capacité  de  saturation  en  même  temps  qu'un  atome 
d'acide  carbonique ,  est  un  fait  des  plus  remarquables, 
comme  l^a  fait  observer  M.  Liébig.  {f^ojez  j4nnales  de 
Ch.  Sept.  i833.) 

De  r acide  lactique. 

L'acide  lactique  découvert  par  Scheèle  en  1 780,  décrit 
depuis  par  Braconnot  sons  les  noms  d'acide  nancciqiiea 
.  aumiqîie,  a  été  l'objet  d'un  travail  intéressant  publié  en 
i833  par  MM.  J.  Gay-Lussac  et  Pelouze.  H  existe  dans  le 
jos  de  betterave,  dans  le  riz,  dans  la  noîs  vomique  et 
dans  plusieurs  autres  matières  végétales ,  dans  le  lait  et 
dans  un  irès  grand  nombre  de  i^ubstances  animales.  Il  m 
présente  sous  deux  états,  lorsqu'il  est  pur  :  i"  liquide; 
a"  solide  et  anhydre. 

Propriétés  de  l'acide  liquide.  H  est  incolore ,  de  con- 
sistance sirupeuse,  inodore,  d'une  saveur  fortement 
acide  et  d'une  densité  de  1,21 5  à  la  température  de  -^o^Sc. 
Chauffé  dans  des  vaisseaiix  clos,  11  donne  des  gaz  inflam- 
mables ,  de  l'acide  acétique ,  du  charbon  et  une  grande 
quantité  de  matière  blanche  concrète  qui  n'est  [que  de 
l'acide  lactique  anhjdre  sublimé.  Exposé  à  l'air  il  en  at- 
tire l'humidité.  L'eau  et  l'alcool  le  dissolvent  en  toutes 
proportions;  il  est  moins  soluble  dans  l'éther.  L'acide 
nitrique  concentré  bouillant  le  transforme  en  acide  oxa- 
lique. Il  ne  trouble  point  les  eaux  de  chaux  de  baryte  ni 
de  strontiane .  Il  dissout  le  phosphate  de  chaux  ;  il  dégage 
l'acide  acétique  de  l'acétate  de  potasse  à  la  température 
de  l'ébullition;  il  précipite  à  froid  l'acétate  de  magnésie 
avec  dégagement  d'acide  acédqne  ;  le  lactate  précipité  est 
blanc  et  grenu;  ilprécipite  ausà  la  dissolution  concentrée 
d'acétate  de  zinc  ;  W  coagule  l'albumine  et  le  lait  bouillant, 
lorsqu'il  est  employé  en  très  petite  proportion. 

J'rofiriétés  de  l'acide  sublimé.  Il  est  très  sohible  dans 
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'alcool  bouillant  9  d'où  il  se  précipite  pat  refroidissement 
ous  forme  de  tables  rhomboïdales  d'un  blanc  éclatant  y 
nodores ,  d'une  saveur  beaucoup  moins  adde  que  celles 
lu  précédent^  probablement  parce  qu'il  est  moins  soluble 
lans  l'eau  ^  fusibles  à  107''  ^  entrant  en  ébnllition  à  aSo"*  c^ 
;t  fournissant  alors  des  vapeurs^  qui  étant  condensées 
iur  un  corps  froid  ^  fournissent  le  même  acide  anhydre  : 
:es  vapeurs  sont  inflammables  et  brûlent  avec  une 
lamme  bleue.  Lorsque  l'adde  lactique  a  été  fondu  ^  il  a 
a  plus  grande  tendance  à  cristalliser  aussitôt  qu'il  se  re- 
roidit.  Il  ne  se  dissout  que  très  lentement  dans  l'eau  ^  à 
uoins  que  celle-ci  ne  soit  bouillante^  car  alors  il  se  dis- 
louit^  mais  la  liqueur  évaporée  dans  le  vide  ne  fournit 
)lus  Tacide  anhydre^  mais  bien  l'acide  liquide  sirupeux. 
[1  fournit  avec  les  bases  les  mêmes  sels  que  l'adde  li- 
[juide. 

Composition.  L'acide  liquide  est  formé  de  4i  de  car- 
bone, de  7, II  d'hydrogène  et  de  51,89  d'oxygène,  ou  de 
C^  H*^  et  O*^.  L'acide  anhydre  contient  49^^^  decarbone, 
5,54  d'hydrogène  et  44^78  d'oxygène,  ou  C^  H4  04; 
d'où  il  suit  que  les  deux  acides  ne  diffèrent  l'un  de  l'autre 
qu'en  ce  que  l'adde  liquide  contient  deux  atomes  d'eau , 
tandis  que  l'autre  est  anhydre. 

Préparation  de  T acide  lactique  Uquide.On  tsit  fermen- 
ter plusieurs  centaines  de  litres  de  juj»  de  betteraves  â  une 
température  de  ^5  à  3o*  c;  au  bout  d'environ  deux 
mois,  quand  le  liquide  a  repris  sa  fluidité ,  on  Tévapore 
jusqu'en  consistance  de  sirop  ;  on  traite  celui-ci  par  l'al- 
cool qui  dissout  l'acide  lactique  ;  on  évapore  le  sotiUum 
filtré,  et  l'extrait  obtenu  est  traité  par  l'eau  qui  dissout 
Tacide  ;  on  sature  la  dissolution  aqueuse  par  le  carbonate 
de  zinc  qui  forme  du  laç^te  de  zinc  soluble  dans  la  masse 
d'eau  sur  laquelle  on  opère  ;  on  filtre  et  on  fait  cristalliser 
le  lactate  de  zinc  :  celui-ci  est  chauffé  avec  de  Teau  et  du 
charbon  animal  pur  ;  on  filtre  de  nouveau  la  liqueur 
bouillante,  et  par  le  refroidissement  on  obtient  des  cris- 
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taux  trèsblwcs  de  lactate  de  zinc  j  on  les  lare  avec  de 
r alcool  bouiUant  qui  ne  ks  dissout  pas,  puis  on  les  traÉe 
succesaÎYemeDt  par  la  baryte  et  Facide  snlfiDurique  j  Fadide 
}^çûqpe  séparé  est  ensuite  concentré  daas  le  vide  et  dtài 
«fecde  rëther  si^uiquequile  dissout  ei  en  sépsare  ipà^ 
qgf^  traoes  de  matière  flooonneuse.  Pour  oèiemrràiide 
anhofdrey  il  suffît  de  distilkr  l'acide  liquide,  d*ex]HAM 
entre  plusieurs  doubles  de  papier  josepb,  la  matière  cdi^ 
orèle  sublimée,  pour  la  prirer  d*une  matière  odorfiHb^ 
et  de  la  faire  dissoudre  dans  l'alcool  boisant,  d'tiàracMé 
anhydre  se  prédpîle  par  rdâroidÎBsement,  sous  foi^ué^B 
cristaux.  Scheele,  Bracounot  et  Berzetius  n'ont  pa8-apfli§i 
cet  acide  solide ,  parce  qu'ils  ont  opéré  sur  de  l'acide  lac- 
tique liquide  impur;  en  effet,  que  l'on  distille  l'acide  lacth 
que  liquide  le  plus  pur,  auquel  on  aura  mêlé  une  pvtkô 
quantité  d'albumine  ou  de  toute  autre  matière  oi^amqjae, 
tout  l'acide  sera  décomposé  et  fl  ne  se  sublimera  plus  un 
atome  d'acide  anbydre. 

Des  Laoiates. 

Lactate  de  chaux.  Il  est^^en  aiguilles  blanches,  très  so- 
lubles  dans  Veau  bouillante  et  dans  ralcool  chaud.  Lac- 
tate de  cuivre'  Il  est  en  prismes  à  quatre  pans  bleus,  ef- 
«florescents,  insolubles  dans  Falcool.  Lactate  de  zinc.  Il 
est  en  prismes  à  quatre  pans  blancs ,  peu  solubles  dans 
l'eau  froide,  beaucoup  plus  solubles  dans  l'eau  bouillante^ 
insolubles  dans  Talcool.  Lactate  de  magnésie.  Il  est  en 
petits  cristaux  blancs  très  brillants,  légèrement  efflores^ 
cents,  solubles  dans  3o  fois  leur  poids  d'eau.  Lactute  de 
manganèse.  11  est  en  prismes  tétraèdres  blancs  ou  légère- 
ment rosés ,  efflorescents.  LacUUe  de  protoxy^de  de  fsr. 
Il  est  en  aiguilles  tétraédriques  blanches,  peu  solubleS; 
inaltérables  à  l'air  à  nuMbos  qu'il  ne  soit  dissous,  car  alors  il 
passe  à  Fétat  de^^^Tiic/iifequi  est  brun  et  déliquescent. 
F.  pour  plus  de  détails  leu''  d'a?fU  des  Ann.  de  Ch.  et 
dePIgrs.^  année  i833. 


De  ¥  Acide  sucçimqm. 

Vd^<^(à  sucqiUq^e  se  trouve  dans  kf  aucdii  et  dans  lai 
tçrébentkines.  Il  cristalliie  en  priâmes  drœts  terminé»  par 
qi^Ue  fax^ettes  placées  sur  les  angles  latéraux  ;  il  est  iuco- 
Içtre^  transparent^  doué  d'une  saveur  légèrement  adde  et 
acre  ;  il  rougit  Xir\fusum  de  touroesol.  Soumis  à  l'action 
de  la  chs^leur^  il  se  décompose  en  partie  ^  la  portk»  non 
décomposée  se  sublime.  Suivant  Bersélhis^  il  se  volatiUse 
en  entier  s^il  ne  contient  point  d'huile.  Il  est  soluble  dans 
25  parties  d'eau  froide  y  dans  3  d'eau  bouiUante^  et  dans 
une  partie  et  demie  d'alcpol  bouillant.  Il  est  inaltérable  à 
Pair.  Il  n'est  détruit  ni  par  l'acide  sulfurique  ni  par  l'acide 
azotique.  Il  forme  avec  la  potasse  un  sel  déUquëflcent.  Les 
succinates  de  soi<Lde>  d'^umnoniaque^  de  magnésie^  d'alu- 
mine et  de  zinc  sont  sohibles  et  précipitent  les  sesquisels 
de  fer  en  rouge  pâle;  ceux  de  baryte ^  de  strontiime^  de 
chaux  ^  de  plomb  ^  de  cérium  et  de  cuivre  sont  insofaddes 
ou  peu  solubljes.  L'acide  succinicpie  et  tes  sucdnates  de 
potasse  ou  de  soude  précipitent  les  sels  de  sesquioxyde 
(lefe^^  et  ne  précipitent  pas  ceux  de  protoxyde  demanga- 
nèse  y  en  sorte  qu'on  pourrait  s'en  servir  pour  séparer  ces 
deux  oxydes^  si  leur  emploi  n'était  pa&  aussi  dispendieux. 
Ces  produits  sont  sans  usages. 

Composition.  Il  est  formé  de  4d>4S  de  carbone^  de 
4«56  d'oxygène  et  de  3^9^  dî^f^ogène  (Berzélius)^ 
ou^  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même  ^  de  4  atomes  dé 
carbone ,  de  3  atomes  d'oxygène  et  de  4  atomes  d'hydro- 
gène. 

Préparation,  On  introduit  du  sucdn  (ambre)  dans  ime 

cornue  dont  le  col  se  rend  dans  ime  alonge  à  laquelle 
on  adapte  un  ballon  tubulé  ;  on  chauffe  modérément  la 
cornue  ;  le  succin  se  ramollit  et  entre  en -fusion  j  il  se  dé- 
gage une  très  petite  quantité  d'huile  fluide  et  peu  colorée, 
et  au  bout  de  plusieurs  heures^  on  voit  parailie  des  ai» 
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guilleâ  d'acide  siicciniqut;  ;  on  élève  davantage  la  lempé- 
ratnre  :  alors  la  niasse  se  boiirsonffle  considérablement, 
elilse  vaporise  plus  d'acide;  quelque  leinps  après,  elle 
s'affaisse  d'elle-même,  et  il  ne  se  forme  plus  d'acide  ;  on 
suspend  l'opération  et  on  purifie  ie  produit.  Si  à  cette 
époque,  on  continuait  encore  la  distillation ,  on  obtien- 
drait une  huile  très  brune ,  vîsqueusej  et  comme  ongoen- 
tacée  ;  enfin ^  si  on  faisait  rougir  le  fond  de  la  cornue,  il 
se  sublimerait  dans  le  col,  cl  même  dans  le  ballon ,  une 
substance  Jaune  de  la  consistance  de  la  cire  (  MM.  Robi- 
qiiet  et  Colin.  ) 

On  purifie  l'acide  succinique  huileux  en  le  dissolvant 
dans  de  l'eau  chaude,  en  saturant  la  dissolution  parla 
potasse,  et  en  la  faisant  bouillir  avec  du  charbon  qui 
s'empare  de  la  matière  huileuse  ;  on  filtre  et  on  traite  le 
succinate  de  potasse  par  l'azotate  de  plomb  ;  il  se  préci- 
pite du  sucdnate  de  plomb ,  que  l'on  décompose  par  l'a- 
cide sulfurique,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'article  aciàe 
malique.  (Richter.) 

•  L'acide  succinique  du  commerce  est  souvent  falsifié 
avec  de  l'acide  tartrique ,  du  sulfate  de  potasse  ou  du  sel 
ammoniac  mêlés  d'huile  de  sucdn.  S'il  est  pur,  il  doit  se 
volatiliser  en  entier  lorsqu'on  le  chauffe  dans  une  cuillère, 
et  il  ne  doit  pas  dégager  d'ammoniaque ,  quand  on  le  mêle 
avec  de  la  chaux. 

Le  seldu  succin  du  commerce  n'est  que  du  sulfate  acide 
de  potasse  imprégné  d'huile  de  succin.  Les  succinales so- 
lubies  se  préparent  directement. 

De  l'acide  aspaiiique  {Asparamique). 

L'acide  aspartique  a  été  retiré,  pour  la  première  fois, 
desjeimes  pousses  d'asperges,  par  M.  Plisson,  qui  l'a  dé- 
crit en  1 829.  Il  existe  aussi  dans  les  racines  de  réglisse,  de 
gunnauve  et  de  grande  consoude.  II  est  formé  d'oxygène, 
d'hydrogène,  de  carbone  et  d'azote.  Cristallisé  dans  l'eau. 


DE  L^ ACIDE   ASPARTIQUE.  433 

il  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  brillante^  qui^ 
examinée  au  microscope^  paraît  composée  de  longs  pris- 
mes à  quatre  pans^  à  sonmiet  dièdre^  d'une  transparence 
parfaite  et  sans  couleur  j  il  est  inodore  ^  il  a  une  saveur 
acidulé  ^  et  rougit  bien  la  teinture  de  tournesol.  Il  est  peu 
soluble  dans  Teau  froide ,  plus  soluble  dans  Feau  chaude  3 
il  est  insoluble  dans  Talcool  froid  à  4o  degrés  3  il  est  inal- 
térable à  Tairj  chauffé^  il  se  décompose^  et  fournit^  entre 
autres  produits^  de  Fammoniaque  et  de  Facide  cyanhydri- 
que.  Dissous  dans  Feau^  il  ne  précipite  pas  les  chlo- 
rures de  baryum  et  de  calcium ,  les  sulfates  de  magnésie, 
de  protoxyde  de  manganèse  et  de  zinc,  les  sels  de  fer,  les 
acétates  de  plomb ,  le  sulfate  de  cuivre ,  le  sublimé  corro- 
sif^ l'azotate  d'argent  ni  Fémétique.  Il  trouble  légèrement 
Feau  de  savon  ;  il  déplace  Facide  carbonique  de  ses  com- 
binaisons saUnes.  Il  convertit  la  fécule  en  sucre.  IL  se  com- 
bine avec  les  bases  et  forme  des  aspartates  neutres  ou  bi- 
basiques.  Les  aspartates  minéraux  solubles  ont  une  saveur 
de  jus  de  viande  caractéristique  et  qui  varie  selon  la  base 
du  sel.  Dans  les  aspartates  à  base  organique,  cette  saveur 
est  entièremcint  couverte  par  plus  ou  moins  d'amertume. 
L'acide  aspartique  est  formé,  d'après  M.  Liébig,  a  Fêta t 
anhydre,  de  4'-^^  16  de  carbone  (8  at.),  de  12,20  d'azote 
(  2  at.  ) ,  de  4^37  d'hydrogène  (  10  at.  )  et  de  4'^27  d'oxy- 
gène (6  at.  )  Cristallisé,  il  contient  2  atomes  d'eau.  Si,  à 
la  composition  de  Facide  aspartique  anhydre,  on  ajoute 
2  atomes  d'ammoniaque,  on  obtiendra  exactement  la 
composition  de  Fasparagine.  (N.  Asparagine.)  Prépa- 
ration. On  peut  le  retirer  des  sucs  des  plantes  qui  le  con- 
tiennent, mais  MM.  BoutronCharlard  et  Pelouze préfèrent 
le  préparer  en  décomposant  Fasparagine  par  Feau  de  ba- 
ryte à  la  chaleur  de  Fébullition  ;  il  se  produit  en  effet  de 
l'ammoniaque  qui  se  dégage  et  de  Faspartate  de  baryte  ^ 
on  verse,  dans  la  liqueur  chaude  assez  d'acide  sulfurique 
i  i^K        ^rfnitftT  toute  la  baryte,  ensorie  que  Faddeaspar- 

ii^  filtre^  et  par  Je  rçfroidisse- 

28         ' 
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mentjraddequiestlrcspen  soinble  à  froid  se  dépose  sous 
fonae depetitscristauxsoyeiiset nacrés.  (V  Asparagine.) 

De  VAcide  bolétiqiie. 

Cei.  acide  a  été  découvert  par  Braconnot  dans  le  boleim 
pseudo-igniarius  qiii  contient  aussi  de  l'acide  fongique.  Il 
est  en  cristaux  quadrilatères  prismatiques  incolores  qui 
craquent  sous  la  dent  comme  du  sable ,  d'une  savenr 
acide ,  rougîssantle  tournesol ,  inaltérables  à  l'air .  solubles 
dans  i8o  p.  d'eau  A  20°  et  dans  4^  d'alcool.  li  est  volatil 
et  susceptible  de  se  sublimer  en  grande  partie  ;  il  préci- 
pite complètement  les  sesquisels  de  fer,  et  non  les  prolo- 
sels.II  forme  des  sels  avec  les  bases.  Il  n'a  point  d'usage!. 

De  t  Acide  Jkngique. 

L'acide  fuaglqunj  découvert  par  M.  Braconnot,» 
Irptive  dans  la  plupart  des  champignons  ;  il  est  incolore, 
incristallisalile,  déliquescent,  et  doué  d'une  saveur  très 
aigre.  11  formeaveclapotadse  et  la  soude  des  sels  incristal- 
lisables,  très  solubles  dans  l'eau,  et  insolubles  dans  l'al- 
cool. Udécompose  le  solutuni  d'acélale  de  plomb,  et)t 
précipité, blancj  floconneux,  se  dissout  dans  l'acide  acé- 
tique ;  enfin,  il  transforme  l'ammoniaque  en  fungate  aci- 
dule ,  susceptible  de  cristalliser  en  prismes  hexaèdres  par- 
faitement réguliers.  H  est  sans  usages. 

Préparation-  On  fait  bouillir  le  suc  du  bolet  du  r.oyerj 
dans  lequel  il  y  a  du  fungate  de  potasse,  de  l'albuminej 
etc.;  celle-ci  se  coagule  ;  on  filtre  la  liqueur  ,  et  on  l'éva- 
pore  jusqu'en  consistance  d'extrait;  on  traite  celui-ci  à 
plusieurs  reprises  par  l'alcool,  qui  dissout  plusieurs  sub- 
stances ,  et  qui  n'agit  pas  sur  le  fungate  de  potasse ,  qu^ 
Ton  fait  dissoudre  dans  Teau;  on  décompose  le  solutuni 
par  l'acétate  de  plomb ,  et  il  se  produit  du  fungate  de 
P  lomblûsoluble  :  après  ravoir  lavé ,  on  le  chauffe  avec  àe 
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l*acide  sulfuriqiie  faible  ^  qui  forme  avec  le  protoxyde  de 
ploDib  du  sulfate  insoluble  ;  tandis  que  Tadde  fongique  ^ 
un}  à  une  matière  animale^  reste  dans  la  liqueur;  on  filtre 
et  on  sature  l^acide  par  Tammoniaque  ;  on  fait  cristalliser 
à  plusieurs  reprises  le  fungate  d*anunoniaque  pour  le  dé- 
barrasser de  la  matière  aïdmale;  on  le  redissout  dans  Peau^ 
et  on  le  précipite  de  nouveau  par  Tacétate  de  plomb  :  le 
fungate  de  plomb  obtenu  est  décomposé  pai  Tâcide  sul- 
forique  faible^  qui laisite  Fadde  fongique  en  fflJÉolhition. 
(Braconnot.) 

De  t  Acide  céQodùjUé. 

MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  obtenu  avec  la  céva- 
aille  un  acide  qu'ils  ont  cru  différent  de  ceux  qui  étalent 
déjà  connus.  Voici  les  caractères  qu*ils  M  ont  assigné, 
n  est  sous  forme  d'aiguilles  ou  de  concrétions  cristallines 
d'un  très  beau  blanc  ^  solubles  dans  l'eau  ;  il  à  une  odeur 
analogue  à  celle  de  l'acide  butyrique  ;  11  fond  à  ao^+o*", 
et  peut  être  sublimé  à  une  chaleur  peu  élevée  sans  se  dé- 
composer. L'alcool  et  l'éther  le  dissolvent  facilement.  Il 
forme  avec  les  bases  ^  des  sels  qui  sont  un  peu  odorancs  : 
te  cévadate  d'anunoniaqué  précipite  leâ  éesqulsels  de  fer 
en  blanc.  On  obtient  cet  acide  eu  traitait  paûr  la  potasse 
la  matière  grasse  ^  que  l'on  sépare  dé  la  cévadiUe  pdiX  l'é- 
ther ;  il  se  forme  une  masse  savonneuse  qui^  étant  délayée 
dans  Feau  et  précipitée  paï  l'acide  tartrique  ^  fournit  un 
liquide  dans  lequel  se  trouve  l'acide  cévadique  ;  on  dis- 
tille ce  liquide  ;  Facide  passe  dans  le  récipient  ;  on  le  sa- 
ture par  la  baryte,  puis  on  décompose  le  cévadate  dfe 
baryte  par  l'acide  phosphorique ,  et  on  obtient  l'adde 
par  une  nouvelle  distillation. 

De  V Acide  escuUque. 
L'acide  esculique,  rétiré  en  18Î4  par  M.  Ed.  Frémy,  des 
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marrons  dinde,  csi  en  petits  cristaux  grenus,  blancs, 
presque  insipides,  à  peine  solubles  dans  l'eau  ^  très  so- 
îubles  dans  l'alcool ,  Insolubles  dans  l'éiher  j  l'acide  azo- 
tique le  transforme  en  une  résine  jaune.  Il  forme  avec 
les  bases,  des  esculates  décomposables  par  l'acide  carbo- 
nique; ceux  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque  sont 
les  seuls  solubles.  H  est  composé  de  34,H88  d'oxygène 
(a4  atomes] ,  de  57,260  de  carbone  (5a  at.),  et  de  8,35a 
d'hydrogène  (91  at.)-  On  l'obtient  en  traitant  les  marrons 
d'Inde  par  l'acide  chlorhydriqne.  (/.  de  Ch.  mèd.  Avril.) 

I  De  l'Acide  équisétique. 

M.  ^lOiCoanolaTeMïiàeyequisetumJluviaUle  [pivle] 
un  acide  qu'il  croit  nouveau,  et  qu'il  a  proposé  de  nom- 
mer iqvisétique.  Cet  acide  est  en  cristaux  confus  ou  en 
aiguilles  radiées ,  d'une  saveur  aigre ,  fusible  et  décom- 
posable  par  le  feu ,  solublc  dans  l'eau ,  mais  moins  que 
l'acide  taririque,  formant  avec  la  potasse,  la  aoude,  l'am- 
moniaque, lacbaux,  la  magnésie,  la  baryte  et  l'uxyde 
de  une  des  sels  solubles  ;  il  ne  précipite  ni  les  azotates  de 
plomb  et  d'argent,  ni  les  sels  protoxydés  de  fer  ;  il  pré- 
cipite au  contraire  les  sels  sesquioxydés  de  fer ,  l'acétate 
de  plomb  et  l'azotate  de  mercure.  (V.  Ami.  de  Phrs-  el 
de  Chim.  Septembre  i8a8.) 

De  l'Acide  kypopicrotoxiqite . 

L'acide  hypopicrotoxique ,  découvert  en  i833  par 
MM.  Pelletier  et  Coucrbe  dans  les  enveloppes  de  l'a- 
mande des  coques  du  Levant,  a  été  ainsi  nommé  parce 
que  sa  composition  ne  diffère  de  celle  de  la  picrotoxine 
que  par  im  atome  de  chaque  élément  en  moins  ;  en  effet, 
il  est  formé  de  63,6o  de  carbone  (11  atomes),  de  6,i3 
d'hydrogène  (  i3  atomes)  et  de  30,27  d'oxygène  {4a'-) 
=:C"H''0*.  Uest solide,  brun ^  incristallisable , inso* 
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lubie  dans  Feau  bouillante  dans  laquelle  il  se  ramollit  ^ 
insoluble  dans  Féther^  très  soluble  dans  les  alcalis  avec 
lesquels  il  forme  des  sels  colorés  précipitables  en  brun 
par  un  acide  minéral. 

Acide  jatrophUjue  ou  crotorUque  *. 

MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  découvert  cet  acide ^  en 
1 8 1 8  ^  dans  le  pignon  d'Inde  {proton  tigUum  désigné  d'a- 
bord sous  le  nom  Atjàtropha  curcas).  II  est  liquide,  inco- 
lore y  d^une  odeur  forte  ^  irritante ,  qui  pique  les  yeux  ;  il 
a  une  saveur  acre  désagréable.  Il  est  volatil  et  très  so- 
luble dans  Feau.  U  forme  avec  les  bases,  des  sels  qui  sont 
pour  la  plupart  inodores;  celui  qu'il  produit  avec  Fammo» 
niaque  précipite  les  sels  de  fer  au  minimum  en  couleur 
Isabelle,  et  ceux  de  plomb,  d'argent  et  de  cuivre  en  blanc. 
Il  est  saas  usages. 

On  Fobtient  en  faisant  bouillir  Fhuile  du  cwton  U^ 
gUum  avec  de  Feau  et  de  la  magnésie;  il  se  produit  du  ja- 
trophate  de  magnésie  mêlé  d'huile  ;  on  lave  à  différentes 
reprises  avec  Falcool,  afin  de  séparer  Fhuile  ;  le  sel  ainsi 
purifié  est  décomposé  dans  une  cornue  par  Facide  phos- 
phorique;  à  mesure  que  ce  mélange  est  chauffé,  Facide 
jatrophiqué  se  volatilise  et  vient  se  condenser  dans  le  ré* 
cipient. 

Z)e  V Acide  kahincique. 

AdMle  retiré  de  Fécorce  de  la  racine  de  kahinca  par 
MM.  Pelletier  et  Caventou.  U  est  en  petites  aiguilles  dé- 
liées^ inodores,  peu  sapides  d'abord,  mais  offrant  bientôt 
apxès.une  saveur  amère  et  acre;  il  est  inaltérable  à  Fair , 


mdes ,  «et  acide  n'existerait  pas d^os  le  cro- 

Mr  suite  d'une  altération  que  U 

ttfbir  k  l'huile  vulatiledu  crotf  n . 
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soloMe  dans  600  p.  4*ea^  ou  d'allier,  beaocoop  plus  so- 
Inbl^  d^ns rakxKd^  sor-tontà  chaud*  Les  ^ddesftirtok: 
àu^i^^lj  pw  le  transforment  en  up  coips  gehOmeu^y 
non  amer,  qui  se  précipite.  Il  contient  9  pour  cent  d'ean. 
L'adde  anhydre  est  formé  de  67^38  de  carbone^  de  748 
d'hydrogène  etde  3S^i4  d^oigrgèiK-C'estprobablemeDtâ 
Ini  que  la  radne  de  kahinca  doit  ses  propriétés  médicinales. 

De  t  Acide  kmiqme. 

Vaàde  kinigne  a  été  décoarert^  en  1790^  par  Hof- 
man^  pharmacien  â  Leer^  dans  le  kùuUe  de  chaux, 
retiré'^Se  Textrait  de  qoînqoina  ;  il  ne  s'est  trouyé  jus- 
qu'à présent  que  dans  cette  écatce.  D  est  en  criBtmx 
assez  volumineux  y  tranq>arents,  d'une  sayenr  très  adde/ 
non  aimère;  il  est  inodore^  inaltérable  à  l'air  sec,  dé- 
composable  par  la  chaleur ,  après  avoir  êié  fondu  ee 
un  liquide  incolore  ;  il  se  volatilise  y  entre  autres  pro- 
duits^ pendant  cette  décompoâtion  ^  de  Tacide  pyro-^ki- 
nique.  Il  exige  deux  fois  et  demie  son  poids  d'eau  froide 
pour  se  dissoudre;  il  est  soluble  dans  ralcool;  bouilli  avec 
de  la  fécule  et  de  Teau^  pendant  long-temps^  il  fournil  dn 
sucre;  Tacide  azotique  le  transforme  en  acide  oxalique.  Il 
parait  formé ^  à  Tétat  anhydre^  d'après  M.  Liébîg,  de 
46^1 5  de  carbone  (i5  atomes),  de  5,97  d'hydrogène 
(24  atomes)  et  de  47^88  d'oxygène  (  12  atomes);  ces 
deux  corps  y  sont  par  conséquent  à  peu  près  dans  le  rap- 
port convenable  pour  former  de  Teau.  Il  fournit  avec  les 
bases  ^  des  sels  solubles  ;  le  sous-kinate  de  plomb  paraît 
seul  faire  exception  ;  la  plupart  de  ces  sels  sont  cristalli- 
sables.  Dans  les  kinates  neutres^  le  rapport  de  Toxygène 
de  Tacide  est  à  celui  de  la  base  comme  10  est  à  i  ;  et  roo 
parties  d'acide  réel  neutralisent  une  quantité  de  base  con- 
tenant 4444  d'oxygène. 

Pt'éparation.  On  commence  par  séparer  leUnat^de 
chaux  du  quinquina  :  pour  cela  ^  ou  fait  des  iQ  ?f 
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centrées  de  cette  écorce  ^  et  on  les  réduit  en  consistance 
d'extrait  par  réraporation  ;  cet  extrait  contient ,  entra 
autres  substances^  dukinate  de  chaux  :  on  le  traite  p«r 
l'alcool^  qui  ne  dissout  pas  ce  sel;  on  décante^  et  on  fait 
dissoudre  le  résidu  dans  Teau  ;  on  filtre  la  dissolution^  et 
on  l'abandonne  a  elle-même  dans  un  lieu  chaud;  lekinate 
de  chaux  se  dépose  sous  la  forme  de  lames  d^un  hrun  rou- 
geâtre  ;  on  le  purifie  en  le  redissolTant  dans  Teau  et  en  te 
faisant  cristalfiser  de  nouveau.  Pour  séparer  Tacide  kini' 
que  de  ee  sd  ^  on  le  fait  dissoudre  dans  dix  ou  douze  foia 
son  poids  d^eau^  et  on  verse  dans  le  $oUUum  de  Tadde 
sulfttritîae  (  i  p.  d'acide  concentré  pour  6  •§  de  kinale). 
On  sépare  le  sulfate  de  chaux  par  le  filtre^  puis  on  évapofe 
à  une  douce  chaleur  jusqu'en  consistance  Mmpcuse;  on 
termine  l'évaporation  à  l'étnve  ou  à  l'air  libre ,  A  la  tem- 
pérature est  un  peu  élevée  ;  on  le  purifie  par  des  cristaltir 
salions  réitérées.  (  Foy. ,  pour  plus  de  détails  sur  l'ackle 
Unique  et  tes  kinates^  le  Mémmre  de  MM«  Henry  et  Plis^ 
son^  dans  iê  Journal  de  Pharmacie  y  caliier  d'août  i^ft9> 
et  celui  de  M.  Baup,  dans  les  Ann.  de  Chimie.  SeptMi-r 
bre  i83a.) 

De  ï Acide  kinov'ique» 

MM.  i^Uetier  et  Caventou  ont  déconvert  dant  l'éecirce 
de  kina  ncfira  un  acide  qa'ib  crcnent  différent  de  ooix  ^ 
sont  connus ,  et  qui  a  quelque  ressemblance  avec  les  aeir- 
des  gras  ;  ils  lui  ont  donné  le  nom  d'acide  kinovique.  Il  est 
léger^  floconneux^  â^un  Uanc  édatant,  à  peine  soluble 
dans  l'eau ^  très  soluble  dans  l'éther  et  dans  l'alcool.  Il 
tewe  y  avec  ks  bases  y  des  sels  dont  la  saloUlte^  y^i^  ; 
amsileslûiiovatts  de  potassent  âeaoBée  sont  flu^^irty^to 
qseMiiûi  de  baryte^  de  chaux;  et  de  magnw#  :  iBfls4er^ 
8«  jtfssalvent  pourtant  mieiu  que  ïiàmé^,  ValccKH 
a  à  u»  tués  haut  degxé  de  to-  pr€»]^élé  d^ 
HUCftAt Akaaryte  et  de  magnésie ,  propriété 
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qui  dislinguc  l'acide  kiiiovique  des  autresacides  végétaux. 
11  est  sans  usat;ea.  (  Voy.  pour  plus  de  détailSj  le  Jowa. 
àePharm.,î.m\.) 

De  C Acide  kmmérique. 

Cet  adâe  a  étédécouvert  par  M.  Peschier  dans  ]a  ra- 
ciue  de  ratanhia  {Krameiia  triandra).  Il  est  sous  forme 
de  prismes  aciculalres,  d'une  saveur  vive,  slyptiquej  for- 
mant avec  les  alcaUs^  des  sels  que  l'on  peut  obtenir  tristal- 
liflés,et  qui  ne  subissent  aucune  altération  à  l'air,  à 
'  toutefois  ou  en  excepte  celui  de  soude ,  qui  est  elflores- 
cent.  Le  tramériate  de  baryte  n'est  point  décompose  par 
l'acide  sulfurique;  il  se  dissout  dans  600  parties  d'eau. 
Les  sels  de  fer  sont  précipités  eu  jaune  par  les  kramériates 
neutres,  tandis  que  l^acide  kraméric[ue  fait  n^tre  uu  pré- 
cipité blanc  dans  les  sels  de  plomb.  On  obtient  cet  acide 
en  versant  dans  une  décoction  de  racine  de  ratanlùa 
assez  de  gélatine  pour  en  précipiter  tout  le  tanin,  en  fil- 
trant et  en  saturant  la  dissolution,  qui  est  légèrement 
acide ,  par  le  sulfate  de  fer  qui  précipite  l'acide,  galiiqiie. 
On  sature  alors  la  liqueur  par  le  carbonate  de  chaux ,  qui 
forme  du  tramériate  de  chaux  ;  on  décompose  ce  sel  pac 
l'acétate  de  plomb;  le  tramériate  de  plomb,  obtenu  sous 
la  forme  d'im  précipité,  est  traité  par  un  courant  de  gaï 
acide  siUfhydrique  qui  le  décompose,  et  laisse  l'acide 
kramérique. 

De  l'Acide  laccique. 

Suivant  M.  3ohn,  la  laque  en  bâton  renferme  «n  acide 
particulier ,  uni  à  une  très  petite  quantité  de  potasse  et 
de  chaux,  à  de  la  résine,  et  à  quelques  autres  principes. 
Cet  acide  pènt  cristalliser  ;  il  a  une  couleur  d'un  jaune 
de  vin  très  clair  ;  sa  saveur  est  acide  ;  il  est  soluble  dans 
eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther;  il  n'altère  point  la. 
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transparence  de  Veau  de  chaux^  ni  des  azotates  d'argent  et 
de  baryte;  il  précipite  en  blanc  les  sels  de  fer  sesquioxydés^ 
les  dissolutions  de  plomb  et  de  mercure.  Il  forme  avec 
la  chaux  ^  la  potasse  et  la  soude ^  des  sels  déliquescents^ 
solubles  dans  l'alcool^  et  dont  on  ignore  la  forme  cris- 
talline. 

Préparation,  On  réduit  la  laque  en  poudre  fine^  et  on 
répuise  par  Feau;  le  soJutum  est  évaporé  jusqu'à  sicdté  ; 
on  traite  la  masse  par  l'alcool  ;  on  filtre  ;  on  évapore  cette 
dissolution  alcoolique  jusqu'à  sicdté  ;  le  nouveau  résidu 
est  traité  par  l'éther^  qui  laisse  enfin  une  masse  sirupeuse^ 
d'un  jaune  de  vin  clair ,  que  Ton  fait  dissoudre  dans  l'al- 
cool ;  on  traite  le  solutum  par  l'eau  ^  qui  en  précipite  de  la 
résilié;  V acide  de  la  laque  reste  en  dissolution  avec  un  peu 
de  potasse  et  de  chaux  ;  on  décompose  la  hqueur  par 
l'acétate  de  plomb  y  et  l'on  obtient  un  précipité  composé 
de  protoxyde  de  plomb  et  de  l'acide  y  que  Ton  cherche  à 
séparer  ;  on  décompose  ce  précipité  par  Tacide  sulfurique 
Êdble^  qui  forme  avec  l'oxyde  de  plomb  un  sel  insolutle  y 
tandis  que  V acide  reste  en  dissolution. 

De  T Acide  lactucique. 

Cet  acide  a  été  séparé  par  Pfaff  du  jus  de  lactuca  s^irosa. 
11  est  en  cristaux  incolores,  d'une  saveur  fortement  adde^ 
précipitant  en  vert  les  sels  de  fer ,  en  brun  le  sulfate  de 
cuivre,  et  formant  avec  la  magnésie  un  sel  peu  soluble. 
11  n^a  point  d'usages. 

De  P Acide  Uchénique* 

Cet  adde  a  été  découvert  par  Pfaff^  dans  le  lichen  dis- 
lande.  Il  cristallise  en  aiguilles  prismatiques  agglomérées 
etlncolores/ d'une  saveur  forte,  adde;  chauffé,  il  se  vola- 
Ose saïu-eiitreri i^  ""  ^te  laisser  de  charbon;  il 

m  Bôlttblii  tib  ''Ffitff  pense  qu'il  a 
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les  plus  grands  rapports  avec  l'acide  bolétiqae  ;  toulefob 
il  forme  avec  la  baryte  ud  sel  beaucoup  moins  soluble.  Il 
n'a  point  d'usages. 

De  l'Acide  melUtique  (honigsiu/ue). 

L'acide  tnellitiqne  n'a  été  trouvé  jusqu'à  présent  que 
dans  la  pierre  de  miel  (melUte ,  honigstein)  ,  où  il  est 
oombiné  avec  l'alumine  ;  il  a  été  découvert  par  Klaproth. 
Il  cristallise  en  petits  prismes  durs ,  isolés ,  ou  en  aiguilles 
fines  qui  se  réimiasent  en  globules  rayonnes  ;  il  a  une  sa- 
veur douce ,  acide  et  amère  ;  il  est  décomposé  par  la  eha- 
leiu*;!!  est  peu  soluble  dans  l'eau;  il  n'agit  point  m 
l'acide  azotique  ;  il  précipite  en  blanc  les  eaux  de  chaui, 
de  baryte,  de  stronliane,  et  même  le  suffiite  de  chaux, 
ce  qui  pourrait  le  faire  confondre  avec  l'acide  oxaliqaej 
mais  il  en  diffère ,  i  "  par  la  propriété  qu'il  a  de  redissou- 
dre le  mcllitate  de  chaux,  a"  parce  qu'il  forme  avec  U 
potasfie  deui,  meliitates:  l'un  neutre,  qui  cristallise  es 
longs  prismes  groupés  ;  l'autre  acide,  également  crisUl- 
lisable .  cl  susci'plible  de  précipiter  la  dissolution  d'alun, 
tandis  que  l'oxalate  acide  de  potasse  ne  la  trouble  poinl. 
Les  melUlates  de  soude  et  d'ammoniaque  sont  solublts 
dans  l'eau  et  cristallisent  ;  le  premier  en  cubes  ou  en 
taMes  triangulaires,  et  le  second  en  prismes  à  six  panSj 
effloreHceyits.  L'acide  mellitique  trouble  à  la  longue  la 
dissolution  de  cUloriue  de  baryum ,  et,  eu  précipite  du 
mellitatc  de  baryte  t'n  aiguilles  fines  très  traosparealcf; 
enfin  il  précipite  les  acétates  de  baryte,  de  cuivre  et  if 
plomb  ,  ainsi  que  les  azotales  de  mercure  et  de  fer  :  ces 
divers  précipités  se  redissolvent  dans  l'acide  azotique  piir. 
Ilest  sanausages.  Composition.  llnecontientpointd'bV' 
'ârogèue  ;  il  est  formé  de  4  atomes  de  carbone  (  3,o^ii^i) 
et  de  3  atomes  d'oxygène  (  3,ooooo  )  (Wobler  ei  Liébigj. 

Pn'paration.  OatnâVi  à  plusieurs  reprises  j  par  J' eau 
bouillante,  la  meltlte  pulvérisée,  et  l'on  obtient  une  dis- 


DE  L'AUDE   MOIUQDE.  44^ 

solution  de  mellitate  très  acide  d'alumine;  on  la  filtre^  on 
la  concentre  au  bain-œarie^  et  on  la  mêle  avec  de  Talcool^ 
qui  en  précipite  Falumine.  Après  avoir  filtré  de  nouveau 
la  liqueur ,  on  Tévapodre  jusqu'à  siccité  pour  en  dégager 
Talcool  ;  on  dissout  dans  Feaa  froide  la  masse  solide  y 
friable  et  d'un  blano  jaunâtre;  cm  concentre  la  dissolution 
à  une  douce  chaleur^  et  Ton  obtient  des  cristaux  d'acid« 
melUtiquey  que  Ton  purifie  par  une  n6uvelle  dissolution 
et  cristallisation. 

De  V Acide  manque  {mmqpàUqufi  qu  moJKdmique). 

li' acide  morique^  découvert  par  SLlaproth  dans  une 
concrétion  de  morate  de  chaux  recueillie  sur  Fécorce  du 
morns  alba  (mûrier  blanc )^  cristallise  f^]|  petits  prismes 
ou  en  aiguilles  très  fines  ^  de  couleur  de  bois  pâle  ;  il  a  une 
saveur  âcre^  et  rpu^t  Viajusum  de  tournesol.  Chauffé 
d^ns  des  vaisseaux  fermes,  il  donne  une  eau  acide  et  uq 
sublimé  blanç^  en  cristaux  prii^matiquea  d'adde  non  altéré. 
U  est  très  soluble  dans  l'eau  et  dans  Talcool  ;  iji  n'éprouve 
aucune  altération  de  la  part  de  Tair  ;  il  fornae,  avec  la  po- 
tasse^ la  soude  et  l'ammoniaque;,  des  sels  très  solubles. 
Le  morate  de  chaux  exige  sQix£^ite-six  fois  spja  poids  d'eau 
froide  pour  se  dissoudre  ^  et  vingl-l^uit  fois  spn  poids  d'eau 
bouillante.  L'acide  morique  pe  précipite pbint les  dissolur 
tions  métalliques  des  cinq  dejcnières  sections.  U  est  sans 
usages.  On  ignore  encore  si  c'est  un  acide  particulier. 

Préparation.,  On  se  prqçur/^  du  morate  <je  cJjLflj^  eq 
traitant  Fécorce  du  mûrier  par  de  l'eau  distillée  bouillante, 
et  en  faisant  évaporer  la  dissolution.  On  fait  bouillir  ce  sel 
avec  de  l'acétate  de  plomb ,  et  l^on  obtient  de  Tacétate  de 
chaux  soluble  et  du  morate  de  plomb  insoluble  ;  celui-ci 
est  lavé ,  mis  sur  un  filtre ,  et.  décomposé  par  l^adde  sul- 
furique^  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  de  l'acide 
malique. 
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De  f  Acide  roeeeBtque. 

Cet  acide  a  été  décoaven  par  Heeren  dans  le  mceUa 
tiacloria.  U  est  sous  tonne  de  crislaus  ténus,  blancs, 
soyeux,  inodores,  inapide»,  insolubles  dans  l'eau  bouil- 
lante, très  sohibles  dans  l'alcool  bouillant  ;  ce  solutiim 
rougit  le  tournesol  ;  l'éther  le  dissout  très  bien  aussi.  Il 
fond  à  I  So'  ;  si  on  le  chauffe  davantage  avec  le  contact  de 
l'air,  il  brûle  comme  de  la  graisse.  Il  est  formé  de  67,940 
de  carbone,  de  10,756  d'hydrogène  et  de  2i,3o4  d'oxy- 
gène. Il  forme  des  sels  avec  les  bases;  il  n'a  point 
d'usages. 

yécidf:   strycfmique  {tgasurique). 

Cet  acide,  découvert  en  i8i8par  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou,  se  trouve  combiné  avec  ulie  substance  alcaline 
dans  la  noix  vomique  et  dans  la  fève  de  Saint-Ignace  (  es- 
pèces du  genre  strj'cknos  ).  Il  est  sous  la  forme  de  petite,' 
aiguilles  blanches,  extrêmement  légères,  fortement  acides, 
solubles  dans  l'eau  et  dassl'alcool  .Les  strychnates  de  ba- 
ryte, de  chaux,  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque, 
se  dissolvent  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Ce  dermer  sel, 
versé  dans  la  dissolution  de  sulfate  de  cuivre ,  donne  une 
belle  couleur  vert-émeraude,  et  il  se  dépose  un  précipité 
grenu, cristallin.  L'acide strychnîquen'est point vénéneui; 
il  fait  partie  des  extraits  alcooliques  de  noix  vomique  et  de 
fève  de  Saint-Ignace. 

De  l'Acide  tdmigue  {nlmine). 

L'acide  ulmiqiie  existe  dans  les  racines  creuses  des 
viCïix  arbres,  dans  la  tourbe ,  dans  la  side ,  dans  le  noir 
de  fumée ,  dans  la  terre  végétale ,  dans  le  fumier ,  dans 
la  sève  des  végétaux  j  il  paridt  être  l'engrais  par  excel- 


DE   l'acide   VALE1UANIQ17E.  44^ 

lence.  On  le  rencontre  aussi  dans  le  fil  écru  dont  il  forme 
la  matière  colorante^  dans  les  produits  de  la  distillation 
du  bois  ^  dans  la  poudre  du  bouchet.  Il  est  le  résulta^  de 
la  décomposition  du  bois^  de  Famidon^  du  sucre  de  canne 
et  de  Talcool  par  les  acides  sulfurique  ou  chlorhydrique. 
Le  bois  ^  en  réagissant  sur  le  sucre  de  raisin  et  le  ligneux 
amilacé^  lui  donne  encore  naissance;  enfin ^  on  peut 
l'obtenir  aussi  en  traitant  le  ligneux  par  la  potasse  et  la 
chaux. 

Il  est  noir  et  très  fragile  ;  sa  cassure  est  vitreuse  et  a 
réclat  du  jayet  ;  il  est  peu  sapide  et  inodore  ^  insoluble 
dans  Feau  y  très  soluble  dans  l'alcool  et  Tadde  sulforique 
concentré  ;  il  sature  les  propriétés  alcalines  de  la  potasse^ 
de  la  soude  et  de  ranunoniaque  ^  avec  lesquels  il  forme 
des  sels  solubles^  dont  les  acides  le  précipitent  sous  forme 
de  flocons  d^un  brun  rougeâtre.  Chauffé^  Facide  ulmique 
se  décompose  à  la  manière  des  substances  non  azo- 
tées. Il  est  formé  de  56,7  de  carbone,  et  de  43,3  des 
éléments  de  Feau.  Il  diffère  sensiblement  du  produit  qui 
résulte  de  Faction  de  Fair  ou  des  corps  oxygénés  sur 
les  extraits ,  Facide  tannique ,  Facide  gallique  et  les 
gallates,  par  sa  (X)uleur  et  sa  solubilité  dans  Falcool. 
(Boullay  fils.) 

De  ï Acide  vàlérianiçue. 

L'acide  valérianique  découvert  par  Pentz ,  étudié  par 
Grote^  et  en  dernier  lieu  par  Tromsdorff,  existe  dans 
les  racines  de  vàlenana  q^einaUs.  Il  est  formé ,  d'après 
Effling^  de  58,5i39  de  carbone  (lo  atomes),  de  9,9327 
d'hydrogène  (20  at.  ),  et  <Je  3i,5532  d^oxygène  (4  at.  ), 
:=  C"  Hao  0^.  Il  est  liquide,  incolore,  limpide,  oléagi- 
neux  j  d'une  odeur  analogue  à  celle  de  la  valériane,  mais 
plus  désagréable ,  d'une  saveur  forte ,  très  acide ,  d'une 
densité  de  0,944  à  lO**  c.  Il  reste  liquide  à  —  ai'^j  il  bout 
à  1 6%^\  phauffp  dans  un$  cuillère  d^  jplatine>  il  brûle  avec 
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une  flamme  intense  i^aiis  laisser  de  résidu.  Il  ron^  le 
tournesol  et  se  âÉKiùt  dans  3o  parties  d'eau  froide  ;  l'al- 
cool lé  dissont  en  toutes  proportions;  11  est  insoluble  dans 
les  huiles  de  térébenthine  et  d'oliye;  il  est  rapidement 
dissous  par  Facide  acétique  concentré  ;  l'adde  sulfnriqne 
anhydre  le  jaunit  fortement  ;  Tadde  azotique  agit  à  peine 
sur  lui  p  même  lorsqu'on  chauffe.  Il  forme  avec  les  bases 
des  valérianates  d'une  odeur  analogue  à  celle  de  radde^ 
presque  tous  gras  au  toucher^  décomposables  par  les 
acides  forts  qui  en  séparent  Fadde  oléagineux,  Prépa- 
ration.  On  le  retire  de  l'huile  essentielle  de  valériane  y 
obtenue  en  distUlant  les  racines  de  cette  plante  avec  de 
l'eau  ;  pour  cela  on  la  traite  par  du  carbonate  de  magné- 
sie et  on  distille  ;  il  passe  dans  le  récipient  une  huile  non 
acide  ^  et  il  reste  dans  la  cornue  du  valérianate  de  ma- 
gnésie que  l'on  décompose  par  Facide  suUùrique  ^  pour 
précipiter  l'adde  valérianique.  U  n^a  point  d'usages. 


SECTION  m. 

Des  acides  qui  sont  toujours  le  produit  de  Tart. 

Ces  acides  sont  les  acides  ambréique  ^  camphoriquej 
cholestérique^  mucique ,  nitroméconique ,  oxalhydri- 
que  y  subérique  y  indigolique  ^  carbazotique  (  tous  pro- 
duits par  l'acide  azotique  )  3  chloroxalique ,  méchioïque 
(  produits  par  le  chlore)  ;  sulfovinique  ^  phosphovinique, 
sulfonaphtalique^  sulfobenzique^  cinnamique,  ellagiquC; 
et  tous  les  acides  pyrogénés^  tels  que  les  acides  pyro- 
citrique, pyrogallique,  métagallique^  pyrokinique,  py-  , 
romuciquc,  pyrotartnque,  maléique  et  paramaléique.     j: 

De  V Acide  ambréique.  \ 

L'acide  ambréique  a  été  obtenu  par  MM.  Pelletier  et 
Caventou^  en  traitant  Fambréine  par  l'acide  azotique 
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bcmillatit.  U  est  jaune  quand  il  e9t  en  tnasBe^  et  presque 
blanc  lorsqu'il  est  divisé  ;  il  a  une  odeur  particuûère  ;  il 
rougit  sensiblement  le  tournesol;  il  exige^  pour  se  fondre^ 
une  température  supérieure  à  celle  de  Teau  bouillante  ;  si 
on  le  chauffe  plus  fortement  ^  il  se  décompose  sans  four- 
nir d'ammoniaque ,  il  est  peu  sohible  dans  Teau  froide  ; 
ce  liquide  bouillant  en  dissout  davantage  ;  Falcool  et  Vé^ 
ther  le  dissolvent  également*  U  forme  des  sels  avec  les 
oxydes  métalliques  :  l'ambréate  de  potasse  précipite  en 
jaune  plus  ou  moins  foncé  les  sels  solubles  de  chaux  ^  de 
baryte,  de  fer^  de  cuivre^  l'azotate  d'argent,  Facétate  de 
plomb  y  les  chlorures  d'étain ,  de  mercure  et  d'or.  U  est 
formé  de  5 1^943  de  carbone  (21  atomes)^  8^5o5  d'azote 
(3  at.),  7^ i37  d'hydrogène  (  35  at.  >  el  ^2,^16  d'oxygène 
(10  atomes.) 

De  V Acide  camphorique. 

L'acide  camphorique  cristallise  en  parallélipipèdes 
opaques  et  blancs  ;  il  a  une  saveur  légèrement  amère  y 
une  odeur  analogue  à  celle  du  safran;  il  rougit  \ir\fusum 
de  toiurnesol.  Chauffé  dans  une  cornue^  il  se  décompose^ 
et  fournit^  i""  une  matière  blanche^  opaque  ^  non  cristal- 
lisée^ douée  d^me  saveur  légèrement  acide  et  piquante^ 
qm  se  condense  dans  le  col  de  la  cornue;  a""  de  Teau 
contenant  une  petite  quantité  d'acide  acétique  ;  3""  une 
hidle  brune  ^  très  épaisse  ;  4''  une  très  petite  quantité  de 
charbon.  U  est  inaltérable  à  l'air.  Onze  parties  d'eau 
bouillante  suffisent  pour  dissoudre  une  partie  d'acide 
camphorique ,  tandis  qu'il  en  faut  100  parties  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  Cent  parties  d'alcool  en  dissolvent 
106  parties  à  froid;  l'alcool  bouillant  le  dissout  en  toutes 
proportions.  Les  acides  ndnéraux^  les  huiles  fixes  et  vo- 
laEtiles  peuvent  également  en  opérer  la  dissolution.  Il 
forme  avec  la  potasse  un  sel  acide  qui  cristallise  en  petits 
prismes  ^  si  toutefois  on  a  laissé  évaporer  spontanément 
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la  dissolution  conceiurée  jusqu'en  consistance  de  sirop 
clair  :  ce  sel  fond  dans  son  eau  de  cristallisation  lorsqu'on 
le  chauffe.  L'acide  cauiphorique  peut  transformer  en 
camphorate  soluble  un  peu  plus  de  moitié  de  son  poids 
de  carbonate  de  chaux  ;  ce  camphorate  est  toujours 
acide;  chauffé,  il  se  dessèche  el  ne  fond  pas;  bicnlôt 
après  il  se  décompose,  et  fournil,  i"  de  l'eau  empyreu- 
matique ,  ayant  quelque  analogie  avec  celle  du  romariQ;  , 
2°  une  huile  épaisse  ;  3"  du  carbonate  de  chaux  qui  reste  ] 
dans  la  cornue  avec  du  charbon.  On  n'obtient  aucun  ïb- 
blimé  d'acide  camphoriqiie ,  ni  d'aucune  autre  matière, 
comme  cela  avait  été  annoncé.  On  ne  connaît  point  lei 
autres  campboratea.  L'acide  camphorique  n'a  point  d'u- 
sages. Il  serait  formé ,  d'après  Liébig ,  de  55j2g  de  car- 
bone (lo  atomes),  de  6,8g  d'hydrogène  (i  5  atomes),  et  de 
36,8a  d'oxygène  (  5  at.  ).  M.  Dimias  le  considère  comme 
un  composé  de  a  yohimes  de  camphogène  et  de  5  toI. 
d'oxygène. 

Préparation.  On  introduit  dans  une  cornue  {Voj.  pi. 
a',  fig.  3''  )  une  partie  de  camphre  et  la  parties  d'acide 
azotique  à  a5  degrés  de  l'aréomètre  de  Bamné;  on  chauffe 
graduellement ,  jusqu'à  ce  que  la  moitié  du  liquide  foii 
passée  dans  le  récipient  ;  on  cohobe ,  c'est-à-dire  on  re- 
met le  liquide  distillé  dans  une  cornue  ;  on  distille  de 
nouveau  ;  on  recohobe,  et  on  continue  à  distiller  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  reste  plus  dans  la  cornue  que  le  quai't  de  l'a- 
cide azotique  employé  ;  alors  on  laisse  refroidir  le  liquide, 
et  l'acide  camphorique  cristallise  ;  on  le  lave  pour  le  dé- 
barrasser de  l'acide  azotique  qu'il  retient.  Il  sera  pur  et 
exempt  de  camphre ,  lorsqn'en  le  faisant  bouillir  avec  de 
l'eau ,  il  ne  communiquera  plus  l'odeur  du  camphre  à  la 
vapeur  de  celle-ci.  Pendant  cette  opération,  il  se  dégage 
du  gaz  niir  eux ,  qui  provient  de  l'acide  azotique  décom- 
posé :  eu  effet,  une  partie  de  l'o-xygène  de  cet  acide  se 
porte  sur  le  camphre  ;  il  ne  se  produit  point  d'acide  car- 
bonique ,  d'après  Liébig.  , 
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De  V Acide  cholestérique. 

L'acide  cholestérique  découvert  en  1817  par  MM.  Pel- 
letier et  Caventou^  est  le  résultat  de  Faction  de  Tacide 
azotique  sur  la  cholestérine.  Il  est  formé  de  54^99  de 
carbone  (i3  at.)  de  4^89  d^azote  (i  at.)^  de  6,96  d'hydro- 
gène (20  at.)  et  de  33^  âo  d'oxygène  (6at.).  Il  est  d'un 
blanc  jaunâtre  lorsqu'il  est  cristallisé ,  et  d'une  couleur 
beaucoup  plus  foncée  quand  il  a  été  fondu;  il  a  une  odeur 
analogue  à  celle  du  beurre  ;  sa  saveur  est  fiible  et  légè- 
rement styptique  ;  il  rougit  l'infusum  de  tournesol  ;  son 
poids  spécifique  est  plus  grand  que  celui  de  l'alcool  et 
moindre  que  celui  de  l'eau.  Il  fond  à  58**  c.  Il  est  légè- 
rement soluble  dans  Peau  ^  ^  très  soluble  dans  l'alcool 
bouillant^  et  moins  soluble  dans  ce  liquide  froid.  Les 
éthers  sulfurique  et  acétique  et  les  huiles  volatiles  le  dis- 
solvent à  merveille  ;  il  est  insoluble  dans  les  addes  végé- 
taux et  dans  les  huiles  fixes.  L'adde  sulfurique  concentré 
le  fait  passer  d'abord  au  rouge  foncé  et  finit  par.  le  char-  ' 
bonner.  L'acide  azotique  le  dissout*à  toutes  les  tempéra- 
tures. Il  forme  des  cholestérates  avec  les  bases  ;  ces  sels 
sont  tous  colorés  ^  solubles  ou  insolubles.  Préparation. 
On  fait  chauffer  la  cholestérine  avec  de  l'acide  azotique 
concentré  ^  et  l'on  obtient  dans  la  cornue  des  aiguilles 
d'acide  cholestérique  mêlé  d'acide  azotique  ;  on  sépare 
ce  dernier  en  faisant  bouillir  le  produit  sur  du  carbonate 
de  plomb. 

De  V Acide  mucique  {muqueux  y  saccholactiqtie.) 

L'acide  mucique  a  été  découvert  par  Scheèle.  Il  est 
blanc ,  pulvérulent ,  comme  terreux ,  rougissant  faible- 
nient  Yinjusum  de  tournesol ,  et  ayant  une  saveur  peu 
acide.  Il  est  décomposé  par  le  feu  y  et  donne  du  gaz  acide 
carbonique^  du  gaz  hydrogène  carboné  ^  du  charbon , 
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(le  t'buile  et  ira  liquide  brun  lits  acide  j  accompagné  de 
quelques  cristaux,  et  formé  d'acide  acétique,  d'huile  et 
d'un  acide  découvert  par  M.  Hoiiton-Labillardîère,  en 
1  &i  8 ,  e»  (ju'il  a  déagné  sons  le  nom  d'acide  pyro-muci- 
g^te.  11  est  inaltérable  à  l'air,  insoluble  dans  l'alcool ,  et 
peu  soluble  dans  l'eaii  ;  6n  parties  de  ce  dernier  liquide 
bouillant  peuvent  en  dissoudre  une  partie  d'après  Berzé- 
livi;  par  l«  refroidissement  il  s'en  dépose  à  peu  près  ub 
quart.  Si  l'on  évapore  rapidement  la  dissolution  aqueuse 
s^uiée,  bouillanle  ,  elle  devient  d'un  brun  jaunâtre,  et 
l'on  obtient  use  masse  visqueuse,  trés-soluble  da/is  fal- 
eool  et  dans  l'eau ,  d(Hit  on  ne  connaît  pas  encore  ta  na- 
ture- 1-e  sotulum  aqueux  d'acide  mucique  pfécipite  cd 
blanc  les  eaux  de  chaux,  de  baryte  et  de  strontkine,  et  le 
mucate  déposé  se  dissout  dans  un  excès  d'acide-  11  n'al- 
tère point  les  sels  de  magnésie ,  d'alumine,  les  chlo- 
rures d'e'tain  et  de  mercure  ,  les  sulfates  de  fer ,  de  cui- 
vre, de  zinc  ni  de  manganèse^  il  précipite,  au  contraire, 
l'acétate  et  l'azotate  de  plomb,  ainsi  que  les  aaotates 
d'argent  et  de  mercure.  Chanflé  avec  les  carbonates  dC 
petaaae ,  de  soude  et  d'ammoniaque ,  il  en  dégage  le  jjaz 
acide  carbonique  avec  effervescence.  Il  n'a  point  d'u- 
sa%cis.  Poids  de  l'atome  :  il-  est  de  i3.  Composition- 
H-ast formé,  d'après  Berzélius,  de  34,72  de  carbone, 
de  4,7*  d'hydrogène ,  et  de  6o,56  d'oxygène,  ou  de  n 
atomes  de  carbone ,  de  1  o  d'hydrogène  et  de  8  d'oxy- 
gène. 

Préparation.  On  chauffe  modérément ,  dans  un  appa- 
reil semblable  au  précédent ,  six  parties  d'acide  azotique 
et  une  partie  de  sucre  de  lait,  ou  3  de  gomme  arabique 
ou  de  manne  grasse  ;  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  ni- 
teeuH ,  et  il  reste  dans  la  cornue  de  l'acide  mucique  sons 
ta  f<>rme  d'une  poudre  blanche ,  qit'il  suffit  de  laver  pour 
l'avoir  pur.  L'opération  est  terminée  lorsqu'il  ne  se  dé- 
ffègepltis  de  gaz.  La  théorie  est  la  même  que  celle  que 
nom  avcHu  donnée  en  parlant  de  l'acte  camphoriqae. 
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Toutefois  Facide  préparé  avec  la  gomme  contient ,  d'a- 
près M.  Langier^  du  mucate  et  de  l'oxalate  de  chaux , 
dont  on  le  débarrasse  par  l'acide  azotique  faible  qui  dis- 
sout ces  sels  ^  puis  on  dissout  Facide  dans  l'eau  bouil- 
lante y  et  on  le  laisse  déposer  par  refroidissement. 

Mucates.  Ils  sont  tous  décomposés  par  le  feu  en  ré- 
pandant une  odeur  analogue  à  celle  des  tartrates;  la 
plupart  sont  insolubles  dans  Feau  et  décomposables  par 
presque  tous  les  acides  forts.  Si  Fon  verse  un  de  ces 
acides  •  sur-tout  Facide  sulfurique,  dans  une  dissolution 
de  mucate  d^i  potasse ,  de  soude  ou  d^ammoniaque ,  on 
obtient  un  précipiteDlanc  d'acide  mucique.  Les  eaux  de 
chaux,  de  baryte  et  de  strontiane,  et  un  assez  grand 
nombre  de  dissolutions  salines,  précipitent  également 
les  mucates  solubles.  Le  mucate  de  potasse  se  dissout 
dans  huit  fois  son  poids  d'eau  bouillante ,  et  peut  être 
obtenu  cristallisé  en  très  petits  grains  par  le  refroidisse- 
ment de  la  liqueur  ;  celui  de  soude  n'exige  que  5  parties 
de  ce  liquide  bouillant  pour  être  dissous. 

Composition-  Suivant  M.  Berzélius^  la  quantité  d'oxy- 
gène de  Foxyde  est  à  la  quantité  d'acide  comme  i  à  1 3,  i6. 

De  V Acide  nitroméconique 
(produit  par  la  réaction  de  l'acide  azotique  sur  la  méco- 

nine>) 

Cet  acide  signalé  par  M.  Couerbe ,  est  formé  de  49^7^ 
de  carbone  (i8  atomes),  de  9,5o  d^azote  (3  atomes) ,  de 
4,78  d'hydrogène  (ai  atomes),  de  35,96  d'oxygène  (10 
atomes).  Il  est  sous  forme  de  prismes  longs  et  déliés  à 
quatre  pans  et  à  base  carrée ,  fusibles  à  1  So"*,  volatils  à 
190**  y  il  brûle  sur  les  charbons  ardents  en  répandant  une 
odeur  d'aubépine  ;  il  se  dissout  dans  Feau  et  sur-iout 
dans  Falcool;  Féther  le  dissout  aussi  et  donne  un  solution 
incolore;  les  acides  concentrés  ne  le  détruisent  pas,  mais 
le  dissolvent.  Il  se  combina  avec  les  alcalis,  et  les  corapo- 
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ses  deviennent  rouges  ;  il  précipite  les  sels  Ae  fer  en  jaune 
rougeâtre,  et  ceux  de  cuivre  en  vert  tendre.  Il  est  sans 
usages.  {P^ojr.  Atm.  de  Ch.  Août  t83a.) 

De  l'Acide  oxaïhjdrique. 

M.  Guéria  a  désàgné  ainsi,  en  i833,  l'acide  încristalli- 
sable  qui  a  été  long-temps  connu  sous  le  nom  d'acide 
malique ,  et  que  l'on  oblient  en  traitant  le  sucre .  la 
gomme  arabique ,  l'amidon,  etc.,  par  l'acide  azotique. 
Propriétés.  11  a  la  consistance  d'un  sirop  épais.  Il  est  in- 
colore, inodore,  d'une  saveur  analogue  à  celle  de  l'acide 
oxalique,  déliquescent,  très  soluble  dans  l'alcool,  peu 
goluble  dans  l'éther.  Abandonne  à  lui-même  dans  un  Ba- 
con bouché  à  l'émeril,  lorsqu'il  est  hydraté ,  il  cristallise 
au  bout  d'un  mois  de  repos.  L'acide  îizolique  le  trans- 
forme en  acide  oxalique,  il  est  changé  en  diCiAe/ormii^ue, 
quand ,  après  l'avoir  étendu  d'eau ,  on  le  traite  par  deux 
parties  de  biosyde  de  manganèse  et  deux  parties  et  de- 
mie d'acide  sulfiuique  étendu  de  deus  parties  d'eau.  Il 
ne  précipite  pas  les  sels  de  potasse  comme  l'acide  tartri- 
que;  il  précipite  les  eaux  de  chaux,  de  baryte  et  de  stron- 
tiane,  ce  que  ne  fait  pas  l'acide  malique  ;  le  précipité  se 
redissout  dans  un  léger  excès  d'acide.  Il  forme  avec  la 
soude  et  la  baryte  des  sels  incristalUsables,  avec  la  potasse 
deux  selscristallisables,  avec  l'ammoniaque  et  la  chaui 
des  sels  neutres  incristallisables  et  des  bisels  crîstallisauts. 
Composition.  L'acide  hydraté  est  formé  de  2  atomes  d'a- 
cide anhydre  et  d'un  atome  d'eau.  L'acide  anhydre  est 
composé  de  6  atomes  d'oxygène,  de  4  de  carbone  etde6 
d'hydrogène,  ou,  ce  qui  revient  au  même ,  de  a  atomes 
d'acide  oxalique  sec ,  et  de  6  atomes  d'hydrogène  ;  de  là 
le  nom  sous  lequel  il  est  connu.  Préparation.  On  l'ob- 
tient en  traitant  à  chaud  une  partie  de  gomme  par  un 
mélange  de  2  parties  d'acide  azotique  à  i  jSBg  de  densité, 
et  d'une  partie  d'eau.  Le  procédé  suivant  fournit  beau- 
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:x)up  plus  d'acide  oxalhydrique  :  on  chauffe  à  40"*  100 
parties  de  lichenine  que  Ton  a  préalablement  fait  digérer 
pendant  quelques  jours  avec  600  parties  diacide  azotique 
d'une  densité  de  1^34.  Si  on  sature  la  liqueur  avec  Tarn- 
moniaque ,  il  se  forme  de  Toxalhydrate  et  de  Foxalate 
d^ammoniaque  solubles  (parce  qu'il  s'est  produit  un  peu 
d'acide  oxalique)  :  on  verse  de  l'azotate  de  chaux  qui 
donne  de  Toxalate  de  chaux  Insoluble;  on  filtre  et  on 
décompose  Foxalhydrate  d'ammoniaque  par  l'acétate  de 
plomb  :  Foxalhydrate  de  plomb  insoluble  est  ensuite  dé- 
composé par  l'acide  wUhy drique  ^  qui  fournit  de  l'acide 
oxalhydrique  coloré  éâ  jaune  -,  on  le  traite  de  nouveau 
par  l'ammoniaque^  par  l'acétate  de  plomb  et  par  Vacide 
sulfbydrique.  Si^  au  lieu  de  faire  agir  la  lichenine  sur  l'a- 
cide azotique  à  la  température  de  40""^  on  chauffait  jusqu'à 
60"",  on  n'obtiendrait  que  de  l'acide  oxalique. 

De  V Acide  subérique^ 

L'acide  subérique^  découvert  par  BrugnateUi^  est  sous 
la  forme  d'une  poudre  blanche,  d'une  saveur  peu  mar- 
quée y  ayant  fort  peu  d'action  sur  le  tournesol.  Chauffé 
graduellement  dans  une  cornue ,  il  se  fond  conune  de  la 
graisse ,  et  peut  être  obtenu  cristallisé  par  le  refroidisse- 
ment, sur-tout  si  on  Tagite  contre  les  parois  du  vase  lors- 
qu'il est  fondu  ;  chauffé  plus  fortement  ^  il  se  sublime 
presque  en  entier  sous  la  forme  de  longues  aiguilles  ;  la 
portion  non  volatilisée  se  décompose ,  et  laisse  un  peu 
de  charbon  dans  la  cornue.  Lorqu'on  le  met  sur  des 
charbons  incandescents ,  il  fond  et  répand  une  fumée  qui 
a  rôdeur  de  suif.  Il  est  soluble  dans  38  parties  d'eau  à 
60**,  tandis  qu'il  en  exige  80  à  la  température  de  I3^ 
L'alcool  le  dissout  beaucoup  mieux  ;  aussi  l'eau  versée 
dans  le  soJutum  alcoolique  en  précipite-t-elle  une  por- 
tion. Les  azotates  de  plomb,  de  mercure  et  d'argent, 
le  chlorure  d'étain,  le  proto -sulfate  de  fer  et  Vacé- 


4^4  OtfVUÈUK   FA^TJE. 

tate  de  plomb  eont  prédpitéB  par  cet  acide  ,  qui  ne 
trouble  point,  au  contraire,  les  dissolutions  de  suirate 
de  cuivre  et  de  zinc.  H  n'a  point  d'usages.  Composition. 
Il  est  forméj  d'après  M.  Bussy,  lorsqu'il  est  sec,  de  3o,4i 
d'oxygène  (  3  atomes),  de  61,99  ^^  carbone  (8  atomes], 
de  7,5g  d'hydrogène  (  12  atomes).  L'acide  hydraté  cou- 
lieiit  4  atomes  d'oxygène,  8  de  carbone  et  14  d'hydrogène. 
Le  poids  atomique  de  l'acide  sec  est  ^=:  986,373.  Cette 
composition  rapproche  l'acide  subérique  des  acides  gras 
volatils. 

hts  subérates  sont  décomposés  par  le  feu,  excepté  ceuï 
de  potasse ,  de  soude  et  d'anunoniaque  ;  ils  sont ,  pour 
la  plupart,  insolubles  ou  peu  solubles.  Les  acides  \m  peu 
Torts  précipitent  l'acide  subérique  qui  entre  dans  la  com- 
position des  subérates  solubles  ;  ceux-ci  décomposent 
presque  toutes  les  dissolutions  salines  neutres  des  quatre 
dernières  classes.  Les  subérates  de  potasse  ex.  d'amma- 
niacfue  cristallisent  facilement  ;  le  dernier  précipite  les 
dissolutions  concentrées  d'alun  ,  d'azotate  de  chaux  et  de 
chlorure  de  calcium.  (Bouillou-Lagrange.) 

Préparation.  On  chauffe  dans  un  appareil  semblable  ;i 
celui  que  l'on  voit  à  la  pi.  2,  fig.  3,  six  parties  d'acide 
azotique  à  3o°  et  une  p.  de  râpure  de  liège  :  on  cohobe 
et  on  recohobe  le  liquide  distillé  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dé- 
gage plus  de  gaz  nitreux  ;  alors  on  verse  la  masse  conte- 
nue dans  la  cornue  dans  une  capsule  de  porcelaine,  ei 
on  la  fait  évaporer  en  l'agitant  continuellement.  Quand 
elle  est  sous  la  forme  d'extrait ,  on  y  ajoute  six  ou  sepi 
fois  son  poids  d'eau  ;  on  la  fait  chauffer  pendant  quelque 
temps  et  on  la  retire  du  feu.  Lorsque  le  refroidissemeiH 
est  opéré,  ou  y  remarque  3  parties  distinctes  :  i"oDToil 
à  la  surface  une  matière  grasse  figée,  que  l'on  enlève  avec 
une  carte  ;  2"  au  fond  se  trouve  une  madère  ligneuse  el 
floconneuse  ;  V  enfin  l'acjde  subérique  fait  partie  du  li- 
quide ,  que  l'on  concentre  par  la  chaleur  et  cpi'on  laisse 
refroidir  :  par  ce  moyen ,  l'acide  se  dépose  sous  la  forme 
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de  petits  flocons  d'un  blanc  jaunâtre ,  que  l'on  traite  par 
Teau  froide  afin  de  dissoudre  la  matière  qui  les  colore; 
on  les  dissout  ensuite  dans  l'eau  bouillante  A  plusieurs  re- 
prises^ et  on  finit  par  obtenir  Valide  incolore. 

De  V Acide  indigotique. 

L'acide  indigotique^  découvert  par  le  docteur  Bu£f^  eU 
d'un  blanc  éblouissant.  Il  a  l'éclat  de  la  soie.  Sa  saveur 
est  faiblement  acide-amère  ;  il  rougit  très  légèrement  le 
tournesol  et  se  dissout  en  toute  proportion  dans  l'eau 
bouillante  et  dans  l'alcool  ;  il  est  fort  peu  soluble  dans 
l'eau  froide.  Chauffé^  il  entre  en  fusion  et  se  sublime  sans 
se  décomposer;  lorsqu'il  a  été  fondu^  il  cristallise  en  lames 
distinctes  â  six  pans.  Si  on  le  chauflè  avec  le  contact  de 
l'air^  il  brûle  avec  une  flamme  qui  dépose  beaucoup  de 
charbon .  Traité  par  l'acide  azotique  concentré^  il  se  change 
en  acide  carbazotique.  {F^qy.  p.  4^6.)  Le  chlore^  les 
acides  chlorhydrique  et  stilfurique  étendus  d'eau  n'^agis- 
sent  point  sur  lui.  Il  forme  des  sels  avec  les  bases  ;  les 
indigotates  de  potasse  et  de  baryte  sont  solubles  ;  ceux 
de  protoxyde  de  mercure  et  de  plomb  sont  insolubles  : 
celui  d'argent  est  peu  soluble  à  froid  et  cristallise  en  pe- 
tites aiguilles  d'un  rouge  clair.  L'aeide  indigotique  est 
formé  de  48,90  de  carbone  ((45  atomes),  de  a,6i  d'hy- 
drogène (  i5  atomes),  de  7,40  d'azote  ( î atomes)  et  de 
4i>3o  d'oxygène  (  i5  atomes);  c'est  donc  de  Vindigotine 
renfermant  cinq  fcws  plus  d'oxygène.  On  l'obtient  en  trai- 
tant l'indigo  par  Fadde  aaotique  ires  étendu  d'eau;  si 
Facide  étail  concentré ,  oh  obtiendrait  de  l'acide  carbazo- 
tique.-  (Voyez  Awudes  de  Physique^  et  de  Chimie ^ 
février  1828  et  juin  1829).  L'acide  indigotique  n'a  point 
df  usages. 
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De  t Acide  caiiiasolique  {amer  d'indigo  et  de 
WeUer). 

L'acide  carbazotique  a  été  obtenu  pour  la  première 
fois  en  1827,  par  M.Liéb^,  en  traitant  IVnd/go  par  l'acide 
azotique  concentré.  11  se  forme  aussi  lorsqu'on  traite  tes 
matières  animales  par  l'acide  azotique.  Il  est  en  feuillets 
très  brillants,  d'un  jaune  clair,  qui  onl  la  plupart  la  forme 
de  triangles  équilatéraux ,  d'une  saveur  très  amère  ;  il  est 
fusible  et  volatil  à  une  douce  chaleur;  si  on  le  chauffe  fbi^ 
tement  et  subitement,  il  s'enflamme  sans  explosion,  prch 
duit  une  flamme  jaune  et  laisse  du  charbon,  llestpeu 
soluble  dans  l'eau  froide,  et  beaucoup  plus  soluble  dam 
l'eau  bouillante,  L'éther  et  l'alcool  le  dissolvent  facilement. 
Il  agit  sur  les  oxydes  métalliques  comme  un  acide  fort,  les 
rlîssout  aisément ,  les  neutralise  et  forme  des  sels  qui  sont 
tous  criatallisables  et  qui  jouissent,  pour  la  plupart,  delà 
propriété  de  détoner.  Il  forme  avec  la  potasse  lui  sel  qui 
exige  360  fois  son  poids  d'eau  froide  pour  se  dissoudre, 
en  sorte  qu'il  peut  servir  à  faire  reconnaître  cet  alcali^  en 
déterminant  un  précipité  cristallin  jaune  de  carbazotate 
de  potasse.  Si  on  fait  bouillir  l'acide  carbazotique  avec 
une  dissolution  alcaline  concentrée ,  il  se  dégage  beaucoup 
d'ammoniaque,  et  l'on  obtient  im  sel  rouge,  intense,  qui 
ressemble  beaucoup  au  civconate  de  potasse.  Compo- 
sition. Il  est  formé  de  3i,3  de  carbone  (  aS  atomes),  de 
i'j,7  d'azote  (6  atomes),  de  i, 3 d'hydrogène  (6  atomes) 
etde49j7  d'oxygène  (i5  atomes).  On  voit  que  si  l'on 
soustrait  des  éléments  de  l'acide  indigoUque,  de  l'ammo- 
niaque et  de  l'acide  oxalique,  et  que  l'on  y  ajoute  de 
l'acide  azotique,  on  obtiendra  exactement  de  l'acide  car- 
bazotique :  or^  ne  se  forme-t-il  pas  de  l'acide  oxalique 
pendant  cette  conversion,  et  M.  Dumas  ne  croit-il  pa» 
avoir  constaté  la  production  de  l'ammoniaque  ? 

PréparaliçH.  On  traite  a  une  chaleiu  très  modérée  de 
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rindigo  des  Indes  orientales  y  par  huit  ou  dix  fois  son  poids 
d'acide  azotique  concentré  ;  l'indigo  se  dissout  avec  dé- 
gagement de  gaz  nitreux  et  un  grand  boursoufflement  : 
lorsque  l'écume  s'est  reposée^  on  fait  bouilUr  la  liqueur^ 
et  on  ajoute  peu  à  peu  de  Facide  azotique  concentré^ 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  rouges  ;  en 
laissant  refroidir  la  liqueur  à  l'air  ^  il  se  précipite  une 
grande  quantité  de  cristaux  jaunes  y  que  l'on  feât  dissoudre 
dans  l'eau  bouillante  ;  les  cristaux  qui  se  reposent  de  nou- 
veau par  le  refroidissement  de  cette  liqueur  sont  encore 
redissous  dans  l'eau  bouillante  y  et  neutralisés  par  la  po- 
tasse carbonatée^  il  se  précipite^  par  le  refiroidissement,  du 
carbazotate  de  potasse  cristallisé^  que  l'on  purifie  par  des 
cristallisations  réitérées  :  il  suffit  de  décomposer  ce  sdpar 
l'acide  azotique^  sulfurique  ou  chlorhydrique^  pour  voir 
l'acide  carbazotique  pur  se  précipiter  à  mesure  que  la 
liqueur  se  refroidit.  C'est  Y  amer  d^  indigo.  Si,  au  lieu 
d'indigo,  on  avait  employé  de  la  soie  et  lo  à  la  parties 
d'acide  azotique,  on  aurait  obtenu  également  de  l'acide 
carbazotique  (  amer  de  Welter  ). 

Carbazotates.  Celui  de  potasse  cristallise  en  longues 
aiguilles  jaunes,  quadrilatères,  demi-transparentes,  très 
brillantes ,  solubles  dans  260  parties  d^eau  à  i  S"",  beau- 
coup plus  solubles  dans  l'eau  bouillante ,  insolubles  dans 
l'alcool  ;  il  fond  et  détone  lorsqu'on  le  chauffe  dans  un 
petit  tube  de  verre;  il  précipite  le  proto-azotate  de  mer- 
cure ,  et  ne  trouble  point  les  dissolutions  de  deutoxyde 
de  mercure,  de  cuivre,  de  plomb,  de  fer,  de  cobalt,  de 
chaux,  de  baryte,  de  strontiane,  ni  de  magnésie.  11  n'est 
point  précipité  par  le  chlorure  de  platine ,  lorsque  sa 
dissolution  a  été  faite  à  froid,  parce  que  le  sel  est  trop 
étendu. 

Caiiazotate  de  soude.  Il  est  en  aiguilles  fines,  d'un 
jaune  clair ,  solubles  dans  20  à  a4  parties  d'eau  à  1 5*;  du 
reste  il  jouit  des  propriétés  du  précédent.  {Fqyez ,  pour 
plus  de  détails,  les  Mémoires  de  Liébig,  dans  les  Ann.  de 
Chim.  et  de  Phjs.y  tomes  35  et  37.  ) 
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^  De  r Acide  chloroxalique-  \ 

I' 'acide  chloroxaliqiie  a  été  obleau  par  M.  Dunus,  eu 
faisant  réagir  au  soleil  un  litre  de  chlore  sec,  siur  naïf 
^décigrammes  au  plus  d'acide  acétique  cristallisable  à  ij 
ou  1 5  degrés  au-dessus  de  zéro.  Il  est  formé  de  2  atomis 
0e  chlore,  de  4,  de  carbone ,  de  3  d'oxygène  et  de  a  dliy-  | 
drogéne.  Il  est  solide  et  cristallise  en  rhombes  ;  il  est  très 
déliquescent,  blanc,  inodore,  d'ime  saveur  brûlante. Il 
blanchit  la  langue  comme  l'eau  oxygénée.  Il  se  liquéSea 
45".  II  est,  volatil  et  bout  dans  le  vide  à  aoo",  et  à  Soogdus 
la  pression  ordinaire.  11  rougit  fortement  le  tournesol,  « 
,esi  très  soluble  dans  i'éther  qui  l'enlève  à  sa 
.aqueuse.  Les  cliloroxalalcs  sont  très  soUibles.  (/. 
mêdi£aie.  Nov.  i^io.) 

p  De  l'Acide  méchioïijue . 

Cet  acide  est  le  résultat  de  l'actiou  du  chlore  sur  h 
mécouine.  Il  est  blanc,  eristalHsé  en  prismes  très  courts;! 
quatre  pans  et  à  base  carrée ,  d'une  saveur  acide,  rou- 
gissant le  tournesol  ;  il  est  fusible  et  se  volatilise  en  laissant 
un  peu  de  charbon  ;  l'eau ,  l'alcool  et  l'élher  bouillant  le 
dissolvent  ;  il  est  inaltérable  par  les  acides  sulfurique  et 
chlorhydrique  ;  l'acide  azotique  le  détruit  sans  le  trans- 
former en  acide  oxalique.  {V-  Ami.  de  Ch.  Août  i83a. 
Mémoire  de  M.  Covierbe.) 

De  r Acide  sulfovinique. 

L'acide  sulfovinique  se  produit  lorsqu'on  mêle  une 
partie  d'alcool  anhydre  refroidi,  avec  i  à  2  parties  d'acide 
sulfurique,  d'une  densité  de  i  ,85  ;  on  évite  qne  le  mélange 
ne  s'échauffe  ;  la  liqueur  limpide  est  étendue  d'eau  et 
traitée  par  le  carbouate  de  baryte  qui  donne  du  sulfat 
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insoluble  et  du  sulfovinate  soluble  ;  on  filtre  et  on  évapore 
le  liquide  pour  chasser  tout  l^alcool;  ou  décompose  le 
sulfovinate  par  l'acide  sulfurique  faible ,  qui  s'empare  de 
la  baryte  et  laisse  Tacide  «oUbviiiîque  en  dissolution  ;  on 
l'abandonne  dans  un  lieu  sec  et  dans  le  vide  à  côté  d'une 
capsule  contenant  de  l'acide  suUimque.  11  peut  être  con- 
sidéré comme  formé^  d'après  Wôhler ,  lâébig  et  Magnus^ 
d'acide  sulfurique  anhydre  et  d'alcool  a})solu  j  on  le  re- 
garde aussi  comme  étant  composé  d'acide  sulfurique  hy- 
draté et  de  gaz  oléfiant  (  éthérùie  ou  hydrogène  bicar* 
boné);  dans  ce  dernier  cas  sa  formule  serait  C*  H*,  a  SO^ 
H4  0%  comme  l'avait  déjà  dit  M.  Hennel.  Sérullas  le 
croyait  composé  d'acide  sulfurique  anhydre  et  d'éther, 
tandis  que  MM.  Dumas  et  Boullay  avaient  pensé  qu'il 
était  formé  d'acide  hypo-sulfùrique  et  d'huile  douce  de 
vin.  Propriétés.  11  est  liquide^  oléagineux ,  d'une  saveur 
acide^  mordicante^  d'une  densité  de  i^Sig;  si^  lors  de  sa 
préparation  ^  on  poussait  la  concentration  plus  loin  pour 
Favoir  plus  dense^  on  le  décomposerait.  Chauffé^  il  se  dé- 
compose avant  de  bouillir^  même  quand  il  est  étendu  ;  il 
noircit  et  dégage  de  l'acide  suUiireux^  de  l'huile  douce  de 
vin  et  une  liqueur  éthérée;  si  on  le  chauffe  davantage^  il 
laisse  un  résidu  charbonneux  analogue  à  celui  que  l'on 
obtient  en  faisant  réagir  l'acide  sulfurique  sur  les  sub- 
stances végétales.  Il  forme  avec  les  bases  des  sels  très  solu- 
bles  dans  l'eau  ^  pour  la  plupart  solublesdans  l'alcool^ 
d'une  saveur  douceâtre,  pouvant  être  enflammés  à  l'air 
libre.  Chauffés  dans  des  vases  distillatoires ,  et  avec  pré- 
caution ,  les  sulfovinates  fournissent  un  composé  oléfigi- 
neux  d'acide  sulfurique  d'hydrogène  deuto-cairboné  ;  si 
on  les  chauffe  fortement,  il  se  forme  du  gaz  acide  carbo- 
nique, du  gaz  acide  sulfureux,  du  gaz  hydrogène  deuto- 
carboné,  une  huile  volatile  d'une  odeur  éthérée  qui  se  vo- 
latilise, et  il  reste  dans  la  cornue  un  sulfate  mêlé  de'charbon. 
On  doit  la  découverte  de  l'acide  sulfovinique  à  Dabit. 
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De  C Acide  phosphovinique. 

L'existence  de  l'adde  phosphoviniqae  indiquée  par 
M.  Lassaigne,  a  été  mise  hors  de  doute  par  les  travaux 
publiés  en  i833  par  M.  Pelouze  ;  il  est  le  produit  de  Tac- 
lion  de  l'acide  phosphorique  concentré  sur  l'alcool.  II 
est  oléagineux,  inodore ,  incolore  j  d'une  aavenr  mordi- 
cante  très  acide  ;  il  rougit  fortement  le  tournesol,  se  dis- 
sout dans  l'eau ,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther ,  résiste  à 
l'ébuliition  s'il  est  étendu  de  beaucoup  d'eau,  taudis  que 
s'il  est  à  son  masiiaum  de  concentration,  il  se  décompose 
et  fournit  un  mélange  d'éther  et  d'alcool ,  des  hydrogènes 
carbonés  j  des  traces  d'huile  douce  de  vin  et  un  résidu 
d'acide  phosphorique  mêlé  de  charbon.  Il  coagule  l'albu- 
mincj  et  n'est  troublé  ni  par  l'eau  de  baryte  ni  par  l'acide 
sulfurique.  Lorsqu'il  est  très  concentré  et  exposé  au  soleil, 
il  peut  fournir  de  très  petits  cristaux  très  brillants.  Il  forme 
avec  les  bases  des  sels  dont  la  plupart  sont  solubles.  Pré- 
paration. On  verse  de  l'acide  sulfurique  étendu  dans  du 
phosphovinate  de  baryte  dissous  j  on  filtre  pour  séparer 
le  sulfate  de  baryte,  et  on  évapore  la  liqueur  contenant 
l'acide  phosphovinique,  d'abord  à  feu  nu,  puis  dans  le 
vide  à  côté  d'un  vase  rempli  d'acide  sulfurique.  Pour  se 
procurer  le  phosphovinate  de  baryte,  on  mêle  loo  gr. 
d'alcool  à  95  degrés  centésimaux  et  100  grammïs  d'acide 
phosphorique  concentré  en  sirop  très  épais  ;  on  entre- 
tient ce  mélange  pendant  quelques  minutes  à  6o''ouà8o''i 
au  bout  de  24  heures  on  l'étend  de  sept  à  huit  fois  son 
volume  d'eau  ;  on  le  neutralise  par  du  carbonate  de  ba- 
ryte finement  pulvérisé,  qui  donne  naissance  à  du  pïos- 
phovinate  ;  on  fait  bouillir  pour  chasser  l'excès  d'alcuol  ; 
on  filtre  lorsque  la  liqueur  est  à  environ  70°,  et  le  sel 
cristallise  par  refroidissement  sous  forme  de  lames  hexa- 
gonales d*nn  très  beau  blanc. 

Quelle  est  la  composition  de  l'acide  phosphovinique? 


DE  l'acide  SULFOBËIHBIQCT.  4^1 

On  rignore.  M.  Pelouze  avait  été  conduit  par  Vanalyse  du 
phosphovinate  de  baryte ,  à  le  croire  formé  d'acide  pho»- 
phorique  et  d^alcool  [Fqyez  Ami.  de  Ch.  Janvier  i833)} 
mais  un  travail  plus  récent  de  M.  Liébig^  en  montrant  que 
Tanalyse  du  phosphovinate  d^'à  citée^  était  erronée ,  ne 
permet  plus  d'envisager^  ainsi  que  TavaitiaitM.  Pelouze^  la 
composition  de  l'acide  phosphovinique  {,Ibid,  sept.  1 833). 
Ilpourrait être  considéré  comme  de  Thydrogène  bicarboné 
et  de  l'acide  phosphorique  hydraté=C'  H%PO'  H*  O. 

De  r Acide  su^onaphtalique. 

L'acide]  sulfonaphtaliqne  est  le  produit  de  Fart  et  le 
résultat  de  la  réaction  de  5^  a  parties  d'adde  sulfuriqtie 
sur  sept  parties  de  naphtaline.  Il  est  formé  de  36^54  d'a- 
cide sulfurique^  de  5g^37  de  naphtaline  et  de  4^09  d^ean. 
11  est  sous  forme  d^une  masse  incolore  y  cristalline  j  dure 
et  cassante  y  inodore  y  d'une  saveur  acide  y  amère  y  légè- 
rement styptique.  U  fonda  1 00**;  au-delà^de cette  tempé- 
rature y  il  perd  son  eau  et  un  peu  d'acide  sulfurique  y  se 
colore  en  rouge  et  ne  se  charbonne  pas  ;  si  on  le  cbauflé 
plus  fortement^  il  brunit  et  donne  un  peu  de  naphtaline 
non  altérée  y  puis  se  colore  en  noir^  dégage  de  l'acide  sul- 
fureux et  se  charbonne.  Chauffé  à  l'air  ^  il  brûle  avec  une 
flamme  fuligineuse.  Il  se  dissout  très  bien  dans  l'eau  sans 
la  colorer;  l'alcool^  l'huile  de  térébenthine  et  l'huile  d'olives 
le  dissolvent  également.  Il  est  très  déliquescent.  Il  donne 
avec  les  bases^  des  sels  solnbles  dans  l'eau  y  qui  se  dis- 
solvent pour  la  plupart  dans  l'alcool;  leur  saveur  est 
amère^  presque  métaUique;îJils  brûlent  avec  flamme  a  l'air. 
(  Voyez  Berzélius  pour  plus  de  détails.  )  L^acide  sulfo- 
naphtaliqne a  été  découvert  par  Faraday. 

De  V Acide  sulfo^benziifue  {benzo^su^uiique). 
Cet  acide^  décrit  en  1 834  par  M.  MitscherUcb^  est  com- 
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pctfé  de  benzine  et  d'acide  sulfuriqne  ivihjdi-e  ;  on  l'ob- 
denl  directement  en  combiiianl  ces  deux  corps.  Il  est 
crietalliii ,  décomposable  au  feu  et  ausceptible  de  fournir 
des  benzosulfates  de  cuivre,  de  zinc,  de  protoxyde  de 
fer,  d'osyde  d'argent,  de  potasse ,  de  soude  ,  d'atnmo- 
,  nîaqae ,  etc.j  cristallisables.  Il  peut  être  représente  par  6 
atomes  de  carbone,  lo  d'hydrogène,  5  d'oxygène  et  a 
d'acide  sulforique.  {Foy.  Ann.  de  Ch.  Juillet  i834.) 


De  l'jdcide  cinnamique. 


i 


Cet  acide  découvert  en  i834j  par  MM.  Dumas  et  P('li- 
got,  se  forme  toutes  les  fois  que  Thuile  de  cannelle Tinmide 
est  en  contact  avec  l'oxygène  gazeux  qu'elle  absorJjc.  Ce 
n'est  donc  que  de  l'hiûle  de  cannelle  oxygénée  :  sa  formule 
estC^H'^O'',  lorsqu'il  est  hydraté  et  cristalliséj  et  C" 
H"^  O^,  quand  il  est  anhydre  ;  tandis  que  l'huile  de  can- 
nelle est  représentée  par  C'*  H'"  O'.  C'est  te  même  acide 
qui  prend  naissance  dans  l'huile  ancienne  et  dans  Iescau\ 
Satinées  de  cannelle.  Il  res8end)le  beaucoup  à  l'acide 
benzoïque,  dont  il  se  distingue  sur-tout  parce  qu'il  esiat- 
taqué  par  l'acide  azotique.  (Voyez  Journal  de  Pharma- 
cie. Sept.  i834) 

De  P Acide  eUagique. 

L'acide  ellagique,  dont  M.  Chevreul  a  parlé  le  pre- 
mier ,  A  été  étudié  plus  tard  par  MM.  Braconnot  et  Pe- 
louze.  Il  est  solide,  pulvérulent,  insipide,  d'un  blanc 
im peu  fauve;  il  rougit  à  peine  la  teinture  de  tournesol. 
Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés ,  il  se  décompose , 
laisse  du  charbon ,  et  exhale  une  vapeur  jaune  qui  se 
condense  en  cristaux  aciculaires  transparents ,  de  cou- 
leur jaune  verdàtre.  Il  est  à  peine  soluble  dans  l'eau 
bouillante.  L'acide  azotique  finit  par  le  transformer  en 
adde  oxalique.  Il  sature  p^faitement  la  potasse,   iii 
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onde^  rammonîaqae  et  la  chanx.  Il  n'a  point  d'usages, 
l  est  composé  de  4i;»83  d'oxygène  (4  atomes),  de  55,69 
le  carbone  (7  atomes),  et  de  2,4*  d'hydrogène  (4  at.)  j 
l'on  il  snit  qn'il  ne  diffère  de  l''aeîdc  gaÛi^ue  que  par  un 
Ltome  d'eau.  (Pelouze.)  On  Tobtîeht  en  exposant  un  mé- 
ange  de  noix  de  galle  pulvérisée  et  délayée  avec  un  peu' 
i'eau,  à  une  température  suffisante  pour  développer  la 
'ermentation  alcoolique  j  on  exprime  la  masse  et  on  traite 
le  marc  par  l^eau  bouillante  :  on  passe  la  liqueur  à  tra- 
ders un  linge.  Cette  liqueur,  trouble  et  laiteuse,  laisse  dé- 
poser une  poudre  blanche  semblable  à  l'amidon,  formée 
principalement  par  Tacide  ellagique.  On  délaie  cette 
poudre  dans  ime  dissolution  de  potasse  qui  se  combine 
ivec  Tacide ,  puis  on  verse  de  l'acide  acétique  :  celui-ci 
à'empare  de  la  potasse  et  l'acide  ellagique  est  précipité, 
tl  suffit  de  le  laver  pour  l'avoir  pur  *. 

Des  Acides  pyrogénés. 

M.  Pelouze,  guidé  par  les  analyses  qui  lut  sont  propres 
et  par  les  travaux  des  plus  célèbres  chimistes ,  est  par- 
venu à  établir  la  loi  suivante  :  un  acide  pyrogéné  quel-- 
conque ,  plus  ime  certaine  quantité  d'eau  et  d'acide 
carbonique,  ou  seulement  l'un  de  ces  deux  corps,  repré- 
sente toujours  la  composition  de  l'acide  qui  lui  a  donné 
naissance.  Souvent  l'expérience  démontre  d'une  manière 
directe  et  incontestable  la  loi  dont  il  s'agit  ;  c'est  quand 
kl  distillation  s'effectue  à  des  températures  assez  basses  ^ 
ou  quand  les  produits  qui  se  formeut  sont  assez  stables 
pour  que  Tacide  carbonique ,  l'eau  et  l'acide  pyrogéné 
soient  obtenus  immédiatement  purs*  La  loi  ne  se  laisse 
pas  démontrer  au  contraire,  d'une  manière  aussi  simple. 


'"  Cet  acide  serait  au  moins  composé  de  quatre  mbstances 
d'après  M.  CbevreuU 


» 
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quoiqu'elle  soit  vraie,  lorsque  les  dislillatîoiis  ne  peuvent 
avoir  lieu  sans  être  accompagnées  de  matières  charbon- 
neuses et  d'huiles  empyreumatiques  ;  dans  ce  cas  ces 
produits  proviennent  de  l'acide  pyrogéné  lui-même  qui 
s'est  trouvé  décomposé  pour  avoir  été  soumis  à  une  tem- 
pérature trop  élevée. 

Il  existe  aussi ,  entre  les  acides  végétaux  fixes  et  leurs 
acides  pyrogénés  correspondants ,  des  rapports  de  capa- 
cité de  eatm'ation.  Tantôt  le  poids  d'atome  de  l'acide  py- 
rogéné est  plus  considérable,  tantôt  il  est  moindre  qae 
celui  de  l'acide  qui  l'a  produit.  {F'ofez  Ann.  de  Chimie. 
Juillet  1834.) 

De  r^icide  pjro-citrique. 

Cet  acide  est  le  produit  de  la  distillation  de  l'acide  ci- 
trique; il  est  solide,  blanc,  inodore,  d'tme  saveur  amère, 
difficile  à  faire  cristalliser,  très  soliible  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool.  La  dissolution  aqueuse  ne  trouble  point  les  eauï 
de  chaux  et  de  baryte,  tandis  que  l'acide  citrique  préci- 
pite celle  dernière  ;  elle  précipite  l'acétate  de  plomb  et 
le  proto-azotate  de  mercure.  L'acide  pyro-citrique  diffère 
encore  de  l'acide  citrique  par  son  action  sur  la  potasse  : 
en  effet,  il  fournit  un  sel  en  aiguilles  blanches,  inal- 
térables à  l'ail' ,  dont  la  solution  aqueuse  ne  précipiu 
point  les  azotates  de  baryte  et  d'argent.  Il  a  été  décou- 
vert par  M.  Lassaigne.  On  l'obtient  en  saturant  par  le 
carbonate  de  chaux  la  portion  liquide  non  htûleuse,  qui 
se  condense  dans  le  récipient  pendani  la  distillation  de 
l'acide  citrique  :  le  pyro-citrate  de  chaux  est  ensuite  dé- 
composé par  l'acétate  de  plomb  ,  qui  forme  un  pyro-d- 
trate  insoluble  dont  on  sépare  l'acide  au  moyen  du  gai 
acide  sulfhydrique.  Il  n'a  point  d'usages.  Composi- 
tion. II  est  formé,  lorsqu'il  est  anhydre,  de  carbone, 
54,07,  d'hydrogène,  3,B3,  et  d'oxygène,  ^■i,^o;  sa 
formule  est  donc  C"  H*  0^;  en  s'hydralant,  cet  acide 
prend  H"  O.  CBraconnot,  i833.) 
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De  V Acide  pyrogaUique. 

L'acide  pyrogallique  est  le  résultat  de  la  décomposi- 
tioD  de  Tacide  gallique  par  le  feu  ^  à  la  température  de 
2 1  S"";  il  importe  d'opérer  dans  une  cornue  placée  dans 
un  bain  d'hii^>  et  de  s'assurer^  à  l'aide  d'un  thermo- 
mètre ^  que  la  i^aleur  n'est  guère  plus  élevée^  autrement 
il  ne  se  sublimerait  pas  un  atome  diacide  p3rrogallique , 
et  il  se  formerait  de  l'acide  métagallique.  L'acide  pyro- 
gallique est  en  lames  ou  en  aiguilles  très  alongées ,  blan- 
ches comme  la  neige  ^  d^une  saveur  fraîche  et  amère^ 
rougissant  à  peine  le  tournesol  ;  il  fond  vers  1 1 5*"  et  bout 
à  sio"".  A  aSo""  il  noircit  fortement  et  donne  de  l'eau  et 
de  l'acide  métagallique.  Il  est  excessivement  soluble  dans 
l'eau ,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther;  sa  dissolution  ' 
aqueuse ,  exposée  à  l'air,  se  colore  et  dépose  de  Tacide 
ulmique.  Il  forme  des  sels  solubles  avec  la  potasse,  la 
soude ,  l'ammoniaque ,  la  baryte  et  la  strontiane  ;  ces 
pyrogallates  ne  se  colorent  que  sous  l'influence  de  l'oxy- 
gène. Ee  sesquisulfate  de  fer  est  instantanément  ramené 
par  lui  à  Tétat  de  proto-sulfate,  et  la  liqueur  prend  une 
très  belle  teinte  rouge ,  sans  précipitation  aucune ,  et 
sans  quil  y  ait  formation  d'acide  carbonique ,  conune 
cela  a  lieu  avec  les  acides  taunique  et  gallique.  Composi- 
tion. Il  est  formé  de  ^7,69  d'oxygène  (3  at.;,  de  57^61  de 
carbone  (6  atomes)  et  de  4^70  d'hydrogène  (6at.)  Un 
atome  d'acide  pyrogallique,  plus  un  atome  diacide  car- 
bonique, représentent  exactement  un  at.  d'acide  gallique. 
L'acide  pyrogallique  a  été  découvert  par  M.  Braconnot 
et  étudié  depuis  par  M.  Pelouze.  (F'ojez  Annales  de  Chi- 
mie.  Juillet  i83i,  et  décembre  i833.) 

De  V Acide  métagaUique. 

L'acide  métagallique ,  décrit  pour  la  première  fois  en 
1834  par  M.  Pelouze,  s'obtient  en  décomposant,  à  la 
TOME  II.  3o 
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température  de  aSo",  les  acides  tanniqiie  ou  galtique  ;  il 
reste  alors  dan?  la  cornue.  Il  eet  bcfus  forme  d'une  masse 
noire  très  brillanlej  insipide ,  insoluble  dans  l'eau.  Il  dé- 
gage arec  efferveeceac*  l'acide  carbonique  des  carbonates 
de  potasK  et  de  soude.  11  se  dissout  dane  la  potasee ,  U 
soude  ,  l'ammoniaque  et  la  gliicine ,  et  forme  des  méta- 
gallates  d«composab1es  par  Im  acides  qui  es  préctptteot 
l'acide  métagaltique  noir  et  floconneux.  I^imétagallate 
de  potasse  précipite  en  uoir  les  seU  de  ploïnb ,  de  fer, 
de  cuivre ,  de  magiié5ie ,  d«  une,  d'argentj  de  chaiiii ,  de 
baryte  Cl  de  strontiane.  Compo.ution.  Il  est  formé,  lors- 
qu'il est  hjdraié,  de  39,17  d'oiiygèae(2  «t.),  de  67,01 
de  caibonc  ((»  at.;  e)  de  3,8a  d'hjdrogède  (  4aiotne«). 
jinhydvu ,  il  contient  aiJ,9ad'ot7gène(i  atome  et  demi), 
73,10  de  carbone(6  al.  )  et  «,9^  d'hydro^e ',3  at.) 
L'atome  d'acide  métagalJique  pèie  1243.  {Fojrei  Jna. 
dt  Chimie.  Décembre  i8}3.) 

De  l'Acide  pyro-kiaiçue. 

l'acide  pyro-tinique  est  le  résultat  de  la  décompoà- 
tioD  de  l'acide  kîmque  par  le  feu.  II  a  été  découvert  par 
MM.  Pelletier  et  Cavenlou.  Il  est  blauc ,  inodore  et  cris- 
tallisable ,  très  soltiblc  dam  l'eau  et  dass  l'alcool  ;  il 
forme  des  sels  aolubles  avec  la  potasse  ,  la  soude  ,  la  ba- 
qrte  et  la  ckaux  :  U  précipUe  le  sesquisuliate  de  fer  en  un 
trie  beau  vert  :  il  verdit,  même  loïsqu'on  l'unit  à  de  la 
chaux  ou  à  de  la  baryte  contenant  des  traces  de  fer  ;  il 
ne  tnmble  point  les  dissolutions  d'émétique  ni  de  géla- 
tiine.  On  l'obtient  en  dissolvant  dans  l'eau  les  cristaux  qui 
se  condensent  au  col  de  ta  cornue  pendant  la  distUlatioD 
de  Tacide  kiniqiie ,  en  filtrant  la  liqueur  a  travers  d»  co- 
ton mouillé  pour  retenir  l'huile  ,  et  en  l'évaporant  jus- 
qu'à ce  qu'elle  cristalfiflC.  tl  est  satiS  usages. 
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De  T  Acide  pyro^méconique. 

Il  est  l£  produit  de  la  décomposition  de  l'acide  méco- 
nique  hydracé  ou  anhydre  par  le  feu  ;  sur  la  fin  de  l'opé- 
ration y  et  lorsque  la  chaleur  est  très  soutenue ,  on  voit  se 
grouper  cet  acide  pyro-méconique  à  la  yoûte  de  la  cornue. 
Il  est  sous  forme  de  longues  aiguilles  d'un  Uanc  mat  ^ 
ramifiées  eu  barbes  de  plumes,  difficUementfUsibïeSy  très 
acides  et  peu  solubles ,  rougissant  les  dissolutions  de  fer 
au  maximum.  Cet  acide  et  l'acide  métaméoeniqne  sont-ils 
isomériques  ?  C'est  ce  que  M.  Robjiguet,  qui  a  si  bien 
approfondi  ce  aget,  n'a  pas  encore  piï  déterminer. 

De  V Acide  pyro^-mucique. 

L'acide  pyronnucique ,  découvert  en  1 8 1 8  par  M.  Hou- 
ton-Labillardière ,  est  constamment  le  résultat  de  la  dé- 
composition de  l'acide  mucique  par  le  feu.  Il  est  blanc, 
inodore^  d'une  saveur  acide  assez  forte ^  fusible  à  iSo""^ 
volatil  au-dessus  de  cette  température ,  et  alors,  il  se  con^ 
dense  en  un  liquide  qui  se  solidifie^  par  le  refiroidissement^ 
en  une  mass^  cristalline^  â  la  surface  de  Ia<|uelleil  se  forme 
des  aiguilles  très  déliées.  Il  rougit  fortement  la  teinture  de 
tournesol.  Il  est  plus  soluble  dans  l'eau  chaude  que  dans 
Teau  froide.  L'alcool  le  dissout  plus  abo^daminent  que 
l'eau.  Le  pyro-mucate  de  potasse  est  très  soluble  dans 
l'eau  tl  dans  l'alcool  j  il  est  déliquescent  :  celui  de  soude 
attire  à  peine  l'humidité  de  l'air;  il  est  moins  soluble  dans 
l'alcool  que  te  précédent.  Les  sels  formés  par  cet  acide  et 
par  la  cbÂox^  la  baryte  &i  la  strontiane,  sont  solubles  dans 
l'eam  un  peu  plus  à  chaud  qu'à  froid  j  ils  fournissent  aisé- 
ment de  petits  cristaux  inaltérables  à  Vair  et  insolubles 
dans  l'alcool.  Chauia^é  avec  du  carbonale  de  plomb,  il  le 
dissout  et  se  neutralise  parfaitement  :  le  pyro-miucate  qui 
m  résulte  étaM  évaporé,  se  transfonne  c»  globules  liqui- 


I 

I 


463  DEUXiÈMt:  PARTtr. 

(lec,  brunâlreâ,  d'un  aspecl  huileux  et  cransparentj  qiù 
prennent,  par  le  reffoidissement,  la  mollesse  et  la  tcnaciti: 
de  la  poix,  et  finissent  pav  devenir  solides,  opaques el 
blanchâtres.  L'acide  pyro-nmcique  n'a  point  d'usages.  Il 
est  formé  de  5a,4  de  carbone ,  de  45,7  d'oxj^ène ,  et  de 
1,9'd'hydrogène  en  poids,  on  de  9  vol.  de  carbone,  de6 
d'oxygène  et  de  \  d'hydrogène. 

P/vpaiYition.  On  l'obtient  en  traitant  par  trois  on  quatre 
fois  son  volume  d'eau ,  les  cristaux  et  le  liquide  qui  sont  le 
résultat  de  la  décomposition  de  l'acide  muciqiie  par  le 
feu  i  une  partie  de  l'huile  empyreiimatique  se  précipite; 
on  filtre  et  on  fait  évaporer  ;  la  majeure  partie  de  l'acide  | 
acétique  se  dégage,  et  le  nouvel  acide  cristallise  ;  on  le  1 
sid)lîme,  et  on  le  fait  cristalliser  de  nouveau  en  le  dissol- 
vant dans  l'eau. 

De  l'acide  py  m-tarlrique . 

Cet  acide  a  été  découvert  par  Rose  et  étudié  dans  ces 
derniers  temps,  par  M.Peloir/c.  Il  est  solide,  blanc,  cris- 
tallisé. Inodore,  très solubte  dans  l'alcool  et  dans  l'eau, 
d'une  saveur  fortement  acide  et  comparable  à  celle  de 
l'acide  taitrique.  Il  fond  à  environ  100°  et  bout  ri  188°; 
mais  comme  il  se  décompose  à  une  température  un  peu 
plus  élevée,  il  est  difficile  de  le  volatiliser  sans  résidu. 
Dissous,  il  ne  trouble  pas  les  eaux  de  chaux j  de  baryte  el 
de  strontiane  ;  il  fait  naître  dans  le  sous-acétate  de  plomb 
liquide  un  précipité  blanc  ^  insoluble  dans  l'eau,  mais  très 
soluble  dans  un  excès  d'acétate  de  plomb  ;  il  ne  trouble  ni 
l'acétate  neutre,  ni  l'azotate  de  plomb.  Les  sels  de  pro- 
toxyde  et  de  deutoxyde  de  mercure,  le  sesquîsulfate  de 
fer,  les  sels  de  chaux  et  de  baryte ,  les  sulfates  de  zinc,  de 
manganèse  et  de  cuivre,  ne  sont  pas  précipités  par  l'acide 
pyro-tartrique  libre.  La  potasse  forme  avec  lid  un  sel  neu- 
tre déHquescent.  Composition.  Il  peut  être  représenté  par 
la  formule  suivante  C  H*  O*  j  en  se  combinant  avec  les 
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bases,  H  perd  Fatome  d'ean,  et  devient  C»  ff  0\  Pré^ 
paration.  On  introduit  dans  une  cornue  de  verre  le  li- 
quide très  composé^  contenant  de  Tacide  pyro-tar trique^ 
obtenu  en  décomposant  Tacide  tartrique  entre  175"  et 
190**  c.  On  le  distille  jusqu'à  ce  que  le  résidu  ait  acquis 
une  consistance  sirupeuse.  On  change  alors  le  récipient^ 
et  on  continiie  la  distillation  jusqu'à  siccité.  On  expose  le 
dernier  liquide  distillé  à  l'action  d'un  froid  très  vif,  ou  à 
une  évaporation  spontanée  dans  le  vide  :  il  s'en  sépare, 
dans  les  deux  cas ,  des  cristaux  irréguliers ,  encore  jau- 
nâtres y  et  d'une  odeur  empyreuniatique.  On  les  soiuuet 
a  la  presse  entre  placeurs  doubles  de  papier  Joseph  ;  on 
les  fait  redissoudré  dans  l'eau,  et  Ton  traite  la  dissolution 
bouillante  par  un  peu  de  noir  animal  ;  il  s'en  dépose  par 
le  refroidissement  des  cristaux  d'acide  pyro-tartriquc.  pur. 
(/.  de  Chimie  méd-  Août  i854'  ) 

Des  Acides    maléique  et  pai'omaléigue 

(  pjwmaliques  ) .  - 

En  décomposant  l'adde  malique  par  le  feu,  on  obtient 
deux  acides,  le  maléique  et  le  paramaléique  (f%  p.  l^io) 
L'acide  maléique  est  sous  forme  de  cristaux  prfalmatiques 
hydratés,  incolores,  d'une  saveur  d'abord  acide,  puis 
très  nauséabonde.  Il  fond  vers  i3o"  c.  et  bouta  160*; 
alors  il  se  décompose  et  fournit  de  l'eau  et  de  l'acide  ma- 
léique anhydre  ;  il  laisse  à  peine  un  résidu  d'acide  para- 
maléique. Si,  au  lieu  de  le  chauffer  à  160"*,  on  le  maintient 
un  peu  au-dessous  de  son  point  de  fusion ,  il  se  trans- 
forme peu  à  peu  en  cristaux  d'acide  paramaléique ,  et  il 
n'entre  plus  en  fusion  qu'au-delà  de  aoo".  On  peut  éga- 
lement opérer  ce  changement  isomérique^  et  même  pUis 
rapidement ,  en  faisant  bouillir  l'acide  maléique  dans  un 
tube  très  long  et  très  étroit,  de  manière  à  ce  que  l'eau  qui 
se  dégage ,  soit  contrainte  de  retomber  sans  cesse  sur 
r acide.  On  peut  encore  opérer  la  même  transformation 
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dan j  un  hibe  fermé  par  le*  deux  bouts,  où  rien  n'est  dé- 
gagé ni  absorbé.  Projeté  sur  des  charbons  ardents ,  l'acide 
malâque  se  décompose  sans  laisser  de  résidu  ;  il  fournît 
seulement  une  fumée  blanche  acide,  très  piquante,  qui 
provoque  la  tous.  Il  est  inaltérable  à  l'air;  il  se  dissout 
dans  a  parties  d'eau  à  lo"  +  o"  ;  il  est  très  soluble  dam 
l'alcoot  h  4o  degrés.  Le  solutum  aqueux  rougit  forteitient 
Vinfusum  de  tournesol,  et  précipite  l'acétate  de  plomb  et 
le  proto-azotate  de  mercure  en  blanc.  Il  ne  trouble  point 
l'eau  de  chaux  ;  il  précipite  l'eau  de  baryte  :  mais  le  ma- 
léatti  pi'oduit  se  dissout  dans  uns  petite  quantité  d'eau 
ftoide.  Le  iiialéate  de  potasse  cristalltâe  en  petites  feaSIei 
de  fong^e  ;  il  est  légèrement  déliquescent  ;  sa  dissolatit» 
ne  irouMe  point  les  sels  de  fer,  decirivre,  de  masganèse, 
dp  zinc,  de  nickel  ni  de  cobalt,  mais  elle  précipite  les 
azotates  d'argent ,  de  mercure  et  de  plomb  :  ce  dernier 
maiéale  est  d'abord  floconneux  ;  quelque  temps  après, il 
se  convertit  e»  une  gelée  demi- transparente  ctraime  de 
l'amidon  cuit  dans  feau;  enfin,  si  on  délaie  cette  gelée 
dans  l'eau,  on  finit  par  obtenir  de  petites  aiguilles  nacrées 
très  brillantes.  (  Jnn.  de  Chim.  et  de  Phjs.  Mai  1819.) 
L'acideraaléique  hydraté ,  cristallisé  dans  l'eau ,  contient, 
■d'après  M.  Pektuze,  CJ  H'  0'  4-  Ft"  O.  La  saturation  Im 
feit  [jcrdre  H'  O  (  1  at.  d'eau). 

IJ acide  paramalêique .  ÏI  est  en  prismes  larges,  striés, 
rhomboïdaux  ou  hexaèdres,  d'une  saveur  acide,  ne  se 
dissolvant  que  dans  environ  200  parties  d'eau.  Il  ne  pré- 
cipite pas  les  eaux  de  chaux,  de  baryte  et  de  strontiane; il 
précipite  l'azotate  d'argent  en  blanc,  lors  même  qu'il  Rsl 
dissous  dans  plus  de  200,000  parties  d'eau.  ComposiUon. 
11  est  exactement  composé  comme  l'acide  malélque  hy- 
draté. (V-  ^ntl.  de  Chim.  Mai  1834.) 

l^'atiàt  Jiimarique  découvert  par  WincUer ,  dans  k 
ffUrrtariii  qf/îcinalis  »'esl  que  de  l'acide  paramalâqn* 
iTattrt^.  i^nn.  de  chim.  Août  i834.  ) 
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De  quelques  aiU^^  ^^ci4^s  végétaux. 

Les  acides  aloéfique^  mélassique  y  rheumiaue  y  lam^ 
pique,  végéto-suljurique  j  adtnls  par  quelques  chimistes 
comme  des  corps  particuliers^  ne  doivent  pas  être  regar- 
dés comme  tels  :  en  effet ,  l^aci^e  aloétique  paraît  être 
con^posé  d^UQe  substance  particulière  comme  résineuse^ 
et  d'acide  carbazotique  :  on  robtîen];  en  traitant  l'aloès 
par  l'acide  azotique  ;  Tacide  mélassique  n'est  sans  doute 
que  de  l'acide  applique  j  l'acide  rheumique  (  de  la  rhu- 
f>^rbe  )  e$t  de  l'acide  ogipalique  uni  à  une  matière  «^égétale^ 
liadsai^ne  ) ,  r^acide  tij^r^ipiaue  est  formé  tPacide  acétiqws 
çt  tfun  composé  particulier  de  carbone  et  tfhydrogène 
t  Vôj.  Jtihersutfiirique);  l'acide  végétO'St^iiriquej  pr^ 
diiit  par  faction  de  fadde  sutfuitque  sur  les  dnffeBs 
(  Koy.  U^ux  )  y  paraît  être  de  î'addc  bypoHSfdftiriqiie 
uni  ^  une  madère  végétale.  Les  ^ddes  indiijaés  par  plu- 
sieurs chiu)iâ!tes^  et  dg^t  f  existence  est  douteme^  sont  le 
moriaue^  çe).i)iî  de  tacer  campesîris ,  celui*!  dof/hne 
gniàuinij  Vaçonitiquej  \atwpiquej  le  conique^  le  éLoÊuri- 
Çue^  Iç  ^iakçiîque^  le  potygcdîque,  le  soltmique ,  1c  <«- 
ytacélique,  fabsinthique,  le  ph^oliUtique ^  te  vitdkfue  ft 
\t,veî^^pc, 

î/acide  verdeux  exister^t^  d'après  Runge,  daBsfeeaii- 
coup  de  familles  végétafles  ,  téfles  que  les  cynarocépfcates^ 
les  eupatoriées,  les  chîcoracées,  1esicaprifoBées,tes  valé- 
ilanées^  les  plant^ginéeç  ^  etc.  Tl  serait  sc/fifle ,  #un  jause 
pâle  y  rougissant  le  tontjiesol;  et  tnallersftrte  à  i'air  ;  saturé 
par  un  alcali  ^  il  donnerait  un  verdie  jaune  qui  afeee»- 
t)eraît  îoxygène  de  Tair,  et  verffirait  peu  a  peu  en  •« 
transformant  en  verdate  :  les  acides  décoraposeraieBt  ^ee 
dernier  sel  et  en  précipiteraient  del'adde  verOque  mm 
forme  d'une  poudre  roi\ge. 

t)es  acides  gras.  (  Voy.Ofe«»c ^f .  ) 
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Des    alcalis   végétaux    ou   des   Bases  salifiabîes 
organiques. 

Ces  principes  immédiats  sont  formés  d'oxygène,  d'hy- 
drogène, de  carbone  et  d'azote  ;  ils  jouent  le  rôle  de  bases 
sali/lableSj  et  ont  été  désignés  sous  le  nom  d'alcalis  végé- 
taux. 

Quelques  expériences  tentées  par  M.  Mattucci ,  avec 
la  morphine  et  la  narcotine,  qu'il  a  soumises  à  un  faible 
courant  électrique ,  tendraient  à  faire  croire  que  l'hydro- 
gène et  Tazole  des  alcalis  s'y  trouvent  combinés,  dQ 
moins  en  partie^  à  l'état  d'ammoniaque.  Ce  résultat  qoe 
nous  sommes  loin  de  regarder  commeprouvé,  loin  d'être 
en  opposition  avec  les  faits  déjà  connus,  semble,  au  con- 
traire, conforme  aux  idées  théoriques  les  mieux  établies. 
(Voy.  ^nn.  de  Ch.  etdePhys.  Mars  1834.) 

Avant  d'étudier  chacune  de  cesbases  salifiabîes,  établis- 
sons que  par  suite  de  l'action  del'eaujderiodeoudubrôme 
sur  la  plupart  d'entre  elles ,  il  se  forme  un  iodhydrate  on 
un  bromhydrate ,  et  probabl^ent  aussi  un  iodite  ou  un 
bromate  de  la  base;  l'eau  est  décomposée  (Blengini]. 
Voyons  aussi  s'il  est  possible,  comme  l'a  annoncé 
M.  Donné,  de  dblinguer  ces  bases  les  unes  des  antres  au 
moyen  de  l'iode  et  du  brome.  ((  En  mettant,  dit  ce  mé- 
decin, un  ou  deux  grains  de  cha^ë  alcali  végétal  sur  de 
petites  cartes  dont  lesbords  sont  mevés ,  et  que  l'on  place 
dans  une  assiette  à  côté  d'une  capsule  contenant  de  l'iode 
ou  du  brome,  on  voit,  si  l'on  recouvre  l'assiette  d'une 
cloche  que  l'on  entoure  de  sabtè,  la  vapeiu'  d'iode  ou  de 
brômf  agir  sur  les  alcalis,  et  les  colorer  diversement. 
A  une  ^'.mpérature  de  iS*  à  20",  l'expérience  dure  une 
demi-heure  en  opérant  avec  l'iodcj  et  un  quart-d'beure 
en  opérant  avec  le  brome.  L'iode  fait  passer  la  strychnine 
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et  lâ  dnchonine  SLXijaune^itron;  la  morphine^  la  bnidne^ 
la  vératrine  et  la  quininç  au  jàtme  légèrement  roux  i  Vér- 
métine^  la  narcotine  et  la  delphine  au  jaune^brun  ;  la  pi- 
crotoxine  ne  se  colore  pas.  L^brôme  ne  colore  pas  plus 
la  picrotoxine^  mail^il  faitpoiwer  la  morphine  au  jaune 
légèrement  orangé',  la  cînchonine  au  jaune  très  légère- 
ment citron;  la  strychnine ^  la  quinine  et  la  narcotine  au 
jaune  légèrement  orangé;  la  vératrine  au  roiu:  légèrement 
verdâtrey  ladelphine  au  gris-roux,  Témétine  eLUgris^brun 
verdâtre;  etlabfudne  au  rouge  brique.  »  Dans  un  rapport 
fait  à  FÂcadémie  des  sciences  sur  le  travail  intéressant  de 
M.  Donn^^M.  Chevreul  établit^  «  i""  qu'en  prolongeant  la 
durée  des  expériences^  les  résultats  varient;  2!"  que  la 
éy||E|olution  alcoolique  de  brucine  devient  violette  par  son 
mâange  avec  une  goutte  de  brome ,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
avec  les  autres  alcalis  végétaux  ;  3*"  qu'en  prenant  en  con- 
sidération à  la  fois  les  résultats  obtenus  avec  l'iode  et  le 
brome ^  on  peut  distinguer  quelques  bases ^  par  exemple^ 
rémétine  de  la  narcotine  et  de  la  delphine  ;  en  effet  ^  si  ces 
trois  substances  passent  au  rouge-brun  par  l'iode^  on  voit^ 
en  les  soumettant  à  l'action  du  brome  ^  que  la  narcotine 
devient  jaune  orangé^  sensiblement  plus  pâle  que  l'émé- 
tine  et  la  delphine  qui  acquièrent  une  couleur  roussâtre 
par  le  même  réactif;  4''  qu'on  ne  saurait  cependant  ad- 
mettre avec  M.  Donnée  que  le  brome  et  l'iode  sont  les 
véritables  réactifs  des  alcalis  végétaux  ^  ni  qu'ils  puissent 
servir  à  les  distinguer  les  uns  des  autres ,  presque  aussi 
facilement  qu'on  reconnaît  les  corps  minéraux  par  les 
moyens  connus^  parce  qu'en  général,  ceux  de  ces  alcalis 
qui  se  colorent  le  plus  par  un  réactif^  se  colorent  le  plus 
par  un  autre ^  et  que,  dans  tous  les  cas,  les  couleurs  ont 
la  plus  grande  analogie  entre  eUes.  »  (  A?m>  de  Phjrs.  et 
de  Chim.  Mai  1828.) 

Il  résulte  des  expériences  de  Sérallas,  que  l'acide 
iodeux  forme,  avec  laplupartdes  alcalis  végétaux,  des  sels 
neutres  et  des  sels  très  acides  ;  ceux-ci  sont  presque  inso- 
lubles dans  l'alcool  concentré ,  ce  qui  fournit  un  excellent 
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mtjymt  d«  recoenaltrc  la  présence  de  très  p«tiMB  cpiantitli-l 
dec^  deaUs  diesoiis  dans  t'alcool.  Ils  BonlinctAùtet.,  mik  j 
enecepriblM  de  m  colorer  par  l'action  prolonge  de  l'air, 
et  délonem  facilement  à  une  températuni  peu  éler^e, 
»'ii»  sont  sece.  Les  iodatee  neutree  détonent  égaiemeat, 
Les  bases  salillables  dont  nous  alloni  })ftrler,  ne  le  «ont 
paa  toHtes  «u  même  titre  ;  en  elfet ,  lee  un«B  forraeat  arsc 
les  acides  des  sels  rteatrss  souvent  cmtaUùablce  (  il  en  M 
qui  ne  donnent  jamais  des  sele  neutres  avac  le«  acidss, 
maÏE  qui  e'j  unissent  en  proporlione  dqfifttes ,  et  foVmwt 
des  kIs  quelquefois  ciistallisa^s ;  U  en  est  enfin  qui  «il 
des  réacllons  alcalines  qui  s'unissent  auK  aciâeflsuw  Us 
aaturer ,  qui  quelquefois  s'en  séparent  par  la  seule  ibrCe 
de  cohésion,  et  qui  même  ne  ^leuvent  s'unir  auKtaiÉK  | 
faibles.  ' 

De  l'Èmétine. 

Ve'métine  a  été  découverte  paf  M,  Pellelier  daiu  fe 
cephœlis  ipecacuanka  { ipécacuanha  annelé  ) ,  duiie  le 
piychotria  emetica  (  ipéc,  strié  )  ,  et  dans  le  viah 
emetica.  Klle  tire  son  nota  de  ip.su)^  -vomo,  qtii  iudiqw 
sa  propriété  !a  plus  remarquaWe,  celle  de  faire  vorar^i 
petite  doue. 

Propriétés  physiques  et  Mimiques.  Elle  est  pulTÉm- 
Ipnte ,  d'un  blaoc  quelquefois  jaunâtre ,  d'une  saveiu  très 
faible  et  atnère,  inodore,  très  fusible j  se  Ijquéfifint  vers 
le  So"  du  tberut-  centigrade.  Exposée  ;\  l'air,  elle  s'y  co- 
lore légèrement  sans  éprouver  d'auixe  altération.  L'eni 
froide  la  dissout  à  peine;  elle  est  moins  insoltdïle  dans 
l'eau  chaude  j  et  trè^soluble  dansl'alcod.  Elle  ramène  au 
bleu  le  papier  de  toameEol  rougi  par  un  acide.  L'éltter 
et  les  huiles  ne  la  dissolvent  pas  sensiblement.  EHe  salure 
les  acides  à  la  manière  des  autres  basée ,  mais  ne  forme 
pas  avec  eux  de  sels  cristavlisablea.  L'amde  azotique  con- 
ceniré  te  décotnpose ,  la  chA."^  d'abord  ■an  une  a 
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résineuse  amère^  puis  en  acid«  oxaUcjne^  sans  tm  rougir. 
Le  ses(fuichlorute  de  fer  ne  la  bleuit  point.  Cornine  te 
quinine,  la  dissolution  d'émétine  est  précipitée  en  blane 
par  l'acide  galliqué  et  par  la  noil  de  gàlle  ;  mais  eBe  n^Mt 
point  troublée  par  lei^  tartrates  neutres  A  base  de  potasse 
et  de  soude ,  comme  cela  a  liéti  pour  la  quinine.  Le  sous- 
acétate  de  plomb  n*exerce  aucune  action  sur  l*émétine 
pure.  Elle  est  formée  de  64,57  de  carbone,  de  4^00  d'a- 
zote, de  7,'; 7  dTiydrogène  et  de  2^,95  d'oxygène  ( Pelle- 
tier et  Dumas).  L'émétine,  décrite  en  1817  par  MM.  Pel- 
letier et  Magendie,  était  colorée  et  in^re.  Ilsradndnia- 
trèrent  à  plusieurs  espèces  d'animaux  y  et  conclurent  y 
i""  que  ripécacuanha  doit  ses  propriétés  médicinaleir  k 
l'cmétine  3  a**  qu'elle  est  vomitiue  et  qu'elle  a  une  action 
spéciale  sur  le  poumon  et  sur  la  membrane  muqueuse,  dv 
canal  intestinal  ;  elle  est  également  narcotique  ;  3**  qu'elle 
peut  remplacer  l'ipécacuanha  dans  toutes  les  circonstances 
où  Ton  se  sert  de  ce  médicament ,  avec  d'autant  plus  de 
snccès,  qu'à  une  dose  déterminée  elle  a  des  propriétés 
constantes,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  l'ipécacuanha  du 
commerce  *  ;  4*  <Itie  son  défaut  d'odeur  et  son  peu  de 
saveur  lui  donnent  encore  un  avantage  marqué  dans  son 
emploi  comme  médicament.  M.  Magendie  atrouvé^  depuis, 
que  rémétine  pure  était  trois  fois  plus  active  que  celle  sur 
laquelle  il  avait  expérimenté  en  1 8 1 7 .  On  administre  l'é- 
méline  pure  comme  vomitif,  à  la  dose  d'un  grain  aux 
adultes,  sous  forme  de  pastilles,  de  potion  ou  de  sirop  : 
lorsqu'on  la  donne  en  potion ,  il  faut  préalablement  la 
dissoudre  dans  une  petite  quantité  d'acide  acétique.  Il 
serait  imprudent  de  faire  prendre  l'émétine  à  plus  forte 
dose,  M.  Magendie  s'étant  assuré  qu'à  la  dose  de  deux 
grains ,  elle  pouvait  faire  périr  les  chiens  de  forte  taille. 

'*'  Nous  pensons  qu'effectivement  l'émëtine  doit  être  préCé- 
rëe  à  Tipécacuanha  lorsqu'il  s'agira  de  faire  vomir;  mais  noi 
sommes  loin  de  croire  qu'elleje  remplacera  dans  betncM 
d'autres  cas  où  la  racine  d'ipécacuanba  est  indiquée. 
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Préparation.  Aprèa  avoir  réduit  en  pondre  la  partie 
corticale  de  l'ipécacuanbaj  on  la  traite  par  l'éther  à  60 
degrés,  pour  dissoudre  toute  la  matière  grasse  odoriuite. 
Lorsque  ce  véhicule  n'exerce  plus  d'action ,  on  fait  bouil- 
lir la  poudre  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'alcool  à  40  de- 
grés ;  on  filtre  les  dissolutions  bouillantes,  et  l'on  obtieni 
un  précipité  blanc,  floconneux ^  analogue  à  la  cire;  on 
filtre  de  nouveau  les  dissolutions  et  on  les  fait  évaporer 
au  bain-marie  ;  le  résidu ,  d'un  rouge  safrané ,  contienl 
de  Vémétine ,  de  la  cire,  de  la  matière  grasse  et  de  l'acide 
gallique.  On  le  traite  par  l'eau  et  par  une  quantité  suffi- 
sante de  magnésie  poiu:  saturer  l'acide  libre  et  pour  dé- 
composer le  gallated'émétine.  fvc  dépôt  renferme  rémé- 
tine,  l'excès  de  magnésie,  de  la  cire,  et  une  matière 
colorante  que  l'on  peut  enlever  par  l'eau  ;  on  le  dessèche 
et  on  le  traite  par  l'alcool  rectifié ,  qui  ne  dissont  qne 
réméline.  Pour  l'avoir  plus  blanche,  on  peut  la  combiner 
à  un  acide ,  traiter  le  sel  par  le  charbon  animal,  et  re- 
prendre par  l'alcool  l'émétine  précipitée  de  nouveau  par 
la  magnésie. 

De  la  Delphine. 

MM.  Lassaigne  et  Feneulle  ont  découvert  en  1819,  dans 
la  graine  du  delphinium  stapbysagria,  une  substance  alca- 
line que  M.  Couerbe  est  parvenu  à  purifier  et  qu'il  a  dé- 
crite en  i833.  Elle  est  solide,  non  crislallisable ,  d'un 
aspect  légèrement  ambré,  acquérant  une  couleur  presque 
blanche  par  la  division ,  d'une  saveiu:  Insupportable  pai 
son  âcreté  quipersiste  long-temps.  Elle  fond  à  iao'';à 
une  température  plus  élevée,  elle  se  décompose  et  laisse 
un  charbon  abondant.  L'eau  la  dissout  à  peine,  tandis 
qu'elle  est  soluble  dans  l'éther  et  sur-tout  dans  l'alcool. 
Plusieurs  acides  faibles  la  dissolvent  sans  l'altérer  et  for- 
ment des  sels.  L'acide  sulfuriqueconcentréla  rougit  avant 
^elacbarbonner.  Le  chlore  quin^agitpassurelleàfroiâ, 
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Tâttaque  vivement  à  iSo""  ou  i6o*,  la  colote  ea  Yen, 
puis  en  brun  foncé  et  la  rend  extrêmement  firiable.  Elle 
est  composée  ^  d'après  M.  Couerbe^  de  carbone  76,69 
(27  atomes),  de  5^93  d'azote  (2  atomes),  de  8,89  d'hy- 
drogène (  38  atomes  )  et  de  7,49  d'oxygène  (  2  atomes  ). 
Elle  est  vénéneuse.  (  Fojrez  mon  ouvrage  de  médecine 
légale.) 

Le  sulfate,  Vazotate,  le  chlorhydrate  et  l'acétate  de 
delphine  sont  très  solubles,  incristallisables^  d'une  sa- 
veur extrêmement  amère  et  acre  ;  la  potasse ,  la  soude  et 
Tammoniaque  en  précipitent  la  delphine  sous  forme  de 
flocons,  qui,  recueillis  sur  un  filtre,  présentent  l'aqiect  de 
Talumine  en  gelée. 

Préparation.  On  réduit  en  pâte  les  graines  de  staphy* 
saigregris  ou  marron,  qui  contiennent  la  delphine  à  l'état 
de  malate.  On  épuise  la  pâte  par  l'alcool  à  36  degrés 
bouillant ,  on  filtre  et  on  distille  les  liqueurs  alcooliques  ; 
Textrait  alcoolique  résultant ,  est  chauffé  jusqu'à  l'ébul- 
lition  et  à  plusieurs  reprises  avec  de  Veau  acidulée  par 
Tacide  sulfurique  ;  on  précipite  le  solutum  par  la  potasse 
ou  Tammoniaque ,  qui  séparent  de  la  delphine  impure  ; 
on  traite  telle-ci  par  l'alcool  bouillant  ;  on  passe  l'alcoolat 
au  noir  animal  ;  on  filtre  et  on  évapore  :  le  produit  est 
de  la  delphine  encore  impure,  celle  du  conunerce.  On  la 
redis30ut  dans  de  l'eau  acidulée  par  l'adde  sulfurique  ;  on 
filtre^éton  verse  goutte  à  goutte  dans  la  dissolution  de 
l'acide  azotique  ordinaire  ou  étendu  de  la  moitié  de  son 
poids,  d'eau  qui  sépare  une  matière  résineuse  rousse, 
souvent  très  noire  ;  on  ajoute  de  Tacide  tant  qu'il  se  pré- 
cipite de  la  résine  ;  au  bout  de  24  heures  lorsque  la  ma- 
tière résinoïde  est  collée  au  fond  du  verre ,  on  décante 
et  on  précipite  la  delphine  de  la  liqueur  par  la  potasse 
étendue  de  beaucoup  d'eau  ;  on  lave  le  précipité  à  plu- 
sieurs eaux  et  on  le  fait  dissoudre  dans  l'alcool  à  4o  degrés; 
on  distille  la  liqueur  aloooHque,  et  le  résidu  est  traité  par 
Peau  distillée  bouillante^  qui  n'a^t  pas  sur  la  delphine  et 


I 


f 


4}^  DBCUfillE   PABTIE. 

qtii  diwoHt  un  peu  d'azotate  de  potasse  ;  enfin  ta  del- 
pbine  est  âîssoiite  dans  l'ëther  d'oiï  ou  la  retire  pure  par 
l'évaporatioD  ;  la  matière  que  Téther  ne  dissout  point 
p^t«  le  nom  de  staphysain.  (  Foj.  ce  mot.) 

De  la  Vératfine. 

La  vérsU-rine,  découverte  en  iBigparMM.  Pelletier  el 
Cavenlou ,  et  à  peu  près  à  la  même  époque  par  Meisner, 
existe  dans  les  graines  du  z'eratrum  sabadilla  ,  dans  !e^ 
racines  de  l'ellébore  blanc  et  des  colchiques.  Elle  esi 
aous  forme  d'une  résine  presque  entièrement  blanche  in- 
crislalUsable,  inodore,  mais  susceptible  de  provoquer  des 
éterimmenis  violenta  lorsqu'elle  est  appliquée  sur  la 
membrane  pituitaire,  même  à  une  dose  très  faible:  sa  sa- 
veur est  excessivement  acre ,  sans  mélange  d'amertume. 
Elle  entre  en  fusion  à  1 1 5"  th.  cent.,  et  offre  l'apparena 
de  la  cire;  parle  reiroidiasement ,  elle  se  prend  en  une 
masse  translucide  de  couleur  ambrée.  L'eau  bouiliaiite 
d'^  dissout  qu'un  —^^  de  son  poids  et  acquiert  une 
âcreté  sensible-  Elle  ramène  au  bleu  le  papiu'  de  tourne- 
sol rougi  par  vtn  acide,  et  satiu'e  les  acides,  avec  lesquels 
çlle  forme  dss  sels  crista^lisables  quand  ils  sont  étendiu 
d'eau.  L'alcool  ,et  l'éther  la  dissolvent  très  bi^>  lu'acide 
ï^tique  la  iajx  p^ser  au  rouge  ,  puis  au  jaune  ;  l'acide 
«^urique  la  colore  d'abord  en  jaune,  puis  en  rcgi^  de 
^Ogy  et  enfin  en  violet,  caractères  qui  la  distinguent  de  la 
colc^clne.  Le?  alcalis  ne  la  dissplvenl  point.  M.  Magendie 
a  fait  TO^  qps  la  vératrine  exeic^  sur  l'écononùe  ani- 
i^e  une  ^tlo;^  analogue  à  celle  d^  l'elléitiorfi  blanc ,  du 
colchique  et  delacévadille,  d'où  od la  retire,  et  qu'elle 
fiftt  le  principe  actif  de  ces  végétaux.  (_f^o)\  tiotie  Traité 
de  médecine  légide ,  tome  3'.)  Composition.  Carbone 
7ij?47  (^4  atomes.)  azote  4jS5o  (2  atomes.)  hydr»* 
gène  7j5io(43  atomes)  et  oxygène  i6j394(6atomes.  ) . 

Le  surate  de  vératrine  est  ea  longues  aigpiUcË  très  dé- 
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liées  qfd  «ont  dti  prifitnw  À  quatre  pans  ;  eluuBé,  ilpard 
son  eau  de  cristallisation  ^  se  charbonne  et  dégage  des 
yapeurs  d'aoido  sulfureux.  —  Le  chlorhydrate  est  sous 
forme  de  cristaux  mrâM  alongéi  que  les  précëdents^  très 
loiobles  dans  l'eau  et  dans  Talcooi ,  décomposobles  par 
le  feu. 

Pœparation  de  la  vératrine.  On  trake  la  cévadiUe  par 
ralcool  y  par  l'eau  acidulée  ayec  l'adde  snUurique ,  par  la 
potasse  5  par  l'alcool ,  par  le  charbon  aniaud ,  par  r«aii 
aiguisée  d'acide  sulfurique^  et  par  l'acide  asotique^  comme 
nous  l'avons  dit  en  parlant  de  la  delphine  (  F",  ce  mot)  ^  ce 
dernier  acide  y  iak  naître  un  prédi|piié.p^seu&  noir  ^  on 
décante  le  liquide  ^  et  on  le  décompose  par  la  potasse  qui 
fournit  uncoiapoêéde  vératrine^  de  Séfàadiilme^à'uBe  ma- 
tière résmo'-gommeHsey  et  de  'uératirine.On^aite<^  pré- 
cipité jaunâtre  par  l'eau  bouillante  qni  dissout  sur-tout  la 
sabadiXUne  et  la  matière  résine^gommeuse  ;  la  sri>adilline 
le  dépoee  sous  forme  de  cristaux ,  a  laesure  que  la  liqueur 
se  refroidit  ;  la  matière  résino-gommeuse  yient  nager  à  la 
surface  sous  forme  de  gouttelettes  huileuses^  qui  se  sé- 
parent bien  b  mesure  que  l'on  évapore  la  liqueur.  La 
matière  queTeau  bouiHanfte  a'a  pcrfut  dissoute  y  contient 
prindpaiement  la  vérairine  et  le  vératrin:  on  latrafDe 
par  rériier  pur  qui  dissout  la  yératrine ,  et  il  suffit  pour 
robtenir  d'aiMmdonner  le  soluium  éthéré  à  Taîr  Vbre  ;  le 
lé^dH  que  l'étber  n'a  point  dissous^  est  ti'ailé  par  l'alcool 
qui  dissout  le  vératrin  y  et  il  suffit  de  ^stillér  la  dissolu- 
tion alcoolique  pour  l'obtenir.  {QtOxxtrbtyAnn.  de  Chimie. 
Avril  i833.) 

De  la  SàbaéàUne. 

La  5^i6éMbiK)Me ^  découverte  ea  itt33  par  M.  £ouerbe 
dans  la  cévadiUe  y  dans  la  racîoe  d'tfHéttore  blanc ,  dans 
le  colchique  ^  etc.  ^  est  sous  ferme  d'éloHes  soUtaires  qui 
jfiMcaiiiPfiR  deaj^aKacdgeSy  elle  et  Waafhc  y  tris  âcre^  fu* 


l 


I 


48Ô  DEDXlèME    PAaTlE. 

9ibleà  aoo%  et  alors  elle  a  un  aspect  résineux  et  brunâtre, 
décomposable  par  la  chaleur  sans  se  sublimer ,  assez  so- 
lubie  dans  l'eau  chaude,  liés  soluble  dans  l'alcoolj  inso- 
luble dans  réther  ,  très  soliible  clans  les  acides  sulfuriqiie 
et  chlorhydrique  étendus  d'eau ,  avec  lesquels  elle  forme 
des  sels  cristalllsables.  Elle  est  composée  de  caibone  64,  iS 
(aoalomes),  d'azote7,95  (  2  atomes),  d'hydrogène  6,88 
(26 atomes)  et  d'oxygène  20,99(5  atomes).  Elle  parait 
formée  d'un  atome  de  sabadilline  anhydre  et  de  a  atomes 
d'eau.  Préparation.  [Foy.  Vératrine.) 

De  la  Résini-gomme  de  sabadilline. 

Cette  matière  a  encore  été  découverte  par  M.  Couerbe 
eu  i833  {Foj.  Vératrine) ,  qui  l'a  désignée  aussi  souslï 
nom  de  mono-hydrate  de  sabadilline,  parce  qu'elle  peut 
être  considérée  comme  composée  d'un  atome  de  sabadil- 
line anhydre  et  d'un  atome  d'eau.  Elle  est  roiigeàire , 
trèssoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  à  peine  soluble 
dansl'éther,  fusible  à  i65"  c.  ;  elle  possède  des  caractères 
d^'olcalinité ,  sature  les  acides,  mais  ne  forme  poUit  avec 
eux  des  sels  cristallisables  j  les  alcalis  la  précipitent  de  ces 
dissolutions  sans  se  combiner  avec  elle.  Elle  est  formée 
de  carbone  60,998  (20 atomes),  d''azoie  7,a3o  (a  atomes), 
d'hydrogène  7,25i  (a8  atouies]  et  d'oxygène  24,32' 
(6  atomes).  Pieparation.  {Fojez  Vératrine  page  478)' 
Elle  n'a  point  d'usages. 

De  la  Mcmispennine. 

La  ménispermine ,  découverte  en  i833'par  MM.  Pelle- 
tier et  Couerbe  dans  les  enveloppes  de  l'amande  de  la  co- 
que du  Levant,  est  composée  de  72,31  de  carbone  (iSat.) 
de  9,^1  d'azote  (2  atomes),  de  7,87  d'hydrogène  (a+û') 
et  de  10,52  d'oxygène  {2  atomes);  sa  formule  est  donc 
C^  hi-'W^  0^ .  Propriétés.  Elle  est  solide,  blanche  opaque, 
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ayant  Faspect  du  cyanure  de  mercure^  et  cridtallUée  en 
prismes  à  4  P^^^^  terminés  par  nne  pyramide  à  4  faced  ^ 
insipides  et  sans  action  sensible  sur  Téconomie  animale* 
Elle  entre  en  fusion  à  120^^  et  se  décompose  en  laissant 
beaucoup  de  charbon  ^  si  on  la  chauffe  à  une  température 
supérieure  en  vases  clos^  tandis  que  chauffée  à  l*air  elle 
disparaît ,  probablement  en  se  décomposant ,  mais  laisse 
à  peine  du  charbon.  Elle  est  insoluble  dansl'^ean  :  Talcool 
et  réther  la  dissolvent  mieux  à  chaud  qu'à  froid.  Les 
acides  plus  ou  moins  étendus  la  dissolvent  en  se  saturant 
et  en  formant  des  sels  ;  le  sulfate  neutre  cristallise  en  ai- 
guilles prismatiques.  L'acide  sulfuriquc  concentré  à  chaud 
la  dissout  sans  se  colorer  sensiblement.  L'acide  azotique 
concentré  la  change^  â  Taidede  la  chaleur^  en  une  matière 
jaune  résinoïde  et  en  acide  oxalique.  La  ménispermine  n*a 
point  d^usages.Préparaûon.  On  traite  par  l'alcool  bouillant 
et  à  plusieurs  reprises  lesem^eloppesde  l'amande  de  la  coque 
du  Levant;  on  laisse  refroidir  pour  séparer  de  la  (Are  qui 
se  dépose  :  on  dis  tille  les  liqueurs  décantées^  et  Ton  obtient 
un  extrait^  que  Ton  traite  d'abord  par  l'eau  froide  pour 
dissoudre  une  matière  brune  adde^  puis^  par  Teaa  bonil- 
lante  légèrement  acidulée  ;  ce  dernier  solntnm  est  décom. 
posé  par  Tammoniaque  qui  en  précipite  un  composé  brun 
de  ménispermine,  de  paraménispermine,  de  résine  jaune 
alcaline  y  de  matière  noire  y  de  phosphate  de  chaux  y  etc. 
On  le  traite  par  l'adde  acétique  étendu  d'eau  qui  dissont 
les  trois  premières  matières  ;  on  décompose  de  nouveau 
le  solutum  par  l'ammoniaque  qui  y  fiait  naître  un  préci- 
pité jaune  grisâtre  y  qui  étant  traité  par  l'alcool  froid^  cède 
à  ce  Uquide  la  résine  jaune  alcaline;  on  décante  et  00 
agit  sur  le  résidu  par  Téther  sulfuriqne  qui  dissout  la  mé- 
nispermine j  que  l'on  peut  obtenir  cristallLsée  par  Féva- 
poration^  et  laisse  sous  forme  d'une  masse  mudlagineose 
\ai  paraménispermine 'y  pour  obtenir  celle-ci  cristallisée^ 
OQ  dissout  cette  masse  dans  l'alcool  absolu^  et  on  Taban- 
donne  dans  une  étuve  à  4^*  c,  Çdnn.  de  Ch.  Octobre 

TOMK  II.  3 1 


ili33.j  La  paraméniqMrmJiie  sera  éto^ée  avec  ks  pcio- 
dpei  iratnédku  de  la  (eptième  Classe. 

Z)e  /a  Bntcùte. 

La  bruciiie  a  été  découverte  eo  1819  par  M.  Pdletiu 
dans  récorcc  de  la  fausse  augusture  (angudura  pseudo- 
ferruginea  de  (jueltjues  auteurs,  brucea  anti^sentenca, 
niivaiit  d'autres),  où  elle  existe  combioée  avec  l'adde 
galUqiie.  Elle  a  été  trouvée  depuis  daus  la  dois  vomique 
et  daiiH  la  fére deSaint-Ignace  a  l'état  de  strydinate.  Hj- 
dratée,  elle  se  présente  sous  !a  forme  de  prismes  obliques, 
i  bai>e  parallélogrammique,  ayant  quelquefois  plusieursli- 
gnes  de  longueur,  ou  en  masses  feuilletées,  d'tm  blanc  na- 
cré ayuutl'atiperl  d'acide  borique,  ou  en  cbampiguuu£j  elle 
est  inodore ,  et  douée  d'une  saveur  amère  très  prononcée. 
ChautTéc  dans  un  petit  tube  de  verre,  elle  fond  à  une 
température  un  peu  supérieure  à  celle  de  l'eau  bouillante, 
abandonne;  19  pour  cent  d'eau,  ei  se  congèle  comme  de 
ladre  lorsqu'on  la  laisse  refroidir  j  si  ou  continue  à  U 
cliauCfer  cllt;  su  décompose.  Elle  est  inaltérable  à  l'air. 
Elle  se  dissout  dans  l'alcool  presque  en  toutes  propor- 
tions. L'éther  et  les  huiles  grasses  u''ont  pas  sur  elle  une 
ftcUon  bien  marquée;  les  huiles  volatiles  en  dissolvent  un 
^eu.  L'eau  bouillante  en  dissout  la  5oo^  partie  de  sou 
poids ,  et  l'eau  froide  la  SSo"  partie.  Ces  dissolutions  ra- 
mènent au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide, 
et  Verdissent  le  sirop  de  violettes.  Elle  s'unit  aux  acides 
{tout  fofmer  des  sels  neutres  et  acides  d'une  saveur  amère, 
pour  la  plupart  cristallisables.  P.  E.  Elle  devient  rouge 
lorsqu'on  la  mêle  avçc  de  l'acide  azotique ,  cette  couleur 
pMSe  au  jaime  si  on  élève  un  peu  la  température ,  el 
pi^end  une  belle  couleur  violette,  par  le  proto-chlo- 
rute  d'étain  :  on  peut,  à  l'aide  de  ce  caractère,  rendre 
aensibles  les  plus  petites  traces  de  brucine.  Elle  est  séparée 
de  ses  .\jouil)inaisous  salines  par  les  oxydes  de  la  prranière 
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section  y  tandis  qu'elle  sépare  de  leurâ  combinàtoons  sa- 
lines tous  les  oxydes  des  quatre  dernières;  quelquefois  la 
brucine  et  une  partie  de  l'oxyde  restent  en  comMîiaison  et 
forment  un  sel  double.  La  brucine^  cristallisée  dans  l'eau 
ou  dans  Talcool ,  est  un  véritable  hydrate  composé  de 
22^6  parties  de  brucine  et  de  loo  d'eau  ^  si  les  cristaux 
ont  été  obtenus  avec  la  dissolution  aqueuse.  La  brucine 
desséchée  est  formée  de  76^04  de  carbone  ^  de  7>2!i  d'a- 
zote, de  6,52  d'hydrogène  et  de  11  ^ai  d^oxygène.  C'est 
à  la  brucine  que  la  fausse  angusture  doit  ses  propriétés 
vénéneuses  ;  elle  agit  sur  la  moelle  épinière  en  détermi- 
nant des  contractions  tétaniques,  (p^qjrm  notre  Traité  de 
Médecine  légale.)  Elle  est  sans  usages.  ' 

Préparation.  On  épuise  l'écorce  d'angusture  par  l'al- 
cool bouillant;  on  réunit  les  liqueurs  et  on  les  fait  évapo- 
rer; on  traite  le  produit  par  l'eau,  qui  en  sépare  une  assez 
grande  quantité  de  matière  grasse.  On  filtre  la  dissolu- 
tion ,  et  on  la  précipite  par  le  sous-acétate  de  plomb  ; 
pour  en  séparer  l'excès  de  plomb ,  on  filtre  de  nouveau , 
et  on  y  fait  passer  un  courant  de  gaz  suUhydrigue ,  qui 
en  précipite  le  plomb  en  excès.  LaUqoeur,  bien  pnr^ 
gée  de  cehii-ci  et  filtrée  de  nouveau,  est  mise  à  évaporer, 
après  y  avoir  ajouté  im  excès  d'acide  oxalique,  qui  s'eni- 
pare  de  la  brucine ,  et  chasse  l'acide  acétique  qui  était 
combiné  avec  elle.  L'oxalate  de  brucine  impur  est  tradté 
à  g"*  par  Talcool  anhydre  qui  dissout  tout ,  excepté  cet 
oxalate  :  on  fait  bouilhr  celui-ci  avec  de  l'eau  et  de  la  msk- 
gpésie ,  pour  précipiter  la  brucine  que  l'on  fait  dissoudre 
dans  l'alcool  bouillant,  d'où  elle  cristallise  par  refroidis- 
sement. 

Le  sulfate  de  brucine  cristallise  en  aiguilles  longues  et 
déliées  (prismes  à  quatre  pans)>  solubles  dans  Fêau, 
un  peu  solubles  dans  l'alcool  > .  et  insolubles  dans  Té- 
ther.  Le  chlorhydrate  neutre  cristallise  e»  prismes  à 
quatre  pans  tronqués  par  une  face  peu  incfinée.  Il  ejn 
soluble  dans  l'eau,  très  amer  et  inûtérable  à  l'air.  Le 


I 

I 


^64  nE(îXiî;Mr.  i-artik. 

phosphate i  ï'azolale  et  X'oxalaie  aciâes  sont  cHstaUlu^ 
blés,  très  amers  et  vénéneux.  Vioâilene  cristallise  pas; 
en  a'unissam  à  la  brucine ,  l'acide  ioâique  donne  une 
couleur  rouge. 

De  la  Strychnine. 

La  strychnine,  décoaverie  en  1818  parMM.  Pelletfffl 
et  Caventou,  qui  lui  avaient  d'abord  donné  le  nom  (te 
vauqueline ,  se  trouve  dans  la  noix  vomique  (  stijctuas 
nujc  vomica) ,  dans  la  fève  de  Saint-Ignace ,  dana  le  bois 
de  couleuvre  (strjcknos  calubrina)  et  dans  l'upas-tieuté. 

Elle  est  sous  la  forme  de  cristaux  presque  microscopi- 
ques, qui  sont  des  prismes  à  quatre  pans,  termines  par 
des  pyramides  à  quatre  faces  surbaissées  ;  sa  saveiff  at 
d'une  amertume  insupportable;  elle  est  inodore.  Soumise 
à  l'action  du  calorique,  elle  fond  lorsqu'elle  est  pure, 
sans  perdre  de  l'eau ,  noircit  et  pe  décompose  rapidement 
entre  3i2°  et  îiS".  Elle  est  inaltérable  à  l'air.  Elle  n'est 
soluble  que  dans  6,667  parties  d'eau  à  10",  et  dans  5,5oo 
parties  d'eau  bouillante. 

Elle  se  dissout  beaucoup  mieux  dans  l'alcool  à  0,835 
bouillant;  l'alcool  anhydre  ne  la  dissout  pas  ;  leshid- 
les  volatiles  la  dissolvent  également,  sur-tout  à  chaud; 
elle  est  insoluble  dans  les  huiles  lixeSj  les  graisses  et 
les  étfaers.  Sa  dissolution  alcoolique  rétablît  la  coulenr 
bleue  du  tournesol  rougi  par  un  acide.  Elle  se  com- 
bine avec  les  acides  et  forme  des  seb  excesûvemeol 
amers  et  pour  la  plupart  cri^tallîsables.  L'acide  azotique 
ne  la  rougit  qu'autant  qu'elle  n'est  pas  parfaitement  dé- 
barrassée d'une  matière  jaime  dont  il  est  souvent  difficile 
de  la  priver  entièrement,  on  de'  brucine  :  aussi  trouve- 
t-on  dans  le  commerce  plusieurs  échantillons  de  strych- 
nine blanche ,  qui  rougissent  par  l'acide  azotique. 
Quand  on  la  fait  chauffer  avec  de  l'acide  iodeux  dissous^ 
quelque  pure  tfut^^ie  soit,  la  liqueur  se  colore  en  rouge 
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de  vin  ^  et  pourtant  on  finit  par  en  sépaiei'  un  iodite  in- 
colore sous  forme  de  longues  aiguilles,  transparentes. 
[Sérullas.)  Lorsqu'on  verse  une  dissolution  alcoolique  dé 
strychnine  dans  un  des  sels  des  quatre  dernières  sections^ 
Le  sel  est  décomposé  ^  la  strychnine  s^empare  de  Tacide , 
Toxyde  métallique  se  précipite  ;  quelquefois  cependant 
tout  Foxyde  n'est  pas  précipité  ^  et  il  se  forme  un  sel 
double  soluble.  Les  sels  de  potasse ,  de  soude^  de  baryte^ 
de  strontiane^  de  magnésie^  de  chaux  et  d'ammoniaque 
ne  sont  pas  décomposés  par  la  strychnine.  Elle  est  formée 
de  78^22  de  carbone  y  de  8,92  d'azote^  de  6^54  d'hydro- 
gène et  de  6^38  d'oxygène  (Pelletier  et  Duoms). 

La  strychnine  du  commerce  est  quelquefois  sophisti- 
quée par  40  ou  5o  parties  sur  cent  de  magnésie  ^  et  quel- 
quefois par  du  phosphate  de  chaux  ou  de  la  brucine  ; 
dans  ce  dernier  cas ,  elle  rougira  par  l'acide  azotique  ; 
dans  les  deux  autres ,  il  suffira  de  la  calciner  pour  avoir 
pour  résidu  la  magnésie  ou  le  phosphate  de  chaux* 

Préparation»  On  obtient  la  strychnine  en  traitant  à 
plusieurs  reprises  par  l'eau  ordinaire  ^  dans  un  vase  clos, 
la  noix  vomique  réduite  en  poudre  '^  ;  les  décoctions  con- 
tiennent de  la  strychnine  combinée  avec  un  excès  d^adde 
strychnique  ^  de  la  gomme  y  de  la  matière  colorante  et 
un  atome  de  matière  grasse  :  on  concentre  les  décoctions 
jusqu'à  ce  qu'il  reste  peu  d'eau,  puis  oa  ajoute  par  por- 
tions de  la  chaux  pulvérisée,  dont  on  a  soin  de  mettre  un 
léger  excès  ;  cet  alcali  s^empare  de  Tadde  strychnique , 
et  Ton  obtient  un  précipité  épais  et  gélatineux  composé 
de  strychnate  de  chaux  et  de  strychnine.  Ce  précipité , 
lavé  et  séché ,  est  traité  par  Talcool  à  38  degrés ,  chaud , 


*  La  noix  vomique  et  la  fève  de  Saint-Ignace  contienoent , 
1^  de  la  strychnine  et  de  la  brucine  combinées  avec  de  Ta- 
cide  strychnique  ;  2^  un  peu  de  cire;  3®  une  huile  concrète  ; 
4^  une  matière  colorante  jaune  ;  5^  de  la  gomme;  6*  de  Ta- 
midon;  7^  de  la  bassorine;  9*  de  la  fibrine  végétale* 
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qui  ne  dissout  que  la  Btrychnlne,  la  substance  grasse  et  m 
peu  de  matière  coloranie  ;  on  répète  l'action  de  l'alcod 
deux  ibte  ou  jusqu'il  ce  qu'il  n'ait  plus  de  saveur  amère: 
oo  filtre  et  on  distille  ;  lorsque  la  liqueur  a  la  consîstaMÇ 
d'un  sirop  très  clair ,  on  la  délaie  dans  un  peu  d'alcool 
froid  ,  et  l'on  Toit  aussitôt  se  déposer  au  fond  des  vases 
une  poudre  grasse  d'un  blanc  mat ,  principalement  com- 
posée de  strychnine  ;  on  lave  cette  poudre  jusqu'à  ce  que 
toute  la  matière  colorante  soit  enlevée ,  et  on  la  traite  par 
l'afcool  bouillant  ;  par  le  refroidissement,  la  strychnine 
se  dépose  en  cristaux  bien  détachés.  On  distille  ensuite 
les  eaux-mères  successivement  à  la  moitié  ,  aux  trc* 
quarts,  etc.,  et  l'on  trouve  dans  le  bain-marie  ,  apra 
diaque  refroidfesement ,  des  cristaux  plus  volumÎDeui 
encore  que  les  précédents ,  mais  moins  blancs.  (  ProcéflÈ 
de  Henry  père,  modifié  par  M.  Robiquei.) 

Le  sut/ifte  de  strychnine  est  un  sel  neutre,  solufite 
dans  moins  de  lo  parties  d'eau  froide,  plus  eoluble  î 
chaud,  cristalJïsable  en  cubes  transparents;  il  est  très 
amer,  légèrement  efflorescent,  fusible  et  décomposaMc 
par  la  chaleur;  il  paraît  formé  de  90,^00  de  sliychuine 
et  de  9,5oo  d'acide.  H  existe  aussi  un  bisul/ale  de  strych- 
nine. Le  chlorhydrate  cristallise  en  prismes  très  déliés, 
qiiadrangulaires  ;  il  est  plus  soluble  dans  l'eau  (pie  le  sul- 
fate ;  il  devient  opaque  à  l'air  sec,  et  laisse  dégager  l'acide 
lor.squ'on  le  décompose,  h'azolate  neutre  résulte  de  l'ac- 
tion de  l'acide  azotique  étendu  d'eau  sur  la  strychnine  ;  il 
cristallise  en  aiguilles  nacrées,  d'une  excessive  amertume, 
beaucoup  plus  solubles  dans  l'eau  bouillante  que  daus 
l'eaii  froide ,  légèrement  solubles  dans  l'alcool  et  inso- 
lubles dans  l'éttei;.  On  peut  également  former  un  bi- 
azotate.  "Le  carbonate  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  il  se 
dissout  très  bien  dans  l'acide  carbonique.  loàite.  {Voy. 
■ç.  l^'A^.  Strychnine}) 

J^tiiip.  de  la  st/ychmnê  et.^  s^s  po/nposés  sur  Féco- 

mmemùq^}^  sx^fA^iin)  4  la  dose  d'un  quart  de 
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grain  y  produit  des  effets  prononces  siir  un  chien  de  forte 
taille  :  elle  exerce  une  action  stimulante  spéciale  sur  la 
moelle  épinière,  et  produit  un  vrai  tétanos  ;  5on  action 
est  plus  énergique  que  celle  de  l'extrait  alcoolique  de  noix 
vomique,  [et  de  fève  de  Saint-Ignace.  Le  sulfate^  le  cyano- 
hydrate  et  l'azotate  agissent  delà  même  manière^  mais 
peut-être  avec  plus  d'énergie.  (  Mâgerdie  ^  Journal  de 
Phajmacie.  Avril  1819.)  Il  est  évident  que  la  thérapeu-* 
tique  pourra  retirer  les  mêmes  avantages  de  ces  médica- 
ments que  de  la  noix  vomique  ;  mais  leur  administration 
peut  être  suivie  des  plus  grands  dangers^  si  on  ne  los 
donne  pas  à  des  doses  excessivement  faibles. 

De  V Atropine. 

L'atropine,  annoncée  d^abord  par  MM.  Brandes, 
Runge ,  Geiger  et  Hesse ,  a  été  obtenue  à  l'état  de  pureté 
par  M.  Mein.  Elle  existe  dans  les  îadiies,  les  feuilles  et  la 
tige  de  Vatropa  beïladona.  Elle  est  sous  forme  de  prismes 
transparens,  incolores  y  à  éclat  soyeux.  Elle  est  inodoi*e, 
d'une  saveur  amère,  soluble  dans  5oo  parties  d'eau  froide, 
sohible  dans  l'alcool  absolu  et  dans  l'éther  sulfurique , 
sur-tout  à  chaud;  la  solution  aqueuse  bleuit  le  papier  de 
tournesol  rougi  par  un  acide.  Chauffée  en  vases  clos,  elle 
fond  et  se  volatilise;  si  elle  a  le  contact  de  l'air,  elle  brunit 
et  s^enflamme  sans  laisser  de  cendre.  Les  alcalis  dissous , 
la  décomposent  à  l-alde  de  la  chaleur,  et  îl  se  dégage  de 
l'ammoniaque.  Mise  ^insl^au  et  exposée  à  l'air,  elle 
s'altère  avec  le  temps,  disparmt  et  donne  nn  liquide  jaimCj^ 
dont  on  obtient  par  révaporatioh  un  résidu  incristaUi-^ 
sable  y  qu'il  suffit  toutefois  de  combiner  avec  .un  acide  et 
de  traiter  par- du  charbon  de  sang,  pour  que  les  alcalis  en 
sé^parent  de  l'atropine  susceptible  de  cristatHser,  L'atro- 
pine fomae  avec  les  acides  des  composés  saHns  définis  j 
le  salfoté  et  l'acétate  crlstattlsent  plus  facilement  que  l'azo- 
tate et  le,  chlc)«*ydrate  j  la  potasse  et  rammornlaquc  se- 
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qai  diwout  ua  peu  dVzolale  de  potasse  ;  enfin  la  dd- 
pfainc  est  cU^soiite  dans  l'étber  d'où  on  la  retire  pure  par 
ï'évaporatioa  3  ia  matière  que  Téther  ne  dissout  poinl 
p4Ul«  le  nom  de  slaphysain.  (  Foy.  ce  mot.) 

De  la  Vératrine. 

La  và'atrinfij  découverte  en  1819  par  MM.  Pelletier  et 
Caventou ,  et  à  peu  près  à  la  même  époque  par  Meisner, 
^xîate  dans  les  graines  du  veratnim  sabadilla,  daiislef 
racines  de  Veilébore  bianc  et  des  colchiques.  Elle  cM 
aous  forme  d'une  résine  presque  entièrement  blanche  in- 
cristalLisablej  inodore,  iniiis  susceptible  de  provoquer  des 
éternuments  violents  lorsqu'elle  est  appliquée  sur  ia 
membrane  pituitaire,  même  à  une  dose  très  faible:  sast- 
yieur  eet  exceggivement  acre ,  sans  mélange  d'amertinue. 
Elle  entre  en  fusion  à  ii5"  th.  cent.,  et  ofEi-e  l'apparenfifi 
^  la  cire  j  parle  refroidissement,  elle  se  prend  en  vm 
masse  translucide  de  couleur  ambrée.  L'eau  bouillanie 
n'en  dissout  qu'un  7^^  de  son  poids  et  acquiert  une 
âcrelé  sensible-  Elle  ramène  au  bleu  le  papier  de  tourne- 
sol rougi  par  u^  acide ,  et  sature  les  acides,  avec  lesquels 
çlle  forme  des  sels  crista^lisables  quand  ils  soot  étendus 
4'eau.  L'alcool  et  l'étherla  dissolveot  très  bign.  Jb'adâe 
Erotique  la  fajlt  p^ser  au  rouge  ,  puis  au  jauBe  ;  l'acide 
qjlfurique  la  colore  d'abord  en  jaune,  puis  en  «sige  de 
9{ing,  et  enfin  en  violet,  caractères  qui  la  distinguent  d£  la 
colc^dne.  Les  alcalis  ne  la  dissolventpoint.  M.  Mi^endie 
a  fait  TCMf  .que  la  vératrine  exert^  sur  l'écononùe  ani- 
male wae  ^ctio;^  analogue  à  celle  ^e  l'ellébore  blanc,  du 
colchique  et  delacévadille,  d'oùojaia  retire,  et  qu'elle 
ï^  le  principe  actif  de  ces  végétaux.  {Foj.  DOXie  Traité 
de  mi'decuie  légale,  tome  3''.)  Composition.  Carbone 
7ïj!'4;  (34  atomes.)  azote  4,85o  (2  atomes.)  hydro- 
gène ^,5 10  (43  atomes)  et  oxygène  i6,3^  (6  atomes) 

Le  sulfate  de  vératrine  est  f^^ouguee  aj^^lUes  très  dé- 
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lirai  qui  «ont  d^  prifitnw  à  quatre  paiift  ;  eluullé^  il  p«rd 
son  eau  de  cristallisation  y  se  diarbonne  et  dégaga  des 
vapeurs  d'aoido  sulfureux.  —  Le  chlorhydrate  att  sous 
forme  de  cristaux  moins  alongéi  que  \cb  pvécédents^  très 
tofebles  dans  Teau  et  dans  Talcool  ^  dëcomposablas  par 
le  feu. 

Pi^pmtation  de  la  vératrine.  On  traka  la  cévadiUe  par 
Talcool  y  par  Teau  acidulée  avec  l'acide  suUurique ,  par  la 
potasse  y  par  Talcool ,  par  le  charbon  anissal ,  par  r«aii 
aiguisée  d'acide  sulfurique^  et  par  l'acideasotiqua^  comme 
nous  l'avons  dit  en  parlant  de  la  delphine  (  f^.  ce  mot)  ;  ce 
dernier  acide  y  iaic  naître  un  précî^fttié.  poisseux  noir  ^  on 
décante  le  liquide^  et  on  le  décompose  par  la  potasse  qui 
fournit  un  conposéde  vératrine,  de  sabadiUmayé'xkne  ma- 
tière résùuh-gommeHsey  et  de  véraûrine.On^aU/eœ  pré- 
cipité jaunâtre  par  Teau  boiriHante  qni  dissout  sur-tout  la 
sabadiiUne  et  la  matière  résine^gommeuse  ;  la  sri>aâilline 
se  dépoee  sous  forme  de  ortstaux  ^  à  oaesure  que  la  liqueur 
se  refroidit  ;  la  matière  résino-gommeuse  yîent  nager  à  la 
surface  sous  forme  de  gouttelettes  huileuses  ^  qui  se  sé- 
parent bien  k  mesure  que  ïtm  évapore  la  liqueur.  La 
matière  queTeau  bouiHanfte  n'a  pcrfnt  dissoute ,  contiait 
princ^aiement  la  vérairine  et  te  véralrin:  on  latraMe 
par  rériier  pur  qui  dissout  la  yératrine  y  et  il  suAtt  pour 
r obtenir  d'aiMmdonner  le  solutum  éihéré  A  Tair  ISbre;  le 
pésidH  que  Téther  n'a  point  dissous^  est  tpailé  par  l'akool 
qui  dissout  le  vératririy  et  il  suffit  de  ifistillér  la  dissolu- 
lion  alcoolique  pour  l'obtenir.  (Couerbe,-*^w/ï.  de  Chimie. 
Avril  i833.) 

De  la  Sàbaéàline. 

Ia  sabaéiMine ,  découverte  m  itt33  par  M.  «Couerfcfe 
dians  la  cévadîHe  ^  daqs  1^  racîoe  d'^Héttore  blanc  y  4a2is 
le  colchique  y  etc.  y  est  sous  fanae  d'éMites  soBtaîres  qui 
yagaâijigoi  éfmJÊ^jMkdxm  j  cite  est  Waafhc  y  tris  âcrc  ^  fu- 
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nble  à  300*,  et  alors  elle  a  un  aspect  résineux  et  brunàlte, 
décomposable  par  la  chaleur  sans  se  sublimer ,  assez  so- 
lubîe  dans  l'eau  chaude,  très  solublc  dans  l'alcool,  inso- 
luble dans  rélher  ,  très  soluble  dans  les  acides  sulfnrique 
et  chlorhydrique  étendus  d'eau,  avec  lesquels  elle  forme 
désuets  cristallisables.  Elle  est  composée  de  caibone  64,i8 
(  20  atomes),  d'azote  7,95  {  2  atomes),  d'hydrogène  6,88 
(a6  atomes)  et  d'oxygène  20,99(5  atomes).  Elle  paraît 
formée  d'un  atome  de  sabadilline  anhydre  et  de  %  atome 
d'eau.  Préparation.  {Fqy.  Vératrine.) 

De  la  Hésini-gomme  de  sabadilline. 

Cette  matière  a  encore  été  découverte  par  M.  Couerbe 
en  i833  {Foj-  Véralrine)  ,  qui  l'a  désignée  aussi  sousle 
nom  de  mono-hydrate  de  sabadilline ,  parce  qu'elle  peut 
être  considérée  comme  composée  d'un  atome  de  sabadil- 
line anhydre  et  d'un  atome  d'eau.  Elle  est  rougeâtre, 
très  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  à  peine  soluble 
dans  l'éiher,  fusible  à  1 65"  c .  ;  elle  possède  des  caiactères 
d'-alcalinilé ,  sature  les  acides,  mais  ne  forme  point  avec 
eux  lies  sels  cristallisables  ;  les  alcalis  la  précipitent  de  ces 
dissolutions  sans  se  combiner  avec  elle.  Elle  est  formée 
de  carbone  60,998  (20 atomes),  d'azote  5,a3o  (aatomes), 
d'hydrogène  7,25i  {28  atomes)  et  d'oxygène  2^,^21 
(6  atomes).  Préparation.  (^Fojez  Vératrine  page  478  )• 
Elle  n'a  point  d'usages. 

De  la  Ménispermine. 

La  ménispermine ,  découverte  en  i833'par  MM,  Pelle- 
tier et  Couerbe  dans  les  enveloppes  de  l'amande  de  la  co- 
que duLevant,  est  composée  de  73,31  de  carbone  (i8at.) 
de  9,3i  d'azote  (a  atomes),  de  7,87  d'hydrogène  (24 al.) 
et  de  io,5a  d'oxygène  (a  atomes);  sa  formule  est  donc 
C*  Àz»  H**  O^ .  Propriétés.  Elle  est  solide,  blanche  opaqiB, 
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ayant  Taspect  du  cyanure  de  mercure^  et  ûriâtalUsëe  en 
prismes  à  4  pans  terminés  par  ime  pyramide  à  4  faces , 
insipides  et  sans  action  sensible  sur  Téconomie  animale. 
Elle  entre  en  fusion  à  120^^  et  se  décompose  en  laissant 
beaucoup  de  charbon  ^  si  on  la  chauffe  à  une  température 
supérieure  en  vases  clos,  tandis  que  chauffée  à  Tair  elle 
disparaît ,  probablement  en  se  décomposant ,  mais  laisse 
à  peine  du  charbon.  Elle  est  insoluble  dansTeau  :  l'alcool 
et  réther  la  dissolvent  mieux  à  chaud  qu'à  froid.  Les 
acides  plus  ou  moins  étendus  la  dissolvent  en  se  saturant 
et  en  formant  des  sels  ;  le  sulfate  neutre  cristallise  en  ai- 
guilles prismatiques.  L'acide  sulfuriquc  concentré  à  chaud 
la  dissout  sans  se  colorer  sensiblement.  L*acide  azotique 
concentré  la  change,  à  Taide  de  la  chaleur,  en  une  matière 
jaune  résinoïde  et  en  acide  oxalique.  La  ménispermine  n'a 
point  d^usages.Pre/7^ïraf/o/i.  On  traite  par  l'alcool  bouillant 
et  à  plusieurs  reprises  leseiweloppes  de  Tamande  de  la  coque 
du  Levantj  on  laisse  refroidir  pour  séparer  de  la  cire  qui 
se  dépose  :  on  distille  les  liqueurs  décantées,  et  l'on  obtient 
un  extrait,  que  Ton  traite  d'abord  par  l'eau  froide  pour 
dissoudre  une  matière  brune  acide,  puis,  par  l'eau  bouil- 
lante légèrement  acidulée  j  ce  dernier  solutum  est  déconi. 
posé  par  Tammoniaque  qui  en  précipite  un  composé  bnin 
de  ménispermine  y  de  paraménispennine^  de  résine  jaune 
alcaline  y  de  matière  noire  ^  de  phosphate  de  chaux ,  etc. 
On  le  traite  par  l'acide  acétique  étendu  d'eau  qui  dissout 
les  trois  premières  matières  j  on  décompose  de  nouveau 
le  solutum  par  l'ammoniaque  qui  y  fait  nititre  un  préci- 
pité jaune  grisâtre ,  qui  étant  traité  par  l'alcool  froid^  cède 
à  ce  liquide  la  résine  jaune  alcaline  ;  on  décante  et  où 
agit  sur  le  résidu  par  Téther  sulfuriqae  qui  dissout  la  mé- 
nispermine j  que  l'on  peut  obtenir  cristallisée  par  Téva- 
poration^  el  laisse  sous  forme  d'une  masse  mucilagineuse 
Ta  paraménispermine  ;  pour  obtenir  celle-ci  cristallisée, 
on  dissout  cette  masse  dans  l'alcool  absolu,  et  on  l'aban- 
donne dans  une  étuve  à  4^^  c  (^nn.  de  Ch.  Octobre 
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nesol  rougi  par  un  acide.  Elle  s'uuît  aveu  les  acides  «t 
donnedes  sels  neutres  amers ,  peu  ou  point crisialUsablo^* 
que  l'eau  ne  décompose  poiat ,  et  qui  sout  décompQ^ 
sables  par  les  alcaUs ,  qui  eu  séparent  la  soianine  ;  cdj| 
n'est  point  rou^e  par  l'acide  azotique  qui  lui  commitf, 
nique  une  teinte  verdâtre.  Elle  détermine  le  vomissemcat 
et  le  sommeil  ;  elle  est  plus  émétique  et  moins  calmanv 
que  l'opium-  On  l'obtient  en  décomposant  par  ramiiifi|ri 
niaque  le  suc  filtré  des  baies  de  moreJle  parfaiteido^ 
mûres ,  où  elle  existe  à  l'état  de  malaLe  ;  le  précipita 
d'une  couleur  grisâtre,  est  traité  par  l'alcool  bouiltanC^' 
qid  dissoiil  la  solaniue ,  et  la  laisse  déposeï'  par  l'évapK 
ration.  -il 
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La  morphine,  entrevue  dès  l'année  1804  par 
guin,  a  été  découverte  en  181 7  par 'M.  Sertuerner,  pi 
macien  à  Eimbeck  (Hanovre),  qui  le  premier  en  a  f^ 
connaître  les  propriétés.  Elle  n'a  été  trouvée  jusqu'à  pré- 
vôt que  dans  l'opium ,  et  dans  les  capsules  et  les  tiges  de 
tous  les  pavots  indigènes,  où  elle  paraît  être  comlHoée 
tantôt  avec  l'^de  mécooique  et  un  principe  amer  so- 
luble ,  tantôt  a^ec  l'acide  sulfurique ,  et  le  plus  souvent 
peut-être  avec  ces  deux  acides.  Déjà^  depuis  pluaeun 
années,  M.  Dupuis. avait  aimoncé  que  l'opium  conteiuit 
la  morpliine  à  l'état  de  sulfate-  D'après  M.  Âccarie ,  la 
graines  de  pavot  b,lajic  fourniraient  5  grains  de  morf^ùne 
par  livre,  résultat  q^  a  été  contesté  par  plusieurs  chi- 
mistes qui  n'ont  pas  trouvé  de  morphine  dans  les  grains 
de  pavot ,  à  la  vérité  privées  de  leur  bulle. 

La  morphine  hydratée  est  solide ,  incolore,  cristallîaée 
en  pyramides  tronquées,  tran^arentes  et  très  belles, 
dont  la  base  est  un  carré  ou  un  rectangle  ;  on  l'obtiest 
aussi  en  prismes  à  base  trapézoïde;  sa  savaur  est  aMiin 
lDr8<]U''eUeaété  dissoMte  dws  l'alcoQl.  Chauffée  arec|Hv> 
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caution  à  t  ao%  elle  perd  toute  son  eau.  Sonnise  à  Tac-* 
tion  du  feu^  dans  un  petit  tube  de  Terre  ^  elle  se  fond  ai-> 
sèment  et  devient  transparente;  mais  elle  reprend  sou 
opacité  aussitôt  que  le  tube  commence  à  se  refroidir^ 
caractère  qui  la  distingue  de  la  narcotine.  Distillée ,  elle 
se  décompose  à  la  manière  des  substances.végétales  azo- 
tées^ et  fournit  de  Thuile ,  un  produit  ammoniacal  et  un 
résidu  noirâtre  ^  huileux ,  d^une  odeur  particulière.  Elle 
s'enflamme  vivement  lorsqu'on  la  chauffe  avec  le  contact 
de  Tair.  Elle  exige  S^ooo  parties  d'eau  bouillante  pour  se 
dissoudre^  tandis  que ^  suivant  Berzélius^  il  ne  faudrait 
que  1 00  parties  de  ce  liquide  bouillant  ;  Teau  froide  ne  la 
dissout  point.  L'alcool  la  dissout  facilement  à  chaud ,  et 
la  laisse  déposer  en  grande  partie  par  le  refroidissement  ; 
ces  dissolutions  y  sur-tout  la  dernière^  offrent  une  saveur 
amère^  brunissent  le  papier  de  rhubarbe  plus  fortement 
que  le  papier  de  curcuma.  et  rétablissent  la  couleur  bleue 
du  tournesol  rougie  par  un  acide^  ce  qui  n'a  pas  Heu  avec 
la  narcotine.  La  morphine  est  insoluble  dans  l'éther.  Elle 
est  soluble  dans  plusieursalcalis.  Elle  neutralise  les  acides^ 
avec  lesquels  elle  forme  des  sels  simples  ou  doubles^ 
cristallisables^  d'une  saveur  amère  désagréable^  précipi- 
tables  par  les  carbonates  alcalins  ;  Tinfûsion  de  noix  de 
galle  ne  les  trouble  qu'autant  quils  contiennent  de  la 
narcotine.  D'après  Berzélius^  l'ammoniaque  les  précipite 
^land  les  dissolutions  sont  concentrées;  si  ^  au  contraire^ 
eAes  sont  très  étendues  ^  ou  il  n'y  a  point  de  précipité , 
ou  s'il  s'en  forme  un  ^  il  est  redissous  par  un  excès  d'am-* 
moniaque.  L'acide  azolique  versé  par  gouttes  sur  la  mor- 
phine lui  communique  une  belle  couleur  rouge  j  carac- 
tère que  partagent  la  strychnine  impure  et  la  brucine , 
mais  qui  n'appartient  pas  à  la  narcotine.  L'acide  acétique 
fisâble  la  dissout  rapidement.  Elle  décompose  la  plupart 
des  sek  métalliques  des  quatre  dernières  classes.  Mise 
en  contact  avec  une  très  petite  quantité  de  sesquichlo- 
rure  de  fer  non  adde  ou  très  peu  acide  efétendu^  la  moi^ 
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phiiie  devient  bleue ,  caiaclcre  qui  n'appartient  ni  à  la 
narcotine,  iii  à  la  strychnine ,  ai  ù  la  brucîne ,  ni  à  aucun 
autre  alcali  végétal.  Silesel  de  fer  était  jaune,  on  obtien- 
drait une  nuance  verte ,  produite  par  le  mélange  des 
Èûuleurs  jauneô  du  Sel  de  fer  et  bleue  de  la  morphiite. 
ïi'aprés  M.  Pelletier,  il  paraîtrait  que^  pendant  la  rcattioij 
de  la  morphine  sur  les  sels  de  sesquioxyde  de  fer,  une 
portion  de   la  morpiiine    s'emparerait  d'une  partie  de 
l'oxygène  du  sesquJosyde  de  fer,  tandis  qu'une  autre  poi^ 
tion  de  morphine  se  combinerait  avec  l'oxyde  de  ftr  ra- 
L    mené  à  un  état  d'oxydation  intérieur.  Les  acides  ,  l'alcool 
et  l'éther  acétique  non  acide,  font  disparaître  la  conleui 
l)leue  à  l'instant  même  ;  aussi  ne  se  manifeste- t-elle  [la! 
L  ri  l'on  emploie  un  sel  de  fer  acide,  ou  lorsqu'on  fait  usage 
L    d'une  dissolution  alcoçiique  de  moi-phine.  (_Robinel  ) 
I         L'acide  iodeux  etViodile  acide  de  potasse  mèlésavec 
1   ]a  morphine  ou  avec  un  sel  de  morphine ,  sont  insianui- 
I    nément  décomposés ,  ei  l'iode  est  mis  à  nu  d'abord  sous 
une  couleur  rouge,  et  immédialenient  après,  sous  la 
couleur  bleuâtre  qui  le  caractérise  ;  celte  réaction  a  lieii 
!ors  même  que  la  liqueur  ne  contient  qu'un  -^„  de  grain 
de  morphine.  (Sérullas,  i83o.) 

La  moi"phine  anhydre  est  formée,  d'après  M-  LiéKg, 
de  52,2  de  carbone  {t>4  at.),  de  (},3  d'hydrogène (36 al), 
de  4i9  d'azote  (a  at.  )  et  de  i6,-]  d'oxygène  (6  atomes) 
=  C^  H^"  Az'  O".  L'hvdrate  de  morphine  contient  sur 
105  parties,  100  de  morphine  anhydre,  et  de  ti  à  5  par- 
ties d'eau  de  cristallisation . 

Le  carbonate  de  morphine  cristallise  en  priMnes  courts. 
Le  sulfate  offre  des  ramifications  cristallines  et  même  des 
prismes.  Le  ch/orhjdrale  est  sous  forme  de  pJumes  ou 
de  rayons.  L'azotate  esl  ègaleaient  rayonné.  Le  tarliate 
et  le  hous-méconate  ciistalJisent  en  prismes.  'L'acétate  ïsl 
80US  foïme  de  dendrites  ou  de  demi-sphères  aiguillées 
dans  l'inicrieur;  il  est  inodore,  d'un  blanc  légèremeiii 
grisâtre  et  d'une  saveur  amèie;  il  est  trèssoluble  daus 
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y  eau  et  dans  Tâlcool ,  insoluble  dans  Vether  ;  les  dissolu- 
Uons  alcooliques  et  aqueuses^  abandonnées  à  elles-mêmes 
à  Fair  libre  ^  se  décomposent  spontanément  et  laissent 
déposer  de  la  morphine;  mais  cette  décomposition  a 
ses  limites.  L^acide  azotique^  Facide  iodeux  et  le  sefr- 
quichlorure  de  fer  agissent  sur  lui  comme  sur  la  mor- 
phine. M.  Dublanc  regarde  l'infusion  de  noix  de  galle 
comme  un  moyen  précieux  pour  découvrir  des  atomes 
df  acétate  de  morphine;  nous  ne  saurions  partager  cette 
opinion  ^  parce  que ,  suivant  Berzélius ,  les  sels  de  mor- 
phine ne  précipitent  pas  par  ce  réactif  s'ils  sont  purs ,  et 
qu'eu  admettant  même  qu'il  ^e  formât  un  précipité ,  ce- 
lui-ci se  dissoudrait  facilement  dans  l'eau  ou  dans  un 
excès  d'infusion. 

Préparation  de  la  morphine.  On  fait  macérer  l'opium 
dans  de  Feau  à  38**  c.j  on  sature  Facide  libre  par  du 
marbre  ;  on  évapore  jusqu^en  consistance  de  sirop  dans 
un  vase  de  fer  étamé  ^  et  on  ajoute  un  excès  de  chlo- 
rure de  calcium  pur  ;  on  continue  à  faire  bouillir  pen- 
dant quelques  minutes  ;  il  se  produit  du  chlorhydrate 
de  morphine  et  de  codéine  solubles  y  et  du  méconate  de 
chaux  insoluble.  On  sépare  celui-ci  après  avoir  ajouté  un 
peu  d'eau  et  on  évapore  la  liqueur  jusqu'à  la  faire  cris- 
talliser. On  dissout  les  cristaux  dans  Feau  bouillante  ;  on 
âiêle  la  dissolution  avec  du  charbon  animal  non  alcalin  ^ 
pour  la  décolorer;  au  bout  de  quelques  heures  Faddition 
d'un  peu  d'acide  rend  le  liquide  tout-à*fait  incolore, 
sans  qu'on  puisse  en  donner  la  raison.  On  décompose  les 
chlorhydrates  de  morphine  et  de  codéine  ainsi  purifiés  et 
chauffés  jusqu'à  Fébullition  par  l'anunoniaque  qui  préci- 
pite la  morphine;  si  celle-ci  n'était  pas  blanche,  on  de- 
vrait la  traiter  par  Falcool  bouillant.  (Robertson.  /.  de 
Pharmacie-  Mars  iB33.)  On  peut  aussi  retirer  la  mor- 
phine des  pavots  indigènes,  et  même  des  capsules  sèches 
de  ces  pavots,  conmae  Fa  prouvé  M.  Tilloy. 

L'empoisonnement  que  détermine  la  morphine  dis- 
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toute  dans  les  acides ,  ne  diffère  en  rien  de  celui  qu; 
produit  l'opium  ;  toutefois ,  il  est  plus  grave  à  dose  égale 
{f^qycznotrv  Tratléde  Médecine  légale^.  On  administre 
l'acétate  et  le  sulfale  de  morphine  à  la  dose  d'un  tiers  ou 
d'tui  quart  de  grain  ,  en  pilules  ou  dans  un  sirop ,  toutes 
les  fois  que  l'opium  est  indiqué  ;  on  augmente  grudiielle- 
ment  la  dose,  jusqu'à  eu  faire  prendre  deux,  trois  ou 
quatre  grains  par  jour.  Les  observations  de  M.  Bailly 
tendent  it  prouver  que  s'il  est  des  cas  où  les  sels  de  mor- 
phine agissent  avantageusement ,  il  en  est  une  multitude 
d'antres  dans  lesquels  l'opium  doit  leur  être  préféré. 

De  la   Codéine. 

La  'codéine  découverte  en  i832  par  M.  Robiquet  dans 
l'opium,  est  sous  forme  de  petites  aiguilles  très  blanches, 
fusibles  ri  1 5o"  environ ,  ou  de  prismes  droits  à  base  rhom- 
boïdale  tantôt  aplatis ,  tautôt  alongés ,  et  de  plus  de  6  li- 
gnes de  côté;  si  on  chauffe  plus  fortement,  le  liquide, 
résultat  de  la  fusion,  grimpe  le  long  des  parois  du  tube„ 
semble  fuir  la  chaleur,  mais  ne  se  volatilise  pas.  Mille 
pai^ties  d'eau  à  i5"  dissolvent  15,6  de  codéine,  taodif 
qu'il  s'en  dissout  58,8,  si  l'eau  est  bouillante  :  en  metlant 
plus  de  codéine  dans  ce  liquide  bouillant,  la  partie  non 
dissoiUe  forme  une  couche  comme  Lpùleuse  au  fond  du 
vase.  La  dissolution  aqueuse  concentrée  dépose  des  cris- 
taux de  codéine  par  le  refroidissement  ;  et  même  alors  elle 
est  très  sensiblement  alcaline-  La  codéine  est  insolnble 
dans  les  alcalis  ;  elle  forme  des  sels  avec  les  acides  j  l'aio- 
tate  est  très  facilement  cristallisable,  et  la  codéine  n'est 
point  rou^e  par  l'acide  azotique  comme  la  morphine;  les 
sesquisels  de  fer  ne  la  bleuissent  pas,  et  l'infusion  de  noix  de 
galle  précipite  abondamment  ses  dissolutions,  caractères 
qui  la  distinguent  essentiellement  de  la  morphine.  La  co- 
déine est  composée  de  71,339  de  carbone,  de  5,353  d'à' 
zote,  de  7,585  d'hydrogène  et  de  i5j723  d'oxygène.  A 
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rëtat  d'iiydrate^  elle  parait  formée  d'un  atome  de  codâne 
et  de  a  atomes  d'eau.  Elle  exerce  une  action  très  pro- 
noncée sui:la  moelle  épiniére^  et  ne  paralyse  pas^  comme 
la  morpbinç  ^  les  parties  postérieures  ;  ses  effets  délétères 
à  une  dose  un  peu  élevée^  sont  incontestables^  d'après 
ll-Kunckel.  A  petite  dose^  elle  provoque  un  sonuneil 
différent  de  celui  que  détermine  Fopium.  Diaprés  M.  Bar^ 
bier  d'Amiens^  elle  agit  merveilleusement  contre  cer-^ 
taines  névroses  abdominales. 

Prmi'otion.  On  verse  du  chlorure  de  calcium  dis- 
sous dans  une  dissolution  aqueuse  d'opium  convena- 
blement rapprochée  ;  il  se  forme  du  méconate  de  chaux 
insoluble^  et  le  liquide  tient  en  dissolution^  entre  autres 
produits^  du  chlorhydrate  de  morphine  et  de  codéine* 
on  filtre^  et  on  verse  de  Fammoniaque  dans  le  liquide  ;  la 
morphine  se  précipite  ^  tandis  que  la  liqueur  retient  de 
rhydrochlorate  de  codéine  et  d'ammoniaque^  on  fait 
évaporer  et  cristalliser  :  les  cristaux  obtenus^  composés 
de  codéine^  d'acide  chlorhydrique  et  d'anmioniaque^ 
sont  redissous  dans  l'eau  et  cristallisés  de  nouveau;  alors 
ils  présentent  de  petites  houppes  soyeuses  et  mamelon- 
nées y  parfaitement  blanches^  de  chlorhydrate  de  codéine , 
ne  contenant  plus  d'ammoniaque  ;  on  les  broie  avec  de 
btpotas^  caustique  un  peu  étendue  qui  produit  du  chlo- 
rure de  potassium  soluble  ^  et  la  codéine  se  précipite  sous 
forme  d'une  masse  qui  devient  de  plus  en  plus  consis- 
tante^ et  qui^  étant  lavée  avec  un  peu  d'eau  ^  peut  être 
réduite  en  poudre.  Vhjdj'ate  de  codéine  impur  ainsi  ob- 
tenu, séché  et  traité  par  Téther  bouillant^  est  dissous  en 
partie^  et  abandonne  la  codéine  par  une  évapbration^ 
spontanée^  sur-tout  si  Ton  ajoute  un  peu  d'eau^  lorsqu'il 
s'est  déjà  déposé  quelques  cristaux.  {Ann.  de  Chimie. 
Nov.  x832.) 
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De  la  Narcéine. 

La oarcéiDe,  déconvei'tf, en  itt^apacK-I'^i^^i  ^^ 
l'opium ,  est  en  aigiiUle^  blanche  et  soyeuses  qui  paiaiâ- 
scDt  être  des  prismes  à  4  paiisî  elle  est  inodore,  A'w^ 
saveur  légèremeDl  amère,  un  peu  slyptîque,  fusible  à 
ga",  décomposable  au-delà  de  110' sans  se  sublimer,  el 
fouraîssiint  un  charbon  volumineux,  un  liquide  acidej 
ime  matière  brune,  bitumineuse,  volatile,  et, desaiguiila 
blanches  qui  paraissent  avoir  de  l'analogie  avec  l'acide 
galliquc,  et  qui  s'attachent  au  col  de  la  cornue-  Elle  est 
soluble  dans  aSo  parties  d'eau  boiùllante  et  dans  3^5 
d'eau  froide,  soluble  dans  l'alcool  bouillant,  insoluble 
dans  rélher.  Elle  est  décomposée  par  les  acides  niiuéraui 
concentrés;  si  ces  acides  sont  affaiblis,  ils  se  comtoent 
avec  elle  et  forment  des  sels;  ces  combinaisons  se  pio- 
duisentavec  des  phénomènes  remarquables;  ainà,  an 
moment  où  l'acide  rhlorhydiiqucj  par  exemple,  touche 
la  narcéine ,  celle-ci  prendune  couleur  bleue  magnifique; 
si  on  ajoute  assez  d'eau  pour  dissoudre  le  sel,  la  dissolu- 
tion esl  incolore  ;  souvent  avant  de  se  décolorer,  la  matière 
prend  une  teinte  d'un  rose  violacé  ;  l'apparilion  de  ces 
teintes  diverses  dépend  de  la  présence  d'une  quantité  va- 
riable d'eau.  La  narcéine  ainsi  dissoute  dans  les  acides 
faibles,  peut  en  être  précipitée  sans  altération.  L'acide 
azotique  concentré  ne  rougit  point  la  uarcéiae,  mais  la 
transforme  en  acide  oxalique.  La  narcéine  est  composée 
de  54^73  de  carbone  (  i6  at.  ),.  de  4j33  d'azote  { i  a|^  ), 
de  6,5a  d'hydrogène  (  a4  atomes)  et  de  34,4*  d'oxygène 
(  8  atomes  ).  Elle  agit  à  peine  sur  réconomie  animale. 

Préparation .  On  commence  par  priver  l'extrait  aqueui 
d'opium  de  la  narcotine,  de  la  morphine  et  de  l'acide 
méconique  qu'il  renferme,  en  le  traitant  successivemeni 
par  l'eau,  par  l'ammoniaque  à  la  température  de  l'ébni- 
lition,  et  par  de  l'eau  de  baryte  j  on  sépare  l'excès  de  ba- 
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ryte  par  le  carbonate  d'ammoniaque^  puis  on  cbaufife 
la  liqueur  pour  chasser  Vexcès  de  ce  carbonate.  On 
évapore  la  liqueur  jusqu^en  consistance  de  sirop  épais  ^ 
et  on  Tabandonne  à  elle-même;  au  bout  de  quelques 
jours  ^  on  obtient  une  masse  pulpeuse  sur  laquelle  on  re- 
marque des  cristaux  ;  on  laisse  égoutter  cette  masse  y  et 
on  la  traite  par  Talcool  à  4o  degrés  bouillant;  le  solutum 
contient  lanarcéine  ;il  ne  s^agit^  pour  Tobtenir  pure  ^  que 
de  distiller  ce  solutum  et  de  purifier,  au  moyen  de  l'al- 
cool, les  cristaux  qui  se  déposent.  (  Voy.  J.  de  Pharma^ 
cie.  Nov.  i83a.) 

De  la  Narcotine. 

La  nareotme  (  substance  cristaUisablè  de  V opium  ^  sel 
de  Derosne,  principe  cristaiUsàble  de  V opium) ^  décou- 
verte par  Derosne  en  1802,  n'a  été  trouvée  jusqu'à  pré- 
sent que  dans  l'opiiun.  Elle  est  solide,  blanche,  ou  légè- 
rement colorée  en  jaune,  inodore,  insipide  et  cristallisée 
en  prismes  droits,  à  base  rhomboîdale.  Chauffée  graduel- 
lement dans  un  tube  de  verre,  elle  fond,  conune  les 
graisses,  à  une  température  peu  élevée,  devient  transpa- 
rente et  se  conserve  dans  cet  état ,  même  après  le  refroi- 
dissement; si  on  élève  davantage  la  température,  ou  qu'on 
la  mette  sur  des  charbons  ardents,  elle  se  décompose  et 
répand  une  fumée  épaisse,  d'une  odeur  ammoniacale. 
Elle  est  à  peine  soluUe  dans  l'eau  froide  ;  l'alcool  bouil- 
lant la  dissout  à  merveille,  et  la  laisse  déposer  en  grande 
partie  par  le  refroidissement  :  elle  est  très  soluble  dans 
réther  ;  l'huile  d'olives  et  l'huile  d'amandes  douces  la  dis- 
solvent lentement ,  à  une  température  inférieure  à  celle 
de  l'ébullition.  Aucune  de  ces  dissolutions  n'agit  sur  les 
couleurs  végétales  à  la  manière  des  alcalis;  cependant  la 
narcotine  est  rangée  aujourd'hui  parmi  ces  corps,  parce 
qu'elle  neutralise  en  grande  partie  certains  acides  et  qu'elle 
forme  avec  eux  des  composés  cristalUsables  comparables 
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iHle  poor  aépmx  l'éther,  pos  on  décaaife  k  aatièn 
hutbmw  qui  «umage  ;  le  rësi<ki ,  composé  de  Barcoiioe  et 
de  b  milMiance  analogue  au  caontcbooc ,  est  trviè  û  plu- 
*intT*  reprises  p;ir  rakcol  boDi!lant ,  qui  dissout  Li  nar- 
lOliin;  f-l  l;i  L'iiK';  précipiter  par  le  refroidissement.  On 
peut  encore  obtenir  la  uarcotine  en  traitant  fexirait 
aqnenx  d'opium  par  l'étfaer,  qoi  ue  dOssout  que  ce  prin- 
cipe immédiat. 

La  narcotincn'eet  pas  employée  en  médeciDe  :  on  peut 
consulter  c«  que  nous  avons  dit  dans  notre  Traite' dfffl^ 
decine  légale  (  i*  édition  ),  relativement  à  son  action  sut 
l'économie  animale,  et  au  rôle  qu'elle  joue  dans  l'empoi- 
•onnement  par  l'opium- 


De  la  Quffiine. 

La  quinine  a  été  découverte  par  MlH  Pelletier  etCaTOi- 
tou  dans  les  quinquinas  jaune,  rouge  et  gris,  où  eU* 
existe  ptobaMwMtit  combinée  avec  l'acide  kiniqiie  et 
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^vec  une  ou  plusieurs  matières  colorantes  :  on  la  troure 
^-tout  abondamment  dans  le  premier.  Elle  est  ordi- 
nairement sous  forme  d'une  masse  poreuse  y  d'un  blanc 
faS&^non  cristalline ^  d'une  saveur  trèsamère^  solnble 
dans  5^000  parties  d'eau  bouillante^  tandis  qu'il  n*cn 
faudrait  que  200  d'après  Berzélius ,  beaucoup  moins  so- 
luble  à  froid.  L'alcool  la  dissout  très  facilement  j  elle  est 
plus  soluble  dans  l'éther  que  la  cinchonine  :  les  huiles 
fixes  et  volatiles  en  dissolvent  une  petite  quantité.  Quoi- 
que ayant  peu  d'action  smr  l'eau  ^  la  quinine  peut  en  rete- 
nir lorsqu'on  la  sepate  parle  refroidissement  d'une  disso- 
lution alcoolique  ;  elle  conttttue  alors  une  sorte  d'hydrate 
transparent^  fusible  à  90  degrés.  Si  on  continue  à  la 
chauffer^  elle  se  décompose  à  la  manière  des  substances 
végétales  azotées.  L^air  ne  l'altère  point  ;  elle  n'en  ab- 
sorbe même  pas  Tacide  carbonique.  Elle  rétablit  la  cou- 
leur bleue  du  tournesol  rougi  par  un  acide*  Elle  sature 
les  acides  et  forme  des  sels  d'un  aspect  nacré  ^  en  général 
solubles  et  plus  facilement  cristallisables  que  ceux  de 
cinchonine^  amers  et  prédpitables  par  les  oxalates  et  les 
tartrates  neutres  de  potasse  et  de  soude ^  par  la  potasse^ 
la  soude  et  l'ammoniaque  qui  en  séparent  des  flocons  très 
blancs^  et  parle  maceratum  aqueux  de  noix  de  galle;  on 
suppose  que  les  dissolutions  sont  concentrées.  L'adde 
azotique  ne  rougit  point  la  quinine.  Elle  est  formée  de 
74,44  de  carbone,  de  8,68  d'azote,  de  7,1  d^hydro- 
gène  et  de  9,82  d'oxygène.  On  l'obtient  en  décompo- 
sant le  sulfate  par  la  magnésie  ou  par  la  chaux,  à  l'aide 
de  la  chaleur  ;  la  quinine  se  dépose  et  reste  mêlée  avec 
Texcès  de  magnésie  ou  de  chaux  ;  on  traite  le  dépôt  par 
Talcool  bouillant  y  qui  ne  dissout  que  la  quinine ,  et  qui 
la  laisse  précipiter  par  le  refroidissement  ;  on  la  purifie 
en  la  faisant  dissoudre  de  nouveau  dans  l'alcool.  La  qui- 
nine n'est  pas  employée  en  médecine  à  l'état  de  pureté , 
tandis  qu'on  administre  souvent  le  sulfate  de  quinine. 
Les  préparations  de  quinine  ne  sont  point  vénéneuses. 
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Hydrate  ih-  quinine.  Cel  hydrate,  que  l'on  a  considéré 
pendant  quelque  temps  comme  un  alcaloïde  particulier/ 
auquel  on  avait  donne  le  nom  de  quinide ,  peut  être 
obtenu  cristallisé  en  petites  aiguilles  qni  Sont  des  prismes 
aîongcs  à  six  pans  assez  effloreacents  qui,  étant  chauffés 
dans  un  bain  d'huile  à  i3o°c.j  perdent  5,8  parties  d'eau 
et  sont  pai'  conséquent  formés  de  94>2  de  quinine  (  i  al-) 
et  de  5,8  d'eau  (  i  atome)-  On  obtient  cet  hydrate  en 
précipitant  le  sulfate  de  quinine  par  l'ammoniaque,  on 
en  faisant  bouillir  la  quinine  dans  l'eau,  filtrant  à  froid  et 
laissant  évaporer  spontanément  ;  ou  bien  en  la  dissolyanl 
dans  l'alcool  à  ^o  ou  4^  degrés,  et  en  abandonnant  la 
dissolution  dans  un  endroit  froid  sans  être  humide,  id 
qu'une  chambre  haute  ou  un  grenier  pendant  l'hiver. 

Sulfate  neutre  de  quinine  (  sous-sulfate  de  BerzéKns  ). 
n  est  sous  forme  d'aiguilles  ou  de  lames  très  étroites,  i 
alongées,  nacrées  et  légèrement  flexibles,  semblables  à 
Tamîanle  :  ces  aiguilles  sont  entrelacées  de  manière  a 
imiter  des  mamelons  étoiles.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau 
froide,  ri  moins  qu'on  n'ajoute  un  peu  d-" acide;  l'eau 
bouillante  le  dissout  beaucoup  mieux,  et  le  laisse  cristal- 
liser par  le  refroidissement.  L'alcool  le  dissout  à  merveille, 
tandis  qu'il  estàpeine  soluble  dans  l'éther.  Chauffé,il 
devient  entièrement  lumineux,  sur-tout  lorsqu'il  est  put 
et  sec  :  il  fond  facilement  j  et  présente  alors  l'aspect  de  la 
cire.  Il  s'effleurit  promptemenl  k  l'air.  Il  est  formé ,  d'a- 
près M.  Bau^,  de  76,a7a  de  quinine ,  de  8,474  d'acidi 
et  de  i5,254  d'eau,  tandis  que  s'il  est  effleuri,  il  contiffli 
86,12  âebase,  9,57  d'acide  et  4)3i  d'eau. 

Le  sulfate  de  quinine  est  un  médicament  précieux  qo' 
peut  remplacer  le  quinquina  avec  beaucoup  d'avantage, 
excepté  dans  le  traitement  de  l'empoisonnement  par  l'é 
métique ,  et  dan?  les  divers  cas  où  l'écorce  du  Pérou  ef 
appliquée  à  l'extérieur,  comme  dans  les  ulcères  atonique? 
la  pourriture  d'hôpital,  etc.  Dans^toute  autre  circon 
stance^  il  doit  être  préféré  à  Cette  écorce;  en  effet,  ile 


D£  LA  <2UlIfINB.  5o3 

beaucoup  plus  actifs  et  il  offre  ^  à  la  dose  de  quelques 
grains  ^  les  mêmes  avantages  que  plusieurs  gros  de  quin- 
quina; son  action  est  infiniment  plus  prompte  y  parce  que 
le  quinquina  ne  commence  à  agir  que  lorsque  les  kinates 
de  quinine  et  de  cinchonine  qu'il  renferme  ont  été  séparés 
des  autres  matières  qui  entrent  dans  sa  composition  ;  U 
fatigue  beaucoup  moins  Testomac^  par  cela  seul  qu'il  n'a 
pas  besoin  d'être  digéré  ^  et  qu'on  ne  l'emploie  qu'à  la 
dose  de  quelques  grains  :  aussi  \oit--on  tous  les  jours  des 
malades  qui  voaiissent  le  quinquina ,  supporter  facilement 
le  sulfate  ;  il  présente  encore  sur  Fécorce  du  Pérou  un 
avantage  immense ,  puisqu'il  arrive  souvent  que  cette 
écoree  est  de  mauvaise  qualité  et  contient  à  peine  de  la 
quinine^  tandis  que  le  sulfiite  est  un  médicament  dont  la 
composition  est  toujours  la  même.  On  radministre  depuis 
un  jusqu^à  dix  ou  douze  grains  dans  les  vingt-quatre 
heures^  sons  forme  de  «Irop^  de  potion^  de  pilules^  on 
dissous  dans  êxx  vin.  On  prépare  le  rirop  avec  a  livres  dd 
sirop  simple  et  64  grains  de  sulfate  de  quinine  ;  la  disso-- 
lution  vineuse  s'obtient  avec  un  Htre  de  vin  de  Madère 
et  12  grains  de  sel.  En  général^  lorsqu'il  s'agira  de  le 
donner  dissons  dans  un  vébkmle  aqueux^  on  en  facilitera, 
la  dissolution  à  l'aide  d'nne  ou  de  deux  gouttes  d'acide 
sulfuriqne.  L'emploi  du  sulfate  de  quinine^  danslesfièvrei 
intermittentes  y  simples  ou  pernicieuses  y  eA  subordonné 
aux  mêmes  règles  que  ceku  du  quinquina. 

Préparation  du  suif  aie  de  quinine.  On  traite  à  plu* 
sieurs  reprises  le  ^psinquina  jaune  réduit  en  poudre  par 
de  Keau  aiguisée  d'acide  eblorh jdriqtte  ;  on  emploie 
I  kilogramme  d'écoree^  8  kilogrammes  d'eau  et  5o 
grammes  d'acide ,  et  on  fait  bouillir  pendant  ime  demi-* 
heure  j  on  réunit  les  décoctions  déjà  refroidies ,  et  on  y 
projette  par  petites  portions  1 5o  granmies  de  chaux  vive 
eo  poudre^  en  ayant  soin  d'agiter  sans  cesse.  Bientôt 
après  ^  la  Mqueur  qui  était  jaune  rougeâtre^  passe  au  gris 
foncé,  et  tt  se  produit  un  précipité  gris  reugeâtre j  on 
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I  Terse  le  dépôt  sur  une  toile ,  et  on  le  Uvc  avec  iin  peu 
■■tf  eau  froiiie.  Le  liquide  filtré  coulieol  encore  de  la  qm- 
I.  ninç  et  de  la  ciiichoDiae,  et  doit  êtie  traité  de  la  même 
K.manière  pour  obtenir  une  nouvelle  quantité  de  précipité 
pgris  rougeàtre  :  on  dessèche  les  deux  précipités,  dans  les- 
■-  quels  se  trouvent  la  quinine  et  la  cincbonine  ;  on  les  met 
i*eii  djgcslion  pendant  quelques  heures,  à  la  température 
I    de  60',  dans  de  l'alcool  à  Î6  degrés  ,  el  l'on  réitère  ies 
L. digestions  jusqu'à  ce  que  les  liqueurs  n'offrent  plus  de 
§  Hveur  amère  ;  on  filtre  et  on  distille  au  bain-marie  pour 
L    retirer  les  trois  quarts  de  l'alcool  employé;  on  voit  alors 
I    qu'il  reste  dans  la  cornue  une  matHiit;  bvaae  visqueuse, 
I'  surnagée  par  un  lit/uîde  louche  très  alcalin  et  très  amer. 
r  Od  sépare  ces  deux  produits  par  décantation ,  et  on  les 
I    soumet  aux  opérations  suivantes  :  le  lit/uide  louche^  qui 
r  Tcnterme  de  la  quinine ,  de  la  cincbonine ,  de  la  chaïuet 
!■  tme  matière  grasse,  est  saturé  par  de  l'acide  sulfurique , 
■  évaporé  jusqu'aux  deux  tiers,  et  mêlé  avec  un  peu  de 
charbon  animal  ;  on  le  fait  bouillir  pendant  quelques  ins- 
tants i  on  fUtre ,  et  il  suffit  de  l'évaporer  pour  faire  cri*- 
lalliser  le  sulfate  de  quinine.  Quant  à  la  matière  brune 
visqueuse ,  on  la  fait  bouillir  avec  de  l'eau  faiblement 
aiguisée  d'acide  sulfurique,  et  on  la  transforme  presque 
entièrement  en  sulfate  blanc  et  soyeux,  que  l'on  dessèche 
entre  des  feuilles  de  papier  Joseph.  Le  sulfate  de  dncho- 
nine,  beaucoup  plus  soluble  que  celui  de  quinine,  pro- 
venant sur-tout  du  liquide  louche ,  reste  dans  les  eauï- 
mères.  Ce  procédé  ne  diffère  de  celui  de  M.  Henry  fils, 
que  par  la  substitution  de  l'acide  chlorhydrique  à  l'acide 
sulfurique  :  il  fournit  32  grammes  de  sulfate  de  quinine 
pnr,  pour  i  tilogramme  de  quinquina  jaune. 

Le  sulfate  de  quinine  est  souvent  sophistiqué  dans  le 
commerce  :  on  reconnaîtra  qu'il  contient  de  la  magnésie 
ou  du  sulfate  de  chaux ,  en  traitant  le  mélange  par  1'^- 
cool  bouillant,  qui  dissout  le  sulfate  de  quinine,  et  laisse 
le  sulfate  de  chaux  ou  la  mu^uésie.  Si  on  l'avmt  mêlé  ave 
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du  sucre  ^  on  le  ferait  dissoudre  dans  de  l^ean  I^èrement 
acidulée^  on  précipiterait -la  quinine  au  moyen  du  car- 
bonate de  potasse  dissous  y  et  Ton  aurait  dans  la  liqueur 
du  sulfate  de  potasse  et  du.  sucre;  on  évaporerait  jusqu'à 
siccité^  et  on  traiterait  le  produit  par  Talcool  y  qui  ne  dis- 
soudrait que  le  sucre;  On  reconnaîtra  qu'il  a  été  mêlé  à  de 
la  mannite  y  en  traitant  par  Teau  froide ,  qui  ne  dissoudra 
que  la  mannite.  Enfin  y  s'il  avait  été  frelaté  par  de  la  stéa- 
rine ou  de  la  coloquinte  y  on  traiterait  par  l'eau  aiguisée 
d'acide  sulfiirique^  qui  dissoudrait  le  sulfate  de  quinine^ 
sans  agir  sur  le  corps  gras  ni  sur  la  coloqwnte. 

Sulfate  acide  de  quinine.  (Sulfate  neutre  de  Berzélius.) 
Il  est  en  prismes  transparents^  de,  forme  quadrangulaire 
aplatie  ^  solubles  dans  1 1  parties  d'eau  froide  et  dans  Tal- 
cool  étendu^  rougissant  le  tournesol^  efGlorescents.  Le 
chlorhydrate  de  quinine  est  fusible  y  plus  soluble  que  le 
sous-sulfate  neutre^  et  moins  que  le  chlorhydrate  de 
cinchonine.  V acétate  est  légèrement  acide  et  en  aiguilles 
longues  y  larges  et  nacrées  y  peu  solubles  à  froid  y  très'so- 
lubles  dans  l'eau  bouillante  ;  sa  dissolution  saturée  à  chaud 
se  prend  en  masse  par  le  refroidissement,  h'iodite  est  en 
aiguilles  soyeuses. 

De  la  Cinchonine. 

^  M.  Gomès^  de  Lisbonne^  est  le  premier  qui  ait  indiqué 
la  présence  d'une  matière  cristallisable  dans  le  quinquina 
gris  y  il  la  désigna  sous  le  nom  de  cinchonine  y  et  assura 
qu'elle  n'était  ni  acide  ni  alcaline.  La  cinchonine  décou- 
verte par  le  chimiste  portugais  ^  n'était  pas  entièrement 
pure  y  et  contenait  une  matière  grasse^  qui  néanmoins  ne 
masquait  pas  entièrement  ses  propriétés  alcalines^  comme 
le  fit  voir  M.  Houtou-Labillardière.  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou  établirent  les  premiers  j  dans  leur  beau  travail  sur 
le  quinquina^  que  ce  principe^  dégagé  de  tout  autre  corps^ 
était  une  base  salifiable  organique  y  qu'ils  décrivirent  avec 
le  plus  grand  soin . 


I 


La  dncbontoe  existe  dan?  fbaan  apèea  de  ijoàt- 
quina,  ri  mil  liiiil  il  iiii  li  niiimiiiiim^iM^  iibJmim'ii 'iTii 
eUe  kinfqve,  et  âTcr  lue  ou  phidaas  ■tfièva  cofemiia. 
KHe  CM  tôt»  tonne  (f  aigtuUes  prismabqnes  éêtêer.  on  ie 
plaqua  Mucbes  tranatodd»,  crïslalflirs,  d*iuie  «aTeur 
amrre  particulière,  qui  ne  se  dévetopi>e  qn'as  boni  (Tun 
oertaÎD  tempe ,  à  nuÀaa  que  la  cJocboniiie  a*<it  ^t^  rc&dae 
■ololitopar  mu  union  avec  les  acides-  L<»¥qn'on  la  chaulfc 
daaê  cka  Tais«eânx  ïenDcs,  elte  se  décompose  sans  s«  foB- 
(be;  noe  pedte  portion  de  cinrhonioe  se  vf^tlHse,  $ur-tonl 
lorsqu'elle  retient  de  l'homidité.  Exposée  à  l'ajr ,  elle  en 
absortw  peu  à  peu  l'acide  carboniqne,  et  n'éprouve  pas 
d'autre  alléradon.  Elle  exige  deux  mille  cinq  cents  ftià 
flo»  poids  d'eau  bouillante  pour  se  dlssondrcj  ei  beaucoup 
plus  d'eau  froide.  Les  huiles  fixes  et  volatiles  et  l'élher  la 
diuolvent  à  peine  ;  elle  est  beaucoup  moins  9oKd)Ie  dans 
l'alcool  que  (a  quinine:  ces  dissolutions,  douées  A'wt 
saveur  amère ,  ramènent  au  bleu  le  papier  de  tonmesol 
roH^  par  un  acide.  Elle  s'unit  à  tous  les  acides  et  forme 
desseïs  neutres  et  basiques,  amers,  pi'écipitables,  consaù 
ceux  de  quinine,  parles  oxalaies^  les  larlrates ,  tes  gallates 
et  l'infusion  de  noix  de  galle.  L'acide  azotique  ne  la  rougit 
point.  Elle  est  formée  ,  d'après  MM.  Pelletier  et  Dumas, 
^^  1^!91  de  carbone,  de  9,02  d'azote,  de  6,22  d'hydro- 
gène et  de  7,97  d'oxygène. 

On  l'obtient  en  traitant  par  un  léger  excès  de  dissolu- 
tion de  potasse  caustique  les  eaux-mères  et  les  eaux  * 
lavage  prov«iant  de  l'opération  qiri  fournit  lé  sulfate  (k 
quinine  (voy.  p.5o'i.)  :  ces  eaux  contiennent  du  sulfalt 
de  cinchonîne  et  un  peu  de  sulfate  de  quinine  ;  la  potasse 
s'empare  de  l'acide  siilfnriqne ,  et  précipite  ces  deux  al- 
caHs;  le  précipité,  tavé  et  desî^éché,  est  dissous  dans  qiiaDe 
parties  d'alcool  bouillant  ;  on  distille  et  on  laisse  crislalti- 
"'■'"  '•-■  ï^sidii spontanément;  la  cînchonîne se  trouvant  pré- 
dominante, se  dépose  et  11  suffit,  pour  l'obtenir  pure,  delà 
fVssoudre  de  Bourean  dans  rateool  el  delà  btre  erhtalKser. 
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La  cinchonine  n'a  point  d'usages^  mais  on  emploie  quel- 
quefois le  sulfate . 

Le  sulfate  neutre  de  cinchonine  (snUate  basique  cm 
sous -sulfate  de  BerzëUns)  est  sous  forme  de  prismes 
à  quatre  pans^  dont  deoxpfaie  larges^  terminés  par  une 
face  inclinée  :  ces  cristàâx  sont  ordinairement  réunis  es 
faisceaux  ;  ils  sont  un  peu  luisants^  fleodbles^  d*une  san 
veur  excessivement  amère^  fusibles  comme  la  dre  à  une 
température  un  peu  supérieure  à  celle  de  Feaa  bouillante; 
si  on  les  chauffait  plus  fortement^  ils  acquerraient  une 
belle  couleur  rouge  et  se  décomposeraient.  Ce  sulfate  est 
très  peu  soluble  dans  Téther^  soluble  dans  54  p-  d'eaa 
froide ,  par  conséquent  beaucoup  pins  soluble  que  le  sul- 
fate correspondant  de  quinine  y  soluble  dans  6  4  parties 
d'alcool  à  o^85.  Il  est  formé  de  84^324  parties  de  cincho- 
nine ^  de  1 0^8 1 L  d'acide  sulfurique  et  de  49^^^  d^eau 
(  Baup  ).  On  l'obtient  directement  en  traitant  la  base  par 
l'acide.  Il  exerce  sur  l'économie  animale  la  même  action 
que  le  sulfate  de  quinine  ;  il  paraît  cependant  agir  arec 
moins  d'énergie^  et  doit  être  administré  à  plus  forte  dose: 
on  le  fait  prendre  sous  forme  de  poudre ,  ou  dissous  dans 
du  sirop  pour  combattte  les  fièvres  intermittentes.  (Voy. 
Sulfate  de  quinine  y  pag.  5o2.  ) 

Le  sur-sulfate  de  cinchonine  (Sulfate  neutre  de  Berzél.) 
cristallise  en  octaèdres  rhomboïdaux  incolores  ^  inaltéra- 
bles à  l'air  à  la  température  ordinaire ,  solubles  dans  -,*^ 
de  son  poids  d'eau  à  i4*  et  dans  Talcool,  insolubles  dans 
Féther.  Il  est  composé  de  67,241  de  base ,  de  17,241  d'a- 
cide et  de  1 5^5 1 8  d'eau  (Baup). 

Le  chlorhydrate  de  cinchonine  cristallise  en  aiguilles 
réunies,  très  solubles  dans  Teau  et  dans  l'alcool,  presque 
insolubles  dans  Féther  et  très  fusibles.  lu'acétate  est  sous 
forme  de  petits  grains  ou  de  paillettes  translucides,  peu 
solubles  dans  l'eau,  à  moins  qu'il  ne  soit  aiguisé  d'un 
peu  d'acide  acétique.  I4  iodite  est  en  cristaux  prismati- 
ques très  fins^  amiantacés^  très  blancs  et  très  réguliers. 
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Voici  maintenant,  d'après  MM.  Pelletier  et  Caveulou, 
'  îes  principales  différences  entre  la  quinine  et  la  ciuchonine. 
Quinine.  En  masses  amorphes  ou  en  houppes  soyeuses , 
d'une  saveur  amcre  très  désagréable;  fusible  à  l'état  d'hy- 
drate; solubledans  l'alcool  san»  pouvoir  crisialliser,à 
E  moins  qu'on  ne  prenne  de  grandes  précautions  (  i'.  p.  5oa)j 
très  soluble  dans  l'étber  et  incristallisable  ;  donnant  ua 
sulfate  neutre  en  aiguilles  soyeuses  nacrées ,  un  chlor- 
hydrate en  houppes  soyeuses  ^  un  phosphate  en  aiguille» 
nacrées,  un  arséniate  en  aiguilles  prismatiques ,  et  un  acé- 
tate peu  soluble,  en  étoiles  ou  en  gerbes.  Cinchonine.  En 
aiguilles  prismatiques  d'une  saveur  amère  particulière; 
înfiisible  ;  soluble  dans  l'alcool ,  dans  lequel  elle  peut  cris-  J 
talliser;  très  peu  soluble  dans  l'éther  et  cristallisant  ;âOD-  ] 
liant  un  sulfate  neutre  en  prismes  à  quatre  pans,  as  1 

k  chlorhydrate  en  aiguilles,  un  phosphate  incristallissile,  1 
'd'un  aspect  gommeux.  un  arséniate  qui  ne  cristallise 
ipoint ,  et  un  acétate  en  petits  cristans  grenus ,  très    I 


De  VAricine. 

MM.  Pelletier  et  Coriol  ont  retiré  d'une  écorce  dont 
l'espèce  botanique  est  inconnue ,  et  qu'au  Pérou  même 
on  mélange  avec  le  quinquina,  une  nouvelle  base  salifiable 
organique,  à  laquelle  M.  Pelletier  a  donné  le  noni  à'ari- 
cine,  qui  ressemble  par  ses  propriétés  physiques  à  la  ciu- 
chonine, dont  elle  diffère  cependant  beaucoup.  Elle  est 
blanche ,  transparente  et  cristallise  en  aiguilles  r^idei. 
Chauffée  ,  elle  fond  et  ne  se  volatilise  pas  comme  la  dn- 
chonine.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  et  n'offre  une  sa- 
veur chaude  et  acerbe  que  lorsqu'elle  est  restée  quelque 
temps  dans  la  bouche.  L'acide  azotique  concentré  la  colore 
en  vert  intense  ^  tandis  que  la  nuance  est  plus  claires 
l'acide  est  un  peu  affaibli  ;  très  étendu,  cet  acide  dissoDt 
l'ajcaii  sans  le  colorer.  Le  sulfate  neutre  de  cette  bâte 
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D'est  paa  crisiallisable  par  eoludon  aqueuse ,  tandis  que 
le  sulfate  neutre  de  ctnchonlne  cristallise  en  prismes 
rhomboïdaux.  Si  le  sulfate  est  acide,  Il  cristallise  en  al- 
guilUts  aplaties.  Ce  nouvel  alcali  est  formé  de  7 1  de  car- 
bone, de  7  d'hydrogène,  de  8  d'azote  et  de  i4  d'oxygène; 
on  peut  le  considérer  comme  composé  d'un  radical  uni 
à  3  atomes  d'oxygène ,  taudis  que  dans  la  quinine  le  même 
radical  serait  combiné  à  2  al.  d'oxygène ,  et  à  un  at.  dans 
tacinchonine. 

Préparation.  On  l'obtient  en  traitant  i'écorce  dont  il 
s'agit ,  de  la  même  manière  que  l'on  traite  le  qidnquina 
pour  en  retirer  la  quinine  et  la  ciuchonine  (/.  de  Pharm. 
Novembre  1829). 

De  la  Btixine. 

La  buxine  est  une  matière  alcaline  découverte  par 
M.  Fauré  de  Bordeaux,  dans  I'écorce  de  buia  {buxus 
semper  virens).  Cette  matière  cristalline  serait  presque 
blanche,  inodore,  irèsamère,  et  provoquerait  l'avorte- 
ment  lorsqu'on  la  réduirait  en  poudre  ;  très  soluble  dans 
l'eau  bouillante  et  dans  l'alcool,  elle  le  serait  beaucoup 
moins  dans  l'eau  froide  et  dans  l'élhcr.  Les  alcalis  ne  la 
dissoudraient  point  ;  elle  verdirait  fortement  le  sirop  de 
violettes  j  l'acide  azotique  la  convertirait  en  principe 
amer,  sans  donner  d'acide  o?alique;  elle  neutraliserait 
les  acides  et  formerait  avec  eux  des  sels  încristallisables 
très  solidsies  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  {J^.J.  de  Pharm. 
Janvier  i834.) 

De  la  Légumine- 

.  La  légumine  est  un  principe  immédiat  composé  d'oxy- 

|-^éne^  d'hydrogène,  de  carbone,  d'azote  et  de  soufr^ 

"aetiré  par  M.  Braconnot  des  graines  des  légumineuses. 

Inexistence  de  la  légumine  est  révoquée  en  doute  par 
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pluàciini  chimklee.  M.  Ratipail  la  regarde  comme  du 
gluten  lendu  soJtiUc  dau^  l'alcool  par  la  présence  d'nn 
acide  ;  il  est  louiefoi?  évideiil,  d'après  le  procédé  d'ex- 
traction adopté  par  M.  Raspaîi,  que  la  léguniine  siu 
laquelle  il  a  opéré,  dUfère  de  celle  qu'a  fait  connaître 
M.  Braconuot. 

Elle  est  solide ,  blandbe ,  demi-transparente ,  insoluble 
dnnfi  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  elle  ramène  au  bleu  le  papier 
de  tûiuijesol  rougi  par  un  acide  ;  si  on  retend  sur  un  pa- 
pier lorsqu'elle  est  encore  humide,  elle  y  forme  un  eoduii 
TiOraîsâé,  brillantaprèsladesi^iccâtion;  et»!  osla  chauiïe, 
eUe  se  liqiiéâe  sans  se  coagtiler.  A  une  chaleur  plus  forte, 
ellesehoursouffle,  fond  çt  se  décompose  en  founiissanl 
des  sels  ammoniacaux ,  et  laisse  im  charbon  brillant  tm  1 
difficile  à  incinérer,  faisant  près  du  tiers  de  la  malière  1 
distillée.  Elle  se  diasoiu  très  bien  dans  les  acides  oxalique,  5 
malique  et  citrique  étendus  de  beaucoup  d'eau.  Les  ' 
acides  minéraux ,  au  contraire ,  le  sublimé  corrosif  et  l» 
sels  métalliques  forment  avec  elle  des  conibiiiaisoiis  uci- 
dules  très  peu  solubles  et  la  précipitent  ubondamment. 
Lorsqu'on  chauffe  ime  dissolution  de  légiimin»  dans  les 
acides  végétaux  avec  du  sulfate  de  chaux,  on  obtient  un 
coâgulum  blanc ,  opaque  et  dense ,  formé  de  légiimine  et 
de  sulfate  de  chaux  :  telle  est  probablement  la  raison  poai 
laquelle  les  eaux  crues  qui  contiennent  d)i  sulfate  de  chiOH 
durcUeent  les  légumes.  La  légumine  se  dissout  très  tàeo 
dans  l0s  alcalis  les  plus  faibles  ;  mêlée  au  sacre,  elle  le  fiât 
fermenter,  sur-tout  lorsqu'elle  a  éprouvé  un  commence- 
ment de  putréfaction.  On  l'obtient  en  délayant  avec  de 
l'eau  pure ,  de  la  pulpe  de  pois  secs  et  mûrs  ,  que  l'on  a 
préalablement  laissés  pendant  quelque  temps  dans  l'eau 
tiède  ;  on  agite  le  tout  sur  un  tamis  de  crin,  et  l'on  oblieni 
une  liqueur  lactifonee ,  qui ,  par  le  repos ,  laisse  déposer 
tout  l'amidon  t^'elle  tenait  en  suspension  ;  la  légumine 
reste  dans  la  liqueur ,  probablenient  dissoute  à  la  faveur 
de  quelque  adde  végélal;  U$a^  d'éj^wer  paur  i'oble- 
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nir  sous  formé  de  pellicules  verdâtres  âisfhBnesi  ^^^^  ^e 
est  unie  à  la  chlorophylle.  Eu  traitant  parFalcool^  <m 
dissout  la  matière  verte  (  chlorophylle  )^  et  la  légumine 
reste.  Pour  Tavoir  encore  plus  pure^  on  la  fiait  dissoudre 
dans  ime  eau  alcalisée  y  et  on  la  précipite  par  l'acide  azo- 
tique ;  l'azotate  acidulé  de  légumlne^  bien  lavé,  est  traité 
par  l'alcool  bouillant,  pour  le  priver  de  la  chlorophylle  ; 
on  le  fait  ensuite  bouillir  avec  de  l'eau  alcalisée  par  un 
peu  d'ammoniaquci  pour  chasser  la  majeure  partie  de  cet 
alcali  y  après  quoi  on  verse  dans  la  liqueur  de  l'alcool  qui 
en  précipite  la  légumine.  (  u4nn.  de  Ch.  et  de  Pfyrs.  Jan- 
vier 182^.) 

(  Voyez  aussi  le  même  Mémoire^  pour  une  nouveUe 
analyse  des  pois  et  des  haricots,  par  M.  Braoonnot.) 

De  la  CorydaUne. 

La  corydaline  a  été  découverte  par  Wackeiiroder  dans 
la  racine  du  corydalis  (/umariabulbosa).  Elle  est  sous 
forme  de  grumeaux  légers  ^  incohérents ,  d'un  blanc  sale 
ou  de  couleur  grisâtre  }  et  quand  elle  a  été  obtenue  de^sa 
dissolution  alcoolique ,  elle  est  en  cristaux  prismatiques , 
longs  d'une  ligne ,  incolores.  Elle  ^ond  à  loo"*  ^  si  on  la 
chauffe  plus  fortement,  elle  brunit  et  donne  de  l'eau ,  de 
l'anrrniooiaqne ,  etc.  Elle  est  très  peu  soluble  dans  Tean  ; 
l'alcool  y  l'éther  et  les  alcalis  caustiques  la  dissolvent  bien, 
sur 'tout  à  chaud,  et  se  colorent  en  jaune  verdâtre  ;  les 
dissolutions  alcoolique  et  éthérée  exercent  sensiblement 
des  réactions  alcalines  suries  infusions  de  tournesol ,  de 
choux  rouges  et  de  roses.  EUe  forme  avec  les  acides  des 
sels  très  amers.  {V.  Berzélius,  t.  y,) 

De  la  Cro0mne. 

Brandes  dit  aVoir  retiré  des  graines  decrotonUglmmixae 
substance  alcaline  en  petits  cristaux  adhérents,  fusibles, 
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tumiin  dan>  le  atrare^  Elk  est  s»  ftuBc  Smtt  taasM 
Doo  criAalfiae ,  jaoztâtre ,  corc«e.  qv  atax  mnstadtf 
qtt'eD  coDchea  mïncet,  d'ooe  faveur  trâ  amèn,  dâqnrf- 
ceue ,  décompcffable  par  Ui  chaleur  à  h  ta^oèn  dr» 
nuti^r»  azoï^ ,  très  soloble  dam  Tean  cl  dxu  l'akool, 
hisolnble  dam  Tuilier  et  dans  l'huile  de  làêbenUiine;  et 
bleuit  le  papier  de  tournesol  ron^  par  on  acide,  et  fonàe 
une  lei  addes  des  seb  neutres  pour  la  plupart  îscrHt^' 
waiAtêf  d'uoe  saveur  amère.  Elle  e&t  plus  Téoéoeose  qH 
lecurare.  (f .  Berzélin»,  t.  ^'pourson  exlracUon.)  J 

De  V  Èsebenckine .  "I 

L'é?ëbetirlune  existeraitj  d'après  Buchner,  dans  \'esebeii- 
ckinfébrifuga.  Elle  serait  en  masses  ayant  l'éclat  dégorge 
(le  pt^eoii,  d'une  saveur  amère  ,  peu  soluble  dans  l'eau, 
ilunniiiil  (le;  rainmonia(jiie  à  la  disliUation  et  formant  des 
uéU  prûcip'tablc'â  par  l'ui^alate  de  potasse  et  par  1,'iufuïioii 
de  noix  de  galle. 

De  VEupatorine. 

liiphini  dit  avoir  découvert  dans  Yeupatorium  coït- 
nabùium  une  substance  alcaline  qui  est  blanche ,  piUfé' 
nilente,  d'une  saveur  à  la  fois  amère  et  piquante,  ioso- 
lublo  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  anhydre  et  dan) 
Véther,  donnant  avec  l'acide  sulfurique  un  suUateqû 
(Tlstalliae  eu  aiguilles  d'un  éclat  soyeux. 
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De  VApirine, 

D'après  M.  Bkio^  cette  substance  alcaline  existerait 
dans  Tamande  du  Cocos  lapidea.  Elle  aurait  été  ainsi 
nommée  parce  qu'elle  se  dépose  lorsqu'on  chauffe  sa 
dissolution  aqueuse ,  et  que  la  liqueiu*  reprend  sa  trans- 
parence par  le  refroidissement.  Elle  résisterait  donc  plus 
à  l'action  du  calorique  qu'à  celle  du  froid.  (Voy.  J,  de 
Chim,  médicale.  Octobre  i833.) 

De  la  Fioline* 

Suivant  M.  Boullay ,  le  viola  odorata  contiendrait  un 
précipité  immédiat^  la  violine,  qui  différerait  de  l'émétine 
en  ce  qu'il  verdit  le  papier  de  tournesol  rougi  au  lieu  de 
le  bleuir,  en  ce  qu'il  se  dissout  mieux  dans  l'eau  ^  et  moins 
bien  dans  l'alcool  j  Téther  et  les  huiles  ne  le  dissoudraient 
pas;  l'infusion  de  noix  de  galle  le  précipiterait. 

De  la  Daphnine. 

Rien  n'établit  d'une  manière  positive  que  la  matière 
alcaline  que  l'on  retire  du  daphne  mexet'eum  soit  un  pré- 
cipité immédiat  particulier.  Vauquelin  n'était  pas  éloigné 
de  le  considérer  comme  un  composé  d'ammoniaque  et 
d*une  matière  végétale  volatile. 

De  là  Cynapine. 

La  cynapine  ferait  partie  de  Yœthusa  cjnapiumy  d'a- 
près Ficiniis;  elle  serait  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool, 
insoluble  dans  l'éther  et  cristallisable  en  prismes. 
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elles  sonidécoDiposées  et  foiirniËsent  des  prodnils  ana- 
logues à  ceux  dont  nous  aVons  parlé  à  la  p.  326  ;  ceîlei 
qui  sont  azotées  donnent  en  outre  de  l'ammoniaque. 

L'action  de  Voxjgène  et  de  Yair  sur  les  matières  colo- 
râmes, a  été  sur-tout  étudiée  dans  ces  derniers  temps  par 
M,  Kulhmann  (Voyez  ^nn-  (îe  Ch.  JSov.  1 83i),  qui  éta- 
blit que  l'on  est  porté  à  admettre  comme  loi  générale  que 
l'oxygène  est  le  principal  agent  de  coloration ,  et  que 
loul  corps  qui  peut  enlever  ce  principe  aux  matières  co- 
lorées de  nature  organique,  doit  par  son  contact  enlever 
la  couleur  sans  toutefois  la  détruire  :  c'est  ainsi  qu'agis- 
sent l'hydrogène ,  le  protosyde  d'étain,  l'acide  sulfhydri- 
que,  le  sulfbydrate  d'ammoniaque,  l'acide  sulfureux ,  etc, 
D'une  autre  part  ,  on  peut  tirer  des  expériences  de 
M.  Kulhmann  ,  cette  conséquence,  que  lorsque  l'action 
désoxygénante  a  cessé,  Voxjgène  ou  l'air  suffisent  poiit 
ramener  les  couleurs  à  leur  nuance  primitive.  Il  est  ce- 
pendant des  circonstances  où  la  désoxygénation  entraîne 
îa.  destruction  delà  couleur,  et  d'autres  dans  lesquelles 
les  essaie  tentés  pour\lécolorer  avec  des  corps  désoxygé- 
nants^snt  été  infructueux.  Qiielque  grande  que  soit  la 
piûssance  à!  une  cerf  aine  i/uantilé  d'oxy^ènt  pour  colorer 
la  plupart  des  substances,  l'expérience  prouve  que  le 
même  agent ,  s'il  se  trouve  trop  accumulé ^  devient  pour 
ces  couleurs  une  cause  de  destruction  ;  c'est  ainsi  qu'agis-' 
sent  le  chlore  et  l'air  Icusqu'on  blanchit  les  étoffes,  soit  à 
l'aide  du  premier  de  ces  agents,  soit  par  l'exposition  au  pré; 
la  chaleur  et  la  lumière  ne  paraissent  être  alors  que  des 
causes  déterminantes.  Le  chlore,  en  effet,  détruit  et  jaunit 
toutes  les  matières  colorantes,  même  à  froid;  l'eau  est  pro- 
bablement décomposée  ;  son  hydrogène  s'imit  au  chlore 
pour  former  de  l'acide  cblorhydrique^  et  son  oxygène  x 
porte  sur  le  principe  colorant  qu'il  détruit.  L'acide  suJ/u' 
reux  employé  aussi  à  la  décoloration  des  fils ,  des  étof- 
fes, etc.,  agit  en  s'oxygénant  aux  dépens  de  l'oxygène 
de  la  matière  colorante,  mais  il  ne  détruit  pas  la  couleur, 
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à  laquelle  il  fait  subir  néanmoins  une  altération  :  aussi 
peut-on  la  faire  reparaître  avec  son  éclat  et  son  intensité 
primitive ,  au  moyen  d'une  petite  proportion  de  chlore 
qui  ne  tarde  pas  à  transformer  tout  Tacide  sulfureux  en 
acide  sulfurique.  (Kulhmann  )• 

L'eau /dissout  presque  toutes  les  matières  colorantes 
sur-tout  à  chaud  ;  il  en  est  qui  ne  se  dissolvent  que  dans 
l'alcool^  dans  Téther  ou  dans  les  huiles  ^  presque  toujours 
ces  menstrues  acquièrent  la  couleur  de  la  matière  sur  la- 
quelle ils  agissent.  Les  acides  et  les  alcalis  concentrés 
peuvent  détruire  un  très  grand  nombre  de  matières  colo- 
rantes y  en  agissant  sur  elles  comme  sur  les  autres  prin- 
cipes immédiats  ;  cependant  ces  réaclib^  étendus  d'eau  ^ 
ont  la  faculté  d'en  dfesoudre  un  certain  nombre;  à  la 
vérité  y  ils  en  changent  quelquefois  la  couleur^  mais  dans 
ce  cas  on  peut  faire  reparsdtre  par  un  alcali  celle  qui  a 
été  changée  par  un  adde^  et  wce  ^uersâ. 

La  majeure  partie  des  oxydes  métalliques  et  des  sous- 
sels  insolubles  ont  la  faculté  d'enlever  à  l'eau  les  matières 
colorantes  qu^Ie  tient  en  dissolution;  l'oxyde  ou  le  sous- 
sel  coloré  paêlSè  moyen  porte  le  nom  de  laque.  Les  ma- 
tières colorantes  sont  principalement  raiployées  dans  la 
teinture- 

Préparation  des  lofues.  On  dissout  la  matière  colo- 
rante d<ms  l'eau  ;  on  mêle  cette  dissolution  avec  de  l'alun 
ou  du  bichlorure  d'étain  dissous ,  que  Ton  décompose 
par  une  quantité  suffisante  d'ammoniaque.  L*alumine  ou 
le  bioxyde  d'étain  se  précipitent  et  entraînent  la  matière 


colorante.  ' 


De  VHématine, 


Cette  substance  a  été  séparée  par  M.  Cbevreul  du  bois 
de  Campêche  (Jiœmatootylum  campechiamun)  ;  son  nom 
est  dérivé  d'atfjia,  sang^  qui  est  la  racine  du- mot  hœma- 
/ojcj/wm.  Elle  est  formée  d'oxygène /  d'hjrdrogènc ,  de 
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vérisee  et  mise  en  contact  avec  9  ou  to  parties  d'acide 
su0mque  concentré,  elle  se  dissout,  snr-(out  à  l'aide 
d'une  douce  chaleur,  et  donne  une  liqueur  d'un  beau 
bleu ,  sans  qu'il  y  ait  eu  dégagement  de  gaz  acide  sulfu- 
reux; ce,ïo/utom  considéré  pendant  long-temps  comme  dn 
suifaie  d'i/idigotine,  contient,  oplre  ce  sulfate  désigné 
aussi  sous  le  nom  d'acide  suf/o-indigotique ,  de  Vhjpo- 
sulfnte  d' inàigoUne  (acide  hyposulfo-indigotique  )  et  du 
sutfale  d'indigotine  modifiée  {pourpre  d'indigo  de  Ber- 
zéiius,  acide  sulfophéjiicique  deChevreul,  ciphénicine 
de  Cnun.}Si,  au  lieu  de  traiter  l'indigotme  par  l'acide  sui- 
furîque  hydraté,  on  met  ensemble  G  parties  de  cet  acide 
anhydre  et  une  d'iudigotine ,  on  oblieiU  une  liqueiu' d'un 
rouge  pourpre  sans  dégagement  de  gaz  sulfureux.  La  so- 
lution snlfurique  bleue  d'indigotine  et  la  solution  sulfuri- 
que  d'indigo  du  commerce,  sont  employées  à  teindre  la 
laine  et  la  soie  en  bleu  et  en  vert  dits  de  Saxe,  et  à  déter- 
miner les  tîlres  du  chlonue  de  chaux  et  des  oxydes  de 
manganèse  du  commerce. 

L'acide  azotique  étendu  de  son  poids  d'eau  décompose 
l'indigotine  en  se  décomposant,  pourvu  que  la  tempS'- 
rature  ait  été  légèrement  élevée,  et  la  transforme  en  une 
matière  rédnoïde  qui  vient  à  la  surface ,  en  une  matière 
jaunâtre  presque  entièrement  formée  d'acide  indigotique 
(amer  au  miminum  ),  et  en  une  liqueur  orangée  composée 
d'acide  azotique,  d'acide  indigotique,  d'acide  ca/*<ïao- 
tique,  de  matière  résinoïde,  d'acide  oxalique  et  d'une 
matière  astringente  qui  parait  être  formée  d'acide  azoti- 
que, d'acide  indigotique,  d'acide  carbaiotique  et  de  ma- 
tière résinoïde  ;  l'action  est  très  vive,  et  il  se  dégage  bean- 
coup  de  gaz.  La  manière  dont  l'acide  azotique  agit  sur 
l'indigotine,  explique  comment  une  éloffe  de  taioetdiiie 
en  bleu  par  l'indigo,  développe  tme  couleur  orangée  par 
l'action  de  cet  acide  faible.  L'acide  chlor^dnque  et  les 
alcalis  communiquent  à  l'indigotine  une  teinte  jaunâtre 
à  l'aide  de  la  chaleur.  Le  chlore  humide  la  jauoit  en  tréi 
peu  de  temps,  el  la  décompose. 


DE   LA   BHÉSiLlNË.  SlQ 

De  la  BrésiUne. 

La  brésiUne  ou  le  principe  colorant  du  bois  du  Brésil^ 
(  cœsalpina  crista )  cristallise,  d'après  M.  ChevreulTen 
petites  aiguilles  de  couleur  orangée,  solubles  dans  l^eau, 
Talcool  cl  l'éther  hydratique  5  elle  se  conserve  plus  long- 
temps dans  Teau  aérée  que  l'hémaline;  aussi  emploie  t-on 
en  teinture  une  décoction  de  bois  de  Brésil.  L'acide  sulfhy- 
drique  dgit  sur  elle  comme  sur  Vhématine.  Il  en  est  à  peu 
près  de  même  des  autres  acides ,  si  ce  n'est  que  les  cou-- 
leurs  jaunes  sont  moins  orangées,  et  les  couleurs  rouges 
moins  pourpres  qu'avec  les  dissolutions  d*hématine. 
Les  bases  salifiables  énergiques  forment  avec  elle  des 
c  Otnbinaisons  d'un  pourpre  violet. 

De  Vlndigotine  bleue* 

UindUgoUne  existe  dans  l'indigo;  elle  est  solide,  d'un 
bleu  cuivré ,  susceptible  de  cristalliser  en  aiguilles ,  et 
alors  elle  a  vraiment  l'aspect  métallique  ;  elle  est  inodore 
et  insipide.  Soumise  à  Faction  du  calorique  dans  des  vais- 
jseaux  fermés,  elle  se  partage  en  deux  parties,  l'une  se 
volatilise  sous  la  forme  de  vapeurs  pourpres  qui  se  con- 
densent dans  le  col  de  la  cornue  ;  Tautre  se  décompose  à 
la  manière  des  substances  azotées,  et  fournît  beaucoup 
d.'jHDmoniaque.  (  Voy.  Action  de  la  chaleur  sur  les  ma- 
tièi'es  animales.  )  Si  on  la  chauffe  avec  le  contact  de  Tair 
à  upe^  température  moyennement  élevée,  il  s'en  volatilise 
beaucoup  plus  que  dans  le  cas  précédent;  mais  si  la  cha- 
leur est  rouge ,  elle  absorbe  rapidement  l'oxygène  de 
l'air,  avec  dégagement  de  caloiique  et  de  lumière ,  se  dé- 
compose et  laisse  un  charbon  volumineux. 

Elle  n'éprouve  aucune  altération  de  la  part  de  Tair 
froid;  elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'éther;  Talcool 
bouillant  en  dissout  assez  pour  se  colorer  en  bleu  ;  mais 
elle  se  précipite  à  mesure  que  le  liquide  se  refroidit.  Pul^ 
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Pféparation.  On  agite  de  l'ind^otine  bleue  avec  de  h 
chaux,  de  l'eau  et  du  proto-siilîate  de  fer.  On  traite  à 
l'ubridu  contact  de  l'air  par  de  l'acide  acétique  quipré- 
I  cipite  des  flocons  blancs  d'indîgotine;  on  lave  ceux-ci  avec 
de  l'eau  bouillie  ;  on  presse  le  précipité  entie  des  papier» 
Joseph,  et  on  le  met  dans  le  vide  sec  pour  le  pmet 
dleau.  Composition  L'indigotine  blanche  nç  contient 
que  le  tiers  de  l'oxygène  renfermé  dans  l'indigotine  bleue. 
Si  l'on  compare  les  analyses  de  l'iadigoim^  blanche,  de 
l'indigotine  bleucj  deTacidg  indigotique  et  de  l'acide  car- 
baïotiquc,  on  verra  que,  par  simple  oxydation  j  l'indi- 
.gotiue  blanche  se  change  en  indigotine  bleue  (parTaddi- 
Uoudedeus  tiers  d'oxygène)  ;  que  par  une  oxydation  plos 
forte ,  l'indigotine  bleue  passe  k  l'état  d'acide  iùdigoti- 
qiie,  puisque  celui  à  contient  i5  atomes  d'oxygène  et 
l'iiidigoUne  3i  qu'çn  modifiant  plus  énergiquement  Va- 
cide  indigotique,  ouïe  change  en  acide  carbazotique,ei 
qu'enfin  t«lui  ci ,  si  on  le  fait  bouillir  avec  un  alcali  j  réa- 
^tdc  manière  à  produire  un  nouveau  composé.  (^'.  Acide 
carbazo  tique.) 

Des  Acides  suffo-indigoti^ue  et  h/posul/brindigolû/ue, 

L'acifie  suifo-indigotique  wX  d'un  bleu-noir,  délique^ 
cent,  soluble  dans  l'eau  etl'alcoohil  forme  avec  le  linr 
et  le  fei'  un  sulfo-indigoiate  cfe'wxrgr/iedeprotosydeqoi 
bleuit  par  le  contact  de  l'air;  les  deux  métaux  ontélê 
oxydés  aux  dépens  dune  certaine  quantité  d'oxygène 
de  l'indigotine  bleue.  L'acide  sulfliydrique  qui  n'agit  pat 
sur  lui  à  froid,  le  décompose  à  ao"  en  se  décompojanlj il 
se  dépose  du  soufre  et  l'indigotine  est  décolorée;  d'ouil 
suit  qu'une  partie  de  l'oxygène  de  celle-ci  s'est  conibinn 
^VÇç  l'hydrqgpne  de  l'acide  sulfhydriquc.il  forme  avec  Ifl 
,^ases  des  sulfo-indi^otates  d'un  bien  cuivré  jjj'une  savfir 
aaléc  paiiiculicre,  due  à  l'indigotine;  ils  sont  jHrécipjl» 
ei|  grande  partie  par  la  base  d'un  sulfate  ordinaire. 
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L'acide  hyposulfo-indi gotique  \ovàl  des  mêmes  pro- 
priétés^ si  ce  n'est  qu'il  est  à  peine  déliquescent  et  qae 
les  hyposulfo-indigotates  ne  sont  pas  précipités  par  labase 
d'un  sulfate  ordinaire,  d'ailleurs  les hyposulfb-indigô-' 
tates  de  potasse  et  de  soude  sont  solubles  dains  Talcool  à 
0;<84o^  tandis  que  les  sulfo-indîgotates  des  mêmes  alcalis 
ne  le  sont  pas.  Préparatim.  (  V.  les  leçons  de  Ch,  appli- 
quée à  la  teinture  par  ItilltmevFeul,  t.  a*,  ag*  leçon,  p.  a4.) 

De  V  Acide  suif o^phiSnicique  y  pourpre  dHndigotine  ou 

phénicine. 

L'acide  «ilfo-phénîcique  est  pourpre,  soluble  dansFeau 
2t  peu  soluble  dans  l'eau  acidulée  avec  Tacide  sulfurique;  il 
brme  avec  les  bases  des  sels  plus  solubles  dans  Falcool  que 
lans  l'eau.  Traités  à  chaud,  par  l'acide  salfhydrique  ou 
par  le  proto-sulfate  de  fer  et  la  chaux,  les  sulfo-phénicates 
solubles  jaunissent  et  Tacide  sulfo-phéniclque  absorbe 
l'oxygène  de  l'air  et  reproduit  une  fiqueur  bleue  qui  donne 
ivec  un  sel  précipitant  un  «ulfo-phénicate.  {Vcjrez  Che- 
ireul,  ibid.) 

De  la  Polychi^te. 

11  résulte  des  expériences  publiée  en  t8ai  par 
I.  Henry ,  que  la  matière  colorante  du  saû^an,  décrite  par 
ŒM.  Boûillon-Lagrange  et  Vogèl,  sous  le  nom  de  pofy- 
^firoïte,  est  composée  d'une  huile  volatile  et  d'une  madère 
àloranté  qu'il  a  isolée  :  c'est  à  cette  substance  qae  nous 
royoïiu  devoir  conserver  le  nom  de  polychroïte^  de  itoiliç 
tusieûrs  et  yp6oL ,  couletir.  Elle  est  sèche,  pulvéralentc, 
'lin  rouge  écarlate ,  et  jaunâtre  lorsqu'elle  est  humectée; 
^  saveur  est  légèrement  amère  ;  elle  n'a  point  d'odeur  : 
Ue.^colôre  la  salive  en  jauHe.  L'eau  froide  la  dissout  a 
^è  ;  elle  est  un  peu  pnb  soluble  dans  l'eau  chaude, 
«^alcool  concentré  la  AuAut  très  \Aea  :V4lEttet  ea  dissout 
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moins  que  l'alcool  et  beaucoup  plus  que  l'eau.  Les  huiles 
fixes  et  volatiles  et  les  alcalis  concentrés  la  dissolvent  éga- 
lerooit  :  si  on  sature  l'alcali  par  un  acide,  on  en  sépare  la 
polychroïte  sous  forme  de  très  beaux  flocons .  Décorapo- 
■éepar  la  chaleiur,  elle  ne  fournit  aucune  trace  de  produit 
ammoniacal.  Le  chlore  la  décolore.  L'acide  sulfiiri(iue , 
versé  en  petite  quantité  dans  une  dissolution  de  poly- 
chroïte,  la  fait  passer  d'abortf^ati  bleu  d'indigo,  puis  au 
lilas.  L'acide  azotique  lui  comniBniqueune  couleur  verl- 
pré;  les  couleurs  disparaissent  par' l'addition  del'eauj  et 
changent  par  l'addition  d'une  uoavêlle  quantité  d'acide. 
Les  acides  végétaux  la  dissolvent  sensiblement,  sur-tout 
par  l'action  de  la  chaleur  :  la  dissolution  est  d'un  ronge 
foncé.  <% 

P/¥y)arai(OH.0niraile  par  l'alcool  à  4o  degrés  Veitrait 
aqueux  de  safran  :  on  distille  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  ob- 
tenu les  trois  quarts  de  l'alcoolj  il  reste  de  la  p<dychrcnw 
imie  à  de  l'huile  volatile;  on  la  mêle  avec  un  pèil  de  po- 
tasse ou  de  soude,  et  l'on  remarque  au  bout  d'une  demi- 
heure  une  séparation  bien  sensible,  qui  augmente  par 
l'addition  d'un  excès  d'acide  acétique  :  une  portion  d'huile 
se  dissipe ,  et  par  des  laviiges  successifs,  on  parvient  à  en- 
lever l'autre  partie.  1 

De  la  Carthamine  {Acide  carthamique).  i 

1.  i    I 

-  La  carthamine  isolée  pour  la  première  fois  par  Dtifoor,  . 
jouit  de  propriétés  qui  la  rapprochent  des  acides.  D'après 
M-  Doeberciner ,  on  la  trouve  dans  les  fleurs  du  cartka- 
mus  tiiictorius  de  L.  Elle  est  sous  la  forme  de  petites  pla- 
ques minces,  qui,  vues  pai'  réflexion  sont  d'un  jaune  d'w 
avec  des  reflets  verts;  vue  par  transmission,  elle  est  rouge; 
na  couleur  est  extrêmement  fugace.  Elle  est  insoluble  dans 
l'eau.  Les  acides  avivent  sa  couleur  sans  la  dissoudre. 
Elle  forme,  avec  la  potasse  et  la  soude,  des  composés  in- 
colores, décomposiiblcs  par  les  acides  tailrique ,  citrique 
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et  acétique ,  qui  y  font  naître  un  précipité  rose  brillant 
de  carthamine  :  celui  de  soude  cibsOdlise  en  aiguilles 
soyeuses  ^  brillantes*  L;'alcool  dissoAt  la  carthamine ,  et 
acquiert  une  belle  couleur  rose ,  qui  passe  à  Torangé  par 
Faction  de  la  chaleur.  Elle  est  moiB#Mddble  dans  Tëther. 
Les  huiles  fixes  et  volatiles  n'agissent  pdbt  sur  elle.  Broyée 
avec  du  talc  finement  pulvérisé ,  la  carthamine  constitue 
le  rouge  dont  les  femmes  font  usage  pour  la  toilette.  On 
sait  que  le  carthame  est  employé  fk>ur  teindre  la  soie^ 
le  fil^  le  coton  en  rose  ou  en  rouge  y  les  couleurs  qu'il 
fournit  sont  très  éclatantes^  mais  pétf  «dlides^  sur-tout  la 
première. 

On  obtient  la  carthamine  en  traitant  â  plnaienrs  rq>ri8es 
le  carthame  par  de  Teau  légèrement  addïùée  avec  du 
vinaigre;  en  effets  le  carthame  contient^  outre  le  principe 
dont  nous  parlons ,  une  matière  jaune  de  nature  alcaline^ 
qui  finit  par  se  dissoudre  dans  Teau  acidulée  ^  et  laisse  la 
carthamine. 

De  V Alizarine  (^). 

Valizarine^  composée  d'oxygène^  d'hydrogène  et  de 
carbone ,  existe  dans  la  garance  ;  elle  est  sous  forme  de 
cristaux  d'un  rouge  orangé^  sans  odeiur^  insipide  et  très 
volatile  ;  elle  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide^  tandis 
que  ce  liquide  bouillant  la  dissout  aisément  et  se  colore 
en  rose  :  l'alcool  et  Téther  la  dissolvent  en  toutes  propor- 
tions i  la  première  de  ces  dissolutions  est  rose^  et  l'autre 
d'un  jaune  doré;  elle  se  dissout  dans  l'huile  de  lin.  Les  al- 
calis la  dissolvent  facilement  :  ces  dissolutions  concentrées 
paraissent  violettes  et  même  bleues,  tandis  qu'elles  sont 
d'un  rouge  peu  violacé  quand  elles  sont  convenablement 
étendues  ;  cependant  on  obtient  une  laque  rose  d'une 


*  Mot  employé  dans  le  Levant  pour  désigner  la  garance. 
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teinte  agréable ,  lorsqu'o»  précipite ,  pur  la  potasse ,  une 
eau  alunée  prcalgjj^meiit  niètée  ù  une  dissolution  aqueuse 
^'alizarine.  Elle  est  susceptible  de  teindre  en  rouge.  Elle 
a  été  obtenue,  pour  la  première  fois,  eu  1836,  par 
MM,  Collin  et  Robiquet^  en  traitant  successivement 
la  garance  pai-  l'eau,  par  l'aicool,  par  la  chaleur,  etc. 
(Voy.  Jour/ial  de  Ckim.  médicale.  Seplemhre  i^a6.)De- 
puis ,  M.  Kulhmann  a  publié  un  procédé  d'extraction  qui 
paraît  plus  avantagepï.  (Voyez  Journ.  âe  Pharmacie, 
tome  li'-) 

De  la  Purpurine. 

La  purpurine  a  été  trouvée  dans  la  racine  de  garance , 
en  i8a-j ,  par  MM.  Collin  et  Robiquet.  Elle  est  solide^ 
d'ua  rouge  pourpre^  susceptible  de  se  sublimer  en  belles 
aiguiUe^]  se  dissolvant  beaucoup  mieux  dans  l'eau  d'aliui 
que  l'aliKarine.  Sa  dissolution  est  d'un  rouge  foncé.  Elle 
se  dissout  aussi  dans  les  liqueurs  alcalines  qu'elle  colore 
«m  rouge  groseille,  tandis  qxie  i'alizarine  leur  communique 
tme  couleur  pensée  foncée.  Tous  ses  autres  caractères  se 
rapprochent  plus  ou  moins  de  ceux  de  VaUzarine. 

De  la  Xanthine- 

Kulhmann  a  désigné  ainsi  une  matière  extractifonne 
offrant  des  traces  de  cristalhsation  et  constituant  la  cou- 
leur jauue  contenue  dans  la  garance.  Elle  semble  n'être 
qu'une  modification  de  l'alizarine. 

De  la  Santaline. 

Ijc  bois  du  santal  ronge  [ptemcarpus  santoliniis ,  nrhit 
des  Indes  orientales  )  contient  une  matière  colorante  que 
_  M.  J.  Pelletier  regarde  comme  un  principe  immédiat  par- 
ticulier, ayant  cependant  beaucoup  de  rapport  avec  les 
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résines.  Elle  est  presque  insoluble  dans  Veau ,  très  soluble 
dans  Talcool^  Fcthcr,  Facide  acétique  et  les  dissolutions 
alcalines ,  d'où  elle  peut  être  séparée  sans  altération  ;  elle 
est  très  peu  soluble  dans  l'huile  de  lavande^  et  presque 
insoluble  dans  les  autres  huiles.  L'éther  sulfitrique  ne  la 
dissout  pas  instantanément^  et  la  dissolution  est  orangée 
ou  jaune  ^  si  elle  s'est  faite  sans  le  contact  de  Tair;  mais 
par  Févaporation  à  l'air  libre,  la  matière  qui  se  dépose 
est  d'un  rouge  superbe.  Traitée  par  l'acide  azotique^  elle 
fournit,  outre  les  produits  donné«  par  les  vésines,  de  l'a- 
cide oxalique  ;  on  obtient^  avec  sa  dissolution  alcoolique 
et  les  sels  suivants,  des  précipités  différemment  colorés, 
savoir  :  proto-chlorure  d'étain^  précipité  pourpre  ma- 
gnifique ;  sels  de  plomb,  précipité  violet  assez  beau  ;  su- 
blimé corrosif,  précipité  écarlate;  sulfate  deprotoxyde 
de  fer,  précipité  violet  foncé;  azotate  d'argent,  précipité 
rouge-brun  :  ces  précipités  sont  formés  par  l'oxyde  mé- 
tallique ^uni  à  la  matière  colorante.  Sa  dissolution  acétique 
précipite  la  gélatine  et  agit  sur  les  substances  animales 
comme  une  matière  astringente.  La  matière  colorante 
dont  nous  parlons  est  fusible  à  loo**  c;  à  une  température 
plus  élevée,  elle  se  décompose  à  la  manière  des  substances 
végétales  très  hydrogénées,  et  ne  fournît  pas  un  atome 
d'ammoniaque.  Elle  est  formée  de  76,03  de  carbone 
(16  atomes),  de  6,37  d'hydrogène  (  i6  atomes)  et  de 
18,60  d'oxygène  (3  atomes).  Le  principe  colorant  du 
santal^  dissous  dans  l'alcool  ou  dans  l'acide  acétique, 
peut  être  employé  avec  succès  dans  la  teinture  des 
laines  et  de  la  soie  ;  on  peut  s'en  servir  pour  préparer 
des  laques. 

Pi^paration.  Après  avoir  lavé  le  bois  de  santal  réduit 
en  poudre,  on  le  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises,  avec  de 
l'alcool  concentré;  on  évapore  le  solutum^  et  l'on  obtient 
pour  résidu  la  matière  colorante  dont  nous  parlons  (Pel- 
letier). M.  Chevrenl  pense  que,  préparée  ainsi,  la  santaline 
n'est  pas  pure ,  et  qu'elle  renferme  un  principe  colorant 
rouge  et  une  matière  analogue  atix  résines. 
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De  l'OrcanetUne  {anchusine ,  acide  nnchusique). 

L'orcànettine  se  trouve  dans  la  partie  corticale  des  ra- 
dnes  de  Vanchusa  tinctoria  :  voici  quelles  sont  ses  pro- 
priétés ,  d'après  M.  J.  Pelletier,  qui  l'a  étudiée  avec  soin. 
Elle  est  solide,  d'un  rouge  tellement  |bncé  qu'elle  parait 
brune;  sa  cassure  est  résineuse;  elle  est  fusible  au-dessous 
de6o''c.;quandoDiacbauiïe  avec  précautionj  elle  répatid 
des  vapeurs  d'un  roitge- violet  très  piquantes,  se  conden- 
sant par  le  refroidissement  en  flocons  très  légers  ;  poar 
peu  qu'on  élève  un  peu  plus  la  température,  elle  se  dé- 
compose et  se  comporte  comme  les  matières  végéialfs 
non  azotées.  Traitée  par  l'acide  azolique,  elle  fournit  de 
l'acide  oxalique  et  une  très  petite  quantité  de  subslfince 
amère.  L'alcool,  les  huiles,  les  corps  gras,  et  sur-tout 
l'clber,  la  dissolvent  et  acquièrent  une  belle  couleur 
rouge.  Si  l'on  fait  arriver  du  chlore  gazeux  dans  sa  dis- 
solution alcoolique ,  la  couleur  ronge  se  détruit  et  pas^e 
au  jaune  sale  ou  au  blanc  grisâtre.  Les  alcalis  employés 
en  excès  dissolvent  cette  matière  colorante  et  forment  des 
sels  bleus  (.anciiusates)  qui  sont  solubles  dans  l'alcool  et 
dans  réther  s'ils  sonl  neutres;  mais  on  peutf;iire  repit- 
raître  la  couleur  rouge  en  saturant  l'alcali  par  un  acide. 
L'acétate  di-  plomb,  et  sur-tout  le  sous-acétale,  font 
ntûtre  dans  la  dissolution  alcoolique  de  celte  matière 
colorante  un  précipité  bleu  magnifique.  Le  proto-clilo- 
rure  d'éiain  la  précipite  en  rouge  cramoisi  :  c^s  précipités 
8ont  formés  par  la  matière  colorante  et  par  l'un  ou  l'autre 
de  ces  oxydes.  Si  l'on  fait  agir  pendant  queUjues  heures 
Veau  pure  suf  celte  matière  colorante ,  elle  est  altérée, 
devient  violette ,  passe  au  bleu ,  el  finit  même  par  noircir; 
ces  effets  sont  beaucoup  plus  prompts  si  l'on  fait  bonillir 
sa  dissolution  alcoolique  avec  de  l'eau.  M.  Pelletier  pense 
que  l'on  pourrait  employer  l'orcanelUne  dans  la  peinture 
à  l'huile,  pour  faire  du  très  beau  bleu.  Elle  est  formée d' 
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71,178  de  carbone  (17  atomes),  6,826  d'hydrogène  (ao 
atomes)  et  21,996  d'oxygène  ( 4  atomes). 

Préparation.  On  traite  par  Féther  sulfurique  la  partie 
corticale  de  Torcanette  ;  le  sobUum  contient  la  matière 
colorante  :  on  fait  évaporer  Téther,  et  on  obtient  l'or- 
canette. 

De  la  Curcumine  {matière  colorante  du  curcuma). 

La  curcumine  existe  dans  la  racine  de  curcuma  (  cur- 
cuma  longa)  :  elle  est  solide,  plus  dense  que  Teau,  d'un 
brun  rougeâtre  quand  elle  est  en  masse,  et  jaune  quand 
elle  est  divisée  ;  d'une  saveur  acre  et  poivrée;  fusible  au- 
dessus  de  40'' 9  l^èrement  déliquescente  dans  un  air  hu- 
mide ,  parce  qu'elle  retient  toujoiurs  un  peu  de  chlorure 
de  calciiun.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau,  même  bouil- 
lante ;  le  solutum  est  jaune  ;  les  alcalis  la  font  passer  au 
rouge-brun  ;  la  potasse  et  la  soude  la  dissolvent  en  grande 
quantité.  Les  addes  sulfurique,  phosphorique ,  azotique 
et  chlorhydrique  concentrés  la  dissolvent  et  donnent  une 
liqueur  rouge  -,  s'ils  sont  étendus,  ils  n'ont  point  d'action 
sur  elle.  L'alcool  et  l'éther  la  dissolvent  très  bien  ;  les  dis- 
solutions concentrées  sont  d'im  rouge  orangé  brun;  éten- 
dues ,  elles  sont  jaunes.  Préparation.  On  traite  le  cur- 
cuma par  l'alcool  bouillant;  le  solutum  contient  la 
curcumine  et  une  matière  brune  ;  on  évapore  a  siccité  et 
on  traite  par  l'éther  qui  ne  dissout  que  la  curcumine;  on 
fait  évaporpr  l'éther.  Elle  est  formée  d'oxygène,  d'hy- 
drogène et  de  carbone. 

*  ff  # 
«■ 

De  la  Carminé. 

La  carminé ,  ou  la  matière  colorante  de  la  cochenille , 

a  été  découverte  en  181 8  par  MM.  Pelletier  et  Caventou. 

Elle  est  solide^  d^un  rouge  pourpre  très  éclatant,  d'un 

aspect  grenu  et  comme  cristallin.  Chauffée  dans  des  vais- 
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MnHX  fermé:»,  clic  PO  fond  ;t  environ  Uo"  lljerm.  mit., 
puis  se  bonrsowfnc,  se  décompose  cl  fournit  (îii.gnK hy- 
drogène carboné,  beaucoup  d'huile  et  une  petite  quanlilé 
d'eau  très  tégèrement  acide  :  on  n'obtient  pas  d'ammo- 
niaque, ce  qui  prouve  que  celte  matière  coloranto  iic 
contient  point  d'azote.  Elle  est  inaltérable  à  l'air  et  Irèî 
sohiblc  dansTcaii,  qui  acquiert  une  couleur  d'un  beau 
rouge  tirant  sur  le  cramoisi.  L'ulcoo!  diBsont  d'autant 
plus  de  catminej  qu'il  est  moins  concentré.  Elle  est  inso- 
hible  dans  l'éther.  Les  acides  faibles  la  dissolvent,  et  an- 
cun  ne  la  précipite;  ils  en  changent  la  coulcnr^  quliiii 
rouge  p:isse  àl'écarlate,  à  l'orange,  puis  au  jaune.  IViodc 
et  le  chlore  détruisent  la  couleur  rouge  d(;  la  cannine. 
L'eau  de  chaux  fait  r.ahre  dans  la  dissolution  aqueuse  de 
carminé  un  préclplLô  violet.  Les  eaux  de  stronliane  cl  lic 
baryte  se  bornent  à  feJre  virer  la  liqueur  au  cramoi;'!  vio- 
let. L'alumine  récemment  piécipllée  la  décoiore  sur-le- 
champ  ,  et  l'on  obtient  une  laque  d'un  très  beau  ronge ,  :\ 
moins  qu'on  ne  chauffe  la  liqueur,  car  alors  la  couleiif 
passe  au  cramoisi  et  au  violet. 

Cette  dissolution  n'est  point  précipitée  par  le  chlorure 
d'or,  qui  se  borne  à  en  altérer  la  couleur.  L'acétate  de 
piomh  la  précipite  en  violet.  Il  en  est  de  même  du  prolo- 
azotate  de  mercure  neutre  ;  car  s'il  est  acide,  le  précipite 
est  cramoisi  et  moins  abondant.  Le  deuto-azotatc  de  ce 
métal  y  fait  naître  un  précipité  d'un  rouge  écarlalc.  b^s 
sels  de  fer  donnent  une  teinte  brunâtre  sans  produire  dr 
précipité.  Le  proto-chlorure  d'étain  y  détermine  im  pré- 
cipité violet  très  abondant,  à  moins  que  le  sel  ne  soit  acide, 
car  alorsleprécipitéestcramoisî.Ledeulo-chlorurenela 
précipite  point,  mais  fait  p.isser  la  couleur  au  rouge écar- 
latc.  Si  on  ajoute  de  l'alumine  en.gelée,  on  a  un  précipité 
d'im  beau  rouge,  qui,  par  l'ébullition,  ne  tourne  pas  au 
cramoisi.  Elle  est  formée  de  49)^3  de  carbone  (  1 6  atomes), 
de  G,G6  d'hydrogène  (26  atomes),  de  3,36  d'azote  (  i 
atome )  et  de  40,45  d'oxygène  (  lo  atomes). 
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Liï  (\irniiiie  n'étant  autre  chose  que  la  matière  colo- 
rante de  la  cochenille,  a  dç  nombreux  usages  en  teinture. 
Unie  à  une  matière  animale  et  à  un  acide ,  elle  constitue 
le  carmin. 

Préparalion.  Pour  obtenir  la  carminé,  on  concasse  la 
cochenille ,  et  on  la  fait  bouillir  avec  de  l'alcool,  jusqu'à 
ce  que  celui-ci  soit  très  coloré  ;  on  filtre,  et  l^on  observe 
qu'il  se  dépose  par  le  refroidissement  de  la  liqueur^  de 
petits  cristaux  d'un  beau  rouge,  qui  sont  formés  de  beau- 
coup de  carminé  y  de  matière  grasse,  et  d'un  peu  de  ma- 
tière animale  ;  on  traite  ces  cristaux  par  de  Talcool  con- 
centre à  la  température  orfflnaire,  qui  dissout  la  carminé 
et  im  peu  de  matière  grasse  ;  on  mcle  celte  dissolution 
avec  son  volume  d'éther  :  aussitôt  elle  se  trouble  et  laisse 
précipiter^  au  bout  de  quelques  jours,  la  carminé  pure; 
réthcr  retient  la  matière  grasse  et  un  peu  de  carminé. 
(V.  Analyse  de  la  cochenille ^  p.  54o  de  ce  yolnme.  ) 

De  TOrcbie  et  de  la  Varioline. 

X/orciîie  et  la  varioîine  ont  clé  séparées  en  iSvtg^  par 
MM.  Robiquet  et  Chedehoux,  du  variolaria  dealboia ^ 
espèce  de  lichen  qui  paraît  faire  la  base  dcVorseille.  l/or- 
cine  est  blanche,  cristallisée,  d'une  saveur  sucrée,  soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Chauffée,  elle  se  volatilise  en 
grande  partie  sans  se  décomposer  ;  l'air  ne  l'allère  point  ; 
l'acide azotigtie  la  colore  en  roiige  de  sang,  m^ds  ne  fournit 
point  diacide  oxalique  :  en  l'exposant  au  contact  de  la 
vapeur  ammoniacale,  elle  bruml  ;  si  on  laisse  évaporer 
Texcès  d'ammoniaque  à  l'air  libre ^  elle  devient  violette, 
puis  de  plus  en  plus  rouge.  Elle  est  évidemment  le  prin- 
cipe cotorant  des  orseilles. 

La  varioline  est  en  aiguilles  blanches  fusibles  :  à  une 
température  plus  élevée,  elle  se  volatilise  en  partie, 
tandis  qu'une  autre  portion  se  transforme  en  une  huile 
essentielle.  L'alcool  et  l'éther  la  dissolvent  très  bien.  Elle 
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est  neutre  aux  réactifs  colorés.  Elle  ne  se  colore  point 
soua  l'influence  des  acides  ni  des  alcalis,  lors  même 
qu'elle  a  le  contact  de  l'air.  (Voy.  pour  i'exiraclion  de 
ces  princip,es  le  /.  rie  Ch-  médicale  de  Juin  1829  et  les 
jinn.  de  Ch.  de  Nov.  1829.) 

De  l'Èiythiine. 

Heeren  a  déâgné  sous  le  nom  dUèiythrine,  la  matière 
colorante  que  l'on  extrait  du  lichen  rvceella,  soit  par  l'al- 
cool, soit  par  l'ammoniaque.  Elle  est  sous  forme  d'une  pou- 
dre tendre  ayant  une  légère  apparence  cristalline  blanche, 
quoiqu'elle  ait  ordinairement  une  teinte  roogeâtre  qui  ne 
lui  est  pas  propre.  Elle  est  inodore ,  insipide  et  ne  loumii 
point  d'ammoniaque  à  la  distillation.  Elle  exige  170  p. 
d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre  et  seiUement  as  d'al- 
cool. Elle  est  insoluble  dans  i'étber  et  peu  soluble  datis 
l'huile  de  térébenthine.  Traitée  par  l'eau  et  par  un  peu 
d'ammoniaque  caustique,  sur  un  poêle  chaud,  elle  de- 
vient jaunâtre,  se  transforme  en  amer  d'éiyihriite,  et  passe 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  au  ixiuge  vineux  fonce 
(rouge  de  lichen).  Voyez  Berzélius  pour  plus  de  détaiisj 
tome  6'. 

De  la  LutéoUne- 

La  lutéoîine  a  été  retirée  pour  la  première  fois,  en  1 83o, 
par  M.  Chevreul,  de  la  gaude  {reseda  luieola).  Elle  est 
susceptible  de  se  sublimer  en  aiguilles  :  les  plus  longues 
sont  transparentes  et  d'un  jaune  léger  ;  les  plus  petites 
réunies  sur  la  paroi  du  verre  où  elles  se  sont  condensée!) 
paraissent  d'un  jaune  plus  foncé  et  ont  l'aspect  velouté. 
Elle  est  très  soluble  dans  l'eau,  et  quoiqu'elle  colore  à 
peine  ce  hquide,  ellelui  donne  lapropriété  de  teindre  la  soie 
ou  la  laine  alunées,  qu'on  y  tient  plongées  à  une  tempéra- 
ture peu  élevée,  en  une  belle  couleur  jonquille.  Elle  telot 
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a  soie  et  la  laine  qui  ont  reçu  un  mordant  de  fer,  en  gris 
)tive.  Elle  est  soluble  dans  Tnlcool  et  dans  Téther  qu'elle 
colore  en  jaune.  Elle  forme  avec  la  potasse  un  compose 
soluble  de  couleur  d'or ,  qui  se  décompose  peu  à  peu  par 
l'action  de  Toxygène  de  Tair  ;  elle  donne  des  composés 
^inalogues  avec  les  autres  bases  salifîables  ;  elle  s'unit 
aux  acides.  (Chevreul.  Notelueàrinstilur  ^  en  Février 
i83o.) 

Du  Quercitrin. 

Le  quercitron  a  fourni  a  M.  Chevreul  un  principe  re- 
marquable, le  quetvitririy  en  très  fines  écailles  d'ungri» 
jaimâtre,  qui  semblent  nacrées  quand  elles  sont  suspen- 
dues dans  Teau.  &lle-oi^  en  les  dissolvant,  prend  une  cou- 
leur jaime  légère.  Le  sohUum  teint  la  soie  alunée  en  un 
beau  jaune  ;  il  développe  une  belle  couleur  verte  avec 
le  sulfate  de  sesquioxyde  de  fer.  Le  quercitrin  n'est  peut- 
être  pas  un  principe  immédiat  pur ,  mais  bien  un  com- 
posé de  plusieurs  matières  organiquesr 

Du  Morin. 

Le  morin  j aune  t^X  cristallisé,  de  couleur  jaune^  plus  so- 
luble dans  Teau  froide  que  la  luteoline;  sa  solution  s'altère 
par  le  contact  die  l'oiygène  atmo^hériqae,  et  passe  alors  à 
Y  orangé  et  même  au  rouge.  On  le  croit  susceptible  de  se 
sublimer.  Le  morin  blanc  est  cristallisé,  presque  blanc , 
d'une  saveur  douceâtre ,  astringente  et  amère,  soluble 
dans  l'eau  :  le  sesqnisnlfate  de  fer  communique  à  sa  sidn- 
Uon  une  couleur  rouge  de  grenat,  tandis  que  celle  du 
morin  jaune  devient  verte.  Les  propriétés  tinctCHriales  de 
ces  deux  morins  sont  mises  hors  de  doute  :  tout  porte  à 
crcnre  que  ce  ne  sont  pas  des  prinidpes  immédiats  (  Che- 
vreul, ouvrage  cité). 
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De  lu  Tcinimv. 

On  dci^igue  sous  le  i)om  de  leiiuwe  l'art  qui  a  pour 
objet  de  iifsi  les  jirindpes  colorants  sur  certaincâ  svb- 
hlanceSj  qui  sont  prindpalemeitt  las  filsel  Icsljssiisdcco- 
toil,  decbaiivre,  deUu,deluiuËet  de  soie.  On  ne  parvient, 
en  général,  ;\  remplir  ce  but  d'une  manière  couveiublo 
qu'autant  que  l'on  ;i  fiiit  subir  aux  divers  fils  dont  nous 
parlons  trois  opérations  distlucteE  :  l' le  blaiichtnie/if,  (jut 
l'on  appelle  quelquefois  décreitsage,  désitinlage;  a"  l'iip- 
plîcaliou  des  ntordanis  /  3"  \a  fixation  de  la  mmièiv  co- 
lorante. 

S  i"'.  Du  BUinchtment' 

Pour  se  faire  une  idée  do  celle  opération  ,  il  faut  Envoii 
qufl  les  fila  el  les  liseus ,  de  chanvre ,  de  Uu ,  de  eoic ,  etc., 
que  l'on  ymit  blanchir,  tom  formés  de  fibict  hluiiciir.' 
et  d'une  malièrc  colorante  :  il  s'agit  donc  simplement  de 
détriûre  celle-ci  pour  que  la  fibre  devienne  incolore.  On 
ne  pratique  l'opération  que  uous  allons  décrirtfquc  dans 
le  cas  où  les  tissus  doivent  recevoir  nne  teinte  légère  ou 
partielle,  coniine  dans  les  toiles  peinteS' 

Ëiancbimem  desjlk  dfi  chanvre,  rfe  Un  et  de  cotc/i. 
i°On  laisfcepeiMiaBtqiwlquesjouis  ces  substances  dans 
de  l'eau  limpide,  aiin  de, leur  faire  éprouver  un  commen- 
cement de  fermeulftlion  propre  à  fitciliter  la  tréparutloL 
^D  princt^  colt>ïa»t  ^  d'un  cnâuit  ^pelé  pai'OM  ^  don' 
le*  tisserands  se  servent  dang  k  Uea»ge  des  toiles.  a°  Ou 
l«â  Lessive  eo  lea  pkuigeoi^t  dant  ivuc  dîîsoluliou  de  potasse 
ou  de  ^nde  caustiques  qui  ne  soit  pas  concentrée,  enjiii 
ail  été  préparée  d'avance  avec  une  fiante  do  chau-t  vive 
éteiite  p^  le  mt^«o  de  l'ean  ,  detix  parties  de  car- 
bonate de  potasse  ou  de  soude,  et  une  plus  on  moi»^ 
grande  quantité  d'eau  :  le  but  de  cctlc  opération  est  à 


D£  LA  TfiUiTURË.  535 

dissoudi  e  dans  Talcali  une  portion  dé  la  matière  colorante; 
on  lave  ces  tissus  à  grande  eaui  3*^  On  les  plonge  dans  une 
dissolution  aqueuse  de  chlore  qui^  comme  nous  Tavons 
.  dit  (p.  5 1 6)^  détruit  le  principe  colorant  et  le  transforme 
■  en  une  matière  très  soluble  dans  les  alcalis.  Si  la  disso- 
•  Ittlidn  dechlOre  était  trop  concentréei  le  tissu  lui-même 
pourraii  être  attaqué  )  si  elU  était  trop  faible^  Faction  se- 
rait presque  tï\^\e%   Dans  plusieurs  manufaaures^  on 
ajoute  à  la  dissolution  de  chlore  une  certaine  quantité  de 
carbonate  de  chaux  (craie),  qui  jouit  de  Tavantage  de 
faire  absorber  à  Teau  utie  plus  grande  quantité  do  chlore, 
et  do  déthtlre  pr6îl(|ll0  enlidremcm  son  odeur  ^  sans  affai- 
blir ccnsiblement  »Dn  actidb  sur  \%  principe  colorant  :  on 
lave  las  liirsu^  k  grande  i;au«  4''  Ou  les  met  en  contact  avec 
df  Tâdde  nitfafi€|bé  très  faible  >  afin  de  dissoudre  une 
ciriidne  quantité  â'oxyâ0  de  fer  qui ,  pendant  le  cours 
dé  l'ofiéraiion  ^  se  dépose  siu:  ces  substances  f  principi^ 
kmdiit  sut  te  totem ^  et  leê  colore  en  jaune)  on  les  lave  de 
nouveau.  S""  On  renouvelle  phllleiirs  foie  et  suooes«ve- 
nKttit  les  immersions  dans  la  lessive  et  dans  la  diî^solution 
de  chlore,  ainsi  que  leslaTftgesi  (Bertbollot.) 

Avant  d'avoir  adopté  ce  procédé^  on  blânobissait  les 
toilcfd  en  \t^  lesnvant  de  temps  en  temps,  les  étendant  siu: 
le  pré  et  lel  arrosant  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

BUÊnchiment  de  la  soie  0i  de  la  laine.  Si  après  avoir 
éicT&xsmia  soie ,  on  veut  la  rendre  encore  plus  blanche, 
on  Texpose  à  la  vapeur  du  soiifro  en  ignition  (  gaz  acide 
aulfureta).  La  laine  doit  être  désuintée  d\'ibord,  puis 
traitée  par  une  faible  dissolution  de  savon  tiède,  pour  s'em- 
pwer  du  stdnt  qui  pieut  tester  à  la  Surface^  enQn>  on  doit  la 
Inettre  efi  contact  avee  le  ga:& acide  sulfureux* 

Déùreusage.  Le  décreneage  est  une  espèce  de  blanchi- 
ment moins  parfait  que  le  précèdent,  (ffte  l'on  fait  subir 
aux  tissus  de  coton,  de  lin^  de  chanvre  et  de  soie  qui  doi- 
vent être  teints  en  une  coiilemr  foncée. 

Dccrcnsagc  du  lin^  du  chanvre  cl  du  coton.  On  fait 
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bouillir  ces  matières  avec  de  reeii,  pendant  deux  heHres; 
on  les  laisse  égoutter;  on  les  fait  bouillir  de  nouveau  pen- 
dant deux  lieures  avec  une  dissolution  de  soude  rendue 
caustique  par  la  chaux  ;  on  les  lave  à  grande  eau  et  on 
les  fait  sécher  à  l'alr^  Pour  :  oo  kilogrammes  de  chanvre 
ou  de  lin ,  on  prépare  la  dissolution  avec  1 5  seaux  d'eau 
et  deux  kilogrammes  de  soude ,  tandis  qu'on  ne  rael  qu'iui 
kilogramme  et  demi  de  soude  pour  la  même  quantité  de 
coton. 

Déciviisage  de  la  soie.  La  soie  est  ua  liquide  visqueux, 
contenu  dans  un  appareil  glanduleux  du  bonibyce  dti 
mûrier  {phalœna  niori),  qui  se  solidifie  par  l'action  de 
l'air.  Elle  contient  i  "  une  matière  azotée  soluble  (gomme 
de  Roard  ) ,  a"  une  matière  azotée  insoluble  dans  l'eau, 
3"  une  huile  volatile  odorante,  4"  de  la  cire,  et  5°  une 
matière  colorante  jaune,  si  la  laine  est  jaune.  La  réunion 
de  ces  matières  constitue  le  vernis  de  la  soie  que  l'on 
peut  dissoudre  en  entier  par  l'alcool  ou  l'éther  et  l'eau, 
dans  un  dîgesteur  distillatoire. 

Suivant  M.  Roard,  on  décreuse  les  soies,  écru blanc 
ou  jaune  j  eii  les  faisant  bouillir  pendant  une  heure  avec 
quinze  fois  leur  poids  d'eau,  et  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  savon,  suivant  la  nuance  que  l'on  désire; 
il  faut  plonger  la  soie  dans  le  bain  une  demi-heure  avant 
que  le  liquide  soit  en  ébullition ,  et  la  retourner  souvent: 
dans  cette  opération ,  la  soie  perd  la  totalité  ou  la  ma- 
jeure partie  de  son  vernis. 

De'suintage.  L«  laine  est  enduite  d'une  matière  que 
l'on  appelle  suint ,  composée  d'un  savon  à  base  de  po- 
tasse qui  en  fait  la  majeure  partie ,  d'une  substance  ani- 
male particulière  odorante,  de  chaux,  de  carbonate  de 
chaux ,  de  carbonate ,  d-'acétate  de  potasse  et  de  chlorure 
de  potassium  (Yauquelïp);  la  quantité  de  suint  est  d'au- 
tant plus  conddérable  que  la  laine  est  plus  fine.  On  donne 
le  nom  de  désuintage  à  l'opération  qui  a  pour  objet  de  lui 


DE  L'APPLlCÀTlOlir  DES   MORDANTS.  537 

enlever  Tenduit  dont  nous  parlons  :  cette  opération  con- 
siste à.plonger  la  laine  jiendant  un  quart  dlieure  dans  un 
bain  presque  bouillant  ^  préparé  avec  trois  parties  d'eau 
et  une  partie  d'urine  pourrie  ou  ammoniacale  y  à  laquelle 
on  ajoute  quelquefois  du  savon  ;  on  la  remue  de  temps  en 
temps  y  puis  on  la  retire  ;  on  la  fait  égoutter  ;  on  la  lave  à 
grande  eau^  et  on  la  fait  sécher  au  soleil.  Le  bain  qui  a 
déjà  servi  est  encore  très  utile  pour  d'autres  opérations 
du  même  genre.  On  pratique  quelquefois  le  désuintage 
sans  employer  d'urine.  La  laine  désuintée  contient  encore 
deux  matières  grasses^  l'une  solide^  l'autre  fluide^  qu'on 
peut  lui  enlever  en  la  soumettant  à  l'action  de  l'alcool  et 
de  réther  dans  le  digesteur  distiJIatoire  :  ainsi  privée  de 
ces  deux  graisses^  elle  renferme^  outre  l'oxygène,  l'hy- 
drogène^ le  carbone  et  l'azote  qui  la  constituent,  du 
soufre. 

§  IL  De  V uipplicalion  des  mordants. 

On  donne  le  nom  de  mordant  à  toute  substance  qui , 
étant  dissoute  dans  l'eau ,  a  la  faculté  de  s'unir  aux  tissus 
préalablement  décreusés,  désuintés  on  blanchis,  que  l'on 
veut  teindre ,  et  d'augmenter  leur  aflBnité  pour  les  prin- 
cipes colorants.  Le  nombre  des  mordants  est  presque 
infini;  cependanton  n'emploie  guère  queroikn:  aussi  cette 
opération  de  la  teinture  est-elle  souvent  désignée  sous 
le  nom  diolunage.  Dans  la  teinture  écarlate,  on  se  sert 
du  proto-chlomre  d'étain  ;  dans  les  toiles  peintes  on  lEait 
usage  d'acétate  d'alumine,  et  pour  le  ronge  d'Andrinople 
on  emploie  la  noix  de  galle. 

Abma^e  de  la  soie.  On  laisse  la  soie  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  une  dissolution  faite  avec  une  partie 
d'alun  pur  contenant  à  peine  un  7  millième  de  sonpoids  de 
sulfate  de  fer  et  60  parties  d'eau;  on  la  lord  et  on  la 
lave  ;  on  agit  à  la  température  ordinaire  pour  fidre  ab- 
sorber à  la  soie  une  plus  grande  quantité  de  sd^  et  lui 
conserver  son  brillant  sans  l'altérer. 


.1 


538  DECSIËME  PARTIE. 

Jlunage  de  la  îaim-  Aprè.'^  uvoir  fait  bouiUir  pcndfflt 
une  hemo  looo  patlics  du  Uiîtie  dans  de  l'eau  de  son, 
aSui  de  la  dégraisser ,  on  1^  Ihvo  l'i  t'caii  froide  et  oa  la  fait 
bouillir  de  iiouvi^iiii  iiv^c  8  l'i  j)uoo  parties  d'eau,  aSo 
pailles  d'alun  du  coramerce,  et  uu  pou  de  crème  da 
tiii'trej  011  lafail  égouUei' etonla  lave. 

jllunage  du  coton,  du  chanvœ  et  dit  liii.  On  met  ces 
lissns  dans  une  dissolution  légèrement  chaude ,  préparée 
avec  3  parties  d'eun  etuiie  partie  d'alun  ;  on  laisse  refroidir 
lebmnjoiiles  relire  vingi-tjuatre  lieureE  après)  on  le» 
lave  et  on  les  fait  stlcher.  L'alun  doit  cire  pur  lorsqu'oU 
opère  sur  le  coton,  car  s'il  conlenait  seulement  un  nul' 
lième  de  .sulfate  de  fer  ^  les  nuances  seraient  ulléréoi. 

S  III.  De  la  Fixation  des  tnalières  colorantes. 

Od  prépare  le  bain  de  ieintuiv  en  faisant  dissoudre 
la  matière  colorante  dans  de  l'eau  botiHlanlej  et  on  y 
plonge  le  tissu  préalablement  blanchi  et  combine  avec 
le  mordant.  Si  la  matière  colorante  n'est  pas  solubie  pai 
elle-même ,  on  la  rend  soluble  à  l'aide  d'un  autre  corps; 
on  plonge  dans  le  bain  le  tissu  blanchi  et  sans  être  im- 
prégné de  mordant ,  et  on  précipite  la  matière  coloranie 
au  moyen  d'une  troisième  substance.  Dans  tous  les  cas, 
on  dispose  les  tissus  quel'on  vent  teindre,  de  manière  que 
toutes  leurs  parties  soient  en  conUictavec  la  couleurpeu- 
dant  le  même  temps.  l,a  température  du  bain  qui  sert  li 
teindre  les  soles,  le  chanvre  et  le  lin,  doit  être  portrâ 
successivement  de  3o  à  75°,  On  teint  presque  toujours 
au  bouillon  les  laines  et  les  colons.  Ces  opérations  éuni 
terminées,  on  lave  les  tissus  afin  de  leur  enlever  le  prin- 
cipe colorai)!  qui  n'est  que  superposé. 
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Des  teintu!vs  rouges. 

On  obtient  ce»  couleurs  avec  la  gâtance,  les  bois  de  CanH 
pêche  et  du  Brésil^  la  cochenille^  le  carthame^  etc.  Ga- 
rance (rubia  tinctorum).  On  ne  fait  usage  que  des  ra- 
cines; les  meilleures  ont  un  diamètre  égal  à  celui  d'un 
tuyau  de  plume;  leur  cassure  est  d'un  jaune  rougcâtre 
très  vif.  La  poudr))  qu'elles  fournissent  est  d'un  rouge 
jaunâtre  j  et  contient  plusieurs  matières  colorantes. 
Mm.  Roblquei  et  ColUn  en  ont  extrait  de  ralbarine  et  de 
la  purpurine  ;  M.  Kùlhmann  en  a  séparé  une  matière  d'un 
jaune  fauve  quil  a  nommée  xanthinêy  et  qui  est  entière- 
ment soluble  dans  Teau  et  dans  une  dissolution  saturée 
de  carbonate  de  soude.  Enfin  MM.  GauIlbier-de-Ctau- 
bry  et  Persoz  disent  en  avoir  redré  deuï  matières  coloran- 
tes, l'une  wugc  différente  de  l'allzarlnc  et  de  la  purpurine, 
VQXMrerose.{y.  Ann,  de  Ch.  Septembre  i83i.)  Voici 
comment  s'exprime  M.  Chtvrcul  à  l^occaslon  de  ces  ana- 
lyses :  «  Si  Ton  fait  agir  la  garance,  ou  plutôt  ses  diverses 
parties  sur  de  la  laine  alunée,  on  y  rcrontjaîtra  trois  pro- 
priétés colorantes  distinctes  :  celle  de  colorer  Tétoffe  en 
jaiuie,  celle  de  îa  colorer  en  rouge,  et  celle  de  la  colorer  en 
fauve  ou  en  brun.  La  premièw  propriété  me  paraît  due 
à  un  principe  jaune,  mais  je  ne  pense  pas  que  fa  xnnlhine 
de  M.  Kùlhmann  soîl  ce  principe  à  l'état  de  pureté.  La 
seconde  propriété  est  rapportée ,  dans  l'état  actuel  des 
choses,  a  Talizarinc  et  à  la  purpurine;  mais  ces  deux  ma- 
licres  exîstent-elles  toutes  formées  dans  la  racine  de  ga- 
rance î  Doîvcq^l-elles  être  considérées  conmie  deux  espèces 
distinctes  ?olrV une  n'est-elle  qu'une  variété,  qu*one  sim- 
ple modification  de  Taulre  ?  C'est  ce  qui  n^est  pas  encore 
déterminé.  Quant  A  la  matière  rouge  de  MM.  GauTthier 
et  Persoz,  j'ai  plusieurs  modU^  de  ctoirc  que  ce  n*est 
point  un  principe  îrandéfi^  ^i*»^  ^^'^^^>^>iméiïrçiigx^ié 
n'est  pas  suscept^AeLÎTèfir^  ^  me 

matière  bien  déflûi^»-  tf<  JS».  ) 
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E»  couleurs  de  garance  sont  très  solides;  les  ronges 
(jD'elTesfoarDÎssentsontles  moins  altérables.  On  emploie 
cÇne  racine;  i"  pour  teindre  la  laiae  :  il  suffit  pour  cela 
de  plonger  dans  un  bain  préparé  avec  une  partie  de  ga- 
rance et  iio  parties  d'eau,  une  partie  de  laiue  aliinée. 
Suivant  M.  Koard ,  on  peut  communiquer  ;>  la  laine  e^  j 
même  ii  la  soie  pré;dableniHnt  alunée  ,  une  teinte 
roiige  magnifique ,  en  séparant  l;i  matière  jaune  fauve 
de  la  garance  par  le  carbonate  de  soude ,  et  en  met- 
tant la  matière  rouge  qui  resta ,  dans  une  dissolution  de 
sel  d'étain  et  de  tartre  ;  a"  pour  donner  au  lin  et  au  co- 
lonies teintes  désignées  sous  les  noms  de  i-ouge  de  g<t- 
ronce  et  de  rouge  d\-^ndnnoplc  (voy.  Chaptal,  sur  la 
Teinlwe);  3' pour  communiquer  aux /oi7e5  peintes  une 
foule  de  nuances  qui  varient  députe  le  rouge  clair  jus- 
qu'au rouge  foncé,  et  depuis  le  violet  clair  jusqu'au 
BDÎr  :  il  suffit  pour  cela  d'ajouter  au  bain  çte  garance  des 
proportionj!  différentes  de  sels  aluraineuxetfermginem; 
4"  pour  préparer  une  laijue  qui  peut  remplacer  la  laque 
carminée  (Mérimée)  :  pour  cela  on  épuise  la  garance  par 
l'eau  froide,  afin  de  dissoudre  toute  sa  matière  colo- 
rante fauve;  on  met  pendant  vingt-quatre  heures  la 
portion  rouge  qui  reste  dans  une  dissolution  d'alun  il 
la  température  ordinaire;  la  liqueur  devient  d'un  rouge 
foncé;  on  y  verse  peu  à  peu  du  carbonate  de  potasse  ou 
de  soude  dissous  dans  une  grande  quantité  d'eau  :  l'alii- 
mine  qui  fait  partie  de  l'alun  se  précipite  avec  la  matière 
colorante;  le  précipité  constitue  la /o^ue ;  les  premières 
portions  obtenues  sont  plus  belles  que  les  dernières.  On 
lave  'e  précipité  avec  de  l'eau  froide  ;  on  1»  jnei  sur  un 
filtre,  et  on  le  dessèche  à  une  douce  chaleur. 

Bois  de  Campêche  (  Hœmatoxylum  Campechianum-) 
Les  bûches  de  ce  bois  doivent  être  compactes  et  lourdes, 
d'un  brun  rougeâtre  à  l'extérieur,  orangé  rougeàtre  à 
l'intérieur  ;  elles  doivent  exhaler  une  légère  odeur  de  vio- 
lette.  On  ^es  emploie  Â  faire  des  violets  et -même  des 
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>leus  ;  elles  forment  un  des  prindpaux  ingrédienis  des 
:eintures  en  noir  :  c'est  lliématine  qui  lEfdi  la  base  de 
Loutes  ces  teintures. 

Bois  de  Brésil  y  de  FeinumbouCj  etc.  (cœsalpinacrisia 
le  L.)-  Ce  bois  conununique  à  l'eau  bouiUante  une  belle 
teinte  rouge  qui  malheureusement  n'est  pas  solide.  On 
['emploie  cependant  assez  souvent^  i°  pour  teindre  la 
laine  :  on  fait  bouillir  pendant  trois  quarts  d'heure  une 
partie  de  ce  bois  réduit  en  poudre  avec  ao  parties  d'eau  ; 
on  y  met  6  parties  de  laine,  et  on  continnerébulUlion  pen- 
dant le  même  temps;  on  retire  la  laine,  on  la  lave  et  on 
la  fait  sécher  ;  a""  pour  faire  de  faux  cramoisis  sur  la  soie  : 
on  procède  de  la  même  manière  et  avec  les  mêmes  pro- 
portions, excepté  que  Ton  plonge  la  soie  pendant  une 
heure  et  demie  dans  le  bain,  dont  la  température  n'est 
que  de  3o  à  60"  :  alors  on  la  traite  par  une  dissolution 
alcaline  aiiu  de  lui  donner  la  teinte  cramoisie. 

OneiUe.  On  désigne  ainsi  une  matière  colorante  que 
l'on  obtient  en  soumettant  à  l'action  simultanée  de  l'air 
et  de  l^auunoniaque,  le  lichen  focceïla,  le  lichen poivUuSj 
deàlbatuSy  etc.  Ces  plantes  ne  renferment  point  de  cou- 
leur rouge  ,  mais  elles  contiennent  certains  principes 
tels  que  l'orcine,  l'érythrine,  etc.^  qui  peuvent  être 
tranformés  en  rouge  de  lichen.  (JT*  pour  son  analyse 
/.  de  Ch.  médicale.  Juin  1829,  et  Ann.  de  Ch.  Novem- 
bre 1829.) 

Cochenille  {Coccus  cacti.  )  la  cochenille  est  un  petit 
insecte  qui  vit  sur  le  cactus  cochenili/er ,  au  Mexique, 
a  Saint-Domingue,  à  la  Jamaïque^  au  Brésil,  etc.  On  la 
met  dans  l'eau  bouillante  pour  la  faire  périr;  on  la  des* 
sèche  au  soleil  et  on  la  passe  à  travers  un  crible.  On  en 
connaît  deux  espèces,  la  cochenille  ^/i^e^^re ,  et  la  co- 
chenille fine  ou  mestèquei  celle  ci  est  plus  grosse  que 
l'auue ,  et  ressemble  à  une  petite  graine  hémisphérique 
d'un  cramoisi  violet.  Elle  est  composée,  d'après  MM.  Pel- 
letier etCaventou,  i^'decarminej  a""  d'une  matière  animale 
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♦cocciiliqiie);  4"  di:  li!iosptial(!et  de  carbonate  (îe(chauî, 
éeiîlitonirede  potassiiiin,  de  phosphate  de  potasse,  etdB 

,  potasse  tirik;  à  nii  acide  orgaiiiqiic.  On  emploie  la  coch^ 
nlUp  pour  teindre  la  Ininc  oti  Fa  soie  «n  ëcarlate  :  cHie 
oonlcHr  pnraît  résulter  de  la  combinaison  cte  la  laine  btïc 
lii  matière  coloranlCj  le»  arides  laftriqite  et  chlorbydil- 
qiie.  ft  leper-osyâed'élain.Pmir  parvenir  àla  fixer  fat 
Iffséioffe?,  on  Icnr  fail subir  deux  opérations,  le  bonilloii 
et  h  roitgie.  lîoitiUon.  Onfalirbauffcrdan?  une  cbaadiéfe 
d'clain  on  de  pnifre  iiftmè,  A  )a  twnpérature  de  5o°,  3  U- 
logratame»  de  cthnc  de  tartre  avec  8  on  gookilogramme 
^e»u;  on  y  Tcrse  a  hcctoîjrammes  et  demi  de  poudre  de 
dtWlHiillMy  "Hl  Vtt  HlNaiH  ÉjpWS'k'UlftÉll'ftH^ltSSFfitdHffft 

Uograinmtf  JM:  fMjj»;;  Atf  l^të';  m 
MfliDCMji'n  iRtniflnBnV'B^ci  ott'flfftVtirc  l^PBHci'oi 
I^eivte  ei  «M  kiMf  o-^gtmèe  (Mr.  JRm^.  OnlhltlMdBfr 
la  mcdHé  diï  r«n>  de  Poffératlon  prêchante  ;  otf  y  {(jiMiti! 
5,75  de  powdre  (îe  eocbenille;  on  agite,  et  an  bont* 
quetffne  tcmfH  o»  y  verse  7  kilogrammes  de  sel  rf*étato, 
préparé  aveo  8  parties  d'aeideaaoriqiicà  3o  degrés,  o« 
parrte  <k;  9eï  aimnontac  eï  ime  partie  (f étain  por  cft  gr^ 
nalRt  {ht  dfe9C*tili«t  obfemre  doft  être  éttrufae  àa  c(Bati 
deson  poids  d'ean);ccla  étant  fait,  on  plonge  !ednp 
dans  le  bain  bottillant;  on  l'agîtc,  on  le  laisse  pendant 
une  (fenri-hcurc,  on  ïc  retire^  on  revente  et  on  le  W 
i»écRcr.  La  ivrtgie  qcA  a  Rervi  à  donner  an  drap  Jaamkar 
écarlafe,  peirt  encore  être  employée  pour  faifre  les  noance 
eapncinc,  cacia,  orangé,  jonquiRe,  couleur  (Tor,  de  ce- 
rise, de  chair  et  *;  chamois,  ponrvii  qu'on  y  ajoute  *i 
^BtntitésconTenabïeaderustetjdeseïdrétahi  oudcât'AK 
M^tartre.  On  emploie  encore  ?a  cochenlHe  pour  U^itt 
eit  ertonoisi  :  o»  faft  fcotiîllïr''  **ttif"|ll 

tchrttirV  coihpo9édei5à2c3  H 


{Partie  de  drap^  de  i  de  partie  d'aliiTi ,  de  ^  de  crème  de 
tartre ,  de  ^^  de  cochenille ,  et  d'nne  très  petite  quantité 
de  dissolution  d*étain.  Quelquefois  aussi  on  obtient  cette 
couleur  en  traitant  le  drap  teint  en  écarlate  par  l'ammo- 
niaque ou  par  une  dissolution  bouillaifte  d*alun  y  qui  ont 
la  faculté  d*altérer  cette  couleur  et  de  la  changer  en  cra- 
moisi. 

Kermès  (Cqcous  bqficnSj  coccus  infeciorius^  etc.) 
Inflacteptut  gros  que  la  cochenille  mèstèque^  plus  arrondi 
et  d'une  couleur  mohis  rouge  ;  il  contient  de  la  carminé 
et  probablement  une  matière  jaune  ^  car  il  teint  la  laine 
en  rouge  tirant  sur  le  jaune.  Il  faut  employer  bien  plus  de 
kermès  que  de  cochenille  pour  avoir  le  même  ton  de 
coulenr. 

Cochenille  laque.  On  connoît  dans  le  commerce  trois 
variétés  de  cette  cochenille  :  i*  la  laqtte  en  bâtons ^  que 
Ton  trouve  sous  forme  de  croûte  sur  les  petites  branches 
de  plusieurs  arbres  des  Indes  orientales  :  elle  paraît  trans- 
suder  du  corps  des  femelles  qu'elle  finit  par  envelopper, 
comme  si  chaque  femelle  était  placée  dans  une  cellule. 
EMe  est  d*un  rouge  foncé,  et  communique  à  l'eau  cette 
ceuleur  ;  a**  la  laque  en  grains^  qui  paraît  être  la  précé- 
d^te  frottée  dans  l'eau  pour  en  extraire  autant  de  parties 
colorante  que  possible;  elle  est  brune;  'S*  la  laque  en 
écailles ,  que  l'on  obtient  en  faisant  fondre  I^  laque  en 
bâtons ,  et  en  la  couTant  en  plaques  minces  ;  elle  est  éga- 
lement brune.  La  première  contient  beaucoup  plus  de 
matière  colorante  et  moins  de  résiné  que  les  autres  ;  elle 
renferme  aussi  de  Tacide  laccique  ;  la  dernière  est  la  moins 
fjfdhe  en  couleur.  D'après  Hatchett,  ces  trois  laques  sont 
Éfùti^  de  68  à  90  de  résine,  et  de  32  à  10  de  matière 
célbfaBte,  de  cire,  de  gluten^  etc.;  la  laque  en  bâtons 
'At  68  de  résine  et  10  de  principe  colorant ,  tan- 
en  grains  eontiendrait  88,5  de  résine  et 
colorante.  Toutes  les  trois  sont  ff agiles, 
todorea ,  et  douées  d'une  saveur  astrîn- 
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On  ftifame  cette  conleur  arec  la  guide,  le  qoerd- 

M,  KtnciJ  -  --^  <^T>fak*  touiif iiuem  piu?  de  principt-  co- 
lotant  que  k«  l^t«,  et  celles-ci  l>caticoup  piuâ  que  les 
nwâDes.  On  sait  que  le  prindpe  coloraDl ,  la  lutèoUne,  a 
été  téparé  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Chevreul.  Lors- 
qu'on tait  bouillir  de  l'eau  avec  ces  parties ,  on  obtient  un 
solutum  tirant  sur  le  brun,  qni  s'éclaircit  et  devient  ver- 
dâtre  par  l'addition  d'une  plu?  grande  quantité  d'eau.  Les 
acides  en  aflaiblîBsent  la  teinte  ;  les  alcalis  la  rendent  plus 
foncée  ;  le  sel  d'étain  y  détermine  un  précipité  abondaDl 
d'un  jaune  clair.  On  emploie  la  gaude  pour  teindre  en 
JHUiiu  lu  Hoie ,  la  kUne  et  le  coton  :  la  couleur  est  très  so- 
lldo  tit  no  puMM!  pus  uu  roux,  comme  le  font  la  plupart  des 
UUli'aH  JauiitiH  <lo  nature  organique.  Ou  commence  par 
)il'i'|iHi'iii'  tu  biiiii  tui  faisant  bouillir  pendant  to  minutes 
«  imi'tk»  il«  ifuudc  (Itius  io  ou  4o  parties  d'eau  ;  on  p^se 
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le  liquide  a  travers  une  toile  serrée  ^  et  lorsque  sa  tempé- 
rature est  de  So""  à  7  5%  on  y  plonge  pendant  un  quart 
d'heure  la  soie  abinée  avec  de  Falun  pur^  ou  le  coton 
decreusé  et  aluné  :  si  Falun  contient  du  sulfate  de  fer^  on 
obtient  une  couleur  olive.  La  liûne  se  teint  de  la  même 
manière^  excepté  qu'on  peut  la  laisser  dans  le  bain 
bouillant. 

Quercitron  (  écorce  du  quercus  nigra  ).  Il  est  vendu 
aux  teinturiers  sous  forme  d'une  matière  pulvérulente 
mêlée  de  parties  fibreuses^  d'une  couleur  fauve.  Il  ren- 
ferme deux  matières  colorantes  :  l'une  jaune  ^  très  soluble 
dans  l'eau^  qui  se  comporte^  avec  les  acides  et  les  alcalis^ 
comme  la  gaude  ;  Tautre  fauve^  moins  soluble.  On  s'en 
sert  principalement  pour  teindre  les  toiles  :  pour  cela^  on 
met  1 5  ou  20  parties  d'eau  à  So""  ou  60"*  thermomètre 
centigrade^  sur  une  partie  de  quercitron  ;  au  bout  de 
douze  minutes^  on  passe  la  dissolution  à  travers  un  tamis 
fin  ^  et  on  y  plonge  10  parties  de  laine  alunée  et  combinée 
avec  le  sel  d'étain.  La  couleur  du  quercitron  se  conserve 
moins  long-temps  que  celle  de  la  gaude  sans  passer  au 
roux. 

Bois  jaune  (  morus  tinctoria  ).  Il  est  sous  la  forme  de 
grosses  bûches  ;  il  doit  être  compact^  dense ^  d'une  coor» 
leur  jaune  sans  mélange  de  rouge.  On  voit  souvent  dans 
rintérieur  des  bûches  une  matière  pulvérulente^  jaune 
(  morin  )  ^  ou  d'un  blanc  tirant  sur  la  couleur  de  chair 
(morin  blanc  )^  et  une  matière  rouge  dont  Taspect  est 
résineux.  Si  on  fait  bouillir  le  bois  jaune  avec  de  l'eau^  il 
donne  ua  liquide  d'un  jaune  rougeâtre^  dans  lequel  le  sel 
d'étain  fait  naître  un  précipité  jaune  abondant;  les  alcalis 
le  font  passer  au  rouge;  les  acides  le  troublent  légèrement 
et  en  affaiblissent  la  teinte.  Il  doit  sa  couleur  au  morin. 
On  l'emploie  pour  teindre  les  draps  en  jaune ^  en  vert,  en 
bronze,  etc.j  mais  les  jaunes  qu'il  donne  ont  Tincon ve- 
ulent de  devenir  roux  à  Tair.  Pour  s'en  servir,  on  plonge 
dans  3o  parties  d'eau  bouillante  un  sac  contenant  uoe 

TOME  11,  35 


I 


I 


546  DEUXIÈME  PARTIE. 

pftrtic  de  ce  bois  réduit  en  copeaux  ;  on  ajoute  au  bain  des 
rognures  de  copeaux  afin  de  l'aviver,  et  ou  y  met  l'élofle 
alunée  ;  la  gélalioe  qui  fait  partie  des  rognures  parait  agir 
en  précipitant  une  matière  d'un  fauve  rougeâtrc  aaalogQÈ 
au  tannin. 

Bois  de  Juslet  (  Rhus  connus  ).  Dépouillé  de  son 
écorce,  il  est  sous  forme  de  petits  morceaux  secsj  d!aû 
beau  jaune.  Il  contient  uue  matière  jaune  légèreitieni 
orangée  liraiil  sur  le  verdàlve ,  une  matière  rouge  et  une 
loalièfe  bruùe.  Le  bois  defustet  est  rarement  employé 
sçulj  mêlé  à  la  cochenille,  il  fournit  des écarlates  jaunes, 
des  aurores ,  des  capucines ,  des  orangés  qui  ont  beau- 
coup de  feu,  mais  qui  passent  au  rose  par  le  coniact  de  b 
lumière. 

Grm/èe  d'^4t'ignon  [Rhamnus  infeclorius).  Elle  ren- 
ferme un  principe  colorant  jaune  ^  et  nne  matiète  rooge. 
On  l'emploie  dans  la  fabrication  des  toiles  peiutes ,  dans  la 
préparation  du  slU  de  grain  et  dans  celle  de  diverses  la- 
ques destinées  aux  papiers  peints. 

Curcunia  {curtumalbTtga).  On  ^t  t»age  de  la  racine, 
qui  doit  être  grosse,  pesante,  difficile  à  casser  et  d'un 
aspect  intérieiw  résirleuxjni  vefmoulu  ni  pul*éruletil. 
Elle  contient  de  la  curcumine^  uile  matière  bnlue  ;  etc. 
On  l'emploie  pour  la  tetgture  en  écarlate^  pour  les  vertj 
sur  laine  faits  à  la  copiposltlon ,  et  pour  pdndre  d»  pspki 
dont  on  se  sert  ensoite  pour  reconnidtre  les  alcalis. 

Roucou  {Bixa  oreUana).  Les  graines  de  cette  plante 
contiennent  deux  principes  colotants ,  l'un  jaune ,  l'autre 
rouge  à  l'état  sec.  Elles  sont  employées  dansja  teinture 
fiQ  soie  pour  les  couleiu'S  qui  résultent  en  général  du  itté- 
lange  du  roi^e  et  du  jaune,  telles  que  les  aurores,  les 
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Des  Teintures  en  bleu. 

On  pr^are  ces  couleurs  avec  l'indigo^  le  campêche  et 
\»  bleu  de  Prusse  ;  Tindigo  est  le  seul  qui  fournisse  des 
bleus  solides. 

De  l'Indigo. 

L*indigo  n'a  été  trouvé  jusqu'à  présent  que  dans  quel- 
qjBLflR  espèces  du  genre  indigqfsra ,  dans  Y  isatis  tinctoria  y 
et  dans  quelques  espèces  du  genre  nerium  ;  il  est  probable 
qu'il  existe  dans  toutes  les  espèces  de  ces  genres  et  dans 
quelques  autres  plantes.  La  substance  connue  dans  le 
commerce^  sous  le  nom  ^indigojlore  ou  de  Guatimala, 
renferme^  outre  Vindigotiney  beaucoup  d'autres  matières. 
M.  Clrievreu!>  tjui  le  premier,  a  fait  connaître  Vmdigotine 
en  traitant  l'indigo  flore  par  Teau  ^  par  l'alcool  et  par  l'a- 
cide chlorhydrique^  a  trouvé  dans  loo  parties  d'indigo 
Gtiatimala^  i"*  matières  soluUes  dans  l'eau;  savoir^  matière 
Yertèôme  àTanmioniaque^un  peu  d'indigo  désoxydé^ 
extrac  tif^  gomme  ^  la  parties  ;  a""  matières  solubles  dans 
ralcool^  c'est-à-dire,  matière  verte,  résine  rouge,  un 
peu  d'indigo,  3o  parties;  3""  matières  solubles  dans  l'acide 
eUorbydrique  :  savoir,  résine  rouge,  6 parties;  carbo- 
nate de  diaux ,  2  parties  ;  sesquioxyde  de  fer  et  alumine , 
a  parties  ;  4"*  matières  insolubles  dans  ces  agents  :  silice , 
3 parties;  indigotine^  4^  parties.  Berzélius  croit  l'indigo 
formé  d'une  matière  analogue  au  gluten ,  d'une  matière 
brune  qui,  par  sa  combinaison  avec  l'ammoniaque,  donne 
la  matière  verte  de  Chevreul,  d'une  matière  rouge  (résine 
de  Chevreul)  et  d'indigotine.  (  Voy.  Ann.  de  Phjs.  et  de 
Ch. ,  t.  XXXVI.  ) 

En  traitant  l'indigo  par  l'acide  azotique ,  on  obtient  de 
i^adde  oarbazotique  si  l'acide  est  concentré  (  ^.  p*  4^6-L 
i(,AÛ  <M  étendu  d'eau,  on  forme  un  autre  acide  bien  dé- 
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crit  par  le  docteur  Buff  SOUS  le  nom  d'acide  d'indigo,  cl 
qae  M.  Chevreul  avait  déjà  aperçu.  ( Voy-  -^nn.  de  Phjs. 
et  de  Ch.,  t.  xxxvii.) 

Suivant  M.  Doebereiiier,  i'indigotine  bleue  et  l'indigo 

I  pourraient,  eu  se  combinaut  avec  une  certaine  quanUlé 

d'hydrogène,  former  un  acide  qu'il  a  nommé  isaiique: 
cet  acide  existerait  non-seulement  dans  la  cuve  d'indigo 
des  teinturiers,  mais  encore  dans  le  mélange  que  l'on  olv 
tient  lorsqu'on  lait  agir  du  fer,  du  zinc  et  d'autres  corps 
susceptibles  de  décomposer  l'eau  sur  le  bleu  de  composi- 
tion (  indigo  et  acide  sulfurique  ) .  Les  expériences  de  Ber- 
zélius  et  de  Liébig  ne  permettent  pins  d'admettre  cet  acide, 
qui  n'eal  autre  chose  que  de  I'indigotine  blanche,  (  Voy» 
Annaîes  de  Phys.  et  de  Ch.,  t.  xxxv,  p.  269.  ) 
Préparation.  Après  avoir  lavé  les  feuilles  de  Yuidigo- 
^p         fera,  on  les  place  dans  une  cuve  et  on  lefirecouvre  d'eau; 
^B         elles  ne  tardent  pas  à  fermenter  :  le  liquide  verdit ,  déviait 
^B         un  peu  acide,  et  sa  stuface  se  recouvre  de  bulles  et  de 
^M  pellicules  irisées.  Alors  on  le  fait  passer  dans  une  autre 

^r  cuve  ;  on  l'agite  et  on  le  mêle  avec  de  l'eau  de  chaux,  qui 

favorise  la  précipitation  de  l'indigo  ;  lorsque  celui-ci  est 
déposé,  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher  à  l'ombre. 
f  On  opère  de  même  pour  extraire  cette  matière  colo- 

rante  du  pastel  ;  mais  comme  l'indigo  précipité  par  l'eau 
f  de  chaux  est  vert ,  et  qu'il  doit  celte  couleurà  un  mélange 

de  jaune  et  de  bleu ,  il  faut  le  laver  avec  de  l'acide  chlor- 
W  hydrique  faible ,  qui  dissout  la  chaux ,  et  rend  la  matién 

jaune  plus  soiuble  dans  l'eau;  en  sorte  qu'il  suffit  ensuite 
de  le  mettre  en  contact  avec  ce  dernier  liquide  pourltù 
enlever  la  couleur  jaune  et  l'obtenir  bleu. 
,  Teintures  en  bleu  par  lindi^o.  On  procède  de  deiB 

manières  différentes  :  i"  on  dissout  l'indigo  dans  l'acide 
'  sulfurique  concentré;  on  étend  la  dissolution  de  iSopaf 

.     ,  lies  d'eau  pom'  en  précipiter  la  matière  colorante  ;  oti  y 

P  plonge  le  corps  que  l'on  veut  teindre  ;  oii.le  lave  et  on  k 

sèche  :  le  bleu  obtenu  par  ce  uipMMMAM^  vif ,  maîi 
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moins  solide  que  cehii  que  Ton  fait  par  le  procède  sui- 
vant. 2**  On  ïnet  le  tissu  dans  le  bain  de  teinture  appelé 
ciwe.  On  distingue  trois  espèces  de  cuves  :  la  cuve  à  la 
chaux  et  au  vitriol^  la  cuve  d'inde^  et  la  cuve  de  pastel. 
En  réfléchissant  à  la  nature  et  aux  propriétés  des  diffé- 
rentes substances  qui  entrent  dans  la  composition  de  ces 
cuves  (  voy.  plus  bas),  on  verra,  i**  que  Tindigo  doit  être 
ramené  à  l'état  dlndigotine  blanche ,  d'un  jauite  verdâtre, 
qui  se  dissout  dans  l'alcali  que  l'on  a  ajouté  ;  t!*  que  l'é- 
toffe  que  l'on  en  imprègne  doit  avoir  la  même  couleur 
jaune 3  V  enfin,  qu'en  l'exposant  à  Tair,  Findigotise 
blanche  doit  absorber  l'oxygène  et  passer  à  l'état  d'indi-* 
gotine  bleue  :  il  suffira  donc  ^  pour  teindre  par  ce  pro- 
cédé, de  plonger  le  tissu ^  à  plusieurs  reprises,  dans  la 
cuve  dont  la  température  est  de  4^''  ^  ^^''^  puis  de  le 
mettre  en  contact  avec  l'air. 

Cuve  a  la  chàux  et  au  vitriol.  On  place  dans  une 
chaudière  profonde  36o  litres  d'eau,  a  kilogrammes 
d'indigo  finement  pulvérisé,  a  kilogranunes  de  chaux 
éteinte,  2  kilogrammes  et  demi  de  proto-sulfate  de  fer  du 
commerce  di^soits  dans  Teau,  et  un  demi-kilogramme  de 
soude  du  commerce  ;  on  agite  le  tout ,  et  on  chauffe  pen- 
dant vingt-quatre  heures  à  la  température  de  40''  à  5o% 
en  remuait  de  temps  en  temps;  alors  on  y  plonge  l'étoffe* 
Lorsque  la  dissolution  est  affaiblie,  et  qu'une  portion 
d'indigotine  bleue  s'est  prédpitëe,  on  y  qoute  2  kilo- 
grammes de  sulfate  de  fer  et  i  kflogramme  de  chaux  vive^ 
afin  de  redissoudre  le  précipHé;  oa  y  met  mie  nouvelle 
quantité  d'indigo  quelque  temps  après  cette  addition. 

Cui^e  éCinde.  On  délaye  dans  100  seaux  d'eau  6  kilo- 
grammes d'alcali;  2  kilogranunes  de  son  et  autant  de 
garance  ;  on  fait  bouillir  pendant  quelque  temps;  on  in- 
troduit le  mélange  dans  une  chaudière  conique,  et  on  y 
ajoute  6  kilogrammes  d'iùdigo  bien  broyé  j  on  agile  le 
tout  et  on  chauffe  doucenaeiit  :  au  bout  de  quarante-huit 
heures  l'opération  est  terminée,  ellpbain  est  d'im  beau 
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jaune j  oonvert  de  plaques  cuivrées  et  d'écume  bleue, 
sur-tout  si  on  l'a  agité  toutes  lea  douze  heures  :  alors  on 
y  introduit  l'étoffe  que  l'on  veut  teindre.  Le  sou  et  la  ga- 
rance agissent  en  désoxygénant  l'indigo  :  celle-ci  jouit 
encore  de  la  propriété  de  se  combiner  avec  le  tîssu,  elle 
lend  propre  à  être  porté  au  même  ton  par  une  plus  petite 
quantité  d'indigo. 

Cuce  de  pastel  (  isatis  tinctoria).  On  fait  bouillir  dam 
une  chaudière^  pendant  trois  heures ,  4  tilogrammcs  tle 
gaude,  6  kilogrammes  de  garance,  a  kilogrammes  de  sow, 
avec  45oo  litres  d'eau  j  on  retire  la  gaude  et  on  verse 
la  liqueur  dans  une  cuve  en  bois  contenant  aoo  kilo- 
grammes de  pastel  parfaitement  divisé  ;  on  agile  cooii- 
ntiellenient  au  moins  pendant  six  heures  *,  opéralion 
que  l'on  répèle  de  nouveau  de  trois  en  trois  heures 
jusqu'à  ce  qu'il  se  manifeste  des  veines  bleues  à  la  sat- 
face  du  liquide^  alors^  on  ajoute  un  kilogramme  de 
chaux,  et  lO  kilogrammes  d'indigo  parfaitement  bvofé; 
on  agite  de  nouveau  deux  fois  pendant  les  six  heuri»  qui  j 
suivent,  et  on  laisse  déposer:  dans  cet  état,  la  liqueur  ert 
d'un  jaune  d'or,  et  peut  servir  à  ttitidre  les  étoffes.  Dès  ce 
moment,  il  faut  y  ajouler  tous  les  jours  un  demi-kilo- 
gramme de  chaux  éteinte ,  et  la  température  doit  être 
constamment  de  39"  à  So",  On  voit ,  d'après  c^a,  quela 
cuve  à  pastel  diffère  de  la  cuve  d'Inde ,  en  ce  qu'elle  ren- 
ferme de  la  chaux  et  du  pastel ,  et  qu'elle  ne  contient  pas 
de  soude. 

Si  la  cuve  au  pastel  contient  trop  de  chaux ,  ce  çjt 
l'on  reconnaît  à  l'odeur  piquante  qu'elle  répand ,  3  s^ 
couleur  noirâtre ,  etc.,  il  faut  y  ajouter  du  tarlrp ,  du  son. 
de  l'urine  ou  de  la  garance  ;  si  le  contraire  a  lieu  (  et  dsstf 


*  Le  pastel  o'esl  autre  cho^c  que  tn  plante  même  lavâj 
desséchée ,  I>royëc,  que  l'on  a  fait  fennentor  ea  l'expOIMltil 
soleil  après  l'avoir  misa  en  las, 
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ce  cas  le  pastel  se  décompose^  et  exhale  une  odeur  fétide)^ 
il  faut  y  ajouter  de  Talcali. 

Teinture  en  bleu  par  le  campêche.  Les  tissus  de  laine 
sont  les  seuls  qui  soient  teints  en  bleu  par  cette  matière 
colorante.  On  compose  le  bain  avec  i6  ou  20  parties 
d'eau  >  I  de  partie  dé  bois  de  campêche  et  ^^  de  partie  de 
vert-* dé-gris;  on  y  met  une  partie  de  laine  :  du  reste ^ 
le  procé4é  est  le  même  que  cel^ii  que  nous  avons  décrit 
^en  parlant  du  rouge  de  Bréâl.  On  emploie  encore  le  cam- 
pêche pour  tdpdre  en  violet  la  laine  et  la  scie  :  il  suffit 
pour  cela  de  les  ainncr  et  de  les  plonger  dans  une  décoc- 
tion du  bois^  sans  addition  de  vert-de-gris.  On  se  sert 
aussi  du  campêche  pour  la  teinture  ep  poir^  à  laquelle  il 
communique  du  lustre  et  du  velouté. 

Jeinture  en  bleu  de  Brasse.  Cette  couleur  employée 
d'abord  seulement  pour  teindre  la  soie  ^  le  fil  et  le  coton^ 
peut  être  appliquée  avec  succès  à  la  teinture  de  la  laine 
en  bleu  ;  on  la  connaît  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
bleu  Rajfmond.  Après  avoir  décreusé  la  5o/e,  on  la  plonge 
pendant  un  quart  d'heure  dans  un  liquide  composé  de  20 
parties  d'eau,  et  d'une  partie  de  dissolution  de  sesqiûoxyde 
de  fer  dans  les  addes  azotique  et  chlorfaydriqùe  ;  on  la 
met  pendant  une  demi-heure  dans  une  dissolution  de  sa- 
von presque  bouillante;  on  la  lave  de  nouveau^  et  on  là 
met  dans  un  solutum  froid  de  cyanure  jaune  de  potassium 
et  'de  fer  acidulé  par  l'acide  sulfurique  ou  par  Tacide 
ciilorhydrique  ;  elle  devient  bleue  siir-le-champ  ;  on  la 
laisse  pendant  un  quart  d'heure^  on  la  lave  et  on  la  fait 
sécher.  {Voy.  pour  la  teinture  de  la  laine,  le  Mémoire 
de  M.  Raymond  fils,  dans  le  n**  de  septembre  des  Ann. 
de  Phjs.  et  de  Chim.  de  l'année  1828.  ) 

Dé  la  Teinture  en  noir. 

'  Lorsau'oa  veut  teindre  en  noir  la  laine ,  le  coton  et  le 
.  XH  '^«ir  leur  conununiquer  une  teinte  bleue, 
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puis  on  les  plonge  dans  un  bain  préparé  avec  la  nois  de    I 
galle  et  le  campêche ,  et  on  finit  par  les  mettre  dans  une    | 
dissolution  de  sulfate  de  fer,  de  vert-de-gris  et  de  cam-    | 
pêche  :  on  peut  substituer  avec  avantage  au  sulfate  defer    | 
dont  nous  parlons,  l^acélale  qui  résulte  de  l'action  de  IV    ! 
dde  acétique  huileux  provenant  de  la  distillation  du  bois 
sur  le  fer  rouillé;  dans  tous  les  cas,  il  se  produit  une    , 
,  nuance  d'un  gris-violet,  paraissant  noire  lorsqu'elle  esl    , 
concentrée,  et  qui  est  composée  de  sesqaioxyde  de  fer, 
d'acide  gallique  et  de  tannin.  La  soie  n'est  jainais  teinte  en 
bleu  avant  d'être  plongée  dans  le  bain  noir.  On  emploie   ' 
encore  pour  teindre  en  noir  les  tiges  de  sumac  (  Hhus  co-   , 
riana  ),  l'enveloppe  du  fruit  du  bablah  (  mimosa  cinera- 
ria  )  qui  sert  à  faire  des  noirs  sur  la  laine  et  plusieurs  cou- 
leurs sur  le  coton,  l'écorce  de  châtaignier  {casttaiea   ^ 
ifulgaris)  particulièrement  pour  la  strie. 

De  la  Teinture  en  couleurs  composées.  ' 

On  prépare  les  couleurs  vertes  en  plongeant  les  tissui  j 
d'abord  dans  un  bain  bleu ,  puis  dans  un  bain  jaune  ;  le 
violet,  le  pourpre,  le  colombin,  la  pensée  _,  ramarante, 
le  lilas,  la  mauve,  s'obtiennent  avec  des  bains  bleus  el 
rouges;  le  coquelicot,  le  brique,  le  capucine,  l'aurore, 
les  mordorés,  les  cannelles,  résultent  de  l'action  du  ronge 
^t  dtt  jaune.  {F'qyez  pour  pins  de  détùls  sur  l'art  deb 
■^it^ire,  les  ouvrages  de  Bertholiet,  de  Chaptal  et  de 
Oievreul.) 
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CLASSE  IV. 

Des  principes  immédiats  formés  df  oxygène  et  d^hydro^ 
gène  dans  le  même  rapport  que  Veau  et  en  outre  de 
carbone. 

Du  Sucre. 

Le  sucre  existe  dans  un  très  grand  nombre  de  végétaux  : 
tantôt  on  le  trouve  seulement  dans  les  tiges^  comme  dans 
les  graminées^  et  sur-tout  dans  la  canne  à  sucre ^  dans  le 
maïs  et  dans  Volcus  cqfer;  tantôt  il  a*est  contenu  que 
dans  les  racines^  comme  dans  les  carottes^  les  betteraves^ 
etc.  Il  est  des  végétaux  qui  ne.  renferqient  du  sucre  que 
dans  la  partie  charnue  de  leurs  fruits  ;  les  baies  ^  les  fruits 
à  pépins^  les  marrons  et  les  chAtaignes  sont  dans  ce  cas. 
Enfin  les  nectaires  d'une  quantité  innombrable  de  fleurs 
contiennent  quelquefois  seuls  cette  matière. 

On  reconnaîtra  le  genre  sucre  aux  caractères  suivants  : 
il  est  solide  ou  liquide  y  et  doué  d'une  saveur  douce  ;  il  est 
solubl^  dans  Feau  et  dans  l'alcool  ^  d'un  poids  spécifique 
de  o^83  y  il  éprouve  la  fermentation  spiritueuse  lorsqu'on 
le  soumet^  à  une  température  de  iS"*  à  aS""  c.^  à  l'action 
d'une  certaine  quantité  d'eau  et  de  ferment^  et  fournit 
une  liqueur  alcoolique;  il  ne  donne  point  d'acide  mucique 
quand  on  le  traite  à  chaud  par  l'adde  azotique.  On  voit 
donc  qu'il  ne  suffit  pas^  pour  établir  qu'une  substance  est 
du  sucre j  qu'elle  ait  une  saveur  douce;  ainsi  la  glycérine^ 
la  glydrrhizine  y  la  mannite  et  une  foule  d'autres  matières 
ne  sont  pas,  avec  raison,  considérées  comme  du  sucre, 
quoiqu'elles  aient  une  saveur  douce,  parce  qu'elles  ne 
sont  pas  susceptibles  d'éprouver  la  fermentation  alcoo- 
lique. 

Il  n'existe  dans  )a  nature  que  quatre  espèces  de  sucre  : 
celui  de  canne,  de  raisin,  de  champignon,  et  le  sucre 


i 


hmaneif.  Vv  iif  l't^MÊm  et  tL.& 

yTi  Ifi    wtiiwifii  ■!  hMiifiMTÉM,  m 

r.'i  f^i'  'W  'fwvn'viy^-  W  l«!JTiMTHi  fiik  «oîr  qii'nij 
oIXaihM  IM  Mïaei  fôlribl» .  ew  «aKOBaKK  «*c  ,  a  raîde 
'Tnn  EïMa  ''.onrant  tfc'xlriqwe, qa'atoo  fga» était  dêcom- 
ffCrt^» ,  fjn^,  wn  hydro^éar  ie  â^a^eaii  an  pâle  résoeiii . 
t;m'fM  tfnf.  mpd  omyjçèse  x  portail  sar  ic  caiWae  du  sucre 
ff^rtir  iiftftif.T  'Ia  V^îAk  cartwoiqae  qui  s'uBÎ^eaiE  à  Falcaii; 
h*  *ni;rf.  ttU*rn  »^  trottraît  ramaMàfcÛifacideacétiqac. 
'^V'iy.  y/nn,  *fe  Chimie.  Ma  i83i.)  —  Lapo«»sse,k 
Mrnrf^  Kt  ta  ''.haiix  paivent  dïMOD^e  le  dentoxyde  if 
'uirrr, k  trtnt} ,  â  elles  se  tronreot  ea  contact  a.xfic  aat 
inMihe  nuvj^^. ,  et  la  liqueur  devient  Mené;  la  gomme  ne 
prtHMt  rien  t\p,  flrmMaÛe,  et  M.  Becquerel  itliÊAe  pasà 
I»r*jpf>«a-  (;f!  rfioycii  comme  un  de  ceux  qui  peavpirt  (aire 
Mt'.i4f,r  de  très  petite»  proportions  de  sticre  dans  nu  pro- 
duit nrffdnlqiu.  61,  uti  Heu  d'agir  à  froid,  on  chauSé  jus- 
([iiïi  IViliiillitlon,  lapotaesc  ou  la  sonde  et  le  sucre  rame' 
iimit  In  d(!iitoxydo  k  l'àat  de  protoxj^de  de  cuivre  on  à 
tVlHt  rnrliilU<|ue,iandi»  qite  la  chaus,  la  baryte  et  la 
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strontiane  le  txansforment  tx)ujourg  ep  proioxyde*  (Mé- 
moire cite.  ) 

i"  ESPÈCE.  Sucre  de  Canne. 

Ce  sucre  se  trouve  dans  la  tig(3  du  sacçh^rum  qj[fir 
cinale  (cani)^  à  sucre),  dans  la  sève  de  Vacer  mon" 
ianum  (érable),  dans  la  betterave,  la  châtaigne,  le 
navet,  Toignon,  dans  toutes  les  racines  douces,  etc. 
Il  cristallise  en  prismes  quadrilatères  ou  hexaèdres , 
incolores ,  tennjnés  par  des  sonunefs  dièdres  et  quelque- 
fois irièijres,  );ransparents ,  très  durs  ^  très  fragiles,  à 
cassure  glaceuj9e;  ^iqsl  cmi^Xâsé^  il  por^e  le  nom  de 
sucre  candi;  son  poids  spécifique  est,  suivant  Fahren- 
heit,  de  i,6o65.  Il  n'entre  pas  en  fusion  et  ne  se  ramollit 
même  pas  à  i  pS"*  c.  Il  est  iqaltéra))le  à  l'air  ^t  soluble  dao3 
Teau  ;  le  splutum  aqueux  (exposé  pendit  un  certalp  nm}p3 
à  une  haute  tep^pér^t^ura,  se  change  eq  «ucre  de  raisin  ,efi 
absorbant  $  ^toxppç  d'eau.  L'j^tdde  ^ulfuriquie  cpncentrp 
noircit  le  fif}cre  à  froid  ;  il  oe  9e  4égage  point  diacide  spl- 
fureux,  et  la  masse  formée  se  dissout  cpi^plétement  dans 
Teau,  sans  qu'il  se  dépose  du  charbon.  ]]t^  au  t^ers  (^ 
son  poids  d'eau,  le  sucre  foroie  ujk  «irop  épais  qui  ne  su- 
bit aucune  altération  à  Tair,  même  Lorsqu'il  est  jé|:pndu  ^ 
beaucoup  d'eau,  si  le  sucre  est  parfûtemept  pur^  tandis 
qu'il  ne  f^rde  pas  à  s'altérqr  si  le  sucre  qui  Ta  ^urni  con- 
tienlt^  conpne  çf^  a  li^u  souyent,  un  peu  de  fermept 
(  Desfossies  ).  }jp  /^op  (dlopt  il  s'agit  se  4écompo9e  égale- 
mient,  jorsqn'pn  Vexppi^  p/end^^  lopg-temps  à  upe  tesf- 
pérature  de  60*  ou  80**. 

La  dissolution  ^^queuse  ^p  sucre  fl^^l^i^^  incrist^- 
sable  et  astringente  par  son  mélange  avec  la  potasse,  la 
soude,  la  chaux,  la  baryte  et  la  ^tronti^ipe;  m^  si  on 
en  sépare  /cas  alc^li3  s^  moyw  ^  acidefi,  elle  acquiert 
de  nouveau  la  propriiélié  de  criijtalliper,  à  moins  que  le 
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sucre  n'mt  été  décomposé  par  son  ébuUition  avec  ces 
oxydes. 

La  lilharge  peut  être  dissoute  dans  l'eau ,  si  on  la  fait 
bouillir  avec  du  sucre. 

L'eau  sucrée  n'est  troublée  ni  par  le  sous-acétaie  de 
plomb  ni  par  aucun  autre  réactif,  excepté  par  le  bichlo- 
rure  de  mercure  { sublimé  corrosif  dissous  ) ,  qui  y  fait 
naître,  au  bout  de  quelques  jours,  un  précipité  de  prolo- 
cblonire  de  mercure  (  calomélas  )  et  de  sucre  idiéré. 

Cependant  le  sucre  peut,  à  l'aide  de  la  cbaleur,  décom- 
poser un  certain  nombre  de  dissolutions  métalliques, 
comme  l'a  prouvé  M.  Vogel,  et  comme  nous  l'avions 
déjà  fait  entrevoir.  (Voyez  Toxicologie  générale ,  t.  i", 
3^  édition ,  article  Vert-de-gris.)  Vacélate  de  cuivre  est 
décomposé  par  ce  corps;  l'acide  acétique  se  dégage; il 
se  précipite  dn  protoxydc  de  cuivre ,  et  la  liqueur  ren- 
ferme, suivant  iVI.  Vogel,  du  proto-acétate  de  cuivre, 
tandis  que  l'on  obtient  du  cuivre  métallique  avec  le  sul- 
fate. L'azotate  etlebichlorure  de  cuivre  sont  transformés 
par  le  sucre  en  proto-azotate  et  en  proto- chlorure.  L'a- 
zotate A'argent  et  le  chlorure  à'or  sont  aussi  décomposts 
avec  la  plus  grande  facilité.  L'azotate  de  mercut-e  est  ré- 
duit. Le  bioxyde  de  mercure ,  le  bichlorure  et  Yaaélaie 
debioxydede  mercure,  sont  ramenés  par  le  sucre  à  un 
degré  inférieur  d'oxydation.  11  n'agit  point  sur  les  sels 
dont  les  métaux  décomposent  l'eau,  comme  ceux  de  fer, 
dtétain,  de  zinc ,  de  manganèse,  etc;Il  est  évident  que, 
dans  toutes  ces  circonstances,  le  carbone  et  l'hydrogène 
du  sucre  s'emparent  d'une  portion  ou  de  la  totalité  de 
l'oxygène  qui  entre  dans  la  composition  de  l'oxyde  mé- 
tallique. '!^ 

Le  sucre  de  canne  est  très  peu  solulâe  dajjbs'  l'alcool 
concentré. 

Composition.  Le  sucre  de  canne  cristallisé  est  fortaé, 
d'après  Berzélitis ,  d'un  atome  de  sucre  anhydre ,  ou  de 
94,7  parties ,  et  d'un  atome  d'eau ,  ou  de  5,3  parties  ;  on 
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*t  en  combinant  du  sucre  cristallisé  ayec  de 

^b  y  car  alors  il  perd  un  atome  d'eau.  La 

u  -  *%.  '^ntaire  du  même  sucre  desséché  à  la 

et  contenant  encore  Teau  de  cristal- 


5."     ^^ 
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^      ^  4a,58  (a4  atomes.) 

•^  "V  6,37  (ai      id.    ) 

.  5i,o5  (14     id.    ) 

^nsidérer^  d'après  M.  Liéb^,  conmie 
^  atomes  d'acide  carbonique^  de  a  atomes 
arique  et  d'un  atome  d'eau  ;  sa  formule  sera 
^04-aE04-H"0;  d'où  il  résulte  que  ce  sucre 
ae  sorte  de  sel^  un  carbonate  éC éther sulfurique  moitO" 
j  draté.  Déjà  MM.  Dumas  et  BouUay  fils,  avaient  pro- 
posé, il  y  a  plusieurs  années,  de  Fenyisager  comme  un 
carbonate  d'éther  anhydre*  On  voit ,  en  adoptant  l'opi- 
nion de  M.  Liébig,  que  si  l'on  ajoutait  un  atome  d'eau  au 
sucre  cristallisé ,  on  le  transformerait  en  carbonate  d'aJr- 
cooly  puisque  l'alcool  n'est  que  de  Tétber  sulfurique,  plus 
un  atome  d'eau  :  nous  tirerons  parti  de  ce  fait  à  l'article 
fermentation  alcoolique. 

Usages.  On  se  sert  de  ce  principe  immédiat  pour  la 
préparation  du  sucre  d'orge  :  pour  cela ,  on  fait  bouillir 
l'eau  sucrée,  et  on  la  concentre  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
susceptible  de  fournir  une  masse  fragile  et  transparente 
quand  on  la  met  dans  l'eau  ;  alors  on  la  coule  sur  une 
table  imbibée  d'huile ,  et  on  la  coupe  en  petits  cylindres 
lorsqu'elle  est  encore  molle. — Le  sucre  entre  dans  la  com- 
position d'un  très  grand  nombre  d'aliments,  de  boissons 
et  de  médicaments.  M.  Magendie  a  fait,  dans  ces  derniers 
temps ,  des  expériences  sur  les  chiens,  qui  l'ont  conduit  à 
admettre  que  le  sucre,  ainsi  que  tous  les  autres  aliments 
privés  d'azote ,  ne  nourrissent  poini  j  qu'ils  sont  cepen- 
dant facilement  digérés ,  et  qu'ils  fournissent  un  chyle  in- 
capable d'entretenir  la  vie  au-delà  de  trente  ou  quarante 
jours  environ. 
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a'  EftifecE.  Sacre  de  Raisin. 

U  Be  trouT«  datib  le  raisin,  dans  le  miel  et  dan» une 
multitude  de  fruits ,  et  notamment  dana  les  figues fl toi 
quelques  variétés  de  prunes;  on  peui  le  séparer tiôie- 
menl  du  rîdsin.  II  a  beaucoup  de  rappoi-t  aVec  ceMipe 
l'on  obtient  en  traitant  les  fécules  par  certains  agentsttù- 
miques.  (  Very-  Sucre  d'amidon.  )  L'urine  des  loalaàe 
atteints  de  diabètes  sucré ,  renferme  quelquefois  du  sncre 
cristallisable ,  entièrement  analogue  au  sucre  de  ràaa^ 
Il  a  été  caractérisé  par  Proust. 

il  est  sous  la  forme  de  petits  grains  réunis  en  une  espèce 
de  tubercule,  ou  bien  en  petites  aiguilles  nùcroscopiçpKi 
opaquesj  point  du/es,  s' écrasant  facilement  sous  lapres- 
jûon  des  doigts,  se  ramollissant  et  se  fondant  mêiDeàiiflc 
température  inférieure  à  celle  dp  l'eau  bouillante;  UauM 
saveur  piquante  et  farineuse  qui  finit  par  être  sucrée.  En 
se  fondant  il  perd  8  p.  "/„  d'eau.  Il  dévie  les  plans  de  po- 
larisation vers  la  gauche.  (^. p.36i.)Ilest  bieniooiQSso- 
lubie  (laiis  l'eau  froide  que  le  précédent;  car  il  en  faut  deuï 
foispt  demie  autant  que  du  sucre  de  canne  pour  que  l'eau 
acquière  une  saveur  sucrée  aussi  forte  ;  il  est  plus  solublt 
Sansl'eau  et  dans  l'alcool  bouillants  que  dans  ces  liquides 
froids  :  aussi ,  se  dépose-t-il  en  grande  partie  à  mesure 
que  leur  tempéraliire  diminue  ;  sa  dissolution  aqueuse 
moisit  assez  promptemcnt.  Si,  après  l'avoir  dissous, on 
le  mêle  avec  du  sel  commun ,  et  qu'on  évapore  le  mélange, 
on  obtient,  d'après  M.  Calloud,  des  dodécaèdres  à  anglB 
intermédiaires  tronqués,  ou  des  rhomboïdes ,  composés 
de  9  parties  de  sucre  et  de  3  de  chlorure  de  sodium. 
Les  autres  espèces  de  sucre  ne  paraissent  pas  jouir  del». 
propriété  de  se  combiner  avec  le  sel  commun.  On  peui 
faire  avec  le  sucre  de  raisin  un  sîr<^  que  l'on  emploie  avec 
succès  dans  la  préparation  des  compotes,  des  fruiu» 
l'eau-de-vie ,  etc.j  mms  m  saveur  n'^|{Ht  assez  agréable 
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)our  qu'il  puisse  remplacer  Tespèce  prëcëdente  ûàns  ub 
xès  grand  nombre  de  cas  où  elle  est  -employée  >  paor 
îlxcmple  pour  sucrer  reaii>  le  café  ^  etc. 
Composition.  Le  sucre  de  raisin  est  formé  de  : 

Carbone 36,8o  (l4  «totaes.) 

Hydrogène 7,01  (a8      id.    ) 

Oxygène 56^19  (i4      id*    ) 

On  peut  donc  le  considérer^  d'après  M.  Liébig^  conune 
an  composé  de  4  atomes  d'acide  carbonique ,  de  a  atomes 
d'éilier  et  de  4  atomes  d^eau;  sa  formule  sera  donc 
4CO  +  2Et)  +  4H'0:  c'est  donc  une  sorte  de  sel 
double  ou  un  carbonate  d^ alcool  et  d'eau;  d'où  il  suit 
que  pour  le  transformer  en  alcool ,  pendant  là  fermenta- 
tion y  loin  qu'il  absorbe  de  l'eau  y  il  devra  en  perdre  deux 
atomes* 

Le  sucre  de  diabètes  y  traité  par  le  sel  commun  comme 
le  sucre  de  raisin  ^  fournit  des  cristaux  composés  de  1 1 
parties  de  sucre  ^  et  de  i  partie  de  chlorure  de  sodium. 

Z^  ESPÈCE.  Sucre  d Amidon ^ 

Ce  sucre  ne  présente  pas  les  mêmes  caractères  quaiid 
il  a  été  prépaté  avec  l'acide  sulfUrique  ou  avec  la  diastàse. 
Confondu  pendant  long-temps  avec  le  sucre  de  raisin,  il 
doit  en  être  distingué  par  la  propriété  qu'il  a  de  dévier  à 
droite  le  rayon  rouge.  Celui  que  l'on  obtient  en  traitant 
l'amidon^  l'amidone  ou  le  ligneux  par  Tacide  sulfurique , 
^P0te  sous  deux  états  :  i"*  il  est  solide^  blanc  ^  et  offre  à  sa 
st^face^  de  petites  pointes  cristallines;  il  exerce  une  ro- 
tation moléculairis  à  droite^  presque  égale  à  celle  du  sucre 
de  canne  ;  on  l'obtient  en  traitant  l'amidon  par  l'adde 
sulfurique  étendu ,  et  en  ne  prolongeant  l'action  que  jus- 
qu^à  ce  que  les  téguments  de  l'amidon  soient  séparés,  et 
jusqu'à  ce  que  la  matière  dissoute  ou  la  dextrine  cesse 
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d'être  précipitable  par  l'alcool;  2°  il  est  jaunâtre,  moins 
bien  cristallise  que  le  précédent;  sa  rotation  moléculaite 
à  droite  est  moins  grande,  puisqu'elle  n'est  que  de  €0, 
celle  de  l'autre  étant  de  84  :  on  le  prépare  de  la  même 
manière ,  si  ce  n'est  qu'on  prolonge  beaucoup  l'actLon  de 
l'acide  soifurique  étendu.  Ce  sucre  que  l'on  fabrique  au- 
jourd'hui en  quantités  énormes,  est  sur-tout  employé  à 
améliorer  les  vins  :  on  l'ajoute  en  certaine  proportion  au 
raisin  avant  la  fermentation  du  moût. 

Le  sucre  d'amidon  obtenu  par  la  diastase  paraît  in- 
cristallisable ;  il  reste  liquide,  plus  ou  moins  fluide,  tl 
diaphane  ;  il  ne  se  prend,  à  aucun  terme,  en  masse.  îl  ofire 
une  saveur  très  sucrée ,  et  se  dissout  complètement  dans 
l'alcool  à  84  degrés  (  Paycn  et  Persoz). 

4'  ESPÈCE.  Sucre  de  Champignons. 

Cette  espèce,  découverte  par  M.  Braconnot,  cristallise 
en  prismes  quadrilatères  à  base  carrée,  lorsqu'on  aban- 
donne sa  dissolution  aqueuse  à  1" évapora tioo  spontanée; 
mais  si  la  cristallisation  est  opérée  promptement,  ona 
des  aiguilles  soyeuses  très  fines.  Les  acides  n'enlèvent 
point  à  cette  substance  la  propriété  de  cristalliser,  comme 
cela  a  lieu  avec  le  sucre  de  canne  :  elle  est  moins  sohible 
dans  l'eau  que  ce  dernier,  et  n'a  point  d'usages. 

5"  ESPÈCE.  Sucre  liquide. 

Le  sucre  liquide  existe  dans  les  végétaux  qui  renfei^ 
ment  ce  principe  immédiat  conjointement  avec  le  sucre 
de  canne ,  de  raisin  ou  de  champignons  ;  il  constitue  nne 
partie  des  miels  solides  ;  les  miels  de  Bretagne  en  sotl 
presque  entièrement  formés.  11  se  présente  toujorns  sons 
forme  d'un  sirop  plus  ou  moins  épais,  suivant  son  degré 
de  consistance  ;  c'est  dont  à  tort  que  quelques  chimisles 
put  nié  son  existence  et  ont  pensé  qu'il  provenait  de  i'al- 
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tératîon  que  la  chaleur  aurait  fait  éprouver  au  sucre  de 
canne ^  de  raisin  et  de  champignon^  au  moment  de  leur 
extraction . 

On  emploie  la  mélasse  ou  le  sucre  liquide  pour  obtenir 
Talcool^  il  suffit,  pour  cela,  de  la  faire  fermenter  avec  de 
la  levure  de  bière,  ou  du  levain  de  pâte  d'orge  délayé  dans 
de  l'eau  tiède.  D'après  Chaptal,  loo  litres  de  mélasse 
fournie  par  la  betterave,  donnent  33  litres  d'espril-de- 
vin  à  22  degrés,  qui  n'a  point  de  mauvais  goût,  et  qui 
est  infiniment  plus  piquant  que  celui  que  Von  retire  par 
tout  autre  procédé. 

De  r extraction  du  sucre  de  canne  j  de  betterave  y 

d!érable y  etc. 

Pour  extraire  le  sucre  de  la  canne ,  on  coupe  celle-ci 
4  ou  5  mois  après  la  floraison  ;  alors  sa  hauteur  varie 
depuis  4  jusqu'à  6  mètres;  sa  couleur  est  jaunâtre  ;  son 
suc  très  doux  contient  depuis  6  jusqu'à  1 5  p.  **/^  de  sucre. 
Les  cannes  exprimées  et  privées  d'une  grande  partie  de 
leur  suc ,  portent  le  nom  de  basasse. 

La  culture  de  la  betterave  prospère  en  Europe  ;  aussi, 
dans  les  cas  de  guerre  avec  les  pays  d*outre  mer,  cette 
racine  pourra  désormais  fournir  le  sucre  nécessaire  à  là 
consommation  ;  mais  dans  l'étal  actuel  des  choses,  la  fa- 
brication du  sucre  qu'elle  renferme  ne  peut  guère  sou- 
tenir la  concurrence  avec  celle  du  sucre  des  Indes.  La 
betterave  présente  cette  particularité,  qu'elle  est  d'autant 
plus  riche  en  sucre,  qu'elle  croît  dans  des  pays  plus  sep- 
tentrionaux, et  d'autant  moins  qu'elle  a  été  cultivée  daïfe 
des  contrées  plus  méridionales;  ainsi  la  betterave  de 
Russie ,  de  la  Pologne  et  de  la  Prusse  sont  plus  sucrées 
que  celle  qu'on  cultive  en  France ,  et  celle  de  Flandres 
contient  plus  de  sucre  que  celle  qui  croît  aux  environs  de 
Paris.  ' 

On  sème  les  betteraves  à  la  fin  de  mars  ou  en  avril ,  lors- 

TOME  II.  36 


r 


502  DEUXIÈME  PARTIE. 

^ue  la  gelée  n'est  plus  à  craindre.  Il  parait  à  peu  près  in- 
différent de  prendre  la  graine  des  betteraves  rouges, 
jaunes,  blanches,  etc.  Le  terrain  le  plus  convenable  à 
leur  culture  est  celm  qui  a  de  la  profondeur,  et  qui  est 
à  la  fois  meuble  et  gras  ;  celui  qui  provient  du  défriche- 
ment des  prairies,  le  terrain  d'alluvion  fumé  et  travaillé 
depuis  long-lemps,  sont  très  propres  à  cet  objet.  Ces 
terrains  doivent  être  préparés  par  deux  on  trois  labours 
très  profonds  et  un  engrais  convenable.  On  sème  les  bet- 
teraves à  la  volée  comme  le  blé,  puis  on  a  recours  à  la 
herse  ;  cette  métbode  offre  plus  d'avantage  que  celle 
qni  consiste  à  semer  à  la  main ,  au  semoir ,  en  couche  ou 
pépinière.  On  arrache  à  la  main  ou  par  le  sarclage  loules 
les  herbes  qui  poussent  à  côté  de  la  betterave ,  et  dont  k 
voisinage  est  extrêmement  nuisible  à  son  développement. 
L'époque  à  laquelle  cette  plante  doit  être  cueillie  varie 
exlraordinairement,  suivant  le  climat:  dans  les  environs 
de  Paris,  et  même  à  une  distance  de  quarante  à  cinquante 
lieues  de  la  capitale,  on  doit  procédera  rarrachemeiit  (l.ii;s 
les  pFemiers  jours  d'octobre  ,  tandis  que  dans  les  pays 
méridionaux ,  cette  opération  doit  être  faite  bien  avant  : 
sans  cela ,  il  arrive  que  le  sucre  formé  se  décompose  par 
l'acte  de  la  végétation ,  et  se  trouve  remplacé  par  de  l'a- 
zotate de  potasse.  Après  avoir  enlevé  les  feuilles  aux  bet- 
teraves, on  les  met  en  plein  air  sur  un  sol  bien  sec,  (jui 
soit  à  l'abri  des  inondations,  et  que  l'on  recouvre  de  quel- 
ques cailloux  et  de  paille;  on  dispose  les  betteraves  en  cou- 
ches, au  centre  desquelles  on  laisse  un  trou  pour  donner 
issue  aux  vapeurs,  et  on  recouvre  ces  couches  avec  de 
la  paille  de  seigle  ou  d'avoine  j  ces  précautions  sont  in- 
dispensables, puisque,  d'un  côlé,  les  betteraves  gèlent 
à  j''~o'',  et  que,  d'une  autre  part,  elles  germent  à 8° ou 
g'H-o",  sur-tout  si  l'air  est  humide.  Il  serait  plus  con- 
venable de  les  conserver  dans  des  granges  on  dans  des 
greniers,  mais  il  est  presque  impossible  de  trouver  un 
emplacement  de  ce  genre  capable  de  contenir  toutes  les 
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betteraves  dont  on  a  besoin.  Si  cependant  on  veut  les 
emmagasiner^  il  faut,  i"*  les  laisser  dans  les  champs  pen- 
dant quelques  jours  pour  les  sécher  ;  a**  les  mettre  à  dé- 
couvert tant  que  la  température  n'est  qu'à  quelques  de- 
grés au-dessus  de  zéro^  à  moins  qu'il  ne  pleuve  j  3* 
démonter  les  tas ,  enlever  les  betteraves  qui  pourraient 
être  gelées  ou  pourries ,  et  établir  la  couche. 

Extraction  du  sucre.  Si  les  végétaux  dans  lesquels 
existe  le  sucre  ne  contenaient  que  ce  seul  principe,  son 
extraction  n'offrirait  aucune  difficulté;  mais  il  n'en  est 
pas  ainsi  :  et  comme  on  ne  peut  séparer  les  vaisseaux  qui 
renferment  le  suc  sucré  de  ceux  qui  contiennent  d'autres 
fluides,  pour  avoir  ce  suc  on  est  obligé  de  déchirer  le  vé- 
gétal afin  d'en  obtenir,  par  l'expression,  le  plus  possible. 
OncoQçoit  alors  que  le  suc  contient,  outre  le  sucre ^ 
tout  ce  que  le  végétal  renfermait  de  matières  solublesj 
parmi  ces  dernières  il  en  est  trois  principales  qu'il  est  im- 
portant d'isoler  promptement  ,  du  moins  pour  deux 
d'entre  elles,  parce  qu'elles  exercent  une  influence  nuisible 
au  succès  de  l'opération  ;  ces  trois  matières  sont,  i"*  un 
acide  organique  libre  qui  est  le  plus  ordinairement  l'acide 
malique;  2"*  une  matière  végéto- animale  azotée  se  rappro- 
chant de  la  nature  de  l'albumine  ;  3*  un  principe  extractif 
colorant.  Nous  ne  dirons  rien  des  autres  matières  qui  con- 
sistent en  quelques  sels  de  plusieurs  genres  et  de  différentes 
espèces,  parce  qu'elles  ne  nuisent  aucunement  à  Textrac- 
tion  du  sucre. 

jicide  libre*  De  tout  temps  dans  les  colonies  on  avait 
reconnu  que  l'addition  d'une  certaine  quantité  de  chaux 
on  de  lesâve  de  cendres,  favorisait  l'extraction  du  sucre 
du  suc  de  la  canne,  mais  on  ne  se  rendait  pas  compte  du 
motif  de  son  emploi;  on  savait  seulement  que  quand  le  jus 
était  traité  par  des  quantités  convenables  de  l'une  ou  de 
Tantre  de  ces  matières  alcalines ,  le  sucre  qu'il  contenait 
cristallisait  plus  facilement  et  plus  promptement ,  que  son 
grain  était  plus  sec  et  moins  gras  au  toucher.  On  a  appris 
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depuis,  que  tous  les  acides  végétaux  forment  une  yéri- 
table  combinaieon  avec  le  sucre ,  et  que  cette  combinai- 
son est  presque  incrislallisable  ;  de  là ,  la  nécessité  de  s'em- 
parer par  la  saturation,  de  l'acide  que  contient  le  jus  de 
la  canne ,  cl  c'est  à  quoi  les  fabricants  de  sucre  parvien- 
nent en  ajoutant,  à  diverses  reprises,  pendant  le  cours  de 
la  cuisson,  les  uns  dulait  de  cbaux ,  les  autres  de  la  lesàve 
de  cendres,  n  serait  indifférent  d'employer  l'un  ou  l'autre 
de  ces  agents  pour  saturer  l'acide  ;  muis  comme  ces  sub- 
stances ont  une  action  différente  sur  la  matière  végéto- 
animale  azotée  que  le  jus  végétal  contient  toujours,  et 
qu'il  est  important  de  l'enlever  le  plus  complétemeut 
posàble ,  on  doit  donner  la  préférence  à  la  chaux ,  parce 
(jue  celle-<;i  forme  avec  elle  une  combinaison  insoluble 
que  l'on  sépare  facilement  et  complètement  par  les 
progrès  de  la  cuisson ,  ce  que  l'on  ne  peut  obtenir  pat 
l'emploi  de  la  lessive,  attendu  que  la  potasse ,  loin  de 
coaguler  cette  substance  à  l'aide  de  la  chaleur,  en  favorise 
la  dissolution ,  et  que  la  combinaison  qui  en  résulte  et 
qui  reste  en  totalité  dans  le  sirop,  empâte  le  sucre,  dont 
le  grain  toujours  petit  n'est  jamais  sec. 

L'observation  avait  encore  fait  connaître  à  quelques 
fabricants  qu'il  était  convenable  d'ajouter  au  suc  sucré  la 
quantité  de  chaux  convenable ,  avant  qu'il  ne  fût  arrivé 
au  degré  de  l'ébullilion ,  plutôt  que  de  l'ajouter,  à  diffé- 
rentes reprises,  pendant  le  conrs  de  l'ébullition,  parce 
qu'en  suivant  cette  marche ,  on  obtenait  un  sucre  plus  sec 
et  plus  abondant.  M.  Tinus,  pharmacien  à  Fontainebleau, 
a  donné  la  raison  de  ce  phénomène  :  il  a  démontré  que 
les  acides  végétaux  chauffés  avec  du  sucre  de  canne  et  de 
l'eau,  n'exerçaient  aucime  action  sur  lui  jusqu'à  une 
température  de  70°  c,  mais  qu'au-dessus  de  cette  tem- 
pérature, ils  en  changeaient  les  proportions  ainsi  que 
l'ordre  moléculaire,  et  le  transformaient  on  sucre  de 
raisin. 

Malièie  végélo-animàU- .  La  nécessite  de  séparer  An 
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suc  sucré  la  matière  végéto-animale  azotée  qu'il  contient^ 
ne  saurait  être  contestée,  parce  que  la  présence  de  cette 
matière  dans  le  sucre  détermine  une  réaction  moléculaire 
particulière^  quelquefois  si  rapide,  que  les  sucs  entrent  en 
fermentation  presque  aussitôt  qu'ils  sont  extraits  du  végé- 
tal, sur-tout  quand  la  température  atmosphérique  est  très 
élevée ,  comme  dans  les  Indes  ;  alors  il  y  a  perte  considé- 
rable d'une  portion  de  sucre.  Pour  éviter  cet  inconvénient^ 
il  faut  disposer  l'opération  de  manière  à  travailler  le  suc 
sucré  au  plus  tard  6  heures  après  son  expression.  On 
s'opposerait  à  cette  prompte  fermentation,  et  l'on  con- 
serverait le  suc  pendant  plusieurs  jours,  et  même  plu- 
sieurs mois  sans  altération ,  si  on  détruisait  l'action  fer- 
mentescible  de  cette  matière  végéto-animale,  au  moyen 
de  Tacide  sulfureux  ou  d'une  certaine  quantité  de  sulfite 
de  chaux,  comme  cela  se  pratique  pour  muter  le  mont 
de  raisin.  De  tous  les  agents  qui  peuvent  être  employés- 
pour  éliminer  cette  matière  végéto-animale,  le  meilleur, 
sans  contredit,  est  la  chaux,  d'abord  parce  que  celle-ci 
forme  avec  elle  une  combinaisqn  complètement  insoluble 
que,  par  cette]raison,  on|peut  séparer  facilement;  puis, 
parce  que  cet  alcali ,  qui^  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  est 
le  plus  convenable  pour  désacidifier  le  suc  sucré,  peut, 
sans  inconvénient,  être  employé  en  léger  excès  pour  cette 
opération  ;  en  effet,  la  matière  végéto-animale  s'empare 
(le  l'excès  de  chaux  et  l'entraîne  dans  sa  coagulation. 

Principes  colorants.  La  chatix  jouissant  aussi  de  la  pro- 
priété de  se  combiner  avec  la  matière  extractive  colorante 
et  de  former  avec  elle  une  combinaison  peu  soluble,  est 
encore  l'agent  le  plus  convenable  pour  enlever  celle  que 
contient  le  suc  sucré;  et  c'est  autant  à  la  présence  de  cette 
chaux  dans  le  noir  animal  qu'à  la  matière  charbonneuse 
elle-même,  que  l'on  doit  attribuer  l'action  décolorante 
de  ce  noir  dans  le  raffinage  des  sucres  bruts. 

Enfin  révaporation  de  l'eau  que  contient  le  suc  sucré 
doit  être  faite  le  plus  rapidement  possible. 
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Par  ce  qui  prctxde,  on  toU  qii«  la  chanx!;,  Aaaa  Textrac- 

Aon  du  sucre,  remplit  à  elle  seule  trois  ctwdUioDf  im- 
portantes :  l'elle  sature  l'acidelibre  que  conDomenl tous 
Ie«  sucs  sucrés;  2"  elle  se  combine  en  divers**  prc^«rtiaQS 
avec  la  matière  végéto-animale  azotée,  M  forme  arocelle 
une  cookbinaùon  insoluble,  même  à  ch^id  ;  3*  elle  entinDe 
«  prédpiie  encore  avec  elle  la  matière  atraclire  ado- 
rante. 11  suffit,  pour  atteindre  à  la  fois  ce  triple  bat,  de 
l'employer  convenablement  et  en  suffisante  quantité. 

Ces  principes  établis ,  nous  pouvons  en  faire  l'api^- 
tion  à  l'extraction  du  sucre ,  de  quelque  végétal  qa'on 
veuille  le  séparer. 

Les  végétaux  qui  produisent  le  sucre  de  canne  en  con- 
tiennent d'autant  plus ,  qu'ils  sont  plus  prés  du  tenne  de 
leur  maturité  :  c'est  un  point  que  le  sucrier  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue  ;  et  conuue  le  sucre  est  tenu  en  dissoluliou 
dans  leurs  sucs,  il  doit  employer  les  moyens  qid  four- 
nissent cens -ci  le  plus  complètement  et  le  plus  prompie- 
nient  possible. 

Ces  sucs  une  fois  obtenus  seront  mis  dans  une  chaudière 
en  cuivre  aussi  profonde  qu'évasée,  et  parfaitement  ski- 
toyée  de  toute  trace  d'oxyde;  on  chauffera  promptemcnt 
jusqu'à  70  ou  80°  cenUgrades ,  et  on  y  versera  un  lait  de 
chaux  fait  avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  aura  éteint,  peu 
d'instants  avant,  de  la  chaux  bien  calcinée,  fraîchement 
fabriquée ,  ou  parfaitement  ronservée  à  l'abri  de  l'air  et  de 
Vhuuiidité  :  on  brassera  afin  d'avoir  un  mélange  très  ho- 
mogène, et  on  continuera  à  chauffer  modérément  jusqu'à 
ce  que  le  bouillon  se  développe  à  la  surface  de  la  liqueur; 
alors  on  suspendra  complètement  l'action  du  feu ,  ce  que 
l'on  obtiendra  facilement  à  l'aide  de  registres  qui  ferment 
tout  accès  à  l'air  dans  le  foyer  et  toute  sortie  de  l'air  par 
la  cheminée. 

I.a  combinaison  de  la  chaux  avec  la  matière  vcgéto- 
animale  et  avec  la  matière  cxrraclive  colorante  étant  in- 
puliiblc,  se  précipite  sous  fgrioe  de  gros  flocons  cuille-' 
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bottés  y  et  le  suc  devient  parfaitement  clair.  Le  sel  formé 
par  la  combinaison  de  la  chaux  et  de  Vacide  organique  reste 
en  dissolution  avec  le  sucre.  Il  ne  s'agirait  que  de  détermi- 
ner à  l'avance  la  proportion  de  cYiaux  nécessaire  pour  ob- 
tenir ces  trois  résultats  pour  une  quantité  donnée  de  suc 
sucré;  c'est  ce  à  quoi  on  parviendrait  facilement  par 
quelques  expériences  préliminaires.  Je  ne  puis  assigner 
celles  qui  conviennent  le  mieux  pour  travailler  le  suc  de 
la  canne  à  sucre  ^  parce  que  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de 
rexpérimenter  ;  mais  commç  je  donnerai  celle  qui  con- 
vient au  suc  de  betteraves ^  je  pense  qu'à  des  fractioni 
près;  elle  conviendra  pour  le  suc  de  canné. 

Cette  opération  que  j'appelle  tout  à  la  fois  désacidiflca- 
tion  et  défécation,  étant  terminée^  on  soutire  le  suc  clair^ 
et  on  fait  égoutter  le  dépôt  siir  un  filtre.  La  liqueur  pro- 
venant de  cette  opération  sera  évaporée  le  plus  promp- 
tement  possible  >  jusqu'à  ce  que  le  produit  marque  a8  de- 
grés aupèse  sirop  de  Baumé^  en  ayant  soin  d'écumer  souvent 
la  liqueur.  Alors  on  procédera  à  saclarificadon  en  ajoutant 
un  demi  pour  cent  de  son  poids  de  sang  de  bœuf,  l^e  sang 
de  bœuf  est  la  seule  matière ,  avec  les  œufs^  qui  atteigne 
parfaitement  ce  but,  et  on  ne  doit  Tiyouter  et  le  mélan- 
ger au  sirop  que  lorsque  la  température  de  celui-ci  est 
descendue  au-dessous  de  soixante  degrés;  autrement  il 
serait  coagulé  avant  son  mélange,  et  Ton  manquerait  le 
but  que  l'on  se  propose.  Le  mélange  étant  parfaitement 
opéré  à  l'aide  de  l'agitation ,  on  porte  graduellement  la 
température  du  liquide  jusqu'au  bouillon;  la  matière  al- 
bumineuse  se  coagule  et  entraîne  avec  elle  les  impuretés 
sous  forme  d'écume  qu'on  enlève  ;  on  filtre  à  travers  un 
drap  de  laine  ou  une  sorte  de  tissu  de  coton  croisé,  et 
l'on  obtient  un  sirop  partailement  limpide  j  qui  ne  peut 
abandonner  le  sucre  qu'il  contient  qu'autant  qu'il  est 
porté  de  nouveau  à  un  beaucoup  plus  haut  degré  de 
concentration.  Jusque  là,  la  forme  des  chwdières  et  leur 
rapacité  peuvent ,  sans  inconvénient ,  être  arbitraires  \ 
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maispour  exécuter  la  dernière  évaporation,  les  chaudiè- 
res ne  doivent  pas  dépasser  une  certaine  capacité  ;  on  ne 
peut  opérer  que  sur  quelques  quintaux  à  la  fois.  L'cva- 
poration  doit  avoir  lieu  le  plus  rapidement  possible;  et 
comme  pour  atteindre  le  point  convenable ,  la  tem])éra- 
ture  du  siiop  s'élève  graduellement  à  tin  degré  très  voisin 
de  celui  où  le  sucre  se  décompose,  le  fond  des  chaudiè- 
res où  elle  s'exécute  doit  avoir  ime  assez  grande  épaisseur 
pour  s'opposer  le  plus  possible  à  la  caramélisatioD  du 
sucre.  On  évite  cette  décompositiou  ahisi  que  la  des- 
truction de  quelques-uns  des  sels  qui  se  déposent ,  en 
évaporant  le  sirop  au  moyen  de  la  vapeiu"  conveua- 
blemeut  apphquéc ,  et  en  provoquant  l'évaporatioii  à 
l'aide  du  vide  constamment  entretenu  à  sa  surface.  Par 
les  procédés  anciens,  la  preuve  de  la  cuite  ne  s'obtenait 
que  lorsque  la  température  du  sirop  était  ai'rivée  de  i  lo  à 
ji5  degrés;  aujourd'hui,  dans  les  appareils  où  l'action 
de  la  chaleur  et  le  vide  concourent  simultiinément  à 
révaporation ,  la  preuve  de  la  cuisson  s'obtient  au  plus 
à  70  degrés  de  chaleur.  Cette  heureuse  innovation, 
due  à  Howard ,  fut  d'abord  pratiquée  en  Angleterre ,  au 
moyen  d'immenses  pompes  qui  agissaient  incessamment 
sur  le  sirop  échauffé  dans  des  chaudières  parfaitement 
fermées;  aujourd'hui  en  France,  le  vide  s'établit  à  la  sur- 
face du  sirop,  à  l'aide  de  la  vapeur  sans  cesse  condensée, 
et  avec  des  appareils  infiniment  plus  simples  et  beaucoup 
moins  coûteux . 

La  preuve  de  la  cuite  du  sirop  se  reconnaît  à  plusieurs 
caractères,  1"  l'ébullilion  affecte  une  allure  tome  par- 
ticulière; chaque  bouillon  élève  avec  lui,  sous  forme  de 
jets  et  à  quelques  pouces  au-dessus  de  la  surface  du 
sirop ,  une  certaine  quantité  du  même  sirop  qui  retombe 
sous  forme  de  petits  cônes  liquides  ;  20  en  prenant  une 
petite  quantité  du  sirop  bouillant  entre  l'index  et  le  pouce, 
et  en  écartant  ensuite  les  doigts ,  on  obtient  un  filet  qui  se 
rompt  à  peu  près  au  milieu  de  sa  longueur  ;  la  portion 


DU   SUCRE.  569 

qui  tient  à  Tindex  remonte  plus  ou  moins  lentement  en  se 
recourbant  en  forme  de  crochet. 

Le  point  de  cuisson  étant  obtenu^  on  fait  passer  le  sirpp 
de  la  chaudière  ou  de  la  cuite  dans  un  vase  que  Ton  ap- 
pelle rafvaîchissoiry  et  on  procède  immédiatement  a  une 
seconde  cuisson  et  successivement  à  d'autres;  les  pro- 
duits de  plusieurs  cuissons  sont  réunis  dans  le  même 
vase ,  où  on  les  remue  fréquemment  pendant  qu^ils  se 
refroidissent  à  l'aide  d'une  sorte  de  longue  spatule  qu'on 
appelle  mouyeron.  Lorsque  la  température  est  descendue 
à  environ  4o  degrés ^  le  grain  du  sucre  commence  à  se 
former;  alors  on  en  rempUt  de  grands  vases  en  terre 
cuite  y  de  forme  conique^  percés  à  leur  sommet  d'un  trou 
qui  est  bouché  par  un  tampon  en  linge  humide  et  très 
serré.  Ces  vases ,  qu'on  appeUe^braie^ ,  sont  portés  dans 
une  étuve  où  on  les  pose  sur  des  pots.  Le  sucre  cristallise 
par  le  refroidissement ^  et  au  bout  de  quelques  jours  la 
cristallisation  est  terminée  ;  mais  pour  cela  il  ne  faut  pas 
que  la  température  du  lieu  soit  au-dessous  de  12  degrés; 
il  ne  faul  pas  non  plus  qu'elle  dépasse  1 8"*.  La  cristallisation 
terminée^  on  débouche  la  pointe  des  formes  :  la  mélasse  ou 
la  portion  de  sucre  non  cristallisée^  et  les  liquides  incris- 
tallisables  s'écoulent  peu  à  peu  et  se  rendent  dans  lespots^ 
et  lorsque  le  sucre  resté  dans  la  forme  est  suffisamment 
égoulté,  on  l'en  retire;  c'est  ce  que  l'on  appelle  sucre 
brut  y  cassonade  ou  moscouade;  on  le  livre  tel  dans  le 
commerce  aux  raffineurs  qui  lui  font  subir  ime  série 
d'opérations  qui  constituent  l'art  du  rafQneur ,  et  dans 
les  détails  desquels  nous  allons  bientôt  entrer. 

Je  n'ai  point  jugé  convenable  de  traiter  séparément  de 
•'  extraction  du  sucre  de  canne  ^  de  celle  du  sucre  de  bet- 
terave ^  et  de  celle  du  sucre  d^érable^  comme  l'ont  fait  les 
auteurs  qui  ont  traité  le  même  sujet,  parce  que  le  procédé 
est  exactement  le  même  ;  il  n'y  a  de  différence  que  dan  s 
la  proportion  de  chaux  nécessaire  à  la  désacidiflcation  et 
à  la  défécation  de  chacun  des  sucs  qui  les  fournissent  :  or 
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j'ai  dit  qu*U  sérail  facile  de  déterminer  cette  proportion, 
que  je  croyais,  daiis  tous  les  cas ,  devoir  se  rapprocher 
beaucoup  de  celle  qui  est  nécessaire  pour  l'exlraclion 
du  sucre  de  betterave,  La  quanlité  de  chaux  emplojée 
pour  extraire  ce  dernier  est  de  285  grammes  pour  100 
litres  de  jus  de  betterave. 

Jusqu'à  présent,  le  sucre  de  la  première  espèce  n'iili 
extrait,  pour  les  besoins  de  la  société,  que  de  la  caune  à 
sucre  (sacch/irum  qfficinarum) ,  dans  la  plus  grande 
partie  des  îles  de  l'Amérique  et  dans  l'Amérique  elle- 
même.  On  l'obtient  aussi  dans  quelques  contrées  septen- 
trionales de  ce  vaste  pays ,  avec  diverses  espèces  A'acer, 
et  Bpécialement  avec  Vacer  saccharinunt.  En  Europe ,  on 
ne  l'a  retiré,  jusqu'à  présent,  que  des  betteraves,  et,  de 
préférence,  de  la  variété  altissima.  11  paraît,  d'après  de 
travaux  tout  récents,  qu'eu  peut  l'extraire  avec  avantage 
des  tiges  de  maïs  :  acceptons-en  l'heureux  augure,  et  es- 
pérons que  bieulôt  l'industrie  aura  uu  moyen  de  plus 
d'augmenter  la  concurrence  d'un  produit  devenu,  jar 
les  progrès  de  la  civiUsatlon ,  un  objet  de  première  né- 
cessité. 

Du  Raffinage. 

Les  sucres  extraits,  soit  de  la  canne,  soit  des  betteraref. 
ou  des  autres  végétaux  qui  le  contiennent,  par  les pio- 
cédés  que  j'ai  exposés ,  sont  encore  loin  d'être  purs ,  bien 
qu'on  les  livre  dans  le  commerce.  Pour  les  amènera  l'clat 
de  pureté,  ils  doivent  être  soumis  à  une  série  d'opérations 
qui  constituent  le  raffinage,  et  dfint  la  connaissance  cl 
l'application  forment  l'art  du  rafflncur. 

Le  sucre  bnU  ou  la  cassonade  que  l'on  trouve  dans  le 
commerce,  n'est  pas  de  même  qualité.  Cette  différence 
vient  sans  doute,  i"  du  mode  d'extraction  ,  a°  des  soins 
plus  ou  moins  minutieux  apportés  dans  cette  extraction, 
3°  des  altérations  que  la  partie  sue;  ce  a  éprouvées  nendan! 
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le  long  trajet  qu'elle  a  parcouru  pour  nous  arriver  dM 
climats  plus  ou  moins  chauds. 

Un  des  premiers  points  de  Fart  du  rafflneur  condstc  i 
déterminer^  par  la  simple  inspection  et  le  toucher^  la 
quantité  de  sucre  raffiné  que  produira  im  sucre  brut 
quelconque.  Ce  dernier  fournira  d'autant  plus  qu'il  aura 
un  grain  mieux  formé  et  plus  sec,  et  rendra  d'autant 
moins  que  son  grain  sera  plus  fin  et  plus  gras,  puisqu'en 
effet,  sa  viscosité  est  due,  en  général,  à  une  portion  de 
sucre  non  cristallisable  qui,  étant  interposé  enlre  ses 
grains ,  lui  donne  cette  propriété ,  et  en  diminue  la  quantité 
sous  le  même  poids. 

Un  second  point  de  l'art  du  raffineur  est  de  savoir  ap- 
précier si  le  toucher  gras  d'un  sucre  brut  est  dû  exclusive- 
ment à  ce  qu'il  retient  plus  ou  moins  de  sucre  non  cristalli- 
sable ou  de  mélasse,  ou  bien  si  cette  viscosité  est  le  résultat 
d'une  altération  produite  par  la  fermentation  que  le  sucre 
aura  éprouvée  pendant  son  voyage ,  ou  bien  encore  si  elle 
dépend  de  ce  que^  pendant  son  extraction,  la  désaci- 
difîcation  du  suc  sucré  n'aura  pas  été  complètement  exé- 
cutée. Ces  données  sont  utiles  à  connaître  pour  guider 
dans  le  mode  qu'il  conviendra  de  suivre  pour  arriver  à 
un  raffinage  prompt,  facile  et  fructueux ,  considérations 
importantes  que  le  rafflneur  ne  doit  jamais  perdre  de  vue. 

Lorsque  la  viscosité  des  sucres  est  due  seulement  à  la 
mélasse  qu'ils  contiennent,  comme  celle-ci  est  toujours 
très  chargée  de  matière  colorante  extractive,  il  faut^  au- 
tant que  possible ,  s'attacher  à  éliminer  celle-ci  du  sucre 
en  la  rendant  insoluble;  c'est  à  quoi  Ton-  parvient  en 
la  fixant  sur  un  corps  insoluble  ;  l'expérience  m'a  conduit 
à  employer  Talumine  en  gelée ,  et  la  réussite  a  été  com- 
plète. Rien  n'est  plus  facile  que  de  se  procurer  en  grand 
cette  alumine  en  gelée  ;  il  suffit  de  dissoudre  de  l'alun ,  en 
proportion  déterminée,  dans  une  quantité  d'eau  suffi-* 
santé,  et  d'ajouter  l'équivalent  de  l'alumine  en  cbauac 
purc;  que  l'on  réduit  en  lait  j  la  quanillé  4'e^u  qui  tient 
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l'alun  en  dissolution  doit  être  telle,  que  le  sulfate  de  ehaiix 
qui  se  forme  soit  tenu  en  dissolution  ;  ralutnine  se  préci- 
pite promplemenl ;  on  jette  la  dissolution  de  sulfate  de 
chaux,  et  on  la  fait  égoutler  sur  des  toiles.  Une  partie  de 
cette  alumine  suffit  pour  i  oo  parties  de  cassonade  U 
plus  riche  en  matière  extractive.  Si,  à  cette  aluioiiie, 
on  joint  l'action  décolorante  du  noir  d'osj  on  oblienl  avec 
la  même  cassonade  des  sirops  presque  coniplétemeiil  lié- 
colorés ,  et  qui  sont  ensnite  d'nii  travail  facile. 

Mais  lorsque  la  viscosité  du  sncre  brut  sera  due  à  l'al- 
tération d'ime  portion  de  sucre  par  la  fermentation  et 
l'ascescence,  il  conviendra  de  le  travailler  iivec  une  pro- 
portion déterminée  de  chaux  pour  s'emparer  de  l'acide 
formé ,  le  neutraliser,  et  s'opposer  par  là  à  sou  action 
transmulalive  sur  le  sucre ,  fiinsi  que  nous  l'avons  dit  eu 
citant  les  recherches  de  M.  Tinus. 

On  conçoit  facilement  que  si  la  viscosité  de  la  cassoiiade 
dépend  de  ce  que,  pour  son  extraction ,  le  jus  de  la  caniie 
n'aura  pas  été  suffisamment  désacidifié ,  on  agira  suivaiii 
le  même  principe,  et  qu'enfin  si  cette  viscosité  est  due 
aux  trois  causes  que  nous  venons  d'exposer,  il  sera  iiû- 
cessaire  de  remplir  en  même  temps  toutes  les  conditions 
que  nous  venons  d'exposer, 

D'après  ce  qui  précède ,  le  raffinage  du  sucre  consisie 
1°  à  dégraisser,  désacidifler  et  décolorer  les  sucres  bruis 
du  commerce ,  2,°  à  les  cuire  à  un  point  déterminé  poul- 
ies obtenir  cristallisés  confusément  en  masses,  3°  à  priver 
les  cristaux  saccharins  du  sucre  non  cristallisable  ou  mé- 
lasse, par  un  lavage  convenablement  exécuté,  4"  s''^" 
à  sécher  les  masses  cristallisées  pour  les  livrer  à  la  con- 
sommation. 

Les  opérations  que  nous  venons  d'énumérer  s'exécu- 
tent dans  la  même  fabrique,  que  l'on  appelle  raffinerie; 
et  comme  elles  exigent  un  temps  assez  long ,  une  raffi- 
nerie doit  être  d'autant  plus  spacieuse  que  ses  travaux 
auront  plus  d'extension. 
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Pour  opérer  le  raffinage  du  sucre,  il  faut  i"*  un  local 
destiné  à  contenir  les  chaudières  à  clarifier^  les  filtres  et 
les  réservoirs.  Les  chaudières  sont  de  forme  cylindrique. 
2**  Un  local  dans  lequel  sont  disposées  les  chaudières  à 
cuire  les  sirops  pour  obtenir  le  grain  du  sucre,  les  rafraî- 
chissoirs ,  et  les  formes  à  sucre  dans  lesquelles  se  moulent 
les  pains. 

3*"  De  vastes  pièces  dans  lesquelles  on  fait  égoulter  le 
sucre  non  cristallisable  pour  le  séparer  du  sucre  cristal- 
lisé, et  dans  lesquelles  on  lessive  celui-ci  pour  le  blanchir, 
opération  que  l'on  appelle  terrage. 

4**  D'un  local  quadrilatère  très  élevé,  dans  toute  la  hau- 
teur duquel  sont  placées,  par  étages  surbaissés,  des  cloi- 
sons à  jour  pour  recevoir  les  sucres  terra  et  les  sécher. 
Ce  local  doit  être  disposé  de  la  manière  la  plus  conve- 
nable pour  être  chauffé  économiquement  à  divers  degrés 
de  plus  en  plus  élevés,  sans  craindre  les  accidents  du  feu. 
On  raffine  le  sucre  en  mettant,  dans  la  chaudière  a  cla- 
rification, la  cassonade  avec  environ  la  moitié  de  son 
poids  d'eaii  ;  on  chauffe  graduellement,  en  ayant  la  pré- 
caution de  remuer  constanoonent  avec  une  grande  spatule 
que  l'on  appelle  mouveron;  dès  que  le  sucre  est  fondu, 
et  que  la  liqueiu:  est  à  35  ou  4o**  c. ,  le  chef  de  Fatelîer  _y 
fait  ajouter  la  proportion  de  chaux,  d'alumine  en  gelée  et 
depoudre  de  charbon  d'os  qu^il  juge  convenable  d'ajouter, 
et  lorsque  le  mélange  est  complet ,  on  ajoute  par  i  ,000  de 
sucre  environ  8  à  10  livres  de  sang  de  bœuf  privé  de  fi- 
brine; on  continue  à  chauffer  jusqu'au  point  de  faire 
bouillir,  et. lorsque  le  bouillon  s'est  développé  trois  à 
quatre  fois  à  la  surface  du  liquide,  on  fait  couler  celui-ci, 
dans  de  vastes  filtres  placés  dans  des  caisses  carrées  j  le 
sirop  qui  filtre  rapidement  et  parfaitement  limpide,  va 
se  rendre  dans  un  profond  réservoir^  ordinairement  en 
cuivre ,  d'où ,  à  l'aide  d'une  pompe ,  il  est  élevé  dans  un 
réservoir  supérieur ,  pour  être  dirigé  dans  les  chaudières 
à  cuire  à  l'aide  d'un  robinet  et  d^un  plan  incliné. 


$74  BEUXIÈME   PARTIE. 

C'est  sur-tout  dans  la  constmcUon  des  chaudières  ;i 
cuire  le  sirop  que  l'industrie  s'est  le  plus  app  liquée  à  ap- 
porter des  perrecliouticmeiits.  Parmi  les  chaudières  les 
plus  convenables,  je  citerai  celle  d'un  mécanicien  de 
Paris,  M.  Pecœur^  qui  cuit  à  1 1  o  ou  1 1  a"  de  température, 
à  la  vapeur  comprimée  de  3  et  demi  a  4  atm  osphères,  et 
sur-tout  celle  du  professeur  Pelletan ,  qui  cuit  égalemeDt  à 
la  vapeur,  mais  seulement  à  do  ou  70  degrés  de  tempé- 
rature :  dans  cette  chaudière,  qui  est  une  sphère  creuse 
d'ime  grande  dimension,  on  produit  constamment  le 
vide  au  moyen  d'un  jet  de  vapeurs  étrangères  et  d'une 
condensation  continuelle.  L'appareil  de  ce  physicien 
réunit  toutes  les  facilités  possibles  :  il  est  très  aisé  d'y 
prendre  le  degré  de  cuisson  du  sirop  par  la  preuve  des 
doigts  ;  à  l'aide  de  deux  verres  qui  sont  fixés  à  son  dôme; 
on  peut  parfaitement  suivre  la  marche  de  la  cuisson  :  an 
moyen  d'un  jet  de  vapeur  que  l'on  fait  arriver  à  la  sur- 
face du  sirop  cuit  j  on  le  force  à  passer  rapidement  dans 
le  rafraîchissoir ,  et  à  l'aide  du  vide  que  Ton  produit  en- 
suite ,  le  sirop  à  cuire  est  amené  très  promptement  dans 
la  chaudière  ;  toute  la  manœuvre  s'exécute  au  moyen 
d'un  robinet,  qu'il  s'agit  seulement  d'ouvrir  ou  de  fermer. 

La  preuve  du  degré  de  cuisson,  dans  le  rafïinage,  est 
exactement  la  même  que  celle  que  doit  donner  le  sirop 
lors  de  l'extraction  du  sucre,  c'est-à-dire  qu'en  preuanl 
une  goiuie  de  sirop  bouillant  entre  l'index  et  le  pouce,  et 
éloignant  ensuite  rapidement  ces  deux  doigts  l'un  de 
l'autre,  le  filet  produit  par  le  sirop  doit,  en  se  rompant, 
former  im  crochet  qui  se  recourbe  en  remontant  sur 
l'index. 

Le  sirop  cuit  au  degré  convenable  est,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  versé  dans  im  rafraîchissoir,  et  de  temps  en 
lempSj  un  ouvrier  l'agite  en  le  foulant  contre  les  parois 
de  ce  vase  à  l'aide  d'un  large  mouveron.  On  a  remarque 
que  pour  obtenir  un  beau  grain,  il  était  utile  de  verser 
successivement  dans  le  même  rafraîchissoir  plusieurs  cui- 
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tes  les  unes  sur  les  autres  :  là ,  le  sirop  se  refroidit  lente-, 
ment,  et  dès  qu'il  commence  à  grener,  on  procède  à 
remplissage  des  formes  ;  cellefi-d  ont  été  préalablement 
imbibées  d'eau  et  bien  égouttées.  Le  trou  praticfué  au 
sommet  du  cône  étant  bien  bouché  avec  un  morceau  de 
linge  également  humide^  que  Ton  appelle  tape^  on  place 
ces  formes  les  unes  à  coté  des  autres^  on  les  pose  sur 
leur  sommet,  et  on  les  remplit  de  sirop.  Peu  de  temps 
après ^  et  lorsque  celui-ci  forme  une  croûte  de  deux  à 
trois  lignes  d'épaisseur  à  sa  surface ,  on  Ta^te  fortement 
en  plongeant  de  haut  en  bas  de  la  forme  un  couteau  de 
bois  également  appelé  mouveron ,  de  manière  à  parcoiirir 
toute  la  circonférence  intérieure  :  par  ce  moyen,  on  rompt 
la  cristallisation ,  qui  devient  confuse ,  et  donne  au  sucre 
le  grain  que  recherchent  les  consommateurs.  Cette  opé- 
ration se  renouvelle  deux  et  même  jusqu'à  trois  fois. 
Lorsque  le  sirop  est  refroidi^  ce  qui  a  lieu  ordinairement 
douze  heures  après  Remplissage ,  les  formes  sont  trans- 
portées par  des  ouvriers  dans  d'autres  pièces^  et  posées 
chacune  sur  un  pot,  après  avoir  débouché  la  pointe  du 
cône.  Le  sirop  interposé  entre  les  cristaux  de  sucre^  s'é- 
coule peu  à  peu  ;  on  facilite  cet  écoulement  en  diminuant 
sa  viscosité  à  la  faveur  d'une  certaine  température  que 
Ton  entretient  dans  le  local  au  moyen  de  poêles  favora- 
blement disposés.  Le  sirop  qui  s'écoule  porte  le  nom  de 
sirop  vert  pour  le  distinguer  du  sirop  provenant  de  l'opé- 
ration du  terrage. 

Lorsque  tout  le  sirop  vert  est  écoulé,  des  ouvriers  enlè- 
vent les  formes  les  unes  après  les  autres^  et  avec  une  sorte 
de  ciseau,  ils  grattent  toute  la  surface  du  sucre,  la  divisent, 
et  à  l'aide  d'un  disque  en  fer,  emmanché  en  forme  de 
truelle,  ils  compriment  la  surface,  l'égalisent  et  la  char- 
gent d'une  couche  d'un  demi-pouce  d'épaisseur  de  sucre 
blanc  provenant  de  pains  de  sucre  cassés^  puis  ils  repla- 
cent les  formes  sur  de  nouveaux  pots  vides. 

Terrage.  On  procède  ensuite  an  blanchiment  du  sucre, 
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c'esï-à-dirc  au  tetTogc.  Quelque  bieu  égoutté  que  soit  le 
sucre  j  il  reste  toujours  à  la  surface  des  cristaux  une  cer- 
taine quantité ,  petite  à  la  vérité ,  de  sirop  vert ,  qui  com- 
munique une  couleur  jaune  àla  masse  :  il  faut  donc,  pout 
l'en  débarrasser ,  faire  éprouver  ù  celle-ci  une  sorte  de 
lavage  sans  la  dissoudre,  et  c'est  à  quoi  l'on  parvient  par 
le  terrage,  opération  qui  se  pratique  en  versant  à  la  sur- 
face du  sucre  que  l'on  a  égalisé  en  tasse ,  une  couche  de 
sucre  blanc  et  une  certaine  quantité  d'une  bouillie  faite 
avec  de  l'eau  et  de  l'argile  ;  on  ne  se  servait  autrefois  que 
d'argile  blanche,  mais  aujourd'hui  ou  emploie  l'argile 
des  environs  de  Paris,  après  l'avoir  épluchée  des  pyrites 
ferrupneuses  qu'elle  contient. 

L'argile  abandonne  peu  à  peu  l'eau  qu'elle  contient; 
celle-ci,  en  dissolvant  la  couche  de  sucre  blanc  que  l'on  a 
mise  à  la  surface  du  sucre  à  terre,  s'en  sature,  forme  un 
sirop  blanc  qui  chasse ,  par  déplacement ,  le  sirop  coloré 
qui  mouillait  les  cristaux,  et  le  remplace.  On  renouvelle 
le  terrage  autant  de  fois  que  ccUiestnéccssairc.  et  jnsijii'.i 
ce  que  toute  la  masse  de  sucre  soit  bien  lessivée,  ce  que 
l'on  reconnaît  quand,  en  recevant  snr  l'ongle  une  goutte 
de  sirop  qui  s'écoule  par  la  pointe,  celui-ci  n'a  plus  de 
couleur.  Lorsque  le  pain  cesse  d'égoutier,  on  renverse 
les  formes  sur  leur  base  pendant  quelque  temps,  afin  que 
le  sirop  qui  est  accumulé  à  la  pointe  puisse  s'écouler. 
Alors  on  extrait  le  pain  de  sucre  en  plaçant  la  main  sur 
celui-ci,  et  frappant  légèrement  le  bord  de  la  forme  sur 
une  table  ;  on  le  porte  à  l'étuve  pour  le  faire  sécher ,  et 
on  l'enveloppe. 

Les  divers  sirops  obtenus  du  raffinage  du  sucre  sont 
cnits  séparément  et  à  diverses  reprises,  et  fournissent  les 
diverses  qualités  de  sucre  connues  sous  les  noms  de  lombs, 
de  bâtarde  et  de  vergeoise.  Enfin,  lorsque  les  sirops  refu- 
sent de  cristalliser,  bien  qu'ils  aient  un  haut  degré  de 
densité,  ça  les  vend  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
mélasse. 
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Sucre  de  Châtaignes. 

Les  châtaignes , contiennent ^  outre  le  sucre ^  delà  fé« 
cule^  une  matière  gommeuse  et  de  ralbumine.  On  laisse 
en  contact,  pendant  vingt-quatre  heures,  3  parties  d'eau 
et  une  partie  de  châtaignes  pulvérisées  et  privées  de  leur 
écorce;  on  agite  le  mélange  de  temps  en  temps,  et  on 
décante  la  liqueur  ;  on  remet  une  nouvelle  quantité  d'eau 
sur  la  poudre,  et  on  recommence  la  même  opération- 
après  avoir  décanté  le  liquide  ;  le  résidu  est  presque  en- 
tièrement formé  de  fécule  ;  les  trois  dissolutions  contien- 
nent le  sucre  et  le  mucilage  ;  on  les  fait  chauffer  séparé- 
ment jusqu'à  ce  qu'elles  marquent  38  degrés  à  l'aréomètre 
de  Baume,  et  on  les  met  dans  une.étuve ;  au  bout  de 
quelques  jours;  elles  cristallisent.  La  première  dissolution, 
plus  sucrée  et  moins  mucilaglneuse  que  les  deux  autres,' 
cristallise  plus  facilement.  On  niet  les  cristaux,  qui  sont 
plus  ou  moins  pâteux^  dans  des  toiles  serrées;  on  les  presse  ;  ' 
la  majeure  partie  du  mucilage  s'écoule  par  les  trous,  tan- 
dis que  la  cassonade  reste  dans  la  toile  :  cette  cassonade,- 
assez  belle >  très  sucrée,  conserve  une  légère  saveur  de 
châtaigne^. 

Les  clJLâtaiigiies  paraissent  pouvoir  fournir  jusqu'à  14 
pour  cent  de  sucre;  mais  conune  le  fruit  se  trouve  à  peine 
en  quantité  suffisante  pour  la  nourriture  des  habitants  des 
pays  où  on  le  récolte  y  que  conséquenunent  il  est  d'un 
prix  toujours  très  élevé;  que,  d'un  autre  côté,  il  faut  un 
grand  nbmbre  d'aimées  pour  que  l'arbre  qui  le  produit 
soit  en  rapport,  et  que  le  mode  d'extraction  du  sucre 
qu'il  reilferme  iest  assez  coûteux,  on  doit  conclure  que 
la  vente  n'entrera  jamais  en  concurrence  avec  celle  du 
sucre  de. canne  et  de  betterave. 

Sucre  de  raisin^ 

}   .       .       .  1 

Le  sucre  de  rairin  est  formé'd^eau,  de  sucre,  d'ime 
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matière  analogue  au  fermeut,  de  tartrate  acide  dépo- 
tasse ,  de  tartrate  de  chaux  ,  de  quelques  sels  ,  etc. 
On  commence  par  saturer  l'excès  d'acide  larlrique  avec 
du  marbre  ou  de  la  craie  en  poudre  (carbonate  de  chauiJi 
on  agile;  lorsqu'il  n'y  a  plus  d'effervescence,  on  laisse 
reposer  ta  liqueiu: ,  on  la  décante ,  et  on  la  traite  par  du 
Bfwg  ou  des  blancs  d'œuf,  comme  nous  l'avons  dit  à  la 
p.  5^3  de  ce  volume;  on  fait  évaporer  le  liquide  jusqu'à 
oe  qu'il  marque  35  degrés  bouiltaut  à  l'arcoiDètre,  pu^ 
on  le  laisse  refroidir  et  cristalliser. 

Sirop  de  i(iisin.  On  le  prépare  comme  le  sucre ,  escepl£ 
qu'il  faut  faire  subir  au  suc  l'opération  du  mutisme,  e\ 
qu'il  ne  faut  l'évaporer  que  jusqu'à  3»  degrés  bouiLanl, 

Le  muli^ime  consiste  à  agiler  le  suc  dans  des  (ouneaux 
dans  lesquels  on  a  préalablement  enflammé  des  mèclics 
soufrées  ;  ou  bien  à  mêler  ce  suc  avec  du  suUate  adde  de 
cbaux ,  ou  avec  de  l'acide  sulfureux  :  ou  avait  générale- 
ment  pensé  qu'alors  l'oxygène  de  l'air  se  portait  sur  l'acide 
sulfureux ,  et  n'agissait  point  sur  le  ferment  contenu  dans 
le  suc ,  en  sorte  que  celui-ci  n'éprouvait  pas  la  fermeula' 
tien  spiritueuse-  Mais  M.  Defoise  croit  avec  p^s  de  raison 
qne  l'adde  agit  en  prédpitant  la  levure  cteîa  dissolation 
aqueuse,  et  en  formant  avec  elle  un  composé  insoluble 
qui,  p^  aa  cohésion,  devient  im  obHMfct'^  eon  action 
sur  le  sucre. 

Sucre  dejêcule. 

Qq  trftu^orme  la  fécule  en  i^ucre  au  moyen  de  l'acide 
i^ulfurique.  ^pus  croyoï^s,  avant  d'indiquer  les  dctail^ 
de  cette  opération ,  devoir  déciire  les  appareils.  Comme 
l'acide  «ulfurique  exerce  unf)  action  corrodante  ou  dis- 
Suivante  sur  les  métaux  avec  lèaqueb  on  construit  ordi- 
nairement les  chaudières,  sui:-tout  à  l'aide  de  la  chaleur 
et  avec  le  contact  de  l'air,  il  a  fallu  nécessairement ,  pour 
opérer  en  grand,  imaginer  des  a^tareils  qui  fussent  à 
l'abri  de  l'action  doni  je  viens  de  parler,  et  qui  exigeas- 
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sent  pour  leur  construction^  une  mise  de  fonds  peu  con- 
sidérable. 

Si  y  par  exemple ,  Ton  se  proposait  de  ne  travailler  que 
sur  un  quintal  de  fécule  à  la  fois^  ime  fontaine  de  grès^  de 
la  contenance  de  4  à  5  voies  d'eau^  serait  suffisante;  mais 
si  y  comme  cela  est  plus  avantageux ,  on  veut  opérer 
sur  plusieurs  quintaux  de  fécule^  et  mêoie  sur  des  mil* 
liers  à  la  fois^  on  ne  peut  employer^  à  cet  effet  ^  qu^une 
cuve  en  bois.  Conune  la  saccharification  de  la  fécule  ne 
s^exécute  bien  et  promptement  qu^à  la  faveur  d^une  ébul- 
lition  vive  et  continuée  pendant  plusieurs  heures  ^  et  que 
les  douves  de  la  cuve^  quelque  épaisseur  qu'elles  aient  ^ 
se  voilent  promptement^  et  ne  tardent  pas  à  être  ramol- 
lies par  Teffet  réuni  de  Teau  bouillante  et  de  Facide  sulfii- 
rique^  bien  que  celui-ci  soit  très  dilué  ^  il  est  indispensable 
de  doubler  Tintérieur  de  cette  cuve  avec  du  plomb  laminé^ 
de  répaisseur  d'une  ligne  :  par  ce  moyen  ^  on  n'çst  exposé 
à  aucune  fuite  ^  et  on  a  Tavantage  de  pouvoir  employer 
à  la  construction  de  la  cuve^  des  planches  ordinaires^  de 
quelque  bois  qu'elljes  soient. 

La  forme  de  cette  cuve  n'est  point  indifférente  :  Texpé- 
rience  a  appris  que  la  forme  d'un  cône  tronqué  était  pré- 
férable à  toutes  les  autres.  Quelle  que  soit  la  dimension 
qu'on  lui  donne  ^  le  plus  grand  diamètre  doit  êtrs  en 
haut;  le  plus  petite  celui  du  fond^  en  bas^  i^e  dpitpas 
avoir  au-delà  de  deux  pieds  et  demi  à  trojls  pieds. 

C'est  daus  cette  cuve  que  la  fécule  est  transformée  en 
sucre  ;  l'ébullition  y  est  produite  par  il^l  courant  rapide  et 
non  interrompu  de  vapeur  que  l'on  y  amène  ^  jusqu'au 
fond^  à  l'aide  d'un  tube  en  plomb ,  divisé  à  son  extrémité 
en  trois  branches^  percées^  de  chaque  côté^  de  petits  trous 
d'une  ligne  de  diamètrç;  c*est  par  ces  ouvertures  que  sort 
la  vapeur,  qui  vient  ensuite  balayer  et  repousser  dans  la 
masse  de  la  liqueur  toutes  les  parties  qui  tendraient  à  se 
déposer  au  fond  de  la  cuve. 

La  vapeur  nécessaire  pour  cette  opération  est  produite 
par  un  bouilleur  i&ufi93amment  grand  pour  subvenir  à 
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plusieurs  besoins  à  la  fois  ;  elle  doit  avoir  nne  tension  au 
moins  de  deux  atmosphères  et  pouvoir  être  amenée  à 
volouté  et  en  proportions  déterminées,  à  l'aide  d'un  ro- 
binet que  l'on  ouvre  plus  ou  moins,  et  qui  sert  à  la  sup- 
primer quand  la  saccharification  est  terminée.  Le  bouilleur 
doit  être  muni  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  eTiter 
les  accidents  aux  ouvriers,  et  des  accessoires  convenable- 
ment disposés  pour  l'alimenter  d'eau  selon  les  besoins. 

Frocédé.  On  commence  par  verser  dans  la  cuve  5o 
parties  d'eau  la  plus  limpide  etlameilleureqiie  l'on  puisse 
se  procurer  (nous  entendons  par  l;i  la  moins  saline);  on 
y  ajoute  immédialement  a  parties  et  demie  d'acide  sultii- 
rique  concentré  du  commerce,  et  on  fait  arriver  la  vapeur 
dans  le  liquide,  qui  est  rapidement  porté  à  l'ébullitioa; 
pendant  ce  temps,  un  ouvrier  délaie  rapidemeotet  le  plus 
exactement  possible,  loo  parties  de  fécule  dans  loo  par- 
lies  d'eau ,  et  pour  cela  il  se  sert  d'une  auge  placée  un 
peu  au-dessus  de  la  cnye  à  saccharifier,  et  convenablement 
disposée  pour  manœuvrer  facilement;  des  que  la  fécule 
est  réduite  en  bouillie,  et  que  le  mélange  de  l'eau  et  de 
l'acide  est  en  pleine  ébiUlition,  à  l'aide  d'une  ouvertiu'e 
que  l'ouvrier  débouche  j  il  fait  écouler  graduellement  dans 
la  cuve,  l'amidon  délayé,  et  pendant  ce  temps  il  foiuTiit 
le  plus  de  vapeur  possible.  L'amidon  délayé,  en  tombant 
dans  la  liqueur  bouillante ,  se  prend  bientôt  en  une  masse 
pâteuse ,  consistante,  qui  se  résout  promptement  en  un 
liquide  blanchâtre  et  qui  acquiert  de  plus  en  plus  de  la 
transparence.  A  dater  du  moment  où  toute  la  niasse  est 
en  ébullition ,  il  faut  continuer  celle-ci  pendant  six  heures 
consécutives  et  sans  ralentissement.  Comme  cette  ébuUi' 
tion  doit  être  toujours  très  vive,  il  est  nécessaire,  pour 
éviter  les  pertes,  délaisser  dans  la  cuve  im  espace  vide 
suffisant  pour  permettre  au  bouillon  de  se  développer  à 
la  surface  de  la  liqueur  sans  en  projeter  au  dehors;  et 
comÉtie  il  faut,  autant  que  possible,  éviter  la  condensa- 
tion de  la  vapeur  qui  traverse  la  liqueur  et  la  fait  bouIlHr, 
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la  cuve  doit  être  exactement  couverte  par  un  corps  non 
conducteur  ;  ainsi  ^  on  la  ferme  avec  un  faux  fond  qui  ne 
laisse  qu'un  passage  au  tube  qui  apporte  la  vapeur;  ce  tube 
est  percé  d'un  trou  par  où  cette  vapeur  s'échappe  ;  elle 
est  ensuite  portée  au-dehors  de  l'atelier  à  Taide  d'un 
conduit  que  l'on  peut  faire  au  moyen  de  quatre  planches 
étroites  9  clouées  les  unes  aux  autres  par  leiurs  angles.  Il 
est  d'autant  plus  important  de  porter  cette  vapeur  au 
dehors  de  l'atelier,  qu'elle  répand ,  sur-tout  pendant  les 
deux  premières  heures  que  dure  la  saccharification ,  une 
odeur  de  punaise  et  de  couleuvre  très  désagréable,  odeur 
qui  est  un  produit  de  Tévaporation. 

L'expérience  m'a  appris  qu'il  fallait  six  heures  d'ébul- 
lition  vive  pour  saccharifier  le  plus  complètement  possible 
la  fécule  ;  si  Ton  fait  bouillir  moins  long-temps,  ainsi  que 
quelques  fabricants  le  font  ^  on  obtient  un  beau  sirop , 
mais  il  contient  beaucoup  de  matière  gonuneuse ,  et  il  est 
beaucoup  moins  sucré  que  celui  qili  a  été  préparé  par  une 
plus  longue  ébnllition.  Au  surplus,  on  a  un  moyen  de 
s'assurer  que  l'amidon  est  tout  converti  en  sucre ,  et  qu'il 
ne  contient  plus  de  matière  gommeuse,  en  prenant  une 
petite  quantité  de  la  liqueur,  et  en  la  traitant  par  3  à  4  fois 
son  volume  d'alcool  :  elle  ne  doit  plus  produire  de  préci- 
pité floconneux  et  coinme  glaireux ,  si  tout  a  été  trans- 
formé en  sucre. 

La  saccharification  de  l'amidon  étant  terminée,  on 
procède  immédiatement  à  la  saturation  de  l'adde  sulfu- 
rique  qui  l'a  déterminée  :  pour  cela,  on  suspend  presque 
complètement  l'ébullition  en  fermant  plus  ou  moins  le 
robinet  qui  donne  passage  à  la  vapeiur,  et  on  verse  dans 
la  liqueur,  par  très  petites  portions  à  la  fois,  une  bouillie 
faite  avec  de  la  craie  délayée  dans  un  peu  d'eau.  A  chaque 
addition  de  cette  bouillie,  il  se  produit  une  vive  effer- 
vescence qui  s'affaisse  graduellement  et  disparmt  ;  c'est 
pour  ce  motif  qu'il  est  nécessaire  de  ne  verser  la  bouillie 
que  par  petites  fractions  à  la  fois.  On  reconnaît  que  l'acide 
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'/A  -^  f.4r  i//r\X^  <*&«  Ml  r*»îTT:ff  ier»  E  œ  -tuTTw  .7- 

fftki,/^;^  '//tu'yf^^tttiét.t  fin  «JSite  de  (tiHia.  ^H  asiait  en 

pflfM  ^M/^^^  V»vuÇ^n*i  'jjtawK  nuibfrc  sitxse  ,  an  t'ji 
^«*'  W(W/  ((ror  i.Ui/ftitjtfiou  un  nwyen  de  r^fi^cmôie  :  j  cet 
*tt*H ,  itii  ti/ituir.  t:xMJU:toatl,  àumoyen  dmtkMKtoLcéir, 
i  ifuU  fiiif  tii4>  livf'nt  d«  sirop;  od  porte  le  i^angeà 
l'^(*ii()lH</fi ,  r/fj  /■.muif. ,  tt  ou  flttre  à  trayers  on  bbnchel. 
(-«  «1m»p  (iJriNl  pr/rpari;  e«t  d'une  couleur  i  pdoe  am- 
(»(/«,  (riiiit;  liffiirldlK;  parfaite,  et  jouit  d'oae  saveur 
tiHlii  lioiiidiii,  (-1  tn'-B  fortement  sucrée  :  il  remplace  par- 
fiilldiimiil,  loidiiii'll  i-Nt  employé  en  quantité  suffisante, 
II'  wiKd  (In  mmifl,  (ifinH  lotîtes  les  circonstances  où  ce 
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Pour  ameiier  le  sirop  de  fécule  à  rétdt  de  âilcre  btmctét^ 
il  faut  porter  sa  cuisson  dé  35  à  36  degi:&  du  pèiïe  slrôp  , 
et  rabaadonner  à  lui-même  dans  fin  liéii  ëëtret  fralé  ;  il  s^ 
concrète  en  quelques  jours  sous  h>nh6  de  petits  ôiristaiii^ 
qu'on  ne  peut  obtenir  en  maéses  compactes  et  solides  qu'en 
l'exprimant  graduellement  et  fortement^  après  Tavoir  in- 
troduit dans  des  sacs  dé  toile  ^  jpoiir  en  së|)ài:et  Une  por- 
tion de  sirop  qui  finit  même  par  se  conctêtëf*  avec  le  tëtnps. 

Si  on  filtre  le  sirop  dé  fècùîé  avant  sa  éuiteOh  et  à][>rè8 
sa  clarification  sur  le  cliart)on  animal  ^  au  tilbyen  dû  filtre 
imaginé  par  M.  ÎDumont^  on  6l)tiëtLt  iin  strbp  ]^tiiiûpit 
aussi  incolore  que  reau  distillée.  Clëttë  d^cblôratiôn  est  là 
seule  qualité  que  cette  ôperàGoii^  ^  est  assez  âisj^èfi-^ 
dieuse^  procure  au  pt*CMiu{t  :  on  j[)eut  très  bien  s'en  passer 
dans  toutes  les  circonstances  où  on  l'emploie. 

Dans  ces  derniers  temps  ^  et  dépuis  lés  beaux  travaux 
de  M.  Biot,  MM.  Fàyen  et  Persoz  ont  proposé  de  sac- 
charifier  la  fécule  au  moyen  dé  la  àiàstàise  (  f^qyéz  ce 
mot  )  ;  ils  obtiéhiimt>  par  son  emploi^  une  itlatiére  sucrée^ 
supérieure  en  qualité  à  celle  qui  est  produite  par  l'acide 
sulfurique.  On  en  a  fabriqué  des  quantités  considéraliles 
qui  ont  été  débitées  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
sirop  de  dextrine  ;  mais  l'usage  de  ce  orop  b^a  pas  tardé 
a  faire  connaître  que^  tout  incolore  qu'il  était  ^  il  sucrait 
beaucoup  moins  que  celui  qui  était  fait  avec  l'acide  sul- 
furique :  les  recherches  chimiques^  d'ailleurs^  ont  prouvé 
qu'il  contenait^  quoi  que  Ton  fît,  une  énorme  proportion 
de  matière  gonuneuse  (45  \  environ).  Comme  l'emploi 
du  sirop  ainsi  préparé ,  a  inspiré  de  la  sécurité  à  une  cer- 
taine classe  de  consommateurs  qui  avaient  jusqu'alors^ 
par  crainte  y  refusé  de  faire  usage  du  sirop  fait  avec  Tacide 
sulfurique,  et  que,  par  ces  motifs,  son  débit  a  pris  une 
sorte  de  faveur^  on  vend  encore  du  sirop  dit  de  dextrine  j 
mais  il  est  plus  que  probable  que  ce%'est  pas  du  sirop  de 
diastase,  mais  bien  du  sirop  préparé  avec  l'acide  sulfo» 
rique,  car  il  contient  autant  de  sulfate  de  chaux  que  ce 
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dernier,  et  il  est  deux  fois  ausà  sucré  que  celui  que  l'on 
avait  d'abord  obtenu  avec  la  fécule  et  la  diastase,  ou  l'orge 
germée.  (Lesarticles  relatifs  à  l'exlractioD  du  sucre  de  can- 
nes et  de  fécule  m'ont  été  communiquéspar  M.  Barroel.  ) 

it.  Su€re  de  champignon. 

On  fait  évaporer  le  sucre  de  Vagaricus  volvaeeas; 
lorsqu'il  est  suffisammem  réduit  et  r^oidi,  il  fournit  une 
Borie  de  gelée  ;  on  traite  celle-ci  par  l'alcool  bouillant  : 
on  fait  évaporer  ta  dissolution ,  et  on  obtient  le  sucre 
cristallisé.  Les  agaricus acns  etcaniharelius ,  les  hydnitm 
ivpandum  et  hybndum,  le  boleius  juglandis  et  le  lyco- 
perdon  Iruncatum,  fournissent  également  du  sucre. 
Sucre  liquide. 

On  l'obtient  par  la  préparation  du  sucre  de  canne  ou 
de  betterave  :  c'est  le  liquide  sirupeux  et  coloré  qui 
s'écoule  par  le  sommet  des  cônes  pendant  le  rafflnage. 

De  la  fécule  amila^ée  (amidon). 
La  fécule  amilacée  avait  été  considérée  jusqu'en  1838, 
comme  un  principe  immédiat  des  végétaux  :  à  cette  épo- 
gue,M.  Raspail  établit  dans  un  mémoire  important,  qu'il 
n'en  était  pas  ainsi,  et  que  chaque  grain  entier  de  fécule 
devait  être  regardé  comme  un  organe  formé  d'un  l^- 
.ment  imperméable  et  colorable  en  bleu  par  l'iode,  et 
d'une  substance  intérleiue  soluble  dans  l'eau  froide,  qu'il 
désignait  sous  le  nom  de  gomme,  dans  son  plus  gr£uid  état 
de  pureté.  Des  travaux  nombreux  faits  dans  ces  derniers 
temps  sur  cette  matière,  par  MM.  Guibourt  et  Caventou  et 
sur-tout  par  MM.  Biotj  Payen,Persoz,Las8aigne,  Guérin 
de  Varry ,  Beudant  et  Thinus ,  ont  tour  à  tour  confirmé 
ou  modifié  les  idées  de  M.  Raspail,  tout  en  complétant 
l'histoire  des  fécules.  Aujourd'hui  l'opinion  de  M.  Payen, 
que  nous  adopterons,  diffère  notablement  de  celle  de 
M.  Raspail,  puisqu'il  considère  la  féciUe  comme  étant  en- 
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tierement  formée  d'un  principe  immédiat  auquel  il  donne 
le  nom  à^amidone.  Les  téguments  eux-mêmes ,  dont 
l'existence  ne  saurait  être  mise  en  doute  depuis  les  obser- 
vations microscopiques  et  les  expériences  chimiques  de 
M.  Raspail^  et  qui  ne  font  que  les  trois  millièmes  de  la 
fécule  y  ne  sont  que  de  Vamidone  douée  de  plus  de  cohé- 
sion et  offrant  par  conséquent  plus  de  résistance  à  l'action 
des  acides^  des  alcalis  et  de  la  diastase  ;  à  la  vérité,  Vami- 
done condensée  qui  forme  cette  enveloppe  tégumentaire, 
offre  à  sa  surface  des  atomes  d'une  huile  essentielle  et  de 
quelques  autres  substances  qui  y  adhèrent  et  augmentent 
sa  résistance  à  l'action  des  divers  dissolvants  indiqués  plus 
haut,  et  dont  M.  Payen  est  parvenu  à  débarrasser  l'ami- 
done.  Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  l'amîdone  ne 
diffère  pas  des  fécules  qui  ne  sont  pas  enveloppées  d'un 
tégument,  et  que  son  histoire  doit  représenter,  à  très  peu 
de  chose  près ,  celle  des  nombreuses  fécules  munies  de 
cette  enveloppe  j  toutefois ,  conome  la  présence  des  tégu- 
ments dans  ces  matières  modifie  quelques-unes  de  leurs 
propriétés^  nous  traiterons  séparément  de  Vamidone  et 
de  Isijecule. 

Vamidone  fait  la  presque  totalité  des  fécules;  quel* 
ques-unes  d'entre  elles  en  sont  même  entièrement  com- 
posées. Lorsqu'elle  a  été  convenablement  préparée  et  des- 
séchée, elle  est  sous  forme  de  plaques,  recroquevillées, 
diaphanes ,  élastiques ,  tenaces ,  cassant  sous  un  certain 
effort  ;  elle  est  incolore,  insipide  et  neutre.  Chauffée  dans 
une  cornue,  elle  se  décompose  à  la  manière  desprin- 
cipe»  immédiats  des  végétaux  non  azotés.  (  Fqy,  p.  326.) 
Exposée  \  l'air  très  humide,  elle  se  gonfle,  reste  trans- 
parente, élastique  et  devient  dé  plus  en  plus  cassante. 

Mise  en  contact  avec  Veau  froide ,  sans  aucune  agi- 
tation, elle  ne  se  dissout  pas,  mais  elle  s'hydrate.  Si  on 
la  broie  sèche  ou  mouillée,  puis,  qu'on  retende  d*eau 
froide  y  elle  ne  se  dissout  pas  davantage ,  quoique  le  li- 
quide filtré  en  contienne  une  proportion  notable  et  qull 
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soit  transparent.  Ce  liquide ^  d'après  M.  Biot^  produit 
vers  la  droite  une  déviation  à  peu  près  trois  fois  aussi 
grande  que  celle  du  sucre  de  canne.  Chauffée  entre  65' cl 
ioo°  c.  avec  de  Teau^  elle  se  dissout  en  appai-ence  :  le  li- 
quide évaporé  devient  de  plus  en  plus  sirupeux  ;  redes- 
séchée^  elle  reprend  ses  caractères  priniitifs^  lors  même 
que  le  liquide  a  été  tenu  pendalit  trois  heures  a  la  tem- 
pérature de  76*c.  L'alcool  précipite  ramidoné,  sans  l'al- 
térer, des  divers  liquides  aqueux  dont  nous  parlons.  II 
importait  d'établir  qu^à  la  suite  du  ixaitement  de  Tami- 
done  par  l'eau  froide  ou  chaude,  ce  principe  imihédiat 
n^avait  point  été  dissous;  c'est  ce  qu'a  fait  M.  Payen  àraide 
des  expériences  curieuses  que  nous  allons  rapporter: 
i^Desmélanges  d'une  partie  de  fécule,  avec  a5,5o,  looou 
looo  fois  leur  poids  d'eau  que  Ton  fit  ctauffer  à  70"  ou 
100"  c.  fournirent  des  liquides,  qui  étant  refroidis  et 
filtrés  étaient  transparents.  Hefroidisau  point  d'être  con- 
gelés^ ils  se  troublèrent  et  déposèrent,  après  le  degd,  une 
grande  partie  de  Vamidone,  Le  liquide  rapproché  à  froid 
dansle  vide^  laissacontracterune/iowc^eff^?  quantité  d'ami- 
doncy  qui  futséparée  et  lavée  à  Teau  froide;  cette  eau  déla- 
yage rapprochée  à  son  tour  dans  le  vide^  se  comporta  de 
même  y  et  finalement  on  obtint  toute  Vamidoiie  que  Veau 
paraissait  avoir  dissoute  et  qui^  en  réalité^  n'était  que  sus- 
pendue dans  ce  liquide;  'i  en  soumettant  à  la  congéla- 
tion les  magmas  gélatineux  d'^empois  qui  restent  sur 
les  filtres,  lorsqu^on  a  traité  Tamidone  par  l'eau  chaude 
pour  obtenir  le  liquide  transparent  dont  nous  avons 
parlé,  on  remarque  la  même  contraction  deramidonc, 
et  la  majeure  partie  de  Teau  est  mise  en  liberté ,  en  sorte 
qu^on  peut  exprimer  ces  magmas  comme  des  éponges. 
L'amidone  traitée  par  l'eau  et  par  l'alcool  tenant  de  l'iode 
en  dissolution,  fournit  un  iodure  d'amidone  bleu  ou  d'uB 
violet  très  foncé,  composé,  d'après  M.Lassaigne^  de  58,2i 
d'amidoneet  de  41^79  diode.  Cet  io^ptore  pur  est  sous 
forme  de  petites  membranes  en  paîrae  roulées  sur  elles- 
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mêmes ^  d'un  bleu  si  foncé  qu'elles  paraissent  noires. 
Il  serait  soluble  dans  Veau  ^  d'après  ce  chimiste^  en 
abandonnant^  toutefois^  quelques  flocons  bleus.  D'après 
MM.  Payen  et  Persoz^  il  est  au  contraire  insoluble  danà 
ce  liquide  à  toutes  les  températures  intermédiaires  entre 
o*  et  65*  +  o"*  :  la  liqueiu:  transpai*ente  que  l'on  obtient 
dans  ce  cas^  n'est  que  de  l'eau ,  dans  laquelle  se  trouve 
distenduYïoAwxQ  :  ils  appuient  leur  opinion  sur  les  faits  sui- 
va])ts;  10  plusieurs  corps  d'une  excessive  ténuité  peuvent, 
en  se  décomposant  au  milieu  de  ce  prétendu  solutuniy  en- 
traîner tout  l'iodure  5  ainsi  Talumine  en  gelée,  le  charbon 
d'osenpoudrc  fine^  le  phosphate  de  chaux,  l'ichthyocoUe 
battue,  détrempée,  lavée  a  froid  et  divisée,  précipitent  tout 
le  composé  bleuj  2"  tous  les  acides,  les  composés  binaires 
et  plusieurs  sels ,  substances  susceptibles  de  modifier  les 
propriétés  de  l'eau,  opèrent  également  la  séparation  duré- 
seau  d'iodiu'e  d'amidone  ;  V  en  refroidissant  ce  liquide 
jusqu'à  zéro ,  qu'il  y  ait  ou  non  congélation ,  l'iodure  se 
précipite  en  entier,  lors  même  que  le  liquide  n'en  contiehk 
que  o,ooo5.  de  son  poids;  4*  ^  ï®  refroidissement  ne  dure 
que  quelques  instants^  la  contraction  sera  asdcz  ménagée 
pour  que  Tiodure  ne  se  précipité  pas  ;  il  occupera  encore 
toute  la  hauteur  du  liquide  ;  il  pourra  y  rester  suspendit 
pendant  plusieurs  jours ,  ayant  de  la  tendance  à  se  sépa- 
rer, mais  ne  se  séparant  pas  j  si ,  dans  cet  état ,  qui  est  si 
propre  à  favoriser  la  dissolution^  on  l'abandonne  à  lui- 
même  à  la  température  de  o"*  à  1 5*  4-  o",  l'iodure  ne  se 
dissoudra  pas  ;  car  en  jetant  le  liquide  sur  un  filtre ,  tout 
le  réseau  bleu  restera  sur  le  papier,  tandis  que  la  liqueur 
passera  limpide  eft  incolore.  Les  expériences  qui  précèdent 
ne  fourniraient  pas  les  résultats  indiqués,  si  la  fécule  avait 
été  long-temps  traitée  par  l'eau  chaude  ou  fortement 
broyée  :  on  n'obtiendrait  plus  alors  que  des  produits  al- 
térés et  yariables  ;  la  partie  entraînée  par  l'eau  ne  donne- 
riijj^  pbis  ^M^  des  colorations  violettes ,  de  couleur  pensée 
oii  \i  le/ cà^  seirait  impossible ,  à  l'aide  de  la  congéla- 
ti^*^        ^sièà^Va  riodure  altéré. 
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Nous  devons  à  M.  Lasaaigne  des  remjirqQes  curieuses 
sur  l'iodure  d'amidone  dissous  en  apparence  dans  l'eau. 
Lorsqu'on  cbauffe  le  liquide  concentré ,  il  se  décolore.! 
90°  c.,  et  par  le  refroidissement,  ilrepreiid  sa  coiileor 
bleue  :  s'il  est  étendu  d'eau  ,  il  peut  se  décolorer  à  63°  c. 
et  même  à  7 1  °5  ;  ai^  au  contraire ,  on  le  fait  bouillir  pen- 
dant -i  à  3  minutes,  il  se  décolore  et  ne  reprend  plus  sa 
couleur  bleue  par  le  refroidissement  :  probablement  qu'a- 
lors l'iode  a  décomposé  l'ean  et  s'est  transformé  en  aci- 
des iodkydrigue  et  iodeux,  car  le  chlore  fait  reparaître  la 
couleur  bleue.  Le  chlore  et  le  brome  décolorent  instanta- 
nément l'iodure  d'amidone,  en  séparant  l'amidoncqui 
reste  dans  la  liqueur ,  avec  le  chlorure  ou  le  bromure 
d'iode  formés. 

L'eau  de  baryte  fournit  avec  la  dissolution  d'amidone, 
im  précipité  voliunineus,  blanc,  opaque,  soluble  dan« 
un  excès  d'eau.  L'acide  tannique  (tannin }  y  fait  iiaître  un 
précipité  laiteux.  Il  suffit  de  laisser  réagir,  entre  les  tem- 
pératures de  70  à  75",  995  parties  d'amidone  et  5  parties 
de  diastase,  pour  transformer  ia  première  de  ces  sub- 
stances en  gomme  et  en  sucre  :  c'est  i  ce  nouveau  produit 
gommo-sucré,  contenant  encore  del'amidone,  que  Ton 
a  donné  le  nom  de  dextrine.  (  Foj.  ce  mot.  ) 

Les  acides  azotif/ite  et  chîorhydrifjue  dissolvent  l'ami- 
done  ;i  froid.  L'acide  scilfurique  la  dissout  moins  bien  ; 
ces  diverses  dissolutions  bleuissent  fortement  par  i'iode. 
Traitée  à  chaud  par  l'acide  azotique,  elle  donne  d'abord 
de  l'acide  oxalhydrique,  puis  de  l'acide  oxalique,  et  ne 
foiu'nit  pas  un  atome  d'acide  mucique,  caractère  qui  la 
distingue  des  gommes.  Cent  parties  d'amidone  et  sSo  par- 
ties d'acide  sulfurique  à  66  degrés,  donnent,  ù  l'aide  de 
la  chaleur,  9^,80  parties  de  sucre  anhydre. 

Préparation.  On  fait  bouillir,  pendant  quelques  mi- 
niitesj  un  mélange  continuellement  agité  d'une  partie  de 
fécule,  dans  cent  parties  d'eau  ;  on  filtre  au  travers  d'un 
jSqub^  papier  lavé  pour  sqtarer  les  téguments  de]la  fé- 
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cule;  on  évapore  rapidement^  et  Ton  dessèche  en  couchés 
minces. 

MM.  Payen  et  Persoz  établissent  dans  leur  mémoire 
(  Voy.  Jlnn.  de  Chim.j  Août  i834)^  i""  que  la  substance 
décrite  par  M.  Guérin  de  Varry  sousle  noniû' anùdine  n'est 
que  de  Tamidone  très  divisée^  plus  une  portion  altérée 
pa,r  suite  du  mode  d'extraction  3  2''  que  Vamidin  tégu- 
mentaire  du  même  chimiste  n'est  que  de  Tamidone  à  la-  : 
quelle  le  traitement  et  la  présence  des  téguments  de  la 
fécule  donnent  une  très  forte  cohésion  5  3*  enfin  que 
Vamidin  solublcj  avant  le  rapprochement  de  sa  solution^ 
n'est  que  de  l'amidone  gonflée  étendue  d'eau;  qu'apirès' 
le  rapprochement  et  les  lavages  prescrits,  c'est  de  l'ami- 
done douée  de  plus  de  cohésion  que  dans  la.  fécule. 
Composition.  Voy.  Fécule. 

De  la  fécule.  La  fécule  existe  dans  les  graines  de  toutes 
les  légumineuses  et  des  graminées^  dans  les  palmiers, 
dans  les  marrons ,  les  châtaignes,  les  ponunes  de  terre, 
les  racines  d'arum,  de  bryone^  de  plusieurs  espèces  de 
jatrophUy  d^orchiSy  etc. 

Propriétés  physiques.  La  fécule  pure  est  pulvérulente, 
blanche^  cristalline,  insipide,  inodore  et  craquant  sous 
les  doigts;  son  poids  spécifique  est  de  i^53« 

Propriétés  chimiques.  Soumis  à  l'action  du  calorique' 
en  vaisseau  clos ,  Tamidon  se  décompose  à  la  manière 
des  substances  végétales  non  azotées  ;  cette  décomposi- 
tion a  lieu  avec  beaucoup  plus  d'intensité  et  avec  dégage- 
ment de  calorique  et  de  lumière,  si  l'amidon  est  projeté 
sur  un  corps  incandescent  placé  dans  l'atmosphère  :  il  est 
inaltérable  à  l'air  sec.  Si  l'air  est  humide,  l'amidon  se 
gonfle  et  absorbe  plus  de  0,2  de  son  poids  d'eau  sans  être 
mouillé  à  l'extérieur:  il  est  insoluble  dans  l'eau  froide. 
Toutefois,  lorsqu'on  Ta  finement  porphyrisé,  et  qu'on  le 
met  en  contact  avec  ce  liquide  froid,  il  se  comporte 
comme  l'amidone  broyée  (  Foj.  p.  585)  et  semble  se  dis- 
soudre. Si  on  le  traite  par  l'eau  firçade.,  aprèis  l'avoir  lé- 
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gèremem  torréfié,  il  se  dissout  très  bien  ;  mais  dans  ce 
cas ,  il  a  subi  une  altération,  puisque  d'après  M-  Marcrt, 
llesl  forme  de  58,1  d'oxygène,  de  35,7  de  carbone  elde 
6,a  d'hydrogène.  Abandonné  â  lui-même  dans  de  l'ean 
prh'ée  d'air,  il  ne  s'altère  pas ,  tandis  qn'il  »e  détériorefl 
dérîent  acide  y  s'il  a  eu  te  contact  de  cet  agent  (  Gaém  de 
Varry). 

lia  dté  généralement  regardé  comme  soluble  dansl'caa 
bouillante  :  la  dissolution  concentrée  se  prend  en  gelée 
par  le  refroidissement;  cette  gelée  est  connue  sous  le  nom 
d'empois  ;  maïs  il  est  évident ,  d'après  les  recherches  it 
M.  Raspail,  que  ce  n'est  pas  là  une  véritable  dissoJuti™. 
Voici  ce  qui  se  passe  :  l'amidone  se  gonfle  en  s'hydralani 
déplus  en  plus,  et  fait  distendre  le  tégument  qui  se  dé- 
chire ;  entre  65"  et  70°,  une  partie  de  l'amidone  se  fait 
jour  au  travers  des  déchirures  des  enveloppes,  el  sort  en 
proportion  d'autant  plus  considérable  que  sa  viscosité  est 
plus  diminuée  par  une  plus  grande  quantité  d'eau;  les 
téguments  restent  en  suspension  et  finissent  par  se  préd- 
piter  au  fond  du  vase ,  si  l'eau  est  en  excès;  si,  au  contraire, 
la  fécule  domine ,  les  téguments  qui  ont  acquis  un  volume 
au  moins  dix  fois  plus  grand,  forment,  en  se  pressant  et 
s'agglutinant  bout  à  bout,  des  couches  Iremblof tantes qm 
épaississent  le  liquide  et  le  rendent  opalin  :  ces  couches 
constituent  \ empois.  D'après  les  observations  récentes  de 
M.  Paycn,  la  consistance  de  l'empois  varie  suivaBt  que 
l'action  de  l'eau  cbaude  a  été  rapide  ou  lente  ;  ainsi,  i5 
grammes  de  fécule,  mis  en  contact  avec  de  l'eau  que  l'on 
avait  chauflée  graduellement  y\sq\\'î\  100°,  ont  donné  un 
empois  qui  n'était  pas  plus  consistant  que  celui  que  l'on 
avait  obtenu  avec  dix  grammes  de  la  même  fécule  traités 
rapidement  par  l'eau  bouillante.  Il  y  a  plus  :  on  peut  dé- 
terminer aisément  la  rupture  des  téguments  de  la  fécule 
à  une  température  au-dessous  de  5o"  c,  si  on  verse  sur 
elle  de  l'eau  chauffée  à  celte  température  ;  tandis  quels 
même  phénomène  n'a  ^as  lieu  avant  le  65°  ow  le  70*  de- 
gré, si  l'eau  a  été  graduellement  chauffée. 
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D'après  M.  Th.  de  Saussure^  en  abandpnnant  ^  lui- 
même^  à  la  température  de  20  à  25"*^  de  V empois  préparé 
en  versant  i  a  parties  d*eau  bouillante  sur  une  partie  d'a- 
midon^ il  se  décomposerait^  et  l^on  obtiendrait  du  sucre 
semblable  à  celui  de  raisin  (  Voj.  p.  558  ) ,  une  matière 
gommeuse  analogue  à  Tamidon  torréfié  une  substance  a 
laquelle  il  a  donné  le  nom  ^amidiney  et  que  M.  Chevreul 
appelle  amidiny  du  ligneux  amilacéy  du  Ugneux  mêlé  de 
charbon  y  de  Tamidon  non  décomposé  et  une  résine  molle. 
Ea  formation  de  ces  corps  serait  indépendante  de  Faction 
de  l'air  ;  il  n'en  serait  pas  de  niiême  d'une  certaine  quantité 
d'eau  et  de  charbon  ^  qui  né  se  produiraient  qu'autant  que 
la  matière  aurait  le  contact  de  l'air.  M.  Collnrt  de  Martigny 
dit  qu'il  se  formerait  encore^  pendant  cette  décomposition^ 
de  Tammoniaque  et  un  acide  fixe  énergique  analogue  à 
l'acide  lactique.  L'empois  fermenté  dans  des  vaisseaux 
fermés  aurait  fourni  47^4  ^^  sucre  ^  23  degonune^  8^9 
d'amidine  j  io^3  de  ligneux  amilacé^  4  d'amidon  non  dé- 
composé; tandis  qu'on  aurait  obtenu  avec  le  contact  de 
l'air,  49>7  de  sucré,  9,7  de  gomme,  5^2  d'amidine  (  ami- 
din  ),  9,2  4e  ligneux  amilacé,  o,3  de  charbon  et  3,8  d'a- 
midon non  décomposé.  L'action  du  gluten  sur  l'empois 
différerait,  sous  quelques  rapports,  de  celle-ci.  (V.  Glu- 
ten ,  Ann.^  de  Çhim.  et  de  Phjs. ,  tome  xi.  ) 

M.  Raspail  est  loin  d'adopter  ces  résultats  :  suivant  lui, 
le  sucre  que  Ton  obtient  dans  cette  expérience  existait  en 
partie  adhérent  à  la  surface  des  grains  d'amidon  de  ^10- 
menty  dont  la  farine  contient,  comme  on  sait,  une  cer- 
taine proportion  de  matière  sucrée  ;  une  autre  partie  se 
forme ,  il  est  vrai ,  pendant  Taltération  qu'éprouve  Tem- 
pois  par  l'action  du  gluten  qui  existe  constamment  dans 
l'empois  de  froment,  sur  les  éléments  de  cet  empois  :  aussi 
ne  s'en  produirait-il  point  si  on  substituait  à  l'empois  de 
froment  de  l'empois  de  pomme  de  terre ,  qui  ne  renferme 
pointde  gluten-L'om/dZ/ie existerait  dans  l'empoisavant  sa 
fermentation,[puisqu*elle  n'est  autre  chosç  que  la  réunion 
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Sjaté^umejits  lisses  des  grains  d'amidon.  Le  ligneux  anù~ 
ZaceseraitlcproduildeVaDalyBeetnonceUùdela  termfn- 
talioli  :  d'après  M.  Raspail,  il  serait  le  résultai  de  l'action 
sur  les  tégiiments  lisses^  de  l'acide  siiliiirique  et  de  la  po- 
tasse employés  par  Saussure,  pour  l'obtenir.  Le  ligneux 
mêlé  de  chaibon  reconnaîtrait  à  peu  près  la  même  origine. 
V amidon  non  décomposé  proviendrait  d'un  certain  nom- 
bre de  grains  intègres  qui  auraient  élc  protégés  contre 
l'aclion  de  l'eau  bouillante,  par  la  couche  plus  ou  moins 
^MÙsse  des  tégiunenls  lisses,  soudés  entre  eux,  qui  les 
recouvrent  de  toutes  parts.  Enfin,  la  résine  mo/tenese 
formerait  jamais  dansTempois  fait  avec  de  Tamidon  de 
pomme  de  terre ,  qui  est  le  plus  purj  et  si  Saussiu'e  en  à 
obtenu,  c'est  qu'il  a  fait  usage  d'amidon  de  irûinent  qui 
contenait  de  celte  résine. 

MM.  Cplin  et  Gaulthier  de  Claiibry  ont  fait  voir  que 
lorsqu'on  triture  l'amidon  avec  ime  suffisante  quantité 
d'iode,  le  composé,  qui  est  un  iodure  à'amidone  acquiert 
une  couleur  noire;  si  l'on  emploie  moins  d'iode,  il  devient 
d'un  très  beau  bleu  ;  enfin ,  il  est  violet  et  même  blanc , 
si  la  quantité  d'iode  employé  va  toujours  en  diminuant. 
On  peut  obtenir  constamment  la  couleur  bleue  en  faisant 
dis80i\drele  composé  noir  dansla  potasse  liquide,  et  pré- 
cipitant la  dissolution  par  un  acide  végétal  (  ^.  amidone , 
p.  5SGpour  ses  propriétés),  La  formation  d'un  iodiu^e 
à'amidone,  dans  ce  cas,  estgénéralementadmise.  M.  Ras- 
pail en  a  cependant  nié  l'existence,  se  fondant  sur  ce  que 
l'iode  ne  colore  le  grain  de  fécule  qu'en  s'appliquant  sim- 
plement sur  le  tégument  lisse  de  chaque  granule  qu'il 
colore. 

Si  l'on  fait  booilUr  pendant  trente-six  heures ,  comme 
l'a  prouvé  M.  Kirschoff,  de  l'amidon  délayé  dans  de  i'eau 
contenant  de  l'acide  su^uriqiie  concentré ,  on  observe 
<pie  l'amidon  se  transforme  en  une  matière  sucrée ^  sus- 
ceptible d'iéprouver  la  fermentation  alcoolique  :  l'acide 
f(&i  point  décomposé,  et  it  ne  se  dégage  aucun  gaz, 
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Diaprés  M.  Persoz^  les  proportionfl  les  plus  favorablei 
potii/  la  prompte  transformation  de  la  fécule  en  matière  iù' 
cree^  seraient  5oo  grammes  de  fécule  de  pomme  de  terre^ 
I20  diacide  sulfurique  du  commerce  et  iSgo  grammes 
d'eau.  D'abord^  Tacide  aidé  de  la  chaleur  déchire  les 
tégumencs  des  globules  féculacés  et  met  à  nu  Tamidone^ 
puis^  continuant  d'agir  sur  cette  substance^  la  change  en 
sucre  d'amidon.  MM.  Biot  et  Persoz  ont  fait  la  remarque 
curieuse  que  ^  tandis  que  la  dissolution  adde  dont  nous 
parlons^  chauffée  seulement  jusqu'à  90°,  déviait  le  rayon 
rouge  à  droite  d'une  quantité  que  l'on  peut  exprimer  par 
66^083^  elle  ne  la  déviait  plus  a  droite  que  de  25^760^ 
quand  elle  avait  été  chaufiee  à  loo**  et  qu'on  l^avait  fait 
bouillir  pendant  deux  heures  :  c'est  que  déjà ,  dans  ce 
dernier  cas  ^  l'amidone  était  convertie  en  sucre  ^  tandis 
qu'à  90""^  la  dissolution  contenait  encore  toute  l'amidone^ 
qui  jouit  à  un  très  haut  dçgré  de  la  propriété  de  dévier  le 
rayon  à  droite^  conmie  nous  l'avons  établi  à  la  page  358. 
Suivant  M.  Guérin  de  Varry^  100  parties  d^amidon  traité 
par  25o.  parties  d'acide  sulfurique  à  66  degrés  et  de 
l'eau ,  ont  fourni  9i^5a  de  sucre  anhydre,  ou  1 1 5^  10  de 
sucre  hjrdrià^,,.         . 

Si^  au  ]|m  d*0|^er  conune  il  vient  d'être  dit^  on  emploie 
5o  gramiiié§^|t(L  j^ule^  600  d'eau  et  10  d'adde^  et  que 
l'on  chauffe  penaant  quelques  minutes  à  91''  c^^  les  tégu- 
ments de  la  fécule  sont  déchirés  par  l'action  de  Tacide  et 
précipités  sous  forme  de  flocons  blancs  grisâtres  ;  la  liqueur 
contient  l'amidone^  que  l'on  peut  en  précipiter  par  l'alcool, 
mais  qu'il  faut  purifier  et  débarrasser  d'un  peu  d'acide 
sulfurique,  en  la  dissolvant  dans  l'eau  et  en  la  précipitant 
de  nouveau  par  l'alcool . 

Th.  de  Saussure  a  annoncé  que  l'acide  sulfurique  éten- 
du de  douze  fois  son  poids  d'eau,  et  mêlé  avec  ^\  de  son 
poids  d'anûdon  à  une  température  un  peu  élevée,  dissout 
l'amidon,  et  qu'il  se  forme  un  composé  cristalUsable  d'a- 
cide et  d'amidon  qui  reste  en  dissolution,  et  que  Ton  sé-^ 

TOME  II.  38 


I 


IJÀJJ  DË&iClfeME    PARTIE. 

pare  en  iraitant  la  liqueur  par  l'alcool ,  qui  en  précipite, 
outre  le  composé  dont  il  s'agit,  de  Vamidon,  de  l'eauel 
de  l'acide  siilfurlque.  En  lavant  ce  précipité  avec  de  l'al- 
cool ponr   enlever  l'excès  d'acide  sulTiuique,  puis  en 
traitant  le  résidu  par  une  pelîte  quantité  d'eau  froide  qui 
dissent  le  composé  cristallisablc  après  en  avoir  séparé  un 
j>eu  d'amidon ,  en  versant  le  tout  sur  un  filtre,  et  en  faifint 
crtstallker  la  liqueur  filtrée ,  on  obtiendrait  des  crislaiu 
débarrassés  de  l'excès  d'adde  par  l'alcool  ;  ces  cristata 
constitueraient  le  composé  d'acide  sullurique  et  d'amidon 
pur.  (  Jnn.  de  Chim-  et  de  Phys-,  tome  xi.)  M.  Raspal! 
nie  l'existence  de  ce  composé  d'acide  Ëulfurique  et  d'ami- 
don :  les  cristaïui  ne  seraient ,  d'après  ses  obseiTatioBs 
microscopiques j    qu'un   mélange  dc  téguments  lisses, 
d'acide  sulfurique  et  d'ainidone  coagnléc  par  Talcoof, 
L'acide  snlfurique  concentré  charbonnc  t'amidon. 
L'acide  azotique  très  concentré  transforme  la  f&nle  à 
froid  en  xyloïdlnc.  Foj.csmoi.  (Braconnol.)  Les  acides 
azotifjue  et  chlorhyârique ,  et  la  potasse  étendus  d'eau, 
que  l'on  a  dfl  dissoudre  l'amidon,  ne  le  ^solvent  pas, 
d'aprcs  M.  Ruspail.  Voici  ce  qui  aurait  induit  en  erreur  : 
ces  agents  mèléi  au  contact  di;  l'air  avec  l'amidon  entier, 
dégagent  une  chaleur  suffisante ,  en  raison  de  leur  afïnilé 
pour  l'eau,  pour  faire  éclater  les  grains  féculents;  alors 
ï'amidone  se  dissout  à  la  faveur  de  l'eau  du  mélange,  ei 
non  à  la  faveur  des  acides,  car  ceux-ci,  au  contraire, 
tendent  à  la  précipiter  et  à  la  coaguler.  Si  on  agit  à  l'abri 
du  contact  de  l'air ,  ces  acides  se  bornent  à  altérer  à  la 
longue  les  tissus  féculents. 

ÎVous  établirons  plus  tard  Taction  de  la  àiastase  siit  la 
ïéciUe.  {foy.  ce  mot  et  Dejclrifie.) 
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analyse  éUmenèaire  de  la  fécide. 


OAT-LatMCftlBiviM.        Baitftui».  PwtT.         Gvfan  db 'Vmbt. 

Ami*»  A«i4fO  4914^  kmiàm 

d*  de  ptauMl  d«  ffooMoi  de  pbauoM 


i«t.  d*  terre.  UMdeMééhé.  d»ltire. 

Orfgèoe.  .  .  4«^68  49^4S5  So  4g^ 

Curbontf.  .  .  43,5s  43|48i  44«6$  43^1 

Hydxogène.  .    6,67  7,064  5,35  6,1  a 


dette  compontioD  j  qui  consiste  en  5  atomes  d'oxygéné^ 
I  a  de  carbone  et  i  o  d*hyârogène  ^  rapproche  siiigunêrè- 
ment  Tamidon  de  Tarabine.  (  y,  p.  601 .  ) 

Usages.  La  fécule  préparée  avec  le  blé  ou  avec  Toi'ge^ 
constitue  yéritableinent  l^amidon  qui  sert  âfairerempois; 
elle  totre  âans  la  composition  de  là  farine  et  des  dragées; 
enfin  elle  constitue  la  poudre  à  poudrer.  Le  salep^  le  sor- 
gou,  le  tapioka  etyarrow-rootj  sont  journellement  ém- 
l^oyé^en  médecine  sous  le  nom  de  fécules;  ot^  diaprés 
M.  Cayentou  ^  le  saJep  (fourni  par  Vorchis  maria)  eèl  fbr- 
mé  de^u  de  gomme ,  de  très  peu  d'amidon  et  de  beau- 
coup de  bassorine  :  le  sagou  (  fourni  par  le  c/cas  cifcina^ 
Us),  le  tapioka  ou  lu  itcvXtAiijamphà  maniol  etramnv- 
root  imaranta  arundinacea),  sont  des  variétés  de  fécule 
soiubles  à  froid  et  plus  solubles  à  chaud.  Ceâ  diverses 
stitotefices  conviennent  aux  personnel  épuisées  par  des 
^ccs  vénériens,  par  des  veilles  continues ,  par  des  mala- 
dies  longues^  telles  que  la  pbthiMe  purulente  y  les  diar- 
rh^  séreuses,  etc.;  on  les  administre  en  décoction^  depuis 
a  gros  jusijpi'à  demi-once^  dans  2  pintes  d'eau  que  Ton 
fait  réduire  à  une,  et  que  Ton  aromatise  avec  la  cannelle^ 
lazedoaire,  etc.  ;  quelquefois  aussi  on  rapproche  assez 
la  décoction  pour  eu  faire  une  crème.  La  fécule  de  pom- 
més de  terre  est  employée  dans  la  préparation  du  pain. 
Préparation.  Lorsque  la  fécule  ne  se  trouve  pas  mêlée 
JW  fd^SF^9  ^  ^\xi&l  de  prendre  les  parties  des  plantes  qui 
la*CO&SeDnent ,  de  les  diviser;  de  les  placer  sur  un  tâmls 
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et  de  1«  laver  avec  une  grande  quantité  d'eau  ;  ce  liqtilde 
dissout  touteB  les  parUes  solubles  à  froid ,  entraîne  la  fé- 
cule et  la  laisse  précipiter  par  le  repos  ;  tel  est  le  procédé 
suivi  pour  extraire  la  fécule  de  la  moelle  de  plusieurs 
espèces  depalmîers  (sflg'o"),  celle  depommes  de  terre, 
A'arum,  de  biyone,  etc.  Le  salep  s'obtient  en  laissant 
dans  l'eau  bouillante ,  pendant  quelques  instants ,  les  tu- 
bercules à'orchis  ;  par  ce  moyen ,  on  lesprive  d'un  prin- 
cipe amer  soluble;  le  résidu,  pilé,  desséché  et  moulu, 
constitue  le  saJep,  11  est  d'autant  plus  important  de  laïpr 
ces  fécules  avec  soin,  que  la  plupart  d'entre  elles  sont 
unies  n  des  principes  acres ,  vénéneux ,  qui  se  dissol- 
vent dans  l'eau. 

Fécule  d'orge  et  de  blé  (amidon).  Ces  deux  graines 
céréales  contiennent,  outre  la  fécule ,  du  gluten,  du 
sucre  j  de  l'albnmine  et  quelques  sels;  on  débarrasse  la 
fécule  de  tous  ces  corps  par  la  fermentation  et  par  des 
lavages.  Pour  cela  on  met  dans  de  grandes  cuves  de  la 
farine  d'orge  ou  de  froment  grossièrement  moulue,  de 
l'eau  et  une  petite  quantité  d'eau  sûœ,  qui  est  composée 
d'eau,  d'acide  acétique,  d'alcool,  d'acétate  d'ammo- 
niaque, de  phosphate  de  chaux,  et  de  gluten  (Vauquelin). 
La  farine  ne  tarde  pas  à  fermenter  ;  le  sucre  et  le  ghUen 
réagissent  l'un  sur  l'autre,  et  donnent  naissance  à  de  l'a- 
cide carbonique  qui  se  dégage  sous  la  forme  de  gaz,  el  à 
de  l'alcool  qui  reste  dan  s  la  liqueur;  celui-ci  passe  bientôt 
à  l'état  d'acide  acétique  ;  enfin ,  une  portion  de  gluten  se 
putréfie  et  fournit  de  l'ammoniaque.  L'acide  acétique  se 
combine  en  partie  avec  cet  alcali,  et  en  partie  avec  le  glu- 
ten ;  il  dissout  aussi  le  phosphate  de  chauï  contenu  dans 
la  farine  ;  le  liquide  tenant  en  dissolution  ees  divers» 
substances,  porle  le  nom  à'eau  sûre  ou  eau  grosse;  eo 
effet,  il  est  trouble  et  gluant.  Lorsqu'au  bout  de  vingt, 
trente  ou  quarante  jours ,  la  majeure  partie  du  gluten  est 
décomposée,  on  décante  l'eau  sûre  après  avoir  enlevé  la 
moisissure  qui  est  à  U^j^^BSÉfalL  (Irouvc  au  fond  ua 
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dépôt  formé  de  beaucoup  de  fécule  et  d'une  cert^ne  quan- 
tité de  son  qui  était  mêlé  avec  la  farine  ;  on  le  lave,  on 
décante  la  liqueur,  et  on  le  délaie  dans  de  l'eau  ;  alors  on 
met  le  mélange  sur  un  tamis  de  crin  disposé  au-dessus  d'un 
tonneau  ;  la  fécule  et  le  son  le  plus  fin  passent  à  travers  le 
tamis,  tandis  que  celui  qui  est  plus  grossier  reste  dessus  y 
on  agite  l'eau  dans  laquelle  se  trouvent  la  fécule  et  le  son  ; 
celui-ci  vient  à  la  surface;  on  décante  le  liquide,  et,  à 
Taide  d'une  pelle ,  on  enlève  la  première  couche  de  son. 
On  répète  cette  opération  jusqu'à  ce  que  l'on  trouve  la 
fécule  pure  ;  alors  on  la  moule  dans  des  paniers  d'osier, 
et  on  la  fait  sécher  au  grenier;  on  casse  les  blocs  de  fécule; 
on  expose  les  morceaux  à  rair  pendant  quelques  jours^ 
et  on  les  fût  sécher  à  l'étuve. 

De  la  Lichénine. 

La  lichénine  ou  la  partie  soluble  du  lichen  d'Islande  est 
isomère  de  l'amidine  de  M.  Guérin  (F.  p.SSp  )•  Sa  com- 
position élémentaire ,  en  effet ,  est  exactement  la  même. 
Desséchée ,  elle  est  jaunâtre ,  tandis  qu'elle  est  incolore 
à  l'état  d'hydrate.  Elle  estinsipide,  inodore,  transparente 
lorsqu'elle  est  en  plaques  minces ,  et  se  réduit  assez  diffi- 
cilement en  poudre.  Elle  gonfle  lentement  dans  l'eau 
froide  et  augnoiente  considérablement  dé  volume.  Ce  li- 
quide la  dissout  à  peine  à  froid,  tandis  qu'à  ioo%  elle  y 
est  complètement  soluble ,  et  forme  avec  lui  un  mucilage 
fort  épais ,  et  même  une  gelée ,  si  la  dissolution  est  très 
cMicentrée  et  refroidie.  Elle  bleuit  avec  l'iode ,  mais  in- 
cooiparablement  moins  qoe  ne  le  fait  une  même  quantité 
d'amidine.  Elle  fournit  avec  l'acide  suif  urique,  à  peu  près 
la  méfloe'propoKfion  de  sucre  quel'amidone.  Elle  donne 
avec  r#cide  aaoïiqiie  beaucoup  plus  d'adde  oxalhy dri- 
)^i9^^^^9M  aoiie  beaucoup  phis  d'acide  oxalique  qu'on 
^atelItgjMtQl'PaP.kB.iHroGédés  suivis  jusqu'à  ce  jour. 
-OLjtiilll^MBiiieï-rie  peut  pas  être  considérée  comme  4e 
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ruaidon,  malgré  VitnpoeantË  autorité  de  BeriéUuï,Cj)I 
die  ne  renferme  pas  d'amidone  :  on  peut ^  en  effet ,  era- 
pçT^soasolutum  aqueiirsaiiB  qu'il  se  dépose  la  moindre 
trace  de  ce  corps ,  ce  i]Hi  n'a  pas  lieu  avec  le  solulum 
d'unidou  • 

I^aration.  On  fdlre  la  g^ée  de  Uchen  d^souteda^ 
l'eau  bouiUaiHe ,  et  on  précipite  la  liqueur  p^  l'aiix4- 
Le  précipitÉ  est  redisaous  dans  l'eau  à  loo",  et  le  dissobt- 
UoD  contenant  la  Uchéuioc  est  évaporée  à  Mcqité  à  l'aMe 
de  La  chaleur. 

Da  lÀ^tattx  amilaeé. 

M.Th.  de  Saussure  a  établi  que.pendant  la  fermeirtatiM    ' 
de  l'empois,  il  se  produit  un  principe  immédiat  particulier  , 
qu'il  a  désigné  sous  le  nom  de  ligneux  amilacé.  Suivant 
M.  Raspail,  cette  substance  serait  plutôt  le  résultai  de 
faction  de  l"neide  sHthirique  et  de  la  Classe  employés 
pour  Tobtenir  sur  lesélémenie  de  l'amidoii. 

De  Tjiftiidine. 

L-'amidine  décrite  par  Th.. de  Saussure  serait  un  prin- 
cipe imniédi^  qui  se  formerait  pendant  la  décotnpofitiou 
de  l'empois.  </^(^.  Amidon.)  M.  Raapail  pense  que  ce 
prétendu  principe  n'est  autre  choçç  que  la  ré,unîon  âes 
tégtuuent»  lissée  ou  des  envelc^tpes  dee  grains  d'^midoii. 

De  i'/mtiiaff- 

L'imdine,  déooBTCTte  par  Rose ,  et  étudiée  ensidte  par 
M.CauUier  deOaubtyet  M.Respail^se  trouve  dans  le^ 
racines  d'aulnée  ou  élécarape  (iiuûa  helaitam),  de  (hMie, 
de  leOfUoâon  iwaxacum ,  de  cichorium  vUyAuSj  de  col- 
çhicum  autumnale ,  à'hefianthtts  iuiterosus  (topinam- 
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bour  )^  etc«  Elle  ressemble  beaucoup  a  Vamidon^  dont  elle 
diffère  cependant,  i"  par  sa  dens^të,  qui  est  de  i,35; 
2**  parce  qu'elle  se  dissout  dans  5o  parties  d'eau  froide, 
qu'elle  parait  soluble  en  totalité  d^ns  Teau  bouillante , 
et  qu'elle  ne  fournit  p^s  un  empois,  mais  bien  un  solutum 
mucilagioeux;  ^  parce  que  te  soI^tum  aqueux  chaud 
tourne  liçs  plans  ^e  polarisation  ver?  la  gaucuie;  4""  parce 
que  l'iode  ne  la  polore  pac!  en  bleu  ^  ma|s  en  jaune  ver- 
dâtrej  5"  parce  qu'elle  ne  fournit  point  (Je  sucre  lors- 
qu'on la  traite  par  la  diastase,  tandis  qu'elle  eu  donne  par 
les  acides  sulfurique^  pbosphorique,  chlorhydrique,  acé- 
tique, etc.  ;  6"*  enfin  parce  que,  d'après  quelques  auteurs, 
il  ne  se  produit  point  d'buile  empyreumatique  pendant 
qu'on  la  distille.  M.  Raspail  la  regarde  comme  un  organe 
vésiculairç,  pulvérulent,  blanc,  composé  d'un  tégument 
lisse  ligneux  et  d'une  matière  soluble ,  et  il  explique  la 
différence  d'action  de  l'eau  bouillante  sur  elle  et  sur  l'a- 
midon par  la  manière  dopt  on  l'obtient  ;  en  effet  j  elle  e^t 
préparée  en  faisant  bouilUr  dgnd  Teau  les  racines  qui  la 
renfermient  et  qui  poptiennent  en  outre  une  quantité  no- 
table de  mucilage  :  ii  arrive  nécessairement,  pendant 
cette  ébullition ,  que  le3  téguments  éclatent  et  se  dépouil- 
lent au  moins  d'une  partie  de  leur  substance  intérieure 
soluble,  ^n  sorte  qu'on  n'obtient  jamais  l'înuline  telle 
qu'elle  existait  dans  les  végét^u^;  4^ailleurs  les  téguments 
qui  la  composent  en  partie  offrent  beaucoup  de  rigidité, 
et  ne  «ont  pas  susceptibles  d'acquérir  un  assez  grand  vo- 
lume pour  donner  de  Y  empois,  quand  on  traite  la  matière 
par  Teau  bouillante  ;  en  efÇet,  ces  téguments  s'étendent 
mille  fois  moins  dans  l'eau.  M.  B^a^ail  pense  encore  que 
c'est  à  tort  que  l'on  aurait  avancé  que  l'inuline  ne  fourni- 
rait point  d'huile  à  la  distillation  ^  f>ar  on  en  obtiendrait  en 
çhauffapi  ses  fibrilles  les  plus  pures.  Enfin  il  ne  reconnaît 
entre  elle  et  l'amidon  qu'une  seule  différence  essentielle , 
c'est  sa  coloration  en  jaune  verdâtrepar  l'iode  j  les  antres 
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(■madères  assignés  par  les  auteurs  tieunent  à  des  circons- 
tances acctdeulellee.  {fo/ez  la  Chimie  organique  àt  cet 
auteur.  ) 

Pivparation-  On  fait  bouillir  des  racines  d'aulnêe  dans 
une  assez  grande  quantité  d'eau  ;  on  âlcre  la  liqueur  et  on 
révapore  jusqu'en  consistance  d'extrait;  on  traite  celui-ci 
par  Veau  froide,  et  il  se  précipite  sur-le-champ  une  grauàe 
cp^iaiililé  d'inuline  que  l'on  doit  laver  à  plusieurs  reprises 
et  par  décantation  j  on  la  dessèche  lentement  en  évitaotde 
la  mettre  sur  des  filtres,  car  elle  y  adhère  si  fortemeiil 
qu'on  ne  peut  l'en  détacher  (  Gaullhier  de  Clanbry  ). 

De   r^rahine. 

J/arabine  constitue  la  plus  grande  partie  de  la  gomine 
arabique  et  de  la  gomme  du  Sénégal.  Elle  existe  ausà  dans 
le  mucilage  de  graine  de  lin ,  dans  la  gomme  de  Bassora, 
dans  la  gomme  adragante  et  dans  celle  du  cerisier,  de 
l'abricotier,  du  prunier  j  du  pêcher  et  de  l'amandier- 

Elle  est  incolore,  in?îpide,  inodore  et  transparente; 
desséchée,  sa  cassure  est  vitreuse;  alors  elle  est  friable; 
elle  se  ramollit  et  se  tire  enâls,si  on  la  chauffe  entre  iSo* 
et  aoo".  Humide,  sa  section  ressemble  à  celle  de  la  corne; 
elle  est  inaltérable  à  l'air  sec ,  pouvant  s'acidifier  après 
plusieurs  mois  d'exposition  dans  un  air  humide,  insoluble 
dans  l'alcool ,  incristaUisable ,  n'éprouvant  pas  la  fermen- 
Uition  alcoolique.  Elle  se  dissout  dans  l'eau,  même  froide; 
une  solution  faite  à  20°  c  ne  filtre  phis  au  travers  du  pa- 
pier, quand  elle  contient  plus  de  17,75  pardes  d'arabine 
pour  100  parties  d'eau,  et  plus  de  23,54  parties  d'arabine 
pour  1 00  parties  d'eau  à  la  température  de  ioo°c.  Cette 
dissolution  est  précipitée  par  le  sous-acétate  de  plomb, 
lors  même  qu'elle  est  assez  étendue  pour  que  le  silicate 
de  potasse  ne  la  précipite  plus.  Soumise  à  l'action  du 
chlore  gazeux,  lorsqu'elle  est  formée  d'une  partie  d'ara- 
buie  et  de  5o  d'eau,  on  obtient,  au  bout  de  10  heures 
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d'un  courant  nop  interrompu  ^  un  liquide  qui^  abandonné 
à  lui-même  pendant  a4  heures  dans  un  lieu  très  obscur^ 
laisse  précipiter  des  flocons  blancs  formés  de  chlore  ^  d'a- 
zote et  d'arabine  ;  la  liqueur  qui  les  surnage  ne  contient 
que   de  l'acide  chlorhydrique.    Vauquelin   a  annoncé 
qu'après  une  action  prolongée  pendant,  plusieurs  jours  ^ 
le  chlore  gazeux  transforme  l'artKbine  en  acide  citrique. 
L'acide  sulfurique  fournit  avec  l'arabine  une  liqueur  al- 
coolique sirupeuse  ^  un  peu  acide ,  qui  donne  des  cris- 
taux grenus  ayant  une  saveur  sucrée^  mais  qui^  d'après 
M.  Guérin  de  Varry  ne  fermentent  pas  avec  la  levure  de 
bière  j  résultat  qui  ne  s'accorde  guères  avec  celui  qu'ont 
fourni^  depuis^  les  expériences  de  MM.  Piot  etPersoz.  (Y. 
Gomme  arabique.  )  Quoi  qu'il  en  soit  y  cette  expérience 
doit  être  faite  comme  celle  qui  sera  décrite  à  la  p.  6o3 
(Action  du  ligneux  sur  l'acide  sulfurique).  Cent  parties 
d'arabine^  traitées  par  quatre  fois  leur  poids  d'acide  azo- 
tique^ donnent  16^88  parties  d'adde  mucique  et  un  peu 
d'acide  oxalique  ;  avec  toute  autre  proportion^  on  obtient 
moins  d'acide  mucique.  Composition.  L'arabine  est  for- 
mée de  43^81  de  carbone  (  24  atomes)^  de  49>8S  d'oxy- 
gène (  8  atomes)^  et  de  6^20  d'hydrogène  ( 20  atomes). 
On  y  trouve  0^1 4  d'azote^  quantité  presque  inapprécia- 
ble y  et  qui  semble  étrangère  à  la  composition  de  ce  prin- 
cipe inunédiat. 

De  la  Bassonne. 

La  bassorine  existe  dans  la  gomme  de  Bassora  et  dans  la 
gomme  adragante.  Elle  est  solide^  incolore^  demi-trans- 
parente^ insipide^  inodore^  incristallisable ^  difficile  à 
pulvériser  y  insoluble  dans  l'eau  qu'elle  absorbe  en  se 
gonflant  considérablement.  L'alcool  ne  la  iBssout  pas 
davantage  ;  elle  n'éprouve  pas  la  fermentation  alcoolique. 
Cent  parties  chauffées  avec  1000  parties  d'adde  azotique^ 
ont  fourni  22^61  diacide  mucique  et  de  l'adde  oxalique. 
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Traitée  par  l'acide  suUurique,  elle  donne  une  maticB 
çrîsiallisable  d'une  saveur  sucrée,  qui  ri'cprouïc  pasli 
fermentation  alcoolique.  Composition.  37,38  de  carbone 
(  ao  atomes),  55,87  d'osygi;ne(  11  atomes) et  6,85  d'iij- 
drogène  (  22  at.  ).  préparation-  Ou  épuise  la  gouime  h 
Baesora  par  l'a^  frpide;  le  résidu  desséché  au  baîu-marit 
dans  une  capsujç  d'ai'gent,  cousUlue  la  bassoriiie. 

De  la  Cé/'osinc. 

, .  La  céraàne  existe  dans  la  gomme  du  cerisier,  de  V*brir 
coticr,  du  prunier,  du  pécher  et  de  J'amaudier.  Elit  e» 
folîde,  incolore,  âemi-trauBpiireute ,  insipide,  inodore, 
incristallieable,  facile  à  pulvàriser,  insoluble  dans  Val- 
cool,  n'éprouvant  pas  |a  fermentation  alcoolique,  « 
gonflant  dans  Veau  froide  sans  s'y  dissoujdra.  Si  on  la  lait 
bouillir  pendant  pluàeurs  heures  avec  de  l'eau,  etlc  ^ 
transforinje  en  arabine.  Elle  fournit  à  peu  près  aiilaai 
4'acidc  mucique  par  l'^nùde  azotique  que  l'^rabinc.  Con- 
pçtitioH.  Eau,  8,4o.  Cendres,  t,o.  Cérasine,  90,60:!» 
compoàtion  élémentaire  de  la  cérasine  diffère  à  paue  de 
celle  de  l'arabine.  Préptwatîon.  Ou  épuise  par  l'eau froùlç 
la  gomme  du  cerisier  :  le  résidu  desséché  au  bain-OiaoÊ 
coiistîLue  la  cérasine. 

Du  Ligneux. 

Le  ligneux  forme  presque  à  lui  seul  le  bois  ;  il 
eutre  dans  ia  compositiou  de  la  lige,  des  fleurs,  des 
fruits  et  des  racines  :  ces  deux  dernicres  parties  ne  leC' 
ferment ,  à  la  vérité ,  dans  certains  végétaux,  qu'an 
atome  de  ligneux,  d'après  les  expériances  de  -M .  Clémeol' 
néanmcûot  on  peut  affirmer  qu'il  est  le  plus  aboDâuU 
de  tous  les  produits  immédiats  des  végétaux.  Le  papto 
blanc  doit  être  regardé  comme  du  Ugneus  pur^;  Le  chan- 
vre et  le  lia  sont  aussi  foripé»-Attji|wiucipe  imtneilia' 


à  la  vmtoj  à  un  triB#  petit  Qonbre  de  matière* 
;ère8  fdont  oa  n*a  paa  pu  le  priver  par  la  fennen-; 
'  '  ^'Op.  Le  ligneux  est  solide,  incristalU^le  et  formé  4e 
=^  ?«8  d'un  blanc  sale  j  il  est  iusipid^  et  plus  pesaut  que 
^  iÇii.  £fou^  avons  eipos^^p.  3o6et  suivîtes ^  Tactipi^ 
*^  ^    calorique  et  de  Tair  sur  lu|. 
"^^■^«Xi'action  de  Facide  $ulfluù|^^  sur  le  ligneux  est  très 
3iuquabl@.  Si  on  traite  du  boî#  par  cet  acide  con- 
niré ,  il  se  produit  instantanément  ijine  matière  ncnr^ 
li  est  de  Tacide  ulmique,  et  non  du  charbon,  conune 
'"^i  l'avait  cru.  Lorsqu'on  arro9^  peu  à  peu  a4  granunes 
UiQe  toile  de  cbonvre  desséchée  (St  ^upée  par  petits  {aor«- 
pJÂâaux  y  avec  3i4  grammes  d'iode  s^^mffue  fÇfpnfientréi 
^«^nue  tard^  pas  à  voir  $x^  ipigmo»  ^  toUe  cUi^araîu^ 
aZri  on  broie  le  mélange  avec  un  pilon  de  verre ,  il  ne  si^ 
^e.i^gage  aucun  gaz,  et  Ton  obtient  une  m^i^  mucilagi" 
^  Ï9>euseypeu  colorécy  pefesanic,  es^èremuni soluble  dans 
Laf'eau»  quipeuCetfffxegacdéeciHiime  àt\si  de^$^rme j  cfifT 
.Màà\c  possède  jme  ix>tali0a  très  forte  à  droite^  et  fii4t 
a<.par  se  truisfonner  en  sucre  d*amidoa  si  ou  prolo^gf 
t^raction  de  l'adde.  Si^  après  avoir  fait  dîssouds^  cettf 
r  /masse  dans  Teau  ^  on  Mtm?e  Facide  par  du  carbonate 
l  de  chaux,  et  qu^on  fasse  évaporer  pour  précipiter  le 
sulfate  de  chaux  formé ,  on  aura  une  liqueur  composé^ 
<reau,  de  la  nuisse  mudlagueuae,  et  d'une  certaine  quan-^ 
rite  de  sel  calcaire  ;  l'acide  oxalique  précipitera  toute  la 
chaux;  oniikl^era,  et  en  vei^iant  de  l'akool  dans  la  Uqoeur 
filtrée^  enverra  la  matière  «oMidlagineuse  se  diéposer .  Suir 
vantM.  BraGonBOt,à  qui  nous^^devonsH  connaissancedeces 
iaits,  les  ai,5  grammes  de  toile  qmi  ont  été  atttafués,  four- 
nissent 26,2  grammes  de  masse  «^udlagineuse,  composée 
de  ai, 9  dedextarineet  de 4^30^  tant  ^ acide  qu'^  chaux* 
Quelle  est  la  nature  de  cet  adde?  Le  chimiste  déjà  dfé 
pense  que  c'est  un  adde  nouveau  auquel  il  a  donné  le 
nom  de  végéto-sulftintfue,  et  qui  aérait  fermé  de  soufre, 
d'oxygène,  d'hydrogène  et  de  carbone.  Suivant  M.  Thé- 
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nard,  ce  serait  de  l'acide  hypo^ulfitrique  coiùbmé 
une  certaine  quantité  de  matière  végétale.  Quoi  qa' 
soit,  il  résuile  évidemment  des  expériences  de  M-  Bn 
not,  qu'il  se  jtrodnit  plus  de  matière  mucilagineuse 
n'y  a  de  ligneux  employé  ,  ce  qui  tend  à  faire  croire 
le  ligneux  se  combine  avec  une  portion  des  éiémeuls  de 
l'eau  :  on  pourrait  expliquer  la  formation  du  nourel 
acide  en  admettant  que  l'hydrogèue  d'une  petite  parte 
du  ligneux  s'empare  d'une  certaine  quantité  d'oxygène 
de  l'acide  sulfuriqiie. 

Si ,  au  lieu  d'agir  comme  nous  venons  de  le  dire ,  on 
fail  bouillir  pendant  dix  heiu-es  la  dissolutioa  aqueuse  dt 
la  masse  mncitagineuse  obtenue  avec  la  toile  de  chan- 
vre ei  l'acide  sulfiirique  concentré  ,  il  se  forme  du  sucre 
semblable  à  celui  de  raisin ,  et  il  se  prodiùt  à  peine  deia 
matière  mucilagineuse.  ' 

Si  l'acide  siilfurique  estéteudu  de  la  moitié  de  »n 
poids  d'eau  ,  il  n'agit  point  sur  le  ligneux  à  la  tenqw- 
rature  ordinaire  ;  à  chaud ,  il  transforme  le  linge  en  one 
matière  ayant  l'aspect  de  l'amidon,  quoiqu'elle  en  diffère 
beaucoup. 

L'acide  azotique  très  concentré  chauffé  avec  du  ligneux 
change  celui  ci  en  xyloïdine  {  Foy.  ce  mot  ),  Il  est  sans 
action  sur  lui  à  froid  :  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  il  fiairait 
par  le  transformer  en  acide  malique  et  en  acide  oxali- 
que. 

Lorsqu'on  torréfie,  dans  un  creuset  d'argent,  parties 
^ales  de  sciure  de  bois  et  de  potasse  à  la  chaux  (  pierre  à 
cautère),  à  l'aide  d'un  peu  d'eau,  il  se  forme  une'grande 
quantité  d'acide  ulmique  (  voyez flcirfe  ulmit/ue) ,  etune 
certaine  quantité  d'acides  acétique  et  oxalique,  M.  Bra- 
connot  pense  que  l'acide  ulmique  ne  diffère  du  ligueiu 
qu'en  ce  qu'il  contient  plus  de  carbone,  et  que,  dans 
celte  expérience,  l'hydrogène  et  l'oxygène  du  liguetu 
se  réunbaent  pour  former  de  l'eau. 
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Le  ligneux  est  insoluble  dans  Teau^  dans  Talcool^  dana 
Véther  et  dans  les  htdles.  Composition.  Le  ligneux  prove- 
nant du  chêne  et  du  hêtre  est  composé^  diaprés  MM.  Gay- 
Lussac  et  Thénard  ^<de  5i^4S  de  carbone^  de 42^7 3  d'oxy- 
gène et  de  5,82  d'hydrogène.  M.  W.  Prout  a  trouvé  celui 
de  buis  ^  desséché  pendant  six  heures  à  la  température  de 
3oo  à  35o%  formé  de  5o  de  carbone  et  de  5o  d'oxygène 
et  d'hydrogène  ^  dans  le  rapport  convenable  pour  former 
de  l'eau. 

Les  usages  du  ligneux  pur  (papier  ),  du  chancre  y  du 
lin ,  du  bois  et  des  produits  formés  par  ce  principe  inuné- 
diat^  sont  si  généralement  connus^  que  nous  pouvons 
nous  dispenser  de  les  énumérer. 

Préparation.  On  traite  successivement  et  à  plusieurs 
reprises  la  sciure  de  bois  par  l'eau  y  l'alcool^  Tacide  chlo- 
rhydrique  et  l'eau  de  potasse;  ces  menstrues  dissolvent^  à 
Taide  de  la  chaleur,  les  divers  principes  résineux^  mu- 
queux^  salins^  etc.  ^  qui  sont  unis  au  ligneux^  tandis  que 
celui-ci  reste  pur  ;  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher. 
Chanvre ,  Un.  (  Voy .  Écorce  de  chanvre.  ) 
Papier.  On  entasse  les  chiffons  lavés  et  desséchés^  et 
on  les  hiunecte  de  temps  en  temps;  les  principes  étrangers 
au  ligneux  et  susceptibles  de  se  putréfier  y  se  décompo- 
sent^ exhalent  une  odeur  infecte^  et  les  chiffons  se  trou-» 
vent  bUfflchis  ;  on  les  fait  passer  à  travers  des  cylindres 
striés  pour  les  diviser^  et  on  les  fiedt  boiiillir  dans  de  Teau 
privée  de  fer  et  de  sels  calcaires  ;  par  ce  moyen  ^  on  ob- 
tient une  pâte  qui  se  délaie  et  se  suspend  dans  le  liquide  : 
on  enfonce  dans  celui-ci  des  cribles  très  fins^  sur  lesquels 
la  pâte  se  précipite  en  une  couche  légère  qui  forme  la 
feuille  de  papier^  qu'on  laisse  sécher  et  qu'on  recouvre 
de  colle.  Il  est  beaucoup  plus  avantageux  de  traiter  les 
chiffons  par  une  dissolution  alcaline^  et  de  les  blanchir  en 
les  exposant  au  serein  y  que  de  leur  faire  subir  la  fermen- 
tation putride  dont  nous  venons  de  parler.  On  peut  égale- 
ment faire  de  très  beau  papier  avec  de  la  paille.  Le  papier 
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le  plus  pur  contient ,  oulre  le  lignëuK ,  du  caibonale  de 
chaux ,  de  l'acide  silicique  ei  un  atome  d'oxyde  de  fer. 

Dei  produits  de  la  âisiitlatîbn  du  BôiS. 

Nous  avons  établi  A  la  page  3b6,  que  te  bois  fotircll ,  k 
la  fflstillalion,  du  charbon ,  plusieurs  huiles,  des  matières 
résineuses,  l'esprit  de  bois,  de  l'acide  acétique,  dercan, 
du  gaz  hydrogène  carboné ,  du  gaz  oxyde  de  carbone  et 
de  l'acidé  carbonique.  MoUerat  est  le  premier  qui  ait  for- 
mé un  établissement  en  grand  pour  recueillir  ces  diTcrs 
produits  et  en  tirer  parti.  Nous  allons  doftnei"  la  descrip- 
tion du  procédé  suivi  actueÛemenl  à  Cboisy-siîr-Seine, 
et  dont  l'objet  principal  est  l'extraction  de  l'acide  acé- 
tiifUe  et  du  charbon. 

t(  On  dispose,  à  l'une  des  extréinîtés  d'un  bâtiment  très 
vaste ,  quatre  fourneatti  dcstfnés  à  recevoir  de  grandes 
cornues,  dont  la  partie  inférieure  est  en  fonte  et  tout  le 
reste  en  forte  tôle-  A  très  peu  de  distance  du  fond  de  ces 
cornues,  se  trouve  l'ouverture  d'un  tuyau  en  cidvre,  du 
diamètre  de  3  pouces,  qui  s'élève  contre  les  parois,  ci 
s'évase  en  entonncriràlaparlie  supérieure.  Un  cylindre  en 
cuivre,  de  8  ou  9  pouces  de  large,  et  lorjg  de  18  à  20 pieds, 
s'ajuste  à  cet  entonnoir,  sort  de  l'atelier,  se  recoiu-be  et 
va  plonger  au  fond  d'un  vaste  cuvier  plein  d'ean  qui  se 
renouvelle  sans  cesse.  U'i ,  il  se  décharge  dans  un  conden- 
sateur auquel  sont  adaptes,  d'un  côtéj  un  petit  robiiiei 
pour  récoulement  des  liquides,  et  de  l'autre ,  un  cylindre 
à  peu  près  du  même  calibre  que  le  précédent,  et  qui  s'é- 
lève verLicalenienl,  se  recourbe,  rentre  dans  l'atelier,  9f 
recourbe  de  nouveau,  el  va  s'ouvrir  dans  le  foyer, 

))  Cet  appareil  monté ,  oii  remplit  la  cornue  de  bot 
coupé  depuis  un  an ,  et  qui  est,  autant  que  possible ,  droit, 
long,  et  de  la  grosseiu- du  poignet;  on  lerange  avec  ordre;    | 
et  lorsque  la  comuc  est  pleine,  on  la  ferme  avec  son   | 
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couvercle ,  qu'on  assujettit  par  des  vis  j  on  lute  avec  de  la 
terre  argileuse ,  et  au  moyen  d'une  grue ,  deux  hommes 
Tenièvent  et  la  placent  dans  son  fourneau.  On  met  par- 
dessus une  couverture  en  maçonnerie  d'un  poids  considé^ 
rable  ;  on  ajuste  le  cylindre  à  la  cornue,  et  Ton  fait  du  feu. 
Toute  Teau  qui  appartient  au  bois  se  dissipe,  et  bientôt  la 
carbonisation  commence;  alors  il  se  dégage  beaucoup 
d'acide  carbonique ,  beaucoup  d*adde  aôétique  trèé  éten>- 
du  d'eau,  beaucoup  d'hydrogène  carboné >  beaucoup  de 
matière  huileuse  analogue  au  goudron  ^  et  peut-être  un 
peu -de  gaz  oiyde  de  ôarbone. 

»  Dans  quelque  point  de  la  cornue  que  la  décomporf-^ 
tion  se  fo^se,  tous  ces  produits  sont  fotcés  de  traverser  la 
masse  entière  pour  chercher  l'ouverture  du  tirfaa  indiqué, 
lequel  est,  à  dessein^  placé  à  Teitrémité  inférieure  j  ils  se 
rendent, par  ce  dernier,  dans  le  cylindre  eti  cuivre,  qui 
les  porte  liaps  le  condensateur.  Là,  presque  tout  ce  qui 
est  eau^  acide  acétique  et  matière  huileuse,  se  condense 
et  coule  pu  le  p«tit  robinet  >  peiidant  que  teut  ce  qui  est 
acide  caibûnique,  gaz  hydrogène  carboné,  gaz  oxyde  de 
carbone ,  enti'âina'nt  une  petite  quantité  dés  autres  pro- 
duits ,  remonte  par  le  second  cylindre ,  et  va  dans  le  foyer, 
où  il  s^  de  combustible. 

))  Lorsque  Topération  a  marché  cinq  heui^es,  on  dirige, 
au  moyen  d'un  robinet,  ces  vapeurs  inflammables  sous 
une  autre  cornue  où  Ton  vient  d'allumer  le  feu.  La  cha- 
leur du  fourneau  et  celle  qui  se  développe  dans  le  bois 
pendant  sa  décomposition,  suffisent  pour  déterminer  la 
carbonisation  de  tout  ce  qui  est  cotiteiàu  dans  la  première. 
On  n'attend  pas  même  que  le  dégagemeilt  de  ces  vapeurs 
ait  cessé  pour  la  retirer,  parce  que  le  charbon  serait  trop 
friable.  Lorsque  la  cornue  voisine  commence  à  donner  des 
produits  gazeux  et  peut  se  passer  de  son  secours,  on  l'en- 
lève et  l'on  met  le  feu  aux  gaz  qui  en  sortent,  pour  n'être 
pas  incommodé  de  leur  odeur  ;  la  flamme  qu'ils  produisent 
est  de  la  grosseur  du  corps,  et  s'élève  à  plusieurs  pieds 
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au«dei>iu  du  tuyau  i  elle  dure  environ  une  d«ml- 
beure. 

Il  ImmédiatemfinF  après  que  cette  cornue  est  enlevéej 
on  la  remplace  par  une  nouvelle,  et  l'on  procède  comme 
ci-dessus. 

)i  Cette  pratique  demande  quelques  précautions  ;  en 
effet ,  au  moment  où  l'on  sort  la  cornue  de  son  fourneau, 
le  cylindre  de  cuivre  est  rempli  de  vapeurs  inflammables^ 
si  on  la  lutait  de  suite  avec  celle  qui  lui  succède ,  les  gaz 
se  mêleraient  avec  l'air  qu'elle  contient,  et'la  phis  petite 
étincelle  qui  pénétrerait  par  les  fissures  de  la  coruue  pro- 
duirait une  détonation  épouvantable  :  aussi  n«  lute-t-on 
jamais  l'appareil  qu'au  moment  où  les  vapeurs  empyreu- 
matiques  se  manifestent. 

)i  Les  cornues  sont  de  la  capacité  de  7a  a  100  pieds 
cubes  ;  eiles  contiennent  une  et  demie  à  deux  voies  de 
buis  :  lorsqu'il  est  bien  choisi  et  de  bonne  qualité,  il  donne 
vingt-huit  pour  cent  de  charbon  ,  et  240  à  3oo  litres  d'a- 
cide pyro-ligneux  contenant  un  douzième  de  goudron. 

H  Le  charbon  a  conservé  la  forme  du  bois  ;  il  n'est  mêlé 
que  d'une  très  petite  quantité  de  pousàer  qui  provient  des 
écorces;  il  réunit  toutes  les  qualités  d'un  bon  charbon;  sa 
combustion  est  plus  rapide  et  plus  vive  :  aussi  il  en  faut 
moins  pour  porter  les  liqueurs  ;i  l'ébullition . 

»  Les  bois  durs  donnent  les  résultats  les  plus  satisfai- 
sants; les  bois  blancs  sont  rejetés  :  il  faut  cinq  à  six  heures 
pour  les  carboniser,  et  sept  heures  pour  laisser  refroidir 
le  charbon.  »  (P.  L.  Dupuytren.  ) 

Le  procédé  généralement  suivi  par  les  charbonniers 
pour  extraire  le  charbon  consiste  à  enflammer  le  bois 
avec  le  contact  de  l'air,  et  à  l'éteindre  lorsqu'il  est  char- 
bonné.  Il  est  évident  que,  dans  cette  opération,  non-seu- 
lement on  perd  l'acide  acétique,  l'huile  et  les  gaz,  mai.' 
que  l'on  obtient  encore  moins  de  charbon  que  par  la  dis- 
tillation dans  des  vaisseaux  clos,  puisque  l'oxygène  de  l'air 
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transforme  une  portion  du  charbon  mis  :'i  nu  en  gaz  acide 
carbonique. 

De  la  Subérine. 

M.  Chevrenl  regarde  la  substance  qui  constittie  le  tissu 
du  liège  et  de  Tépiderme  de  plusieurs  végétaux  ^  conune 
un  principe  immédiat  particuUer^  auquel  il  a  donné  le  nom 
de  subérine;  il  est  caractérisé  par  la  propriété  de  fournir 
de  Tacide  subérique  quand  oh  le  décompose  au  moyen  de 
Tacîde  azotique. 

De  la  moelle  de  Sureau* 

Suivant  le  même  savant ,  la  moelle  de  sureau  consti- 
tuerait aussi  une  nouvelle  espèce  de  principe  immédiat. 
£lle  ressemble  à  la  subérine  par  sa  structure^  mais  elle  en 
diffère  en  ce  qu'elle  ne  donne  point  d^adde  subérique  par 
Tacide  azotique  :  chauffée  dans  des  vaisseaux  fermés^  elle 
laisse  près  de  o^aS  de  charbon^  tandis  que  le  ligneux  n'en 
fournit  que  de  o^  1 7  à  o^  1 8; 

^..>:w^ *>>;--'    j)e  la  SaUcine. 

La  saiièBItlf^èBt  tm  principe  immédiat  retiré  de  Fécorce 
de  saule  (saUjcheUXj  incana)^  par  M.  Leroux^  pharma- 
cien à  Vitry-le-Français,  et  qui,  depuis  a  été  trouvé  par 
M.  Braconnot  dans  d'autres  saules  et  plusieurs  peupliers. 
Elle  est  composée^  d'après  MM.  Pelouze  et  Jules  Gay- 
LussÉp^de  deux  atome»  de  carbone^  de  deux  d*hydro- 
gène  et  d'un  oxygène.  Elle  est  sous  forme  d'aiguilles  pris- 
matiques d^un  blanc  nacré,  inodores,  et  d'une  saveur 
aroniatique ,  très  amère,  qui  rappelle  celle  de  Fécorce  du 
saule,  miais  elle  est  plus  prononcée.  Elle  fond  à  quelques 
degrés  au-dessus  de  la  chaleur  de  l'eau  bouillante ,  et  se 
prend,  par  le  refroidissement,  en  une  masse  cristalline  ; 
TOME  II.  39 
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elle  ne  para  pas  d'eau  ilfins  celle  opération.  Si  la  cbatenr 
esi  poussée  un  peu  plus  loin  que  celle  de  son  point  de  fin 
sion ,  elle  prend  une  couleur  d'un  jaune  cïtrin  ,  et  décent 
cassante  comme  une  résine  ;  à  une  chaleur  plus  forte ,  elle 
foiunil  de  l'eau,  un  acide,  et  une  huile  brune  très  âcreel 
poiTrée.  Cent  parties  d'eau  à  19°, 5  thermomètre  centi- 
grade, dissolvent  5,6  parties  desalicine.  A  la  tempéni- 
ture  de  l'cbullition ,  l'eitu  paraît  la  dissoudre  eii  toutes 
proportions.  £lte  est  aussi  soluble  dans  l'alcool  que  dans 
l'eau,  et  insoluble  dans  l'éther  et  dans  l'huile  de  térében- 
thine. Les  acides  ne  se  combinent  pas  avec  elle  pour  for- 
mer des  selsj  ils  la  dissolvent  et  ne  la  décomposeui  pas 
quand  ils  sont  étendus  d'eau,  tandis  qu'elle  est  décompc>: 
t^ée  par  plusieurs  d'entre  eux,  s'ils  sont  concentrés,  el 
sur-tout  à  chaud.  L'acide  sulfiirique  concentré  Inî  com- 
munique une  belle  couleur  rouge  foncée.  L'acide  chlo- 
rhydriqne  et  l'acide  azotique  la  dissolvent  sans  se  colorer. 
La  noix  de  galle ,  la  gélatine ,  i'acéiate  de  plomb  neutre  ob 
basique,  l'aiun  et  l'émétique  ne  la  précipitent  pas  de  sa  dis- 
solution. Elle  n'agit  point  sur  tes  couleurs  bleuesTegétales. 
Elle  paraît  douée  de  propriétés  fébrifuges ,  et  peut  rem- 
placer jusqu'à  un  certain  point  le  sulfate  de  quinine.  U 
faut  l'administrer  à  une  dose  à  peu  près  double  de  celle  à 
laquelle  on  donne  ce  sel.  Préparation.  L'on  fait  bouillir, 
pendant  une  heure ,  trois  livres  d'écorce  de  ^ule  ,  séchée 
et  pulvérisée  avec  quinze  livres  d'eau  et  quatre  onces 
de  carbonate  de  potasse;  on  passe  et  on  verse,  dans  la 
liqueur  refroidie,  2  onces  d'acétate  de  plomb  j  ou  filtreet 
on  traite  la  Uqueur  par  l'acide  sulfurique,  en  achevant  de 
précipiter  le  plomb  par  un  courant  de  gaz  acide  solfhy- 
drique.  On  sature  ensuite  l'excès  d'acide  par  le  carbo- 
nate de  chaux  ;  on  filtre  de  nouveau  ;  on  concentre  la  li- 
queur, et  on  la  sature  jusqu'à  neutralisation  complète, 
par  l'acide  sulfurique  étendu  ;  on  décolore  parle  charbon 
animal  ;  on  filtre  le  liquide  bouillant  ;  on  fait  cristalUser  à 
deux  reprises,  et  on  sèche  à  l'abri  du  contacï  de  Ja  la- 
ière. 
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De  la  PopuUne. 

lia  popuUne  est  un  principe  immédiat  découvert  par 
Vf.  Braconnot  dans  les  feiiilles  du  tremble  {popubis  tre- 
nula  )y  et  qui  parait  devoir  exister  dans  plusieurs  autres 
peupUers.  Il  est  en  masses  très  légères^  d'un  blanc  de  ndge 
Sblouissant  ^  d'une  saveilr  sucrée ,  soluble  dans  2  mille 
parties  d'eau  froide^  et  dans  70  d'eau  bouillante^  plus 
?oluble  dans  l'alcool  ;  la  potasse  le  transforme  en  adde 
Dxatique.  Les  acides  acétique  et  azotique  le  dissolvent  ra^ 
pidement.  Avec  ce  dernier^  il  fournit  une  grande  quantité 
d'acide  carbo^azotique.  Gh^nflCéè  y  elle  se  boursoufBe  et 
donne  une  matière  d'apparèfice  huileuse ,  ayant  l'odeur 
A'àubépine  et  contenant  beaucoup  d'acide  benzdiqivs: 
9n  obtient  la  |>opulinè  en  traitant  par  le  soush-acétate  de 
plomb  une  décoction  aqueuse  de  feuilles  de  tremble  ;  on 
litre  pour  séparer  nii  précipité  jaune  ^  et  on  fait  évaporer 
a  liqtieur  jusqu'à  consistance  de  sirop  clair  ;  la  populine 
e  sépare  par  refroidissement  j  on  l'exprime  et  on  la  puri- 
ie  en  la  thdtdnt  par  l'eau  bouillante  et  le  charbon  animal: 
a  liqueur  refroidie  laisse  déposer  la  populine  pure. 
;  /•  de  Chim.médiy  Jany.^  1 83 1 .  ) 
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SUPPLÉMENT.  (  Fqyez  page  ii6.) 
Du  Cobalt. 

Le  cobalt  se  trouve  dans  la  nature,  i"  combiné  aTK 
l'oxygène  ;  a"  avec  le  fer,  le  nickel ,  l'arsenic  et  le  soufre  ; 
3°  avec  l'oxygène  et  un  acide  à  l'état  de  sel. 

Le  cobalt  est  solide,  d'une  couleur  blanche  grisâtre, 
légèrement  ductile;  sa  texture  est  granuleuse,  serrée; 
son  poids  spécifique  cet  de  8,5384-  II  est  magnétique, 
mais  moins  que  le  fer.  Il  paraît  fondre  au  même  degré  de 
feu  que  ce  métal,  c'est-à-dire  à  i3o°  du  pyromèlre  de 
Wedgwood  ;  on  en  opère  facilement  la  fusion  au  moyen 
du  cbaliuneau  de  Brook  (Claïke).  Il  abswbe  le  gaz  oxy- 
gène à  une  température  élevée,  et  passe  à  l'état  de  ses- 
quioxyde  noir  ;  il  n'éprouve  point  d'altération  de  la  part 
de  ce  gaz  à  froid.  Il  peut  se  combiner  avec  le  phosphore, 
à  l'aide  de  la  chaleur,  et  donner  un  phospfaure  blanc, 
brillant,  fragile,  plus  fusible  que  le  cobalt,  et  qui  se  trans- 
forme ,  par  l'action  de  l'air,  en  acide  phospborique  et  en 
oxyde  de  cobalt,  pourvu  que  la  température  soit  assez 
élevée;  il  est  formé  de  ■33,47  decoball  (3  atomes)  et  dé 
26,53  de  phosphore  (2  atomes).  Le  soa/repeiu  s'unir  au 
cobalt  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  la  formation  de  ce  sulfure  a 
lieu  avec  dégagement  de  lumière.  On  connaît  trois  sulfiuts 
decemétal.Le;îra(o-s«/;îireest  d'un  jaune-gris,  brillant, 
soluble  dans  l'acide  chlorhydrique  cencentré,  etforméde 
64,64  de  métal  (  i  atome  )  et  de  35,36  de  soufre  (i  atome). 
On  l'obtient  en  chauffant  i  partie  de  carbonate  de  soude, 
2  de  soufre  et  i  de  minéral  de  cobalt  (  arsâj^sulfure  de 
cobalt).  Le  .se5i7u/s(//^M;»  se  prépare  en  chauffant  le  ses- 
quiosyde  avec  du  gaz  sulfhydrique  au-dessous  de  la  cha- 
leur rouge.  Il  est  composé  de  55  parties  de  métal  (  2  al. ) 
et  de  45  de  soufre  (  3  atomes  ).  Le  bisulfure  est  noir,  pul- 
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vérulent  ^  terne  ^  et  se  prépare  en  chauffant  une  partie  de 
sesquioxyde'avec  trois  de  soufre  ;  il  contient  47^9  de  co- 
balt (  I  atome  )  et  52^ i  de  soufre  (  2  atomes). 

La  combinaison  du  chlore  avec  le  cobalt  s'opère  avec 
dégà^ment  de  lumière  lorsqu'on  a  élevé  la  température. 
Le  chlorure  de  cobalt^  s'il  est  anhydre^  est  en  écailles 
cristallines  d'un  blanc  éF argent  ou  d'un  gris  detm;s^ïl  est 
hydraté  et  cristallisé^  il  est  rouge  de  rubis-,  en  dissolvant 
cdul-ci  dans  peu  d^eau^  il  devient  bleu  ^  et  si  la  dissolu- 
tion est  afiEBdblie  ^  il  devient  rose.  Le  chlorure  anhydre  est 
volatil  à  une  température  voisine  du  rouge  ;  il  est  décom- 
posé par  l'air  et  par  l'oxygène  qui  le  transforment  en  ses* 
quioxyde^  et  il  y  a  dégagement  de  chlore.  Il  est  déliques- 
cent^ solnble  dans  l'eaii^  et  susceptible  de  cristalliser. 
Cette  dissolution^  conmie  nous  l'avons  d^'à  dit^  est  bleue 
si  ellç  est  concentrée  ;  soumise  à  l'action  d'une  tempéra- 
ture élevée  ^  elle  devient  grisâtre  ;  si  ^  au  lieu  de  la  con- 
centrer ^  on  rétend  d'eau^  elle  passe  au  rose^  quelle  que 
soit  sa  température  ^  et  peut  être  employée  comme  encre 
de  sympathie  :  pour  s'en  servir^  on  écrit  sur  du  papier^ 
et  lorsque  les  caractères  sont  secs  et  invisibles  ^  on  les 
chauffe  :  la  dissolution  de  cobalt  se  concentre^  passe  du 
rose  au  bleu  foncée  et  les  caractères  deviennent  visibles  : 
exposés  à  l'air  dans  cet  état^  ils  ne  tardent  pas  à  dispa- 
raître^ phénomène  qui  dépend  de  ce  que  le  sel  bleu  con- 
centré ,  attire  l'humidité  de  l'air  et  devient  d'un  rose  clair 
invisible  ;  d*où  il  suit  qu'on  peut  les  faire  paraître  ou  dis- 
paraître à  volonté.  Si  la  dissolution  de  cobalt  contient  du 
sesqnichlorure  de  fer^  les  caractères  sont  verts.  On  ob- 
tient le  chlorure  de  cobalt  anhydre  en  faisant  passer  da 
chlore  sur  du  cobalt.  Le  chlorure  hydraté  bleu  se  prépare 
avec  le  protoxyde  et  Tadde  chlorhydrique  à  1 5  degrés  de 
Taréomètre  de  Baume.  Le  chlorure  anhydre  est  formé  de 
4S>S de  cobalt  (i  atome  )et  de  54^5  de  chlore  (  ^atomes), 
lia  vapeur  de  brônie  chauffée  avec  le  cobalt  jusqu'au 
rouge-bran ,  donne  un  brômiure  vert,  très  déliquescent, 
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Sesi/uioxrjràe..  On  le  trouve  en  Saxe,  combiné  avec 
d'autres  métanx.  Il  est  noir,  décoraposable  eu  oxygène ei 
en  cobalt  au  moyen  du  chalumeau  à  gaz ,  Il  ne  s'unit  aui 
acides  qu'aïUant  «ju'il  a  perdu  une  portion  de  sou  oïy- 
gène;  l'acide  chlorhydrique  le  change  en  chlorure,  el il 
se  dégage  du  chlore.  L'acide  sulfureux  le  dissout  siir-le- 
champ,  parce  qu'il  lui  enlève  une  partie  de  son  oxygène 
pour  passer  à  l'étal  d'acide  sul/urique.  11  est  composé  de 
71,1  de  cobalt  (2  atomes)  et  de  28,9  d'oxygène  (3  ato- 
mes); s'il  est  hydraté,  il  contient  90,3  de  sesquiosjde 
(  I  atome)  et  9,7  d'eau  (a  atomes).  On  l'obtient  en  sou- 
mettant le  protoxyde  à  l'air,  à  une  chaleur  rouge. 

Des  Sels  formés  par  le  protojyde  de  Coàall. 

Presque  tous  les  sels  de  cobalt  sont  d'une  couleur  rose , 
lilas  ou  violette  ;  la  potasse ,  la  soude  et  l'ammoniaque  les 
décomposent  et  en  précipitent  le  protoxyde  bleu  ;  ce  pré- 
cipité se  dissout  dans  un  excès  d'ammoniaque^  et  donne 
un  liquide  rouge,  si  le  sel  de  cobalt  est  pur;  ce  liquideest 
un  sel  double  de  cobalt  et  d'ammoniaque.  Les  sulfures 
solubles  y  font  naître  un  dépôt  noir  de  sulfure  de  cobalt. 
Il  en  est  de  même  de  l'acide  sulfhydrique ,  si  les  sels  ne 
sont  pas  acides;  te  cyanure  jaiuie  de  potassium  et  de  fer 
les  précipite  en  vert  sale.  Les  carbonates,  les  phosphates, 
les  arséniales  et  les  oxalates  sohdiles  y  font  naître  des  pré- 
cipités roses  qui  sont  formés  par  du  carbonate,  du  phos- 
phate, de  l'arséniate  ou  de  l'oxalare  de  cobalt.  L'infusion 
de  noix  de  galle  y  détermine  un  précipité  jaunâtre. 

Borate.  Il  est  pulvérulent,  rougeâtre  et  insoluble  dans 
l'eau  :  chauffé,  il  se  fond  et  donne  un  verre  bleu  foncé. 
Préparation.  Troisième  procédé  {F.  p.  432  du  t.  1"). 

Carbonate  sesquibasùjue.  Il  est  sous  la  forme  d'une 
poudre  rose,  insoluble  dans  l'eau  ;  il  se  décompose  à  l'aide 
dfe  li  chaleur,  et  donne  le  protoxyde  anhydre  s'il  n'a  pas 
■e  contact  de  l'air  ;  dans  le  cas  contraire,  il  passe  à  l'état 
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de  sesqui oxyde.  Traité  par  la  potasse,  il  fournit  l'hydrate 
de  cobalt  rose.  Préparation.  Troisième  procédé  {V.  p. 
433  du  t.  I*').  Il  est  formé  de  69  d'oxyde  (a  atomes)  et 
de  3 1  diacide  (3  atomes.  )  \< 

Phosphate.  Il  est  d^une  couleur  «û«e#glacée,  insolu- 
ble dans  Peau,  et  soluble  dans  Fadde  |diosphorique  ;  il 
est  indécomposable  au  feu,  décomposabWpar  le  charbon, 
par  les  alcalis  et  par  les  sulfures  alcalins.  Il  est  composé^ 
d*après  Berzélius,  de  48^75  d'acide  et  de  5 1, s 5  de  prq- 
toxyde.  Mêlé  avec  8  parties  d'alumine  en  gelée  et  chauffé 
dans  un  creuset^  il  donne  un  produit  d^une  belle  couleur 
bleue^  qui  peut  remplacer  l'outremer^  et  qui  a  été  décou- 
vert par  M.  Thénard.  Pour  obtenir  ce  produit,  on  grille 
la  mine  de  cobalt  de  Tunaberg,  de  Saxe  ou  de  Hongrie^ 
pour  la  priver  de  la  majeure  partie  du  soufre  et  de  l'ar* 
senic  qu'elle  renferme  (voyez  Préparation  du  sulfate  de 
cobalt,  page  6i8)j  on  traite  le  produit  par  un  excès  d'a- 
cide azotique  étendu  d'eau,  et  on  évapore  le  solutum 
presque  jusqu'à  atcdté;  on  fait  bouillir  avec  de  l'eau  la 
masse  obtenue  afin  de  dissoudre  l'azotate  de  cobalt  et  de 
séparer  uo^  certaine  quantité  d'arséniate  de  fer  insoluble; 
on  filtre  et  on  verse  du  phosphate  de  soude  dans  la  dis- 
solution; il  se  forme  sur-le-champ  un  précipité  violet, 
qui  est  du  phosphate  de  cobalt  contenant  du  fer,  du  cui- 
vre, etc.  ;  on  lave  le  précipité  et  on  le  met  sur  un  filtre  : 
lorsqu'il  est  encore  en  gelée,  on  en  mêle  une  partie  avec 
8  parties  d'alumine  récenunent  prç^j^tée,  bien  lavée  et  en 
gelée  :  on  a  la  certitude  que  le  mélange  est  parfait  lors-* 
qu^on n'aperçoit  plus  de  points  violets  ni  blancs;  alors  on 
le  fait  dessécher  et  on  le  chauffe  pendant  une  demirhenre^ 
jusqu'au  rouge  cerise,  dans  un  creuset  de  terre  recouv$i$ 
de  son  couvercle.  On  peut^  au  lieu  d'une  partie  de  phos- 
phate de  cobalt,  employer  avec  égal  succès «^  parâdd^ar- 
séniate  du  même  métâJ,  que  Ton  peut  se  procnser  en 
versant  de  l'arséniate  de  potasse  dans  la  dissolplîon  azo- 
tique de  cobalt  obtenue  comme  nous  venons  de  le  dire. 
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iVoy.  pourU  composition  d'autres  bleiis  X^Joianààt 
PAdr/nocienmnéro  de  septembre  i834'  NotedeM.Gan- 
din.) 

Sulfate.  Il  cmtillise  ea  aiguilles  formées  de  pnsM 
rliomboïdaux,  tenninés  par  des  sommets  diédresj  d'une 
couleur  cramoid,  ^i  devicot  rose  quand  le  sel  est  dceei 
ché.  Il  rou^t  Xir^sam  de  tournesol  et  se  dissout  iW 
34pai'''ies  d'eau  froide.  La  dissolution  de  ce  sel,  mèleÊ 
avec  celle  du  sulfate  d'ammoniaque,  donne  un  sel  doB- 
Wcj  d'un  jaune  rougeàtrcj  que  l'on  peut  faire  cristalliser. 
Elle  a'uiiit  aussi  au  sulfate  de  poiasse,  pour  former  un 
sulfate  double  de  potasse  et  de  cobalt,  qui  cristallise  avec 
la  plus  grande  facilité.  Il  est  formé  de48,34deprotoxyde 
[i  atome;  et  de  5 1, 66' d'acide  (i  atome).  S'il  est  cristallisé, 
il  contient  59  de  siUfate  anhydre  (i  atome)  et  4^  d'eau 
(i;^  atomes).  Préparation-  On  peut  préparer  ce  sel  avec 
la  mine  de  cobalt  de  Tunaberg;  mais  on  préfière  em- 
ployer les  fragments  amorphes  des  mines  de  Saxe  et  de 
Hongrie,  qui  sont  inâniment  moins  chers,  et  qui  contien- 
nent du  cobalt,  du  fer,  du  cuivre,  de  l'arsenic  et  du  sou- 
fre. On  les  grille  après  les  avoir  pulvérisés,  pour  trans- 
former, à  l'aide'de  l'oxygène  de  l'air,  le  soufre  et  l'arsentc 
en  acides  sulfureux  et  arsénieux  volatils,  et  le  cobalt,  le 
fer  et  le  cuivre  en  oxydes  fixes  ;  à  la  vérité,  une  partie  du 
soufre  et  de  l'arsenic  passent  à  l'état  d'acide  sulfurique  et 
d'acide  arsénique,  qui  restent  avec  les  oxydes  fixes- On 
traite  la  mine,  ainsi  grillée,  par  les  acides  azotique  et  sul- 
fbydrique,  par  le  carbonate  de  soude,  par  l'acide  oxalique 
et  par  l'ammoniaque,  pour  obtenir  de  l'oxalate  de  cobalt 
et  d'ammoniaque  que  l'on  décompose  par  la  cbaleur,  et 
qui^foumit  l'oxyde  de  cobalt  pur,  que  l'on  peut  faire  dis- 
soudre dans  l'acide  sulfurique.  (Procédé  de  M.  Laiigier.) 
Voyez  pour  plus  de  détails^  la  préparation  de  l'oxyde  de 
nickel. 

ffjpo-sulfate.  Il  est  d'une  couleur  rosée,  très  solublî 
dans  l'eau  et  inaltérable  à  l'air.  Chauffé,  il  joasee  à  l'étal 
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de  Bolfaie  et  il  se  dégage  de  l'adde  salfmeia*  U  est  formé 
de  a  3^  I  de  protoxyde  (i  atome)^  de  44^4  d'aâde  (i  atome) 
et  de  32^5  d'eau  (12  at.) 

Azotate.  Il  cristallise  en  petits  cristaux  prismatiques^ 
r ougeâtres^  déliquescents^  solubles  dans  Feau  et  dans  Talr 
cool.  Chauffé^  il  se  décompose;  Tadde  azotique  cède  de 
l'oxygène  au  protoxyde^  eC  le  fait  passer  à  Tétat  de  se&- 
quioxyde.  Préparation.  Premier  procédé.  {V.  p.  43si  du 
t.  i*''^).  IL  est  formé  de  40^9  de  protoxyde  (i  ^tome)e); 
de  59^1  d'acide  (i  at.) 

Du  Nickel. 

Le  nickel  se  trpuye  dans  la  nature^  i""  à  l^état  4P  siliçiite 
et  d'arséniate  ;  a""  à  l'état  d'arséniure  combiné  ou  non  avec 
du  sulfure;  V  enfin^  il  fait  partie  de  la  plupart  des  pierres 
météoriques.  \\  est  d'une  pouleut  blanche  argentine^  tréjf 
malléable  et  susceptible  de  se  tirer  en  fils  très  fins  ;  il  eH 
assez  tenace  ;  son  poids  spécifique  est  de  8^666  quand  il 
a  été  forgé  ^  et  3^279  lorsqu'il  pe  l'a  pas  été.  Il  est  plus 
magnétique  que  le  cobalt  y  mm  moins  que  le  fer. 

Soumis  à  l'action  du  caiorique,  il  acquiert  une  couleur 
de  bronze  antique  y  et  ne  fond  qu'avec  la  plus  grande  dif- 
ficulté :  cependant  il  est  sensiblement  volatil.  S'il  a  le  cour 
tact  du  gaz  oxygène,  et  que  la  température  soit  assez 
élevée  ^  il  passe  à  l'état  de  protoxyde  gris  de  cendre  noi- 
râtre^ ef;  il  y  a  dégagement  de  lumière  ;  il  est  également 
oxydé  par  F  air  à  chaud  ;  il  ne  parait  point  agir  sur  ce  gaz 
à  la  température  ordinaire.  Le  carbone  semble  pouvoir 
se  combiner  avec  le  nickel^  du  moins  lorsqu'on  réduit 
l'oxyde  par  le  charbon  à  un  feu  dq  forge  ;  le  nickel  ob- 
tenu est  plus  ou  moins  aigre  et  abandonne  un  peu  de 
carbone  lorsqu'on  le  dissout  dans  les  acides.  (  Tupputi.) 
Le  phosphore  peut  s'unir  au  nickel  à  l'aide  de  la  chaleur^ 
et  donner  un  phosphure;  celui  que  l'on  obtient  en  dé- 
composâjit  par  Th^drogène  le  phQsphiftç  49  nickel  eM 
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soir,  insolnUe  dans  l'aàde  chlorhydrique ,  soluble  daÉ 
l'acide  azotique  et  susceptible  de  brûler  avec  une  Qamine 
semblable  à  celle  du  phosphore  j  lorsqu'on  le  chaufiean 
chalumeau.  Chauffe  avec  le  soufre,  le  nickel  brûle  et  foui- 
iilt  un  proto-sulfure  d'un  jaune  gri»âtre,  brillant ,  dur, 
non  magnétique,  assez  fusible  et  composé  de  64,58  de 
métal  (  un  atome  )  et  de  35,4^  de  soufre  (  un  atome  ).  Le 
prolo-sulfure  brun  noirâtre  que  l'on  obtient  en  décom- 
posant un  sel  de  nickel  par  un  sulfure  alcalin ,  est  à  l'état 
d'hydrate,  II  existe  encore  un  sous-sulfure  formé  de 
deux  atomes  de  métal  et  d'un  atome  de  soufre ,  qui  se 
prépare  en  décomposant  le  sulfate  de  nickel  chauffé  au 
rouge  par  du  gaz  hydrogène  ;  il  est  fusible  et  magnétique. 
Chauffé  avec  du  chlore  gazeux ,  le  nickel  se  transforme 
en  QR  chlorure  qui  se  condense  en  paillettes  dorées ,  qui 
eiigent  au  moins  deux  jours  pour  passer  au  vert  en  ab- 
sorbant l'humidité  de  l'air.  Ce  corps  serait  un  sesquicklo- 
rure  d'après  M.  Lassaigne ,  et  contiendrait  36  parties  de 
métal  (  un  atome  )  et  64  de  chlore  (  3  atomes  ).  Le  pivto- 
ehlomre  de  nickel  s'obtient  en  dissolvant  le  protoxyde 
ou  le  métal  dans  l'acide  chlorhydrique.  Il  est  en  aiguille? 
confuses  de  couleur  vert-pomme ,  déliquescent  dans  un 
air  humide  ,  efflorescent  si  l'air  est  lec ,  soluble  dans  une 
partie  et  demie  d'eau ,  peu  soluble  dans  l'alcooli  Chauffé, 
il  perd  son  eau  et  acquiert  une  couleur  jaune  d'ocre.  11 
est  formé  de  45,5  de  métal  (  un  at.  )  et  de  54,5  de  chlore 
(  a  atomes  ).  Le  proto-chlorure  hydraté  contient  4^  ^ 
cltlorure  anhydre  ( un  atome  )  et  5a  d'eau  (  i6  atomes). 
Le  brome  en  vapeur  se  combine  avec  du  nickel  chauffé 
jusqu'au  rouge  et  forme  un  bromure  brunâtre.  L'iode 
peut  également  s'unir  au  nickel  et  fournir  un  iodure 
bnm,  soluble  dans  l'eau  qu'il  colore  en  vert. 

Le  nickel  n'éprouve  aucune  altération  de  la  part  de 
l'eau  froide  ;  mais  à  une  température  roi^e  il  la  dé- 
compose. L'acide  juj/'un^ue  concentré  et  bouillant  l'at- 
taque et  le  dissout  ;  s'il  est  affaibli,  l'eau  est  décompo- 
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sée^  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène^  et  le  protoxyde  de 
nickel  formé  se  dissout  dians  Tacide^  sur-tout  si  on  éiive 
la  température.  L'acide  borique  liquide  ne  Tattaque 
point;  l'acide  azotique  concentré  ou  faible  l'oxyde 
et  le  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur  :  il  se  dégage  du  gaz 
nitreiu  (bioxyde  d'azote  ).  L'acide  chlorhydrique  agit 
sur  lui  comme  l'acide  sulfurique  faible.  Il  peut  s'alUer 
avec  plusieurs  métaux;  uni  au/er^  il  fournit  un  alliage 
très  ductile  avec  lequel  on  fsdt  des  fourchettes^  des  cuil- 
lers^ des  couteaux^  etc.  Il  est  sans  usages. 

Poids  à^un  atome  de  nickA.  Il  est  de  869^675. 

Extraction.  On  chauffe  à  la  lampe  y  dans  un  tube  de 
verre,  du  protoxyde  de  nickel,  que  l'on  fait  traverser  par 
un  courant  de  gaz  hydrogène  qui  s'empare  de  l'oxygène 
et  laisse  le  métal  en  petites  masses  très  poreuses. 

Des  Oa^des  de  Nickel, 

Erotoxyde.  Il  est  d'un  gris  de  cendre  noirâtre,  lors- 
qu'il ne  contient  pas  d^eau;  il  n^a  point  de  saveur;  il  n'est 
point  décomposé  par  le  feu,  et  si  Proust  a  annoncé  le 
contraire,  c'est  que  l'oxyde  sur  lequel  il  avait  opéré  avait 
été  réduit  à  Tétat  métallique  par  le  gaz  oxyde  de  carbone 
qui  se  dégage  dans  le  fourneau,  et  qui  pénètre,  du  moins 
en  partie^  dans  le  creuset  d'argile  le  mieux  luté  dont  les 
panis  ne  sont  pas  tout-à-fEÛt  imperméables  à  xm  feu  vio- 
lât et  soutenu  (  Wôlher  et  liebig,  Amudes  de  Chimie, 
juillet  i83i).  Exposé  à  l'air,  il  verdit  et  se  change  en  car- 
bonate; mis  en  contact  avec  une  dissolution  de  chlore  ^ 
il  passe  à  l'état  de  sesquioxyde  noir,  d'où  il  suit  que  l'eau 
a  été  décomposée.  (  Yoy.  Fer.  Action  du  chlore  sur  le 
protoayde  de  fer.  )  Il  se  dissout  dans  les  acides  minéraux 
et  donne  des  proto^ls.  Il  est  insoluble  dans  la  potasse  ou 
la  soude,  et  presque  insoluble  dans  l'ammoniaque  ;  fondu 
avec  le  borax ,  il  le  colore  en  jaune  hyacinthe.  Combiné 
avec  l'eau^  il  constitue  Vhjrdrate  deprotoa^rde  de  nickel'^ 
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cèl  hydrate  est  grenu  j  rriatallin,  rTnne  c(ïttIètirvÈrte,i 
g^emeni  blanchâtre  et  prescjne  insipide.  ChiW^é,  il jT 
feaii,  et  passe  au  gris  noirAtre.  H  ite  se  dissoutWeni^ 
l'ammoniaque  qu'autant  que  l'on  ajoute  un  acide  onfl 
sel  ammoniacal  ;  le  soltnum  est  tiolacé  s'il  c6trtlehtpr 
(JTiydrate  de  protoxyde ,  tandis  qii'îl  est  bi«i  de  lariâ 
et  même  bleu  d'émail  si  l'alcaH  en  est  saturé.  ExposHl 
l'air,  ce  solutum  se  trouble  «  laisse  précipiter  du  carlfr  I 
nate  d'ammoniaque  et  de  nîciel  sous  la  forme  de  floaS»  1 
verts.  Le  protoxyde  de  nickel  est  composé  de  78,-1*1 
nickel  (  un  atome)  et  de  21,39  d'oxygène  (  1  at.  ).  L'By-  I 
ftrate  contient  74  de  protoxyde  (  1  atomes  )  et  26  d>iu  1 
f  6  atomes).  On  l'obtient  en  traitant  convenablement  1( 
Speiss ,  substance  mclallique  qui  se  réunit  an  fond  (iP 
creusets  où  l'on  prépare  le  bleu  de  cobalt ,  et  qui  estfiM^ 
mée,  d'après  M.  Berthier,  de  0,490  de  nickel,  deo,Dii 
de  cobalt,  de  OjOi<i  de  cuiyre ,  de  0,378  d'arsenic,  k 
0,07  8  de  soufre ,  de  fer ,  de  quelques  traces  d'antimoine 
et  ^  0,006  de  sable  accidentel.  On  réduit  le  speisScB 
poudre  fine ,  et  on  le  chauffe  jusqu'au  rouge  dans  m 
creuset  avec  deux  fois  son  poid:?  de  liiliarge  (  protosyde 
de  plomb),  pour  obtenir  deVarséniure  de  nickf^pHr; 
dans  cette  opération  la  Utharge  oxyde  le  fer ,  le  cntvreel 
le  cobalt,  dont  les  dxydes  se  mêlent  aux  scories  ;  Tat- 
waîc  et  le  nickel ,  dont  la  majeure  partie  n'a  pas  élé 
(Otydée ,  ferment  un  culot  ;  le  plomb  mis  a  nu ,  îdftàs  de 
sou  côté  un  atitre  culot,  h'arséniure  de  nîcMel  obtenu 
est  mélangé  avec  deïix  parties  de  soufre  et  nne  partie  el 
demie  de  carbonate  de  potasse  et  chauffé  jusqu'au  rouge; 
11  se  produit  du  sulfure  double  d'arsenic  et  de  potassinm 
soluble  dans  l'eau  chaude  et  du  sidfure  de  nickel ,  beau- 
coup moins  soluble  j  auâsi  lorsqu'on  traite  le  résultat  de 
Cette  calcination  par  l'eau  chaivie ,  yoit-on  le  sulfure  de 
nickel  se  déposer  en  paillettes  cristallines  de  couleur 
jaune.  On  dissout  ce  sulfure  dans  un  mélange  d'acide  snl- 
fttri<Itie  et  d'acide  azotique  pour  le  transformer  en  sulfaie 
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que  Ton  évapore  jusqu'à  siccité  et  que  Ton  calciné  au 
Fduge  ;  le  produit  de  cette  opération  est  du  protoxyde  de 
nickel  pur. 

SeÉquioxyde.  Il  est  d'un  yiolet-puce  presque  noir; 
mis  dans  les  addes  sulforlque  y  azotique  ou  chlorhydri- 
qne^  il  perd  une  portion  de  son  oxygène^  et  se  dissout  à 
rétat  de  protoxyde  :  il  est  sans  usages.  II  parait  formé  de 
7  i,i4  de  nickel  (  a  at. )  et  de  28,86  d'oxygène  ( 3  at.  ). 
On  peut  l'obtenir  en  faisant  passer  du  chlore  gazeux  au 
travers  de  Teau  mêlée  de  protoxyde.  (  ^.  p.  91  pour  la 
théorie.  ) 

Des  SeU  formés  par  le  protoxyde  de  Nickel. 

Les  sels  de  nickel  privés  d'eau  ^  sont  jaunes  ou  fatives; 
ils  sont  verts  lorsqu'ils  sont  combinés  avec  ce  liquide. 
Ceux  qui  soiit  solubles  dans  Teau  ont  une  saveur  d'abord 
sucrée  et  sistringente  y  ensuite  acre  et  métallique.  Ils  sont 
précipités  pstr  la  potasse  ou  par  la  soude  ;  Fhydrate  vert, 
séparé  y  ne  se  dissout  pas  dans  un  excès  d'alcali,  l/am^ 
moniaque  les  décompose^  en  précipite  Toxyde  hydraté, 
et  le  redissout  si  elle  est  employée  en  excès  ;  le  sel  dou* 
ble  résultant  est  bleu  et  ne  cristallise  point.  Oii  peut  ob- 
taiir  des  sels  doubles  d'ammoniaque  et  de  nickel  avec 
moins  d'ammoniaque  ;  quelques-uns  d'entre  eux  sont 
susceptibles  de  cristalliser,  mais  alors  ils  sont  verts  (Tup- 
putl  ').  Le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  y  forme 
un  précipité  blanc  jaimâtre,  tirant  insensiblement  au 
vert,  l/injusum  alcoolique  de  noix  de  galle  en  sépare 
des  flocond blanchâtres,  solubles  dans  un  excès  de  disso- 
lution saline  ou  du  réactif  précipitant,  mais  qui  reparais- 
sent avec  une  couleur  fauve  foncée  quand  on  sature  la 


"^  L'oxalate,  le  citrate  et  le  tartrate  acide  cle  nickel  ne  sotf^ 
précipités  par  aucun  de  ces  (jrois  alcalis» 
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e47^depiui'^xiar;  ut.;. de  e4^'*^ 
(DDatonte),  etde3«,S  (feanC  7  abnies).  Le  Avioiwle 
ie$tfuiba»ùftu!  eH  Uanc  v-fl-dàcre,  ioallènble  par  la  des- 
«o  .,[■■,■.'".  for- ■!■■  '!■  4"  ■-'!'■  î  '  "■'. -"'^'j'î  v3  Jlomes\iie'ii 
d'acide (3  atomes),  et  de  3o,7  â'eaa(io  atoaaea).  On 
l'obtient  en  précipitant  on  ael  de  nickel  par  dn  bicarbo- 
nate de  soude. 

Suyatt:.  Il  est  solide,  d'un  vert  d'éraerande,  sapidé; 
«oluble  dans  3  parties  d'eaiiâ  10";  il  cristallise  ai  prismes 
•ImpleHrectangalaire^,  terminés  par  des  pyramides  droites 
k  quatre  faces  inclinées  de  1 26"  sur  les  pans  adjacents  ;  il 
«'(rfriciirit  il  l'air  et  blanchit.  Préparation.  i"et  a*pro- 
cédéi.  {  f^oy.  p.  432  dut.  1".  )  Il  est  formé  de  48,38  de 
protoxj'dc(un  atome),  et  de  5 1,62  d'acide  (un  atome). 
Les  cristaux  renferment  55,2  de  sulfate  anhydre  un 
utome  )  et  44;^(l'^i^  (i4 atomes). 

Sn(fate  de  nickel  et  dépotasse.  Il  est  solide,  d'un  yert- 
éiriei'uiulc  irioins  riche  que  le  précédent,  soluble  dans  S  ;i  9 
purtii^H  d'emi  à  i  o"  ;  il  cristallise  en  rhomboïdes  j  il  n'est 
pue  cftlorcsc^ent.  { l'rousl.  )  Il  est  formé  de  39,8  de  suliaie 
dopoiiiStt!(unatome),  de  35,5  de  sulfate  de  nickeKun 
nit)nie),  et  dea4,7d'eau(  ta  atomes.) 
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SuffiUe  de  nickel  et  d^ ammoniaque.  11  eét  eii  pristnef 
aplatis^  à  huit  pans  ^  terminés  par  des  pjnramides  tetraè-* 
dres  d'un  vert  clair ^  solubles  dans  4  parties  d'eau  à  lo"* 
(  Unck.  )  Chauffé  il  se  décompose  et  laisse  du  nickel.  Il 
est  formé  de  87^6  de  sulfate  de  nickel  (un  atome)  de  27^7 
de  sulfate  d'ammoniaque  (  un  atome)  et  de  34^7  d^eau 
(  16  atomes). 

Sulfate  de  nickel  et  de  zinc.  U  est  d'un  vert  très  léger^ 
aussi  soluble  que  le  précédent  ;  U  cristallise  comme  le  sul- 
fate de  nickel;  exposé  à  l'air^  il  blanchit  en  s'effleurissant. 

Jtsotate.  Il  cristallise  en  prismes  octogones  réguliers^ 
d'un  vert  légèrement  bleuâtre^  solubles  dans  deux  parties 
d'eau  à  lo"*;  il  est  déliquescent  dans  un  air  humide^  et 
efflorescent  dans  un  air  sec  ;  chaufTé^  il  se  transforme  en 
sons-azotate  olivâtre  d'abord  y  puis  en  protoxyde  gris  de 
cendre.  Préparation,  i"  et  2*  procédé.  (  F^o/.  p.  43^ 

au  1. 1".) 

u  est  formé  de  4o^9S  de  protoxyde  (un  at.)  et  de  5g,o5 
d'adde  (  un  atome  ).  Les  cristaux  contiennent  62^97  de 
sel  anhydre  (  un  atome  )  et  87^03  d'eau  (12  atomes). 

Niiraie  de  nickel  et  d'ammoniaque.  Il  cristallise  en 
prismes  octogones^  d'un  très  joli  yert^  solubles  dans  trois 
parties  d'eau  à  lo"".  (  Thénard.  ) 

Chromate.  H  est  incristallisable^  d'un  jaune  fauve  lors- 
^11  est  concentré^  jaune  s'il  est  afiEaibli;  U  est  très  déli- 
qoeicent. 

Aucun  de  ces  sels  n'est  employé.  Ce  que  nous  venons 
d^en  dire  est  extrait  du  mémoire  de  M.  Tupputi. 
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Manganésiaie  neutre  de  potasse  (  p.  Go).  On  le  prépare 
très  arantageusement  ^  en  mélangeant  intimement  trois 
atomes  de  potasse,  dissoute  dans  une  petite  quantité  d'eau  , 
avec  trois  atomes  de  bioxydedc  manganèse  hfdral^;et  un 
atome  de  chlorite  de  potasse,  triturés  ensemble;  on  (lpfaècl)(|s 
la  masse,  on  la  pulyérise  et  on  la  chauffe  au-dessous im'roelgis 
obscur  pendant  une  heure  et  demie  à  deux  heures  (Grégory, 
/•  dePharm.f  juin  i835  ). 

Oxyde  de  %ine  gris ,  d'un  poids  spécifiq[tie  plutf  Cdnsidé- 
rabie  q\ie  celui  de  Toxyde  décrit  à  la  page  70  n'absorbant 
pas  lucide  carbonique  de  Pair.  On  l'obtient  en  faisant  fondre 
le  zinc  dans  un  creuset  et  en  retirant  celui-ci  du  fett  ;  si  On 
agite  continuellement  ^/c  métal  continuera  h  brûler  en  don- 
nant Toxyde  dont  nous  parlons  (Sementini^/.éfejPAârin., 
mai  i835}. 

Sesquioxyde  deferhydraté  (p.  88).  U  est  le  contre-poison 
de  l'acide  arsénieux;  il  doit  être  employé  récent,  en  bouillie 
très  claire ,  et  il  en  faut  douze  fois  plus  que  l'acide  arsénieux 
\J.  de  Pharm.y  février  i835). 

Oxydé dechrome  (p.  i3o).  U  peut  être  obtenu  cristallisé, 
comme  le  fer  oligiste  natif  5  alors  il  est  noir,  d'un  éclat 
oiétallique  (  Wohler,  /.  de  Pharm.^  juin  x835). 

Oxychlorure  iPaniimome  (  p.  147)*  On  peut  obtenir  un 
oxychlorure  çrbtalUséf  en  laissant  pendant  trente  ou  qua- 
rante heures  la  poudre  d'Algaroth  dans  l'eau  où  elle  s'est 
formée,  en  décantant  l'eau  après  ce  temps,  en  jettant  la 
matière  sur  un  filtre,  en  lavant  et  en  desséchant.  Cet  oxychlo- 
rure est  formé  de  ^5,79  de  protochlorure  et  de  74^48  de  pro* 
toxyde  (Malagutti ,  Ann.  de  Ch.^  juin  i835  }. 
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TtUure  (  page  i6g  ).  Il  existe  Jeux  compoiéa  de  Mai 
et  de  tellure.  Lepeibrômure  s'obtient  directement  à  &«!;{[ 
est  de  couleur  jauDe  bruit!,  fusible,  volatil^  très  délit)» 
cen  t  s'il  eit  hydraté  et  cri  tallitc.  Le  protobromureBeprépiiECi 
foodaDl  le  précédent  avec  du  tellure.  L'iode  se  combine  âé 
ment  avecle  tellure;  leprotiodurc  est  noir,  fusible;  le  petit- 
dure  est  gris  de  fer,  briUaoC ,  fusible  et  décamposable  puIi 
feu,  insoluble  dans  l'eau,  qui  pourtant  le  décomposa  en  xni 
iodure  et  en  acide  iodeux  qui  dissout  une  portion  de  pecif 
dure. Il  existe  aussi  une  combinaison  de  tellure  eldephltn 
solide  el  exccssivemenc  déliquescente  (  Berzëliiis,  j^fut.^ 
Chim.fjaxi»  i835  ].  f^oy.  aussi  ce  mémoire  imporlantpout 
l'histoire  du  sulfate,  de  l'asatate,  de  l'oxalate  ,  de  l'acélsle, 
du  tartrate  ei  du  citrate  d'oxyde  de  tellure  (acide  telluntti}i 

ffîtrate  d'argent.  D'après  M.  Malagutti ,  eu  expoiaol  ce 
wl  à  l'air  libre  il  se  pcoduimit  de  l'acide  formique,  de 
l'atnde  ulmiqtie  et  de  l'argent  métallique  (/■  de  Pharm:,  mus 
i835,p.  i56}. 

Eisai  de  l'argent  (  p.  369  ).  M.  Gay  -  Lussac  a  eu  l'oo 
caaion  de  soumettre  k  [l'essai  un  lingot  d'argent,  conlensnt 
outre  l'or  et  le  cuivre,  du  mercure  ,  et  il  a  remarqué  qu'en 
procédant  par  U  voie  humide  ,  c'est-à-dire  avec  l'acide *io- 
tiqueetle  chlorure  de  sodium,  lemercure  était  dissous  comiM 
l'argent  et  précipité  comme  lui  à  l'état  de  chlorure.  Lesiésal- 
tats  de  l'essai  étaient  donc  défectueux  ,  puisque  dans  le 
procédé  décrit  à  la  page  269  ,  on  part  de  ce  principe  que  Is 
sel  comœuu  ne  précipite  de  la  dissolution  azotique  que  àt 
l'argent.  Voici  comment  M.Gay-Lussac  est  parvenu,  à  recon- 
naître des  traces  de  mercure  dans  l'argent.  Il  dissout  le  lingot 
dans  l'acide  azotique  et  précipite  le  soîutum  par  le  chlorure 
de  sodium;  si  le  précipité  est  uniquement  formé  de  chlo- 
rure d'argent,  il  bleuît  assez  vile  par  la  lumière  ,  même  lors- 
que celle-ci  est  diffuse  ;  s'il  contient  4  à  5  millièmes  de  meP 
cure,  il  ne  bleuit  plu.s  ,  il  reste  d'un  blanc  mat  ;  avec  3  mil* 
lièmes  de  mercure,  il  n'y  a  pas  encore  de  coloration  tits 
prononcée;  avec  a  millièmes  elle  est  légère;  avec  t  elle  est 
beaucoup  plus  mSrquëe,  mais  elle  a  cependant  moiaf  d'in- 
tcRsité  que  celle  du  chlorure  d'arg^ent  pur.  S'il  n'y  avait 


qu'ail  iUilni^miUièmii  de  mercure  ^  il  faudrait  aprfci  avotf  fait 
la  diifolutioti  azotique  n^ajouttr  que  le  quart  de  la  disfo* 
Itttion  de  ad  commun  qui  aurait  étd  nëcesMire  pour  pté* 
cipiter  le  chlorure  i  tout  le  dilorure  de  mercure  serait 
{»rëcipitë|  taudis  qu'il  n'y  aurait  que  le  quart  du  chlorure 
d'argent  de  déposé  ^  en  sorte  que  le  chlorure  de  mercure  se 
trouverait  coÉeéntié  dans  une  quantité  de  chlorure  d'argent 
quatre  fois  plus  petite  ;  c'est  comme  si ,  l'argent  ayant  été 
précipité  en  totalité  y  on  eut  pris  une  quantité  de  mercure 
quatre  fois  plus  grande  ou  égale  à  a  millièmes.  On  expose 
alors  le  mélange  des  deux  chlorures  à  Faction  de  la'lumiàie^ 
comme  il  a  été  dit  (  Jlnn^  de  Ch.  j  février  x835  }• 

Platine  et  Iridium*  Ces  deux  métaux  dans  un  état  de 
division  extrême,  exposés  à  la  lumière  et  à  Tair  jpour  les 
sécher^  absorbent  jusqu'à  aoo  ou  aSo  fois  leur  volume  d'oxy* 
gène  ions  se  combiner  chimiquement  avec  lui  (/•  de  Ph.y 
janvier  i835 1  Doébereiner  )• 

Action  de  Voir  sur  Us  végétaux  dépourvus  de  parties 
verlef  (  pag*  3i6)«  Des  expériences  nombreuses  ont  conduis 
If.  Uiutoel  à  conclure  i^  que  les  champignons  qui  végètent 
dans  l'air  vicient^  gaa  trispromptement  ^  soit  en  absorbant 
soi;(  oxygène  pour  former  du  gaz  acide  carbonique ,  soit  en 
dégageant  du  gaz  acide  carbonique  formé  de  toutes  pièces^ 
lorsquerexpérience  dure  assez  long^temps  ;  a*"  que  les  modifi- 
'eations  éprouvées  paraissent  être  les  mêmes  de  jour  et  de  nuit; 
3*  que  si  l'on  fait  séjourner  des  champignons  frais  dans  du 
gaz  oxygène  pur  y  une  grande  partie  de  ce  gaz  disparait  au 
bout  de  quelques  heures  :  une  portion  de  Toxygène  absorbé 
se  combine  avec  le  carbone  du  végétal  pour  former  du  gaz 
acidecaxbonique,  tandis  que  l'autre  portion  paraît  se  fixer  dana 
i&végétal  et  être  remplacée ,  ati  moins  en  partie ,  par  du  gaz. 
azote  dégagé  p^  les  champignons  ;  4^  que  des  champignons 
frais,  placés  dans  du  gaz  azote  ^  modifient  très  peu  ce  gaz  et 
qu'ils  se  bornent  à  dégager  une  petite  quantité  d'acide  carbo- 
nique, et  dans  quelques  cas  à  l'absorption  d'un  peu  d'azote 
(  Annl  de  Chim.j  avril  i835)« 

Aeid*  g/OlUfUé  (p.  4»3>'  On  robllent  en  ^joelque» mi- 


» 


nuies  en  verBanHin  peu  d'acide  acélique  dans  une  décoctiOl  I 
concentrée  de  noii  de  ^aWc  ;  le  gallaie  de  chaux  esl  décont- 
poïè  :  on  agite  pendant  quelques  minutes  avec  de  l'clher  qui 
dissout  l'acide  galliquc  j  on  fait  (■vapoierl'etheitDoebeteinet, 
Jour,  de  Chiin.  m^d.  ina»s  ifl35). 

'^Aeide  succinifjue  (pâg.  43i  )■  M.  Pélil  i'tSci 

i" qu'on  peut  obtenir  l'acide  Sticriniquc  anh^d.».  ^ 

vieul  acide  aucciurque  orditiaiie,  îorsqn'il  Tcpieod  unecer- 
laiiie  quanlilê  d'eau  ;  3°  que  l'acide  succtnique  cristallisé 
contenant  i   atome  d'eau,  laisse   dégager  un  demi   aiome 
d'eau,  s'il  est  chauffé  avec  méDagement,  tandis  qu'il  se  sa»  _ 
l)lime  eu  belles  aiguilles,  uu  acide  qui  n'en  renferme  plut  1 
qu'un  demi  atome;  3«  que  la  distillation  du  succlnate  da  J 
chaux  fournit  un  liquide  analogue  &  ceux  que  produiienï*! 
certains  corps  pyiogénds  Sous  l'InSucDce  de  U  chaux.  {Arm^  \ 
deChim.  mars  1 835).  ■ 

Acide  «/miçue  (pag.  444)'  Préparation.  On  fait  bouillir 
dwit  tMi  vase  sue  disBOlutMiB  d«  sucre  dans  r<»n  Kvec  de 
l'acide  suituiiquB  (  lop.  de  auu'e,  3o  p.  d'eau  et  i  p.  d'actd» 
Btâfutique).  Après env lion  trois  quarts  d'heured'ébutlitioa, 
il  ic  foinieia  ii  lu  suilace  une  écume  qu'on  enlèvera  avec  une 
écuniuiiu  :  (luus  quelquci^  luiuuteti  il  s'en  furmera  de  la  nou- 
V«He  ;  ou  l'ealèvera  également  et  'tinsi  de  suite.  CeUe  éaxtB» 
alèst  autre  diuse  qu«  d«  l'^çide  uhniqtw,ettiba  ^enHuimiA 
qu'on  sépare  par  Pamnoniaque.  U  faut  ajouter  de  l'eaa  da 
Mmps  eu  tempe  pour  renplacei  ceUe  qui  Veat  évaporée 
(  HalagvUi.Vourn.  de  Pharm.  septembre  i835'). 

Acide  paramuci4fue  (  pag.  44qX  ^not  1»  séance  ^0^7  eep- 
lembre  i835  de  l'Académie  des  sciences,  M.  Hatagutti  a  aa> 
nonce  avoir  obtenutinacide  nouveau  isoméiique  avec  l'acîd* 
mucique,  en  faisant  bouillir  l  acide  maciq'ue  et  en  évaporant 
la  dieaotutiou.  Cet  acide  est  solubledans  ralco<rf;  il  est  plus 
toi ubie  dans  l'eau  que  l'acide  muclque,  et  celte  plus  grande 
solubilité  se  conserve  mètne  en  général  daun  ses  sels  compa* 
lés  ans  mucaies.  Une  fois  cristallisé  apvès  avoir  été  dissous 
daps  l'eau,  le  nouvel  acide  peid  ia  faculté  de  se  dissoudre 
da»t  l'alcool ,  piend  une  solution  dam  l'eau  bouillante  à  peu 
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près  la  même  que  celle  de  l'acide  mucique  et  redevieut  acide 
mucique  (Comptes  readus  hebdomadaires  des  séances  de 
l'Académie  des  sciences ^  n®  6). 

Acide  pyromucique  (  p.  467  )  D'après  M.  Boussingault , 
l'acide  pyromucique  sublimé  est  formé  de  carbone ,  54»  i 
(  10  atomes)  d'hydrogène  3,8(8  atom.)  et  d'oxygène  4^9  i 
(6  at.);  la  formule  serait  C^*"  H^  O^/ L'acide  pyromucique 
contient  i  atome  d'eau  de  moins,  et  peut  être  représenté  par 
C»o  H6  o5  ^jnn  de  Ckùn.  janvier  i835  )• 

Acide  jjyrurique  (  pag.  470  ).  Cet  acide  se  produit  pen- 
dant la  distillation  des  acides  tartrique et  racémique  ^  c'est 
lui  que  M.  Pelouze  a  désigné  sous  le  nom  d'acide  acétique 
presque  cristallisable  (  Voyez  pag*  894  }•  U  a  été  découvert 
par  H.  Berzélius  (Joum.  de  PhanÊ^»  ipai  i835). 

Paraniorphine  ou  Théhaïne  (  pag.  49^)*  U*  Gouerbe  a 
donné  le  nom  de  thébaïne  à  une  substance  alcaline  séparée 
de  l'opium ,  par  M.  Thibouméry  et  étudfée  par  M.  Pelletier, 
qui  l'a  décrite  sous  le  nom  de  paramorphine  {Journ.  ûe 
Chim,  méd,  septembre  i835).  Voici  la  description  de  la  th4« 
baïae,  d'après  M.  Gouerbe.  Elle  est  blanche  en  choufleurs  ou 
en  mamelons,  si  elle  a  cristallisé  dans  l'alcool  et  en  prismes 
rhombojdaux  très  aplatis,  si  elle  a  cristallisé  dans  l'éther. 
Elle  fond  à  i3o  •  c.  et  se  fige  à  1 10  ^  c*  ce  qui  la  distingue  de 
la  narcotine,  de  la  codéine,  de  la  morphine  et  de  la  inéco- 
nine^  en  fondant  elle  perd  4  pour  0/0  d'eau  ou  2  atomes. 
Elle  s'électrise  résincusement  par  le  frottement.  Les  acides 
forts  la  résinifient  et  l'altèrent ,  tandis  qu'ils  se  combinent 
avec  elle  et  forment  des  sels  cristal] isables ,  lorsqu'ils  sont 
convenablement  étendus.  L'acide  suif uriquc  mélangé  d'acide 
azotique ,  et  soumis  à  l'influence  du  protoxyde  d'azote,  de 
l'air  atmosphérique  et  même  du  gaz  oxygène  )pi  communi- 
que une  couleur  rouge.  M-  Pelletier  ajoute  à  ces  faits  que  la 
paramorphine  a.  une  saveur  acre,  styptique,  qu'elle  est  & 
peine  soluble  dans  l'eau ,  et  très  salûble  dans  l'alcool  et  dans 
l'éthcr  froids  \  que  l'acide  azotique  ne  la  rougît  point,  que 
les  sesquisels  de  fer  ne  la  bleuissent  point;  qu'elle  est  toujours 
précipitée  de  ses  sels  acides  par  l'ammoniaque,  ce  que  n%  Caii 
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riniifiMiiryiiii  Akali  nxiic  de  Cofkaa.  pm  M.  Pelletiei. 
Lpnq  a'on  la  duofTe  die  le  décompaM  dèsqa*clle  odnanenct 
iictanollit  ctDCMvoUliltMpu.  CUecK  proqBê  îuoliibla 
d*B*  l'eau  ei  pe«  «oiiible  <laai  l'ïloool  â  36  degrà  d«  Banmf. 
L'ètber  et  l'dcool  kbsolaï  b  dÎMolTCUt  a  peine.  Elle  est  Itù 
*oluh\e  daai  !■  poU««e  et  U  •oade  ,  undii  que  l'eau  ammo- 
niacaJe  n'eu  diwout  pat  •entiblemeot.  Eiteesioo  peo  lolable 
daui  le*  afidcs  étendai.  L'acide  azotique  et  les  idt  de  fer  au 
masimuiB  te  comportent  arec  elle  comme  arec  la  morphioei 
L'acide  «uifurique  coacemté  la  brunit  foriemciil  et  la  déna- 
ture; elle  dif]fïr«  nolablemeot  de  ta  ntorphioe  par  ncompo- 
titton  ;  en  efFel  elle  reafenne  53,74  de  carbone  ,  5,  8i  d'hy- 
drogène, 4»o8  d'sioie  et  37,37  d'osygèae  (7oitm.<feCAiffi. 
ncU.  tpuàahn  i835). 

Narcéine  (p.  4gS}-  ^'^  i*'^'  P^s  alcaline.  Compotition  14 
■tomtrs  de  carboDc,  1  d'awle,  30  d'hydrogène  et  6  d'oiygfene 
(Couerb«.  Atm.  de  Oi.  juin  i835;. 

6WtAnff(p.496).  Composition  d'après  M.  Couerbe  73,  846  de 
carbone  (3i  at.)  5,a3i  d'azote  (a  al-)  7  ,  i48  d'bydrogèoe  (39 
■t.)  et  i4')  77^  d'oxygène  (5  at.).  Elle  se  deshydrate  dans 
l'eau  bouillante  ot  co  n'est  qu'alors  qu'elle  devient  fusible 
à  loo"  c.  (  Ann.  de  Ch.  juin  i835). 

Narcotine  (p.  499).  L'acide  sulfurique  mélangé  d'un  atome 
d'acide  aioUque  ou  soumis  à  l'inâueuce  du  gaz  protoxyde 
d'azote  comuLuoique  à  la  narcotine  une  belle  couleur  rouge 
de  sang.  (Couerbe ,  Ann.  de  Ch.  juin  i835J. 

Alisarine  et  orcine  (p.  5a5  et  53i).  L'alizarûie  est  formée 
de  carbone  7 1 ,  096  (87  at.)  d'hydrogène  3, 764  (a4  at.)  et  d'o- 
sygine  a5,  i4o  (10  al.},  L'orcine  contient  8,9714  de  carbone 
(18 it.)  10,9480  d'hydrogène  (aa  at.)  et  2,4598  d'oxygène(5 
ttOCRobiquet,/.  rftfi>A«rm.  août  i835.  For.  aussi  un  mé- 
moire du  même  auteur  dans  le  n'  de  juin  i835,  sur  l'orcme 
et  l'oi-céinc). 
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Ihrhenne  (  page.  533).  La  berbérine  eat  un  principe  im- 
médiat colorant  compoaéde  61, 16  de  carbone  (fi6at«}de  5|44 
d'hydrogène  (36  at.)  de  49^9  d'azote  (n  at.)et  de  ig,i  1  d*oxygëne 
(iaat.)>£Ue  a  été  extraite  par  MM.  Buchner  pfere  et  fils  de 
JPécorcede  la  racine  de  berbérine.  Elle  est  en  priâmes  fins  k  l'é- 
clat soyeux,  réunis  en  groupes  rayonnes,  de  couleur  jaune  | 
inodores,  d'unesaveur  amère  forte,  trèspeusolublesdans  Teau 
iroide,  peu  solublesdansFalcoolfroidy  solubles  dans  ces  liqui- 
des bouillants,  insolubles  dansFéther  et  à  peine  solubles  dans 
les  bfiiles.L'acidesulfuriqueconcentréla  détruit  et  il  se  forme 
de  l'acide  ulmique.  L'acide  azotique  la  change  en  acide  oxa- 
lique. Les  acides  acétique,  tartrique,  citrique  et  oxalique  la 
dissolvent  sans  donner  naissance  à  des  sels.  Les  alcalis  fon- 
cent sa  couleur  en  se  combinant  avec  elle  ;  la  potasse,  la  soude 
et  l'ammoniaque  fournissent  des  composés  cristallins.  Elle 
donne  avec  la  plupart  des  sels  métalliques  des  précipités, 
pour  la  plupart  cristallins,  de  couleur  jaune,  orangée 
ou  verte,  et  le  plus  ordinairement  la  liqueur  est  tout-à-fait 
décolorée.  Elle  peut  servir  ii  teindre  en  jaune  la  toile,  la  laine, 
le  coton  et  surtout  la  soie  et  les  étoffes  ;  celles-ci  ne  perdent 
pas  sensiblement  leur  couleur  par  le  lavage,  même  lors- 
qu'elles n'ont  pas  été  préalablement  trempées  dans  un  mor- 
dant. Elle  parait  jouir  de  propriétés  toniques  et  purgatives  k 
la  dose  de  i  à  10  grains.  (J.  de  Pharm.  août  i835}.; 

Sucre  (page.  555).  M.  Halagutti  en  étudiant  l'action  des 
acides  étendus  sur  le  sucre  de  canne ,  k  obtenu  les  résultats 
suivants  :  1*  le  sucre  est  transformé  d'abord  en  sucre  de  rai- 
sin, ensuite  en  acide  ulmique,  et  s'il  J  a  de  l'air  atmosphéri- 
que, ep  acide  ulmique  et  en  acide  fornique,  parles  acides 
organiques  et  inorganiques  étendus  sous  l'influence  d'une 
chaleur  qui  peut  ne  pas  dépasser  g5*  c.  a*  les  acides  éten- 
dus, sans  l'influence  de  l'air,  ne  peuvent  pas  transformer  le 
sucre  en  acide  formique  :  3"  l'action  des  alcal  is  sur  le  sucre 
est  la  même  que  celle  des  acides  (/•  de  pharm.  septembre 
i885.). 

Sucre,  amidon  et  gommes  distillés  avec  de  la  chaux.  lise  pro- 
duit pendant  cette  distillation  une  matière  huileuse  compo- 
sée d*acclone  solubie  dans  l'eau  et  d'une  matière  blanche 
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-insoluble  dans  ce  liquide  contenant  un  demi  atome  d'eau  de 
-Sioins,  et  qui  par  ce  moiif  porte  le  nom  de  m^tacélmt 
((Edmond  Frtiny.  Ann.  de  Ch.  mai  i83S). 

Sacre  (page.  56o),  Le  ïucre  résultant  de  l'action  de  li 
-diastase  «ur  la  fécule  cristallise  en  choufleurs  composa  de 
prismes  k  bases  r)iombpïdales>  H  est  composé  ,  ainsi  que  le 
aucre  d'amidon  obtenu  avec  t'acide  sulfunque  ,  comme  le 
-vuxa  de  raisiu  (Guériu  de  Varry.  /.  de  Ch.  méd.  juin  l8S5]. 

Action  du  potassium  sur  talcooi  anhdre  (  pag.  53  da 
tom.  a*  )■  Il  se  dégage  pendant  cette  action  du  gaz  hydrog^e 
pur  el  non  pas  un  carbnre  d'hydrogène  ;  il  se  produit  de  U 
potasse  en  belles  lames  très  minces  et  très  alongées  ,  et  deui 
nouveaux  liquides  ditTérenls  de  l'éther  sulFurique  ;  Tua  de 
ces  liquides  ^^  C"  H  34  O**  peut  être  représenté  par  3  atomes 
d'alcool,  dont  l'un  a  perdu  1  atome  d'hydrogène  bicarboné 
j[Guénn  de  Varry.  Joum-  de  Chim.  mdd.  septembre  i835). 
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3o ,  i3  »  na  liea  de  5» 1 836  9  liies  io>36536. 

39  y  II  i,  aa  lieu  de  5  p.  ^9  lues  le  cinquième  de  am  volume^ 

^0.  6  f  M  lien  de  si  ton  tC excepte ,  lisez  #1  Von  excepte. 

VêFî.  i'  Sa  >  ao  lieu  de  poÊessi  um  eu. ,  lUez  depoiaumn  ainsi  ^ue 

thjrpoantimoniie  et  Famimomte ,  ê'emj^eurtrm  d$  takmli. 

-   aS4  ff'  99»  Tojr.  soppUnint  da  ioqm  i**  p.  659. 

.j|W4»  9»  *  anliea  de6o6|lim9oo. 

41%*,  5y  aa  lieu  de «Adbur 9  Uses Miil0iir, 

SS7,  I9y  ao  Ueo  de fr/irf»y7d^9  lises fFivMyw. 

559,  la,  an  Uea  de  savant ^  lises  sapants. 

ifii ,  aS^  an  liea  de  4^569  Uses  47»56. 

k6ûI,  a6 9  ea  liea  de  4»  lisez  8. 

5579  89  aa  liea  de  i4ûi0m,  lises  II  ûlsni. 
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